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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRIT~SME 1 

Les Phénomènes Spirites 
son t-ils scientifiques ? 

Les i i i m i i i s  q u a i  mpparairsaei i t  d a a i s  Bes Sémiices a v e c  
Eiisrrpim 
Suite (1) 

Parini lez faits les mieux constatés en présence d'Eusapia sont 
les attacliemeiits produits par des mains qui n'appartiennent à au- 
cun des assiskiits. Le niédiuni étant teilLi très étroitement par les 
contrôleurs de droite et de g~ucl ie ,  les expérinientateurs se sentent 
parfois frôles, to~icliés, pincés, fouillés, ou on leur enlkre certains 
obets, tels que des lunettes ou un crayon. Ces phbnoniènes sont 
du plus Iia~it intérêt, car alors i~ é i i i e  q~i'oii les attrib~ie- 
rait ii une extériorisation du iiiédiuin, ils sont la preuve que 
l'organisine humain peut en quelque sorte se dedoubler, en proje- 
tant un calque fidèle de son corps pliysique, Lin organe adren- 
tice qui n'a qu'une durée niomeiitanke, niais q ~ i i  est coiistitué ana- 
tomiquement cotnnie le corps inntériel, hien que la substance dont 
il est forme soit essentiellenient différente de la clinir ordinaire, par 
son instabilité et ses czractères pliysiques. C'est prockder logique- 
ment que de recliercher d'abord dans l'organisme du mediuni la 
cause efficiente de ces maiiifestations, quitte i abandonner cette 
hypothèse si les faits nous dénioiitrent qu'elle est insuffisante. Eta- 
blissoris donc tout d'abord la certitude de ces pliénoinènes. 

Les faits peuvent se produire soit dans l'obscurité, soit en lu- 
mière; et les mains sont visibles ou non, suivant les circo~ista~ices ; 
ce sont autant de varietés qui iiiéritent d'être ét~idiées sbparé- 
ment, 

1 ~ ~ i i i a  i7o~~scÙrite 

11 est évident, de pritne aboril, que l'observatioii de plikiio- 
menes niissi étranges aurait une valeur beaucoup plus grande si elle 
était faite pendant le jour OLI du moins, avec une bonne lumière. Les 
tknébres peuvent autoriser toutes les supercheries si des précautions 

(1) Voir no de Juin p. 70 j. J 
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minutieuses n e  s o n t  pas prises p o u r  se  gnrailtir d e  la fixude. Lcs  sn- 
vailts réuilisà Milni-i e n  ~ S g z s i g i i a l e i l t  eus-niCriles cet inconvénicilt  ; 
mais ils 11'oilt pas cru devoir  suppriilier de  leur  coiilpte r r i ldu  les 
yliénoinènes obteiiüs dails l 'obscurité,  car ils o n t  pris toutes  les  
~ x é c x ~ ~ i o i l s  pour  rie pas èrre t rampés.  T o u j o u r s  les maiils d'Eusn- 
pia Ct;tieilt tc i iues  A droi te  e t  à gnuclie par del is  assistants, e t  cer- 
tains p)~énomènrs ii'aurnient pu Ctre q u e  trks ciiflicileiilent s i m ~ i l é s ,  
a lors  inèiile q u e  le 111éCli~lill cîit e u  les iilairis libres. Citoi-is tes tuel-  
!eiilen t le rapport  : (1) 

E )  A l i o ~ r c l ~ ~ i i ~ ~ i i f s .  
Q~~elqi~es-uns niéritcnt d'&tue notés particulièrement, S. cause d'une cir- 

constance capable d e  fournir quelque iioliori intkressante srir Leur origine 
possible ; et d'dbord il farit i?oter les attoucliemeilts qui furent sentis par 
les persoiiiies placées liors de I I  f o ~ , t t e  de5 i i ~ ~ i ~ i s  (116 iizédiuvt (2). 

Aiiisi, le soir ci i l  G octobre, Al. GCros:~, qui se trouvait la distance de 
trois places du in&Iiiiin (ciiviron r in 20, le méLliiiiil étant a u  petit côté et 
M .  Gérosa i l'iin des angles adjacents ail petil côté opposé,) ayant élevé 
la niai11 pour qu'elle fiit touclii:e, sentit p l~~s ieurs  fois i~rze rilairz (2) qui 
frappait la sienne pour l'abaisser, et, coinme i I  persistait, il fut frappé 
avec uiic Irciripette, qui 1111 peu auparav.ant zvait rendu des sons en 
l'air. 

En second lieii, il farit noter les atto~iclieil-icnts qui coilstilileilt des opé- 
rations délicates, qu'on i:e peut faire dails I'obcurité avec la précision 
que rioiis avons remarquée. 

Deux fois,(r6 et 24 septembre) M .  Schiapparelli eut ses lunettes enle- 
vées et placées devant une autre personrie sur la table. Ces lunettes sont 
fixées aux oreillesau nioyeii de deux ressorts, et il faut une certaine atten- 
tion pour les enlever, mênre pour celui qui opère en pleiiie IumiEre. Elles 
furent pourtant enlevies d:iiis I'oSs:iirité complète, avec tant de délicatesse 
et de promptitude que le dit expérimentateur ne s'en aperqut seulement 
qu'en ne sentant plus le contact liabittiel de ses lunettes sur son nez, sur  
les tempes et sur les oreilles, et il dut sr  tàter avec les mains pour .s'assu- 
rer q1~'elles ne se trouvaieiit plus à leur place habituelle. 

Des effets atialogues résiilterent de beaiicoup d'autres attouchements, 
exécutés avec une excessive délicatesse, par exemple, 1orsqu'~ii-i des assis- 
tants se sentit caresser 12s cheveux et la barbe. 

Dans toutes les i~~rionibrableç manœuvres exécutées par les mains 1 1 ~ ~ s -  
téricuses, i l  ~ z l v  crlt ;!riilais 2 rlofet. 71ize r~lnlndi.cssc oir ilri cboc (z),ce qui est 
ordiilaireinent inbvitrihlc l'our qiii opkre dans l'obscurité. Celle-ci &tait 

( 1 )  Ill2 l~0~1i ; l s .  - l . ' / ~ \ l ~ ~ ~ ~ ~ l l i ~ , l / ; o r /  d l ,  / ,1 i i l , l / r ; ~ ~ ; t ~  - p .  07 .  
(:!) ( l ' cd  I I O I I * ~  11 i1 i  ! q o ~ ~ l i l : ~ ~ o ~ ~ : s ,  



I<liVl111 S(:IIIN1'11:I()l,Jli li'T' MOIZAI,I: I)U SPIIZITISME 3 -- 
p:irt '1" GIS (s:liif Line OLI d e u ~  e:{ceptions dbji nientioiinées), 
11Elc que possible, et l'on iic petit adincttrc que i f ;  Ic l izédzurn, 

P r n r  \ o i i i i r S , h ~ i t  ~lo i i  ~ I I L : I I ~ ~  z 'nsz~r l ize~l t  ,lt c o i ? f r r ~ r ' ~ ~ ~ i f ? t ,  le profil des personlies, 
&cs :iiiloiir de la table. 
011 pc~i t  ajouter, P cet égard, que des corps assez lourds et  volumi- 

*iiu, co111iiie dcs cliaises et  des vases pleiiis d'argile, furent déposés sur  
t:~hlc, s,iiis que jnnldis ces objets aient reiicontré une des nombreuses 

,i i i i . ;  ' i~)p~iyCcs sur cette table, ce ~ I I I  était particulièreillent difficile pour 
5 ~linises qiii, par leurs diniensio~is, occupaient une grande paitie de la 
I~ lc .  Urie cliaise fut renversée en avant sur la table et placée dans sa 
iïcliciir, salis faire de nial a personiie de telle sorte qu'elle occupait 
.r:;cliic toute la table. 

: cda i - i l i~~ent  d e  l'attestation d e  M. Gérosa, qui sent i t  u n e  
conc;oit q u e  des opérat ions aussi délicates qnz  l'enlève- 

IIIC-111 cics luilcttes d e  M. Schiapp irelli ,ne puisselit se faire a u t r e m e n t  
O I I I *  p a r  des doigts très-exercSs,ce qu i  dCtruit l 'hypothèse d 'Har tmann  
(1 I I "  Ics iiiouvemeilts distance se r .~ ien t  produits  s i n ~ p l e n ~ e n t  par  
tlcs lorces Cmankes des diffkrentes parties d u  corps ciu méi i ium.De 
~ ~ l i i s ,  i i o ~ i s  le  coiistateroiis t o u t  h l'heure, ces maiiis o n t  é té  vues 
cil Iii initrc, par  les mêines observateuis, ce q u i ,  ii1dCpcndainmeilt 

p~.e~ivcsqquc n o u s  al lons d o n n e r ,  n e  laisse aucun  d o u t e  s u r  la 
~r i i i c  e t  Iri. na tu re  de  la cause agissante. 
l'eut-on supposck l 'exis tei~ce d'un coi-ifrère q u i  s'ariiuserait à mys- 

[ici- scs c o l l ~ g u e s  ? A cette l-iypothèse, M. Richet r é p o n d  ainsi : 
Av;ilit tout, il faut écarter l'hyjiotlièse d'un compére. Non pas que cette 

~ ~ ~ l ~ ) t l i E s c  soit plus absurde que le mouvenlent d'unc table sans contact 
i I';il)pnritioii d'une iilairi ; mais c'est tout siii-iplement parce qu'il 11'y a 
is clc coinphrc. NiM. Altsakof, ni M. Cliiaïa, ili M .  Schiapparclli, ni M. 
iizi, ni M. Brofirio, ni M.  Gérosa, ni riloi-même, nous n'avons assisté 
iiijoiirs et constaiiiii~e~it i toutes les expériences ; il faudrait donc ad- 
iciti.c, noii pas qu'il y a LIII compère, inais qri'il y en a cinq ou six. Il y 
p;ir c:xunplc des pliotograpliics oii la tablc est soulevée avec M. Aksa- 
)I' sciil ; d';iiitrcs nii il n'y a que M.'Gbrosri, d'autres oii i l  11'y a que M. 
,)iiil,roço ct iiioi, ci';iutres oi! M.  Scliiapparelli est sciil avcc M .  Finzi. 
loi.:; i l  I';iiic.irait toiis nr>iis suppoçcr compi:rcs, cc qiii est impossible. 
I I I I I I I I ~ :  i ' ; i i  cil I'occasioii de Ic (lire :iilleiirs,l;i I~oiiiic Soi, dc q~iclqii'un cst 
iI~ossil>lc i ~>rorivci- Ixir A 1 I'l. I I  I;riit l';id~iiclti~c: s;iiis ~~rciivcs,cl,  qiiaiid 

I I  S ; I \ I : I I I ~  :iiIirl~ik- 1111 f.;\it, oii doit rc~~;:~rclt!r C O I I ~ I I I [ :  ccrt;iili :;il'iI iic 11ic11t 
1:;. I I  ::ib ~ I . I I I I I ~ N :  1)virt 'ti.i* ; 111:ii:: i l  iiv li'oiiilx~ I':I!<. 

I ' io lk-r \ , i - i l i i~~~~ t l ' t l i i t .  \ ~ ~ - I : < ( > I I I I ( -  i ~ i l ~ ; i ~ ~ ; ; ~ ~ r i ~ ,  ~ ~ I I c  ' C S (  C ~ ~ ~ ; : I I ~ ~ I ~ I ~ I I ~  
: 1r.s I ) I W I P ;  Gl:iiiaiil I ' i ~ i i ~ i i ~ i ~ : ~ ; ~  cIi.1' ; I : i  Iiiiiii;~in~ poiiv:iil i-li,c S:iilc 
I : I P ~ I I ~ N  i l  y ilv11i1 ~ I ; I I I H  111 ~ : ~ l l i :  I I I I C  Ii~iliii~rc S I I ( ' ( ~ N : I I I ~ C ,  l)olir voir 



que nul étranger ne venait ; on n'a jamais entendu de bruit anorinal ou 
doiiteux indiquant l'arrivée d'un étranger. 

Donc il n'y a pas de cumpère parmi les pcrsoiiiies présentes ou abseiites 
et, s'il y aYune supercherie, c'est Eusapia seule qui la commet, sans être 
aidée par personne et sans que personne s'en doute. 

NOLIS avons v u  les prtcautioi-is prises c o n t r e  le médiui-il, d o n c  1 1  
s~ ippos i t ion  d 'une t romper ie  d e  sa part n o u s  paraît  insoutenable, car 
ce n'est pas e n  dégageant f i i r i i v e ~ i ~ e n t  u n e  m a i n  qu 'un  m é d i u m  peut  
détacher  les  lunet tes  d 'un assistant. 

Il peu t  arriver q u e  bien q u e  la salle soit obsc~i re ,  o n  voie  la 
m a i n  se  dessiner con ime u n e  forme lun-iii-ieuse plus o u  m o i n s  dis- 
tincre p o u r  les assistants.Ces mains agissent ii-itelliçemnieiit,et n o u s  
c royons  devoir  faire u n e  parei-itlièse p o u r  citer le récit de Wi l l i am 
Crooltes (1)  dails lequel ce p h é n o m é n e  est  parfaitement décri t .  Le 
voici : 

E n  parlant d u  phéi ioméne d e  l'écriture directe il di t  : 
C'est là l'expression employée pour désigner l'écriture qui n'est produite 

par aucune des personnes présentes. J'ai obtenu maintes fois des ~ o t s  et 
des niessages écrits sur du papier marqué a iiîon cliiffre particulier ; el 
s o i ~ s  les condztiorzs du contrôle le Plus rigoz~r errx, j'ai entendu dails l'obscu- 
rité le crayon se inouvoir sur le papier. Les précautioiis préalablement 
prises par iiioi étaient si grandes que inon esprit é t ~ i t  aussi bien coiivain- 
cu que si j'avais vu les caracteres se foriner. MSS, collinle l'espace rie me  
permet pas d'entrer dails tous les détails, je me bornerai à citer les cas 
dans lesqiiels in-s yeux, aussi bien que mes deux oreilles ont été téinoiiis 
de l'opération. 

Le premier fait qiie je citerai eut lieu, cela est vrai, dans une séance 
noire, niais cependant ie résultat n'en fut pas moiiis satisfaisant. J'étais 
assis auprès du médium, Mlle Fox, il n'y avait d'autres personlies présen. 
tes que ma ferilme et  une damede nos parentes et  le tenais les deux inains 
di] médium dans une dea miennes, pendant que ses pieds étaient sur les 
miens. Du papier était devant nous sur la table, et ma main libre tenait 
un crayon. 

Une maiil luiiiineuse desceridit du plafond de la clianibre, et après avoir 
plané prés de moi pendant quelques secondes, elle prit le crayon dans iria 
niain, écrivit rapideineiit sur une feuille de papier; rejeta le crayon, et 
ensLiite s'éleva au dessus de nos têtes et se perdit peu à peu dans l'obscu- 
rité.. . 

l l evenons  n u s  rcclicrclics entreprises e n  compagnie  d'Eusapi3. 
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Pl' 

S'il ii'cst pas toujours  possible d e  voir les main;;qui agissent d a n s  
)bscurit(., on  peut  cependant  s'assurer qu'elles s o n t  réelles, a u  
oyc il d 'un artifice trés-simple, q ~ r i  consiste à employer  ui îe  feuille 
: papier criduite de  no i r  de  fumée,  conllile il f u t  fait d é j i  cil A m é -  
C ~ N C  e t  e n  Alleiliagne par Zollner. Les  savaiits réun is  à Milan eu- 
,lit recours il ce  procldii e t v o i  ci coinillerit le  procés-verbal selclte 
s rksiiltats obtenus : 
I'oiir nous assurer que nous avions vrainient affaire à une niain 1x1- 
iiiiie, nous fixânies sur la table, du côté opposé a celui du médium, une 
iille dc  papier noirci avec du noir de filmée, en exprimant le désir que 

... iiiain y laissât une empreiiite, que la main du iuédium reslit  propre e t  
~ I I JC  noir de fumée fût transporté sur une de nos mains. 

!.es inains du médium étaient tenues par celles de MM.  Schiapparelli e t  
t l i i  I'rel. On fit la chaîne et l'obscurité ; nous entendîmes alors une main 
Ii;ippcr légèrenient sur la table, et bientôt M. Finzi, avait senti des doigls 
qiii I n  frottaient; 

Ayaiit fait la luinière, nous trouvâmes sur le papier plusieurs eni- 
ciiitesde doigts, et le dos de la niain de M du Prel teint de noir de  
niée, dont les mains du médium, examinées ininiédiatenlent, ne  $01- 

/et12 airciine tr are.  
Cette expérience fut répétée trois fois eii insistant pour avoir une ein- 
cinte coinplete ; sur une seconde feuille, on obtint cinq doigts, et sur 
ic troisième l'en?preirzte d'zrne niain gauche plerq~ie entière. Après cela, le 
1s de la main de M. du Prel était complètemeiit noircie, et les mains du 
bdium parfaitement nettes. 
Nous  regrettons qu'ail n'ait  p.ts plioto;r.ipliieiiil Inédiateinent  ces 
ipi.eii.ites, car eii coinparclnt les clicliés avec ceux  des  mains  
13usnpia, il etit &té intéressant d e  savoir  que ls  rapports  existaient 
itre ces différents dessi i~s .  Cet te  lacune f u t  conibliie p l ~ r s  tard, à 
nme, c o m m e  nous  allons le  voir  d a n s  u n  irlçtailt. 
l i c i l î~ rquoi i s  qiie l e  n o i r  d e  f u m é e  f u t  déposé s u r  le  dos d e  la 

aiil de  M.  LI Prel ,  s u r  ln deinande expresse des expérimentateurs  
~ l ~ i e  ce f î ~ t  l 'un d'eux qui  conserv'ît ces traces. Ii n'en est  pas t o u -  
joiirs ainsi ; car, le  plus  souvent, il y a t ransport  cie la matière  colo- 
r;iiite de  la ii-iaiii fluidique :l la m a i n  ii?atérie!le. Voici  u n e  expérieil- 

dc M. Al<s;il<of q u i  nous f i t  assister à ce phéi ioméne.  (A~zimis- 
rt SJ~irilisttir, p. r 25). 

1,orscliicK;itc I:nx vint St-l'~tci.shourg eii 1583, je fis l'expérience 
iv:iiitc : 1 ' ; t : i i ~  : i ~ < i i l i  d ( ~ \ ~ : ~ i i t  rllc ii iiiic pclite tiiblc ; comme cela se pas- 
il { I : I I ~ ~  l 'o1~i.111 i l ( : ,  ~ ' : I \ I : I I \  pI,ic: liw (iriix ~ i i a i ~ i s  sur ~ i n c  pliiq~ic clc 
,rrr, I i i i i i i ~ ~ r i i ~ ~ ~  ( I i i i i ~  1.1 ~ i i~i l ,<lv lrllc I:i(oii cltic scs in;ii~il;Claiciit vi:ihlcs ; 
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en outre j'avais placé mes mains sur les siennes. Sur une table, à coté de 
nous, se trouvait une ardoise avec un papier couvert de noir de fumée. Je 
demandai que l'une des mains agissantes produisit une empreinte sur le 
papier. L'empreinte fut faite, et les bouts de doigts du  néd di uni corres- 
pondant à l'empreinte furent trouves noircis. 

Donc,  rnénle si certaines parties des tnains d u  n ~ t d i u t n  s o n t  noir- 
cies, il n e  fzut  pas s 'empresser d e  crier B la f raude,  mais  exainiiler 
les circonstances dans  lesquelles l'expérience a e u  lieu. C e  s o n t  ces 
résultats, e n  apparence contradictoires, qu i  rendent  ces études si 
difficiles p o u r  les ignorants. 

Poursu ivons  l 'exnil~en des rapports  au  sujet  d'Ensapia. 
M. H e n r i  de  Siemiradsl~i ,  peintre d e  granci talent,  qu i  a ob tenu  

la inéciaille d ' l ionneur  i i'Exposition ui~iversel le  d e  Paris  e n  r878 ,e t  
fait d'excellentes études h 111 Faculté des sciences d e  Karliof, a p u  
assister à pllis de 5 0  sé:inces avec Eusapia, soit à R o m e ,  e n  1893 e t  
1894, soi t  chez son  aini Ocl-iorowicz Varsovie. Voici s o n  tériloi- 
gnage  au  s u j e t  des  mains  q u i  produisent  les a t t o u c i l e ~ ~ ~ e n t s  . 

Les conditions du coiitrôle sont d'ordinaire les suivantes. Je tiens la 
main gauche 6u médium, parfois toutes les dcux, de maniere à constater 
en même temps la présence de la main d ~ i  contrc!eur de droite. le seris 
très-distinct'ement son pied gauche sous le mien ; nia jambe est collée 
coiitre la jaiiibe gauche d'Eusapia. Le contrôleiir de droite fait la n ~ è n i e  
chose pour le pied droit et la jambe droite d'Eusapia ... 

A f l o u c b e ~ ~ z e ~ ~ l s  dc ~ ~ ~ n i ~ r s  ilzvislbles. Ces attouchements, très-nettement 
perçus par ceux qui en ont été l'objet, semblent êtrc pi-oduits par une main 
matérielle et humaine qui, tantôt effleure 1égèren:ei-it la tète, le visage, 
le corps ou les membres des voisiris du médium, tantôt leur serre asset 
fortement les maiiis poiir soulever celles-ci au dess~is  de la table et les se- 
couer à plusieurs reprises, tantôt les frappe sur le dos d'une inanière assez 
violente pour que les autres assistants entendent très nettenient le coup. 

Il est arrivé quelquefois que cette main, comme pour écarter l'idée 
d'une suggessioii ou d'une hallucination collective, a laissé des traits 
blancs à la craie, sur nos dos et sur nos bras, juste à l'endroit ou noüs 
nous étions sentis touchés. 

La démonstrat ion d e  l'objectivité d e  ces mains  invisibles a é t é  
poussée beaucoup plus loin ; e l l a  o n t  laissll des  traces durables d e  
leur  présence morneiltanée e n  agissant s u r  des  objets i~iat&riels,  q u i  
e n  o n t  gaiclé des empreiiites. D e u x  procédés inaugurés  par  les 
spirites o n t  servi : ce s o n t  ceux des  enlpreintes  e t  des  moulages.  
Ici,  n o u s  nvoiis la piclive esp6rimentnle  q u e  llh:illucinntion do i t  
btrc 6c;irrtc t lc I1c.ul~licnticiii tlc ces. f.iits ct, c n  scconrt licu, quc le  



I&doublcmeiit de l'être liuilliain n'est plus une simple probabilité, 
-nais uil fait certain. Continuons notre citation de M. Siemirads- 
:1 : 

La iîlain mystérieuse a laissé des empreintes parfaitement distinctes de 
aoigts avec leur épiderme, sur des surfaces couvertes de noir de fu- 
mée (assiettes ou morceaux de carton Bristol) alors que les mains 
d'Eusapia et celles des assistants ne portaient aucune trace de 
noir. 

L'annCe suivante, ioujours à Rome, dans une  série de  sCances 
ausquelles assist.iient MM. Ch.  Richet, le baron de Schrenck, 
- Totzing (cle Munich), le professenr Dai i i le~~sl t i  (de 1'Ecole de  Mé- 

mine de  St-Pétei-sbour. et le Dr Dobrzcki (rkdacteur de La Gn- 
.t:e de Midecifie), voici Ic plit'i-ioiniine analogue a u  précédeiit qui fut 

constaté : 
iJendant une autre stance, iious plaçâmes sur 13 table une assiette 

couverte de noir de f ~ ~ n ~ e e  La main mystérieuse y laissa l'empreinte du 
out de ses doigrs. 1-es niains des assistants, y compris celles d'Eusapia, 
aient blanclies Nous engageâmes ensuite le médiiiin à reproduire l'em- 
reinte de sa p opic n i ~ i n  sur une autre assiette enfumée. Elle le fit. La 
>iiclie de noir enlevée par ses doigts les avait fortement noircis. La 
 inp parais on des deux assiettes 110~s  fit constater une rasenz8lance frap- 
rilie, ou, pour mieux dire, I ' idcnti f i  dans l a  disposition des cercles e n  
liralc de l 'épitlermc, et l'on sait que la disposition de ces cercles est dif- 
rente suivant les dilréreiits individus. C'est u n e  particularité qzriparle 
~rne  mnrzièuc éloy~rerzic en fnrleriv de l'liypothése du dédoublement d u  nzé- 
i11111. 

Ici, plus de tricherie possible, car chncun sait que  l'fini-hro!>onié- 
tric utilise les dessiiis dé  l'iipideiilie cornine signe d'itlentifica~ion 
' ,s individus arrttés pour des crinles ou des délits. La preuve for- 

ellc, absolue,de l'cxtkrioiisatioii d u  double de la iiîaiil d'Eusapia 
t foiirnie d'une manikre inattaquable ; et personne n c  pourra dé- 

;ormais forrnulea une tliéoi-ie explicative sans tenir compte de ces 
.Csultats. Notons encore que ces en~preiiltes ne sont pas de sim- 
des  dessiiis ; !es maiils qi:i les ~ r o d u i s e n t  ont  non  seulenlent une  
surface, mais uii volume, comme d'autres observations, aussi se- 
rieuses et nussi bien faites, i'krablisse~it absolument. Revenons aux 
e x p ~ r i c i ~ c c s  de Rotnc CII  1892. M. Sicmiradski continue en ces 

r111cq : 
No1113 I I ~ . \ ~ , \ I ~ I I ' .  1 1 1 1  1 0 1 1 1 1 1  1 1 : 1 ~ ~  i l 1  rt  1111)li de 1~ rrc ~:l<lisr ji 171o(ivl(~r 5111. I I I IC 
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Eusapia autour de la petite table d'expériences, éloignée de la grande de 
plus d'un nîetre.Après quelques ninutes  d'attente, le bassin vint se poser 
sur notre table. Eusapia gémissait, se tordait et tremblait de tous ses iiiern- 
Ixes ; cependant pas ztn vnomellt SB nzniizs lie quittèrenf les nôtres. ,Puis elle ' 
dit : E fntto(c'est fait). La bougie allumée, nous trouvâmes un creux ir- 

regulier sur la surface de la terre glaise: ce creux rempli ensuite de plâtre, 
nous donna un moulage parfait de doigts crispés, et comme enveloppés 

d'une toile fine dont les plis nettement formés laissaient voir l'empreinte 
de  tissus (1). Deux autres moules il-ioins parfaits furent obtenus dans 
les n-iérnes c~ndit ions.  

De nouveau,  e n  1894, le  m ê m e  observateur rCussit 21 obtenir  l e  
moulage  d e  la m a i n  fluidique enveloppée d e  s o n  voile. Voici les par- 
ticularités d e  l'expérience : 

Les mains dlEusapia étaient fortement terïues ; elle n'avait de libre que 
le bout des doigts qu'elle enveloppa du mouchoir de poche du Dr Schrenck- 
Notzing. Le plat d'argile était Ilors de sa portée. A un moment donné, 
elle commença a gémir ; puis, toujours tenue aux poignets elle ap- 
puya fortement le bout des doigts enveloppés sur le dos de ma 
main. 

Pendant cette opération, Eusapia sembla souffrir beaucoup; elle se 
plaignait que l'argile était dure. 11 paraissait évident que sa sensibilité 
était extériorisée avec le double de sa main et transmettait au médium la 
sensation douloureuse de la résistance que présentait la terre glaise à cette 
main fantomâle. 

C e  n'était pas la p r e m i t r e  fois q u e  des  résultats aussi probants  
étaient  obtenus.  Dès 1889, l e  chevalier CliiitÏa, e n  compagnie d u  
professeur O t é r o  et  d e  l'ingknicur F. Agri  p u t  niéme,  e n  pleine 
lumière,  obtenir  u n e  empre in te  dans  l'argile, à la fin d 'une longue  
séance oii d'autres p l iéno~i lènes  avaient é té  produits  e n  grand  no in-  
bre. Ci tons,  c o m m e  toujours, textuelleinent : (2). 

... Aprhs ceci, Eusapia dit qu'elle était fatiguée, ce qui nous parut rai- 
sonnable, car la petite flaii-inie sur la montre nous avait fait voir qu'il 
était deux heures du matin. Seulement don Manuel Otéro, aussi exigeant 
et attentif que difficile à contenter, rappela à John (le guide d'Eusapia) 
une promesse faite au conimenceiiîent de la séance, c'est-à-dire une em- 
preinte sur l'argile déjà préparée dans un vase posé dans un coin de la 

( 1 )  Voir à la page 1 3 3  de l'ouvrage de M. de Rochas : L'Extériorisation 
de 1'7 iilotricrté la photographie de ce moulage et  de celui de la main cliar- 
nclle d'Eusapia. On notera que la fornie et la longueur du pouce sont 
sciisiblement idcntiqtics. 

( 2 )  C o n ~ i E c  t) i i i lr  rt  s j i r i l i~~r l ic lr  de 1889. Minloile de M. Ercole Chiaia. 
1). 3 2 8 .  
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ailibre. !1 lui fut répondu que cette promesse serait tenu un autre soir, 
médi:ii.ii ayant déjà trop dépensé de fluides. 
I'endant que la table répondait ainsi typtologiquei-ilent et'en pleine lu- 
hrc, Eusapia, suggérée tout à coup, dit à Otéro : << Prends ce vase plein 
irgilc, mzts-le en lace de moi sur cette chaise et  indique l'endroit où tu 

vl.iix que pliéiiomène se produise 2. 
L'argile fut mise à deux nietres' environ d'elle, bien examinée par 
, Otéro, et couverte de son niouchoir blanc, il indiqua l'endroit. NOUS 
~ a r d i o n s  Eu~apia ,  qui poussant le bras droit co11vulsivement, tourna la 
ai11 dans cette direction, et étendit trois doigts, leur imprima un inouve- 
:nt indéfinissable en disant : « C'est fait ! 9 \ 

Ayant enlevé le mouchoir, nous trouvàmes l'empreinte des trois doigts, 
i point précis indiqué par le professeur Otéro. 
A cette preuve évidente. palpable, écrasante, d'une puissance surnatu- 
Ile ( I ) ,  d'une force fluidique invisible qui éinane de cette femme, qui se 

dégage de tous ses pores et de ses doigts de iiîagicienne,mais soumise à 
une volonté étrangère à notre Ilunlanité, le professeur Otéro, M .  Tessé 
et l'ingénieur F. Agri se regardèrent stupéfaits, remercièrent respeclueu- 
sement l'invisible John, qui répondit à l'instant, en saluant par quatre 
coups très forts dans la table,rest&e isolée au milieu de la chambre.. . 

Ainsi,  i l  es t  établi par des  preuve5 inatérielles qu 'une  m a i n  invisi- . 

ble p o u r  l'œil ordinaire  peu t  cependant  avoir u n e  I o r m e  ~ a r f a i t e m e i ~ t  
définie, e t  u n e  substantialitt. suffisante p o u r  agir  s o r  l a  inatiére, e n  
y laissant u n e  e n ~ p r e i n t e  durable  d e  son act ion morneiltanée. D a n s  
certairis cas,! cette m a i n  est l a  reproduct ion fidèle, absolue, ailato- 
m i q u e  d e  ceile d u  i n i d i u m  ; c'est u n  dédoublemeiit ,  u n e  extér ior i-  
sation, u n  duplicata d u  corps physique, e t  i l  existe e n t r e  la m a i n  
fluidiqne e t  la m a i n  corporelle d'étroites relations. L e  meriîbre flui- 
dique n'agit pas a u  Iiasard : i l  est dirigk par  u n e  intelligence ; il ac- 
complit  des  actions coiiipliquées ; i l  exerce u n e  force mécanique e t  
q u a n d  n o u s  auroiîs v u  tous les cas, n o u s  c ~ i - i s t ~ ~ t e r o n s  q u e  le  dédou- 
blement  est loin d'être partiel, i l  peu t  s 'étendre à d'autres parties d e  
170rganistne,visage, pied,~tc . : ,e t  m ê m e  comprendre  le  corps t o u t  en-  
tier. 

Les remarques précedentes n 'ont  rien d e  tliéorique, tl 'arbitraire, 
elles sont  purement  e t  simp1e:iient l a  d iduc t ion  illimédiate q u i  s e  
dkgage d e  l'exainen des faits, observés cette fois par des  bavalits, e t  

( 1 )  Noii, pas suriint~irelle, simplement par l'action d'un pouvoir ignoré 
,jiiscl~':~lors, I)irii c l t C  I c ~ i C d o ~ ~ I ~ l c r n c ~ i t s  aient élC qualiBCs de miraculeux 
I I I I : I I~LI  cc soiit t l ~ s  s:iiiils i ~ i i i  cil ont olrcrt ({CS C X C I ~ I ~ ~ C S .  
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elles confirinent pleinement l'eiîseignement spirite sur  l'existence du  
. pkrisprit. Chaque investigation sérieusetnent conduite, mecée avec 

toute la rigueur de la reclierche expérimentale, mais aussi avec le 
respect des conditiotis ilécersaires ri la rkussite de  ces dklicates ob- 
servations, a confirmé ce qu' Allan ICardec enseigilnit déjh il y a un  
demi siècle, et l'on conqoit avec quelle joie profoilde les Spirites de 
la première heure voient se confiriner leurs croyances. 

Que vdlent, vis-à-vis de ces démonstrations que ilous allons voir 
se multiplier,les argnties,Ies dénégations stériles,les pitoyables iro- 
nies des eigoteurs qui n'ont que  l'insulte h la bouclie pour tout ar- 
guin-nt ? D i  quelle prodigieuse ardeur 112 devons-no~is pas nous 
sentir aninlhs pour la propagation de 11 v6ritC,quniid chaque heure 
qui s'écoiile nous apporte des coiîfirm.itioils nouvelles ? Travaillons 
donc avec Lille ii-ifatigable perskv&rance et  ilon5 trioii~plieroiîs de  
tous les obstac!es nccumulks sur la route du progrès par l'intol&raace 
jumelle de I'orthodosie religieuse et  d ~ i  inatérialisme. 

Nous allons iilontrer que ces prcmitres preuves exp&riiileiltnles se 
complétent et s'enrichissent dans des proportions co»sidSrablcs, lx 
mesure que le iloii-ibre des investigateurs augmente dans tou:es les 
parties du  rilonde. Ce concours de tÈiiloignages les plus divers, illais 
tous qualifiés sc i e i~ t i f iq~ ie~ i l e~~ t ,  donne :i ces fL1its la consécration de 
l'ex3inen impartial et  le caracttre scientificlue qui résulte néces- 
.sairement de la coi~cordnt.ice absolue des constatations, malgré les 
changeinents de  Iieux et  d'observateurs sous tout -s  les Intitudes,et à 
des années d'iilt ervalle. 

(A  Slcivre) GABRIEL DELANNE. 

De la divinité de Jésus-Christ 

Quelle est la trompette qui sonnera pour ressusciter les 
niorts ? 

Sera-ce ccilc dont lcs vibrations d4molirent les remparts de 
!ricl10 ? 
Voir IL. 11. tlie I i ~ i i i  
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D'al>oi-d il convient J e  i i~e i~ t ionner  que ce n'est pas une  trom- 
~ c t t c  q ~ ~ i  r i~ ina  ces iilurailles, niais bien l'armée de Josué qui, par 
0 1  ordre, poussa u n  cri terrible après le septième tour de  la 
'ille. 

OLI bien sera-ce une  troilîpette peifectioni~ke - car tout se per- 
ictionne sur la Terre  coinine dans l'Espace - dont 1'6clatante 
onorité fera surgir de leur tolllbe les cadavres enfouis depuis des 
ibcles aux quatre coiiis du monde ? 

Eh bien ! n i  l'une n i  l'autre ; parce qu'il n'y aura ni ~ésurrectiorz 
e la chair ni jugement dcrnier. 
Il ne  peut ÿ avoir rés~~~rrection d'une cliose qui n'existe plus. 
I l  ne peut 11011 pllis y avoir un  jrlgernen/ de ILL matière, la ma- 

tière étant i~zco~zscienie et irresponsable. Alors Dieu ferait, à ce mo-  
lent-là, rcntrer dans leur corps respectif tous les Esprits qui  peu- 
lent  l'Espace ? Mais ilous pensons que' 1'Etcrnel trouverait plus 
irnple de juger les ?tii1es (1:sprits) directement sans leur gaîne de 
hair, qu'il serait, d'ailleurs, assez diHicile cie retrouver ; l'âme se 
Jincarnant des miliions de fois dans u n  corps iorljours nouveau. 

Et le rilot : dernier ? Dernier f i t  entendre qu'il y a eu des pré- 
cider~ts. 

O!-, ilous ne  saclions pas qu'il ÿ ait eu dCjà on  jugerilent. Ensuite, 
,, Iiltelligeilce Suprême ne  s'arrêtant jaiilais dans ses coiiceptions 

-katrices, il s'ensuit, qu'éternel!eil:ent, les liumanitks se succèiie- 
)nt. Alors, quoi ? 
Il faudrait que'pour la justice, les résurrections et les jugements 
: succédassent également. 
Il ne  peut donc y avoir de jugement dei-nier, pas plus {u'il 11'y a 

eu de précédents. 
Du reste, le Créateur n'a pas h j ~ g e r  sa créature. En la Iailcant, 

sitnple e t  ighorante, ddns la vie matérielle, il savait que, de la vie i 
la mort ,  sa route serait se111t.e d'embûche, e t  d'&pilles et  que  les 
chutes seraient fréquentes. Mais, pour se relever et  se guérir de ses 
imprudences, Il lui a donné la coni~aissance du bien et   LI mal e t  le 
librearbitre pour coilducceur. 

Alors, h cliacun de Ses retours dans la vie spirituelle, l'Esprit - 
ndu sage par I'exl.itricncc - voit ses actes et se juge. II btntficie 
scs bonncs nctio 
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Le coupable étudie la soiiinie de progrès que pourra lui fournir 
son incarnation : uivantp daiis telle ou telle coilditioii. 

L'ime ii'a doiic pas lesoiii du jugen~eiit de Dieu qui, dans sa 
bonté iiifiiiie,a vau!u lui 1,iisser le soiii de se juger elle;niaine, afin 
qu'elle ait le merite de son klkvatioii. 

Laissoti; doiic de-cati  ces thkories eiif.intiiies ; 2chafaud:ige bati 
sur  du sable que le soufle de la vériti reiiverse. 

La vGritk est plus forte que la trotilpette. A son accent le passé 
disparaît ; le p r2seiit eii a raisoii, et u11 coin du voile qui cachait 
l'avenir se soulève pour nous faire concevoir une parti: des splen- 
deurs réservkes à l'homine. 
, Et quel serait cet avenir pour la créature immobilisCe pe~iclatit 
des siècles perdus pour son progrès ? 

Noii ; cela lie peut être ainsi. Rioz ne se perd, rie,? n e  meurt, t o u ~  
se transforine pour de nouv<lles vies ; et la poiirriture charnelle se 
rkveille soçs le principe vital qu'elle tratisiiiet ail végktal, ii l'aiiiiiial 
et, de 1:i i l'liotntii- qui, sorti, ppur ainsi dire, de lui-niéme, de sa 
propre substaiice,recomnience ses pkrégrinations dans des existen- 
ces iiiatkrielles et spirituc!les qui le conduiront iin jour i sa source : 
Dieu. 

t 

Quelle adiiiirable sagesse dans cette loi ascendante des liumanités 
vers le bonheur suprêiiie ! 

Et où  les conduirait la rksurrectioti de la chair si elle était 
vraie ? A rieii ; ni pour eiles ni  polir les autres. Tandis que, par la 
loi de la tr~iisformatioii, rien n'est dktruit et tout progresse. 

La matikre et l'Esprit soiit d'essence diffirente. Le Clirist l'a Lien , 

dkfiiii lorsqu'il dit : (( Ce qui est cliair est cliair, ce qui est Esprit 
' 

est Esprit ; l'Esprit souffle où  il veut N. Ainsi, la iiiatière n'est rien 
sans l'Esprit qu'elle enveloppe , taiidis que l'Esprit conscient de ses 
destinées, marche vers la lilertk et la perfectioii. 

Le corps est A. l'Esprit ce que le fourreau est au sabre ; le four - 
reau est inutile sans la lame qui constitue l'arme. Par conséqueiit, 
croire qùe Dieu aurait besoiii d u  corps polir juger l'$me, tant vau- 
drait-i: peiiser que le fourreau est nkcessaire au nettoyage de la 
laine 

Nous le rkpktons ; la chair se décoinpose. Elle retourne 
d'oh elle est sortie et de sapo~irri ture,  d'a~itres existences surgis- 
sent. 
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Le corps chariiel est for iné de priiicip 2s divers,tels que l'osygène, 
l'liydrogkne, l'azote,le carboiie,le pliosphore etc. qui se dispersent 
de telle façon que la même iiiolécule - dans uii temps indéterminé, 
niais srirement - sera entrée dans des iiiillioiis de corps diffkreiit*s. 

Donc, une iiiolécule faisan:, aujourd'hui, partie de notre sang 
a servi à colorer ces'fleurs dont la suave odeur nous cliarme. 

Ainsi, Mesdames, lorsque vous aspirez délicie~iseiiieii t le doux 
parfuiii des roses, ou de l'liuinble violette, vous ne vo.:s doutez pas 
que vous absorbez iiiie &niaiiation de cliair li~~iiiaiiie.. . ou de 
crapaud. 

Mais ne  vous découragcz pas. Continuez i orner votre corsage et 
votre c!ierelure de ces jolies fleurs qui vous parent si bien ; et si 
vous laissez votre pciis6e reiiioiiter la filiatioii des inétamorphoses, 
vous arriverez à la cause initiale : Dieu ; source de tout ce qui est 
bien, de tout ce q ~ i i  est bon, de tout ce qui est beau. 

Nous cieniandons, alors, aux obscn~nrztistes comment ils s'arraii- 
gent pour que toutes ces cendres liumaiiies se rassenillent , s'unïs- 
cent niolécule par inoléc~ile telles quelles l'étaieiit j;idis, pour re- 
constituer le corps qii'elles avaient anirlié pliisieurs sièclks aupara- 
vant ? 

Il est vrai que nous ii'avons pas i réflkcliir . L'Eglise, souvent à 
court de b o : ~  argunients et ne voulant pas se coliiproiiiettre, nous 
dit : (( Ne cliercliez pas ce niystkre a. C'est s'en tirer :i bon co~iipte. 
Mais ceux qui se prdlerident cliargés d'éclairer les âmes ne de- 
vraient pas les tenir dans les ténèbres de l'ignorance par calcul et 
intkrêt. 

Non, notre de-doir est de 110~1s iiistï~lire ; notre dro.4 est de vou- 
loir coiinaître notre origi:ie et notre fin ; pourquoi nous so?lz?Ties et 
notre rôle dans l'Univers. 

Avec la raison et la certitude de l'existence d'un créateur ne créant 
rien en vain, 11011s considéroiis coinme 17écessai~e la vie de l'homme 
telle qu'elle nous est faite sur la Terre. 

Elle est comme un sotnbre et tortueux tunnel dont les nonibreuses 
galeries, les unes faciles, les autres rocailleuses et pknibles, se croi- 
sent en tous sens et nous obligent revenir bien souvent sur nos 
pas avant d'apercevoir le jour. 

Iiiconscieiit au début, iious y entrons par la porte de la vie, où 
bien des chutes nous attendent. 
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Aprés bien des luttes solitellues avec les difficultés à vaincre ; 
apres de nombreux détours, un rayon de lumière, faible encore, 
niais dont iJéclat augmente el1 raison de nos efforts et des succès 
réinportés par iiotre vo l~ntk ,  jointe A l'espérance d'une aide provi- 
dentielle, :vient enfin nous montrer la voie du salut. 

Et, meurtris par nos coii~bats vaillamment soutenus,noiis en sor- 
tons par la porte de la mort, non pour i io~is Perdre dans le nkant 
où toütes nos luttes, toutes nos soufkacces seraient stériles, mais 
POLIS nous élaiicer, légers et purifibs par la douleur, vers les spheres 
supérieures - iiotre vraie vie - où le moi spirituel va retremper 
ses forces en vue de nouvelles tenipétes et de nouveaux combats i 
iiffroiiter dans des existences planétaires successives où il nous fau- 
dra reveiiir jusqu'a~i jour où, ayant laissé aux aspérités du  cheiiiin 
iiotre bagage entier de passions iiiat6rielles, notre égoïsme et iiotre 
orgueil, nous puissions nous nioiitrer devant le Maître le front 
ceint de la c o u r o n ~ ~ e  de victoire et vêtus de la tunique blanche de 
la charité. 

Laissons donc à la tcrre ce qui appartient la terre ; au ciel ce . 

qui est i 1Gi. Le corps est de la Terre, l'iineest de Dieu. 
Le Christ a laissé sa cliair i la tombe, niais son âme est retournCe 

vers son créateur. 
Sa cendre s'est mêlke à d'autres poussi&res humaines pour cons- 

tituer des êtres qui, de l'état d'einbryons, passeront, dans la mar- 
clie des sikcles, par toutes les transforniatioiis pour taire leur en- 
trée dans lJliuinanitt. et continuer, ~~r~é~zre i k ,?ren i ,  la çraiide e u v r e  . 

de 12 génération ayant pour fin leur union avec le créateur. 
N'appelons donc pas : ~ésurection ce qui n'est que tralzsfoorrnatio~z 

d'éléments matériels n'ayant rien de corninun avec la subst~iice 
spirituelle aprks leur désunioii pir la perte de la iiiatiére. 

Oui ; laissons intacte cette graiide figiire, Jksus, qui a dotink sa 
vie pour nous montrer le chemin du Ciel et nous apprendre ce que 
nous devons pratiquer pour 2irriver plcs vite au mêine degré d'élé- 
vation que Lui. 

~ a i i s '  nos moiiients de défaillance, alors que la souffraiice tor- 
ture iiotre cœur, élevons iiotre pensée vers Lui ; apiieloiis-le à 
notre secours. Si cet appel est fait avec foi et coiifia~ice, il vieii- 
dia et iious soulagera. L'Esyéraiice reiiiplacera le doute et setablira 
r i o s  forces. 
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Ayant souffert coiiime nous dans ses iiiultiples existences niate- 
rielles ; ayant souffert, comme Esprit pur, dans son amour pour 
ses frères en péril, Il coniprend toutes nos niisères, s'en afflige et 
vient k notre aide si le cœur est sincère. 

Laisso~îs donc eiifouis nos vieux parcliemins. Oui ,  resquiescant in  
Pace; nul ne viendrn déranger votre antique poussière pour vous 
retaper. 

Ainsi, daiis les nonibre~ix retours à la vie tiiatérielle que nous  
avons encore i accomplir, iious iious di.bnrrassotis dans cliacune - 
grëce aux luttes 1zbc'rrntrices que iious fournit notre corps - de quel- 
ques-unes de nos iinperfections et, conitiie le Christ, nous serons . 
appel& à avoir droit de cité dans ]a sphère purifiée d'où soli amour 
constant veille et dirige notre planète. 
, Ainsi vous, matérialistes aujourd'liui, un jour viendra où votre 
4tiie kpurke ira rejoindre, dans le ckiiac! e diviii, les phalanges glo - 
rieuses pour assister au banquet des Elus 

~ s i s u i i a r i  t é  voyage d ' a m  EilryrIf dams l'iaiflimaaf 
Peut-être aussi, vous, sceptique en tout ce qui touclie i l'au-delii, 

serez-vous chargé un jour d'une mission sur u n  de ces mondes loin- 
tains en formation dans les profondeurs iiiystkrieuses de l'infini où 
l'imagination se perd, avec niaiidnt de diriger son dkveloppenietit et  
Teiller ensuite sur l'enfance de son liumanit& ; t5che dont l'exécu- 
tion vous cleil~atidera bien des siècles. 

Parti d'une de ces planètes d'une constellatioii situke daiis les 
régions insondables de l'immeiisi t6 sans bornes, qu'nucun instru- 
ineiit d'astrorioiilie ne  peut nous dévoiler - niais dont l'existence 
n'est pas niable, l'Espace se ti~eublaiît sans cesse de mondes nou- 
veaux en dehors dc notre ~clianip d'observatioii - parti, disoiis- 
nous, d'~iii de ces globes perdus dans l'océan des cieux et voya- 
geant avec une vitesse de 77.000 lieues par seco~ide,vous ti'arriverez 
La~zs no!w s\lste'me astral - q ~ i i  sera, à peu prés, le centre de 
votre route - qii'aprés uiie niarclie de millions de siècles. (1). 

(1 )  Il n'y a pas lieu de s'étonner de ces fantastiques distances dans 
un espace qui n'a pas de bornes, ni du teiiîps employé à 1es.parcourir. 

L'Esprit traversant l'univers, rapide comme la pensée, n'a plus cons- 
cience du  temps écoulé et se trouve comïiies'il n'avait p3s avancé d'un pas. 

Dam les sphères en deliors de I'atmosphére terrestre, le tenips ne se 
mesure que par la révolution des astres. H. T 
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Et diirant ce laps de temps, l'axe de la Terre  s'étant incliné de 
plusieurs degrés, les mers auront submergé les continents laissant 
à sec ceux qu'elles couvrent actuellement 

Vous verrez, alors, des vaisseaux d'un nouveau type, actionnés 
par une force, insotrpçonnée de nos jours, voguer au-dessus de la 
France et  cingler vers l e  Nord. 

Arrivé ,l. O' de longitude et  au 4S0 50' 49'' de latitude Nord le 
voyageur, penzhé pardessus bord, en  voyant défiler à cent brasses 
sous l ~ i i  les vestiges de ce qui fut PL~ris,  la capitale orgueilleuse et  
fière de sa renotnmbe, se dira, peut-étre en soupirant : sic transit 
gloria mzmdi ! . . . . 

Oui ,  tout  passe ici-bas ; les mon:Ies comme les gens ; l'orgueil 
leux comine l'liumble ; le riche comme le pauvre ; le palais comine 
la chauiniére, parcequ'ils sorzt de la Terre. 

Les biens et les joies célestes,seuls,sont imp4rissables parce qu'ils 
sont de 1'Esprit. 

Et continuant votre course h travers l'univers, VOLIS arriverez ri 
destinatioil après avoir franchi une  distance égale à celle qui sépare 
votre point de départ de notre pauvre et minuscule plantte. 

Votre inission terminie et  lorsque, après des trillions de  inil- 
lions de  siècles, vous repasserez dans notre système,la Terre  
que vous avez connue aura disparu. Elle se sera élevée dans la hié- 
rarchie des mondes, IC~isant place 3 une planète inférieure qui. elle 
aussi, aura inonté d'un degré à i'kchelle du progrès; et ainsi de  
suite. 

Mais, arrê:ez-vous u n  instant. Le  rayon de lumière, parti du 
moment de  votre désincarnation, vous arrivera dans les profondeurs 
où  vous serez. 

Descendez-ie ; et au fur et à niesure que vous avancerez vers sa 
source, il vous apportera chaque pliase de  votre existence terrienne 
coïncidant avec votre rapproclieinent de la plantte. Et, finalement, 
prenant pieds sur votre ancienne demeure, le rayon l~imineux vous 
inoiitrera vos derniers jours où,  sceptique, v o ~ s  n e  vous attachiez 
qn'aux biens matériels et  aux inesquineries du terre-i-terre ; puis, 
votre agonie troublée par 1'app:éliension de l ' inconnu. 

Alors, pris dc  coiiipassioti pour les Iiotnmes ne  vivant que  pour 
l n  sati\f;iction dcs joivs Cp1ikmCi.e~ de ce inonde et, emportant avec 
VOLIS VOS rcj;~.ct<;  IL tcb~i1l)s I > C ~ ~ U , V O L I S  reprendrez votre vol vertigi- 
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iicus vers la région lointaine, dont vous aurez été absent pendant 
iinc longue suite de  siècles, pour rendre compte de  votre nlission 
dcvant l'aréopage céleste. 

Li, au sein d'une félicité supr61lie e t  éternelle, vous jouirez de la 
grande muvre de Dieu. 

O vous, matérialistes ! et  vous, interprêtesfdcheux des Ecritures ! 
voill, pourtant,votre avenir. 

Mais plus de ces théories subversives qui éloignent d u  but ; et  
efforqons-nous, lion pas de bien vivre, mais de vivre bien, afin de  
raccourcir la distance qui nous sépare du réel bonheur : ln sonnais- 
sance de  Dieu et  de seslois, et  la. participation de notre Esprit puri- 
fié au grandiose mouvement des rounges de la mécanique crleste. .. 
Bmen !. . H E N R I  SIVOLLIER. 

M,irseille le 3 2  avril 1906. 

Les séances de la Villa 
zarmen et leurs critiques 

par J. MAXWELL 
D o c l e ~ ~ r  en nzé~fecirze, Avocat g inha1  prés La Cotir d'appel de Bordeazcx ( 1 )  

Les expériences dont M. Cliarles Ricliet a publié le compte ren lu  dans 
c fascicule de novembre 1905 des l-lnnala ont donné lieu à d'assez vives 
,ol&niiq~ies. L'examen des ciitiques formulées contre les observations de  
A .  Ricliet m'a paru présenter un vif intérêt pour tous ceux qui s'occupent 
le recherches psychiques, quelle que soit la théorie à laquelle ils donnent 
a préférence. 

Cet irilérét ne se limite pas aux phénonlènes métapsycliiques propre- 
ncnt dits. La discussion des observations de MM. Richet, G. Delanne et 
,le Ieurs coexpérin~entateurs, celle des critiques dont leurs observatioi~s 
ont été l'objet a une portée plus générale. Elle intéresse les psycho1 )gues, 
qu'ils étudient la psychologie nuriliale ou la psychologie yatliologique. 
11 e n  est particulièrement ainsi des magistrats, des avoca's, des médecins 
iliénistes et des médecins légistes ; en effet, cette discussion souleve une 
luestion capitalc cn antliropologie criininelle, celle de la valeur du té. 

(1) Article ~ : W I I  ~ ~ ; I I I ! ;  Iiss 'tllrir~ll~~s fi.yiclliq7te.r, avril-iiini, et qiie iioiis 

uoiiiincs Iieiirciis de  11ir.lti.i. s ; ~ ~ ~ i . ;  II!.; yciis alc iios Icctcurs,cliii eii :iplii.i.cieroilt l a  
riqoiirc:~isa; Io~ialiic* c l  1.1 I r i ~ i a I t *  i i i i ~ ~ , i ~ ~ l i ; i I i l & ,  
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iiioignage Iiiiniain. A ces Avers points de vue, l'analyse des expériences 
de la villa Cariiieii et des coiitroverses qu'elles ont provoquées devait atti- 
rer nion attention. Je ne résiste pas au désir cllie j'bprouve de faire con- 
naitre au lecteur le résiiltat de mes réflexions. 

Je ne pouvais pas, dans l'espèce, avoir recours à la méthode expérimen- 
, tale ; il sera nécessaire d'y faire ultérieurement appel ( r) ,  mais les con- 

clusions que l'expérimentatio~i fournira n ' a u r ~ i t  pas pour conséquence de 
contirnier oii d'infirsner lesexpèriences ~1e  1903. Elles les rendroiit plus 
probables oii nioins probables suivant que le rbsultat en sera positif ou 
négatif. Une seule inétliode est actuellement possible pour apprécier la 
valeur des observations de M. Charles liicliet, c'est I'aiialyse ; c'est aussi 
la seule niétliode d'appréciation que c:iiiiporteiit les critiques de ses 
advers;iires. Pour arriver à diterminer la vnleiir récipioqiie d'affir- 
iiiationi coiitradictoires, i l  convielit par soii:;équent de 1-eclierclier avec 
soi:i : 

I O  Ides conditions d;iiis lesquelIès les faits aIlb;<ii&s ont été observés ; 
2" 1 es conditions dans lesq~ielles ils sont co:itestés ; 
;" La valeur des téii-ioignages prodiiiti. 
Je ii'examinerai pas le degré de prohabilité des fails :iilégiiés. Je  ne con- 

sidère pas que cet éléiiieiit d'appréciatioii puisse ctre pris en considéra- 
tion dans iirie disciission purenlent tliéoriqiie, ilest vrai, niais dont l'objet 
est iiiiiqiiement l'esaiuen de faits qui sont iiidiqriés coninle ayant été 
observk.  Ces faits, qiielqiie invraiseiiihlables qu'ils soient, sont présentbs 
coiilnie le résullat ci'obs:rvations posilives, faites suivaiit les riigles de la 
iiiétliocic ex~iérimeiitalc. I I  convirndra de rccliercher si les rEgles ont 
été respectées, dans la nies~ire oii la nriture des expérieiiccs le coniportait, 
niais il nie parait contrail-c toutes les règles de cette métliode de mêler 
à l'analyse des f ~ i t s  un élén~eiit à priori : or le jugeillent que nous por- 
tons siir la possibilité ou l'iinpossibilité, sur la vraisemblance ou l'in- 
vraisemblaiice d'iin fait est iiiie atliriiiation à priori. 

Il ne faut pas s'y tromper. Nous ne poiivoiis jainais dire avec certitude 
( ~ U ' L I I I  b i t  est iiivi-aiscmblable  LI iiiiporsible pnrce qu'il nous parait con- 
traire aux lois cle la nature. Une argiiiiientatio~i parcille est tout a fiait illo- 
gique. Les lois de la natui-e, telles qiie nous les comprenons, ne :ont que 
I'èxpression cie notre expérience passée ; je ne parle pis ,  bien entendu, 
des coiiceptioiis piircinent théoriques et des sciences abstraites comme !es .- 

inatliéinatiques : nous pouvons aflirnier qu'il est iinpossible par exemple 
qu'une circonfére~ice soit un rectancle. Mais ces conceptions et ces sciences 
1>'01it rien de commuii avec les sciences daturelies proprement dites si 
i io~is concevons t r i s  bien l'existence de la géométrie, par exeinple, indé- 
peiid;i~iiiiiciit dc la niatibre dont nous observons les propriétés.' Dans 
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xciiiplc ~ I I C  ic iloiiii;iis plus liaut de la circonférence et du rectangle, 
iis poiivons alliriiler que l'une ne sera jainais l'autre, parce que par 

,,fiiii~ioii la circoilféreiice a des propriétés que le rectangle n'a pas ; et 
:cpciidai~t la circonférence n'est-elle pas la limite à laquelle tendent les 
~o lygones  réguliers ? 

Les sciences naturelles propreineiit dites sont tres différentes ; les lois 
lue nous y découvrons ne sont que l'expression de notre expérience, 
:'est-à-dire de nos observations. I I  est certain que notre expérience est li- 
~ i i t é e  et que la nature réserve à ilos rechercl-ies un nombre infini d'obser- 
vations ~iouvelies. Ddns ces scierices par coriréqueilt, affirmer l'impossi- 
bilité d'un fait revient siinplenlent à dire qu'il n'a pas tncore été observé: 
rien n'autorise à décider qu'il ne l e  sera jamais. L'histoire du progrès des 

iences n'est que l'histoire des découvertes nouvelles, c'est-à-dire de 
ibservation de faits jusque-la non encore observés : le progrès des 
iences n'est en somme que la constante modificatioil des lois de la na- 
re telles qu'une époque antécédente les formule par rapport à une épo- 
ie suivante.Les exemples de cette incessante modification sont trop con- 
1s pour que je m'attarde à les citer. D'ailleurs il me semble que nia 
opositioil, dans la illesure ou je la formule, est l'évidence même. 
11 ne faudrait pas en concluie cependant que je considère comme nou- 

veaux des faits observés par les expérimentateurs d'Alger. 11s ont été sou- 
vent signalés et je citerai notamment les expériences célèbres de Sir Wil- 
liain Crookes et de M. Absakofl. Il en rksulte que le fait observé par 
M.  CIi. Richet a des précédents en sa faveur et n'est pas isolé, unique et 
encore inconnu. 

1 
1.1,s CONDITIONS DANS LESQUELLES LES FAITS ALLEGUÉS ONT ÉTÉ OBSERVÉS 

L'analyse de ces conditions comprend deux ordres de co~isidérations : 
Ics unes psychologiques. les autres matérielles. Les premières concer- 
n c ~ i t  les témoins, les secoildes les faits eux-mêmes. 

Jc ii'examiiierai que la valeur des téiiloins sur les déclarations desquels 
Ii:s phénomènes sont présentés a ~ l  public, c'est-à dire MM. Charles Richet 
(O(. (i;ibriel Delailne. Ma ;éLectioi-i n'a rien d'irijurieiix pour les autres ex- 
~~:i'itiientateiirs qui sont tous fort honorables, mais je ile les connais pas 
Ioiis et j'aiirnis iiiau\~aisegrâcc à discuter des témoignages qui ,ne se pro- 
(I~~isci i t  pas. Je ferai exception pour Mlle X . . .  : elle a publié dans les 

~ i ~ i , i I ~ . s  il11 rdcit qui coiitient des détails importants à recueillir ; 
Mlle X . . .  o s t  1111 obscrvatcur avisé, d'iiiie intelligence tres vive, d'une 
~>i~rsl~ic:icit<  tri:^ gr:iiidc. j'indiqiicrai les points sur lesquels ses observ8- 
tioiis c.oiiiliriiic~iit ccsllcs iIc M M .  liiclict ct Del:iiiiic, mais pour nc pas 
:~Iloi~~;c~i '  : I I I  i l i- l : i  ( I P  1 0 1 1 l t ~  I I I ( !SII~(!  1110ii :t~i:~lysc, la bc)ri~cr:ii X I X  clei~x 
1 1 1  i ~ ~ i ~ l ~ ~ ; i i ~ q  ~ I ~ s ~ ~ ~ ~ ~ I I I ~ ~ I I I , ~ ,  

hl ( :Ii; i i~l~~< l < i t : l ~ c ~ l  t , , , !  C O I I I I  lc I I I O I I ( ! C  jc! 11'iii ~ : I S  :1 h i rc  
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l'éloge d'une personnalité comme la sienne. Con~nle téinoiii, M.  Richet a 
une valeur coiisidérable, il est instruit alitant qu'intelligent, et, chose 
particuliererne11t importante. il n'a pas de parti pris, n'appartient à au- 
cune é'cole et a l'expérience des séances médianiq~ies. 

11 n'a pas de parti pris ; toute sa carrière le démontre. S'il a fini par 
admettre la réalité des pliénon~èi~es niétapsychiques, c'est après les avoir 
long~ien~ent  étudiés. 11 y a plus de vingt-cinq ans que son attention a été 
attirée sur ces faits et ses premiéres expériences remontent fort loin 
déjà. 

II n'a jarnais marqué d'enthousiasiî1e mystique pour les conclusions nia- 
térielles auxquelles il avait été contraint d'arriver et n'a jaimais présenté 
de théories Il faut être véritablement bfen inal informé pour représenter 
M .  12icliet comnie 1111 spirite Iiontciix ainsi qu'lin de ses critiques a essayé 
dt-, le faire l'aurai ri'aille~irs a examiner les allégatioiis de ce critique dans 
la troisienie partie de inon anslyse ; pour le inoiiient, je ille bornerai à 
indiquer que M. Ch. Richet est au ctmtraire violeniment pris à partie par 
tous les journaux spirites à cause des jugeii~ents sévères qu'il a réceii1- 
nient encore portés sur leurs théories favorites. 

Enfin M. Richet a l'expérience des séances niédianiques ; s'il coniinit 
les fraudes liabituellen~ent en~ployées, il sait aussi que les conclitions dans 
lesquelles les phénoniènes inédianiques peiivent être obtenus sont très 
délicates et complètement inconnues ; qu'il est iinpossible dans une cer-. 
taine mesiire d'iml>oser des conditions déterminées a l'avance et qu'il faut 
savoir, pour les phénomènes transcendalits auxqiiels l'obscurité parait né- 
cessaire, se borner simpleiuent à observer, coii:ine le font I'astroiioine et 
le n~étéorologiste. Mais il n'es: ni crédule ni natf. ct c'est lui qui a décoil- 
vert à Paris les fraudes de la célkbre Mm, Rothe bien avant les démêlés de 
ce médium avec la police allemande. Le procédé einploye par lui révèle 
une grande ingéniosité. 

M. Richet est en mème temps prudent : rappelons ses co~~clusioiis : 
« J'ai cru devoir inentionnçr ces faits de mêiiie qiie Sir W. Crookes a crii 
devoir ,d~ns des tenips plus difliciles, rapporter l'histoire de Katie King. 
Après tout, il se peut que j'aie été tronlpé. Mais l'exl>lication d'une telle 
erreur aurait un intérèt consiciérable. ». 

Aux yeux d'un magistrat, ce témoin est d o i ~ c  lionorable, désintéres..é, 
intelligent, instriiit, expéririlenté, sincère. 

L'intelligence, l 'instr~iction, l'expérience et l'lionorabilité ne font pas 
défaut davantitge à M. Gabriel De1:tnne. M Delanne est ingénieur : il est 
sorti de I'Ecole centrale (1) .  Depuis soli enfance, il est familier avec les 
phénon1èiies ii~éciianiques et son expérience spéciale est considérable . 

Nais M .  De1anr;e est un des cliefs du spiritisme français : il dirige Lille 

(1) I~cctilioiis i c i  iiiic IdgCrc iiicsnstitiitle. bl Delaiiiie n'a passd q u e  deus ati- 
i~i'<~!i !I I'licolc Cctrtr:ilc, I ; i  iii:il;itlic I'ay~iiit ol)ligG ii iiiterroiiipic scs .Et~ides. 
( N .  (1. 1. Y.).  



1)or1:ii11~ ~ . I ~ \ ~ I I I ~ ,  Ici I i > i ~ i ~ / i ~ ~  ç, k ' ~ ~ l i / i q / ~ c ~  PI ~ t ~ o r n l r  [ ~ I L  S,bir,lfitr/zc. Cctte revue 
I ~ l i , i i i  t l ~ ~ l , i i i ~ .  ~~lii.,ic~tii..: ;iiiiii.cï Ics coiiiptcs rciidus des séaiices extraor- 

.... 1,iii.c.; di- I:I vil1.1 (::iriiicn, et M .  Delanne peut 2tre suspecté de i-i'ètre ni 
dCsiiitCrcï\i., i i i  iii1li:irtial. Cc sou~)çoii peut venii, je dois le recoiin,-itre, a 
ccuu qiii ne coiiiiaisc,ciit pas M.  Delanne ; ceux qui I'orit approché 
lie s:i~iraicnL l'avoir. Je connais peu cet écrivain, iuais je l'ai quel- 
quefois rencontré et j'ai causé avec lui des pliénon-iènes que j'étudie 
et qu'il explique. J'ai trouvé en lui de la bonne foi, de la sincérité 
et I'horreilr des fraudes qiii sont la plaie du spiritisii-ie M. Delanne 
est persuadé que le devoir des spirites est de déiiiasiluer les faux rnédiuil-is, 
et il iîqfaut pas oublier que si b a u c o u p  dr  spirites sont trop souvent 
naifs et crédules, il en existe qui sont plus soucieux de la vérité. C'est à 
d:s spirites q ~ i ?  l'on doit d'avoir ~iémasqué M1nWillia~ns,Eldred, C r ~ d ~ i o c k ,  
Husk et bien d'autres. 

M Delanne m'a pal u appartenir à cette catégorie de spirites intelligents 
et sincères. 11 est à remdrqiier à ce point de vue que les récits publiés pqr 
les expérimentdteurs de Ia villa Carmen Ii i i  ont paru si extraordinaires 
qu.il aurait formulé quelques critiques au général Noel. Ce dernier l'invita 
à venir s'assiirer p.îr lui-meme de la réalité des faits' (Rev. sc. e t  111.  di^ 
(P r 19059 '33 ) 

M. Delanne accepta. Il aurait été dans le doute, puisque iiialgré son 
ainifié pour ses hôtes, il écrit (p .  194) : (< Mais ces sortes d'étucies soiit 116- 
rissées de talit de dificullés - qiii tiennent aux çonditioils ii-iêmzs dans 
lesq~~el les  les phénomenes se produisent - qu'il est toujours possible de 
se deinancier si toutzs les mesures de coiitrôlc ont été bien prises et dans 
cliidles proportions l'imaginatioii, l 'illusio~l, I'hallucination mêi-iie peuveiit 
iritcrvenjr pour l'explicatioi~ des laits. Et pilis I A  conviction profonde des 
ol>servateiirs ii'avait-elle pas eu pour résultat de relâcher leur attention ? 
Q~iclques personnes de leur entourage n'avaieiit-elles pas intérêt à siinu- 
Icr ces apparitions ? Toutes ces considératioiis m'engageaieiit à être d'une 
extr&me circonspectioi-i. 0 

Est-ce Ià une sorte de précaution oratoire destinée, par uil artifice lia- 
Iiilc, a donner plus de poids à des conclusioiis favorables ? ne paraît 
p:is probable, paice que M. Delailne observa si bien qu'il d é c o u ~ r i t  une 
I'i:iiitle. 11 surprit le propie cochcr du général Noel e!i traiii de si:iiuler des 
r:ilw ; il découvrit dans le baldaquin du cabinet des séances une pièce 
tl'ClollF, Lin haick arabe, caché dans le cabinet des matérialisations. 11 
ii'lii.sit;~ pas 11 en avertir !e général Noel et fit exclure des séarices le CO- 

clici. Arcski. 
O I I C  doit c«iicliirc r i i i  analyste de ces faits ? d'abord que M. Delanne est 

iIi. Iioiiiic Toi, pi,isrlii'il iic caclie pas iin incident de nature a faire suspec- 
Ivi. II-.; cul)Ciiciicc\ :iiixcliicllcs i l  va :issister ; cnsriite qu'il n'est pas si fa- 
,ilr ,'i Ii'oii~licr ~nii.itli~'il ll&cou\rrc iIcs fraudes ; eiifin que les recherches 
I,iiirs ~xii. I i i i  i I a i~~+ 1:' \:illv L I C ~  sE:inccs ont Cid sérieusemeilt et soigneuse- 
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nient effectuées, puisqu'il a réussi à découvrir le haick caché dans le bal- 
daquin de la salle des séances 

M. Delanne parait donc sincère, prudent et avisé. C'est i cette conclu- 
sion que la simple équité oblige à s'arrêter. Je n'ai aucune raison d'être 
agréable à M .  Delanne, et j'ajouterai, pour écarter l'idée de toute bien- 
veillance personnelle, que M ,  Belanne tie s'es.t pas montré tendre pour 
mes travaux dont les co~iclusions sont défavorables à I'hypothése spirite. 

En résumé, l'équité commande de tenir MM. Richet et Delanne pour 
des témoins dignes de confiance. 

z0 LES CONDITIONS MATÉRIELLES 
Ces conditions se ramènent aux principales prScautions suivantes : 
A. Observations. 
10 Eclairage ; 
2" Contrôle des expérimentateurs eii're eux ; 
jo Contrôle des sujets ; 
4" Contrôle des faits ; 

B. Dispositions d prendreavant ou après la séance. 
1" Exclusion de tout complice ; 
2" Exclusion de tout appareil de fraude ; 
j0 Vérification après l'expérience. 
Examinons successiveme~it ces différentes conditions. 

( A  silivre). 

Ls sentier de la vérité 
Depuis bien longtemps, je cherchais, d'abord instinctivement, puis par 

rai~onneiiîent, la vérité qu'ducune. religion ne m'avait donnée, mê~iie  à 
l'âge où 1'011 espère tout d'elle. parceyqu'on croit tout ce qu'elle enseigne. 

Dans un de ces moments où le vide se fait autour de soi, où tout 
semble crouler, une main amie se tendit providentiellement vers moi 
pour me guider dans le sentier de la vérité que mon âme errante avait 
depuis longtemps cherchée et  demandée. Cette vérité, je la trouvai dans 
la preuve de la survivance de l'esprit par sa matérialisation après la mort. 
Certes, la première fois où j'assistai a une matérialisation, je fus certaine- 
ment loin d'être convaincue, nialgré les preuves antécédentes que j'avais 
Q mon icppul. Ces preuves, les voici : 

Un jeudi soir du inois de nisi i 9  3 j , j e  fus invitée à assister a une séance 
de clairvoyance avec le médium :~liss h i l e ,  personne syn-ipathiclue et  
dévouée qui envoie ailx pauvres le revenu des séances qu'elle donne, afin 
d'aider soli prccliain. Toiit en nie rendant bien conipte de leur situation 
ni:it(.ricllc, je dCsa~~proiivc Ics nii.dii:ms qiii font i i i i  conlnlerce outré du 
pouvoir qii'ils ~ossi:üciil tlc 1l6iiioiitrcr la survivanzc Jc l'csprjt. Poiir 



ciiiB~licr ii cct CI:it tlc cliosc cl;ins I'iiitérCt de la cause et de 1;i science 
iii.ii~c, Ics sociflGs tlc spiritisi~lc devraient s'organiser de façon a avoir 

.lcs in6diuii1s rétribuis a~iiiuellei-~ient. Pour en arriver la, il y a, je.ie sais 
hien, dcs difliciilt6s i fraiichir, mais le sourage et la volonté en viendraient 
a bout. Je profite de cette occasion pour louer Miss Earles de son parfait 
dévouement, que ses moyens lui periiiettent d'exercer, c'est vrai, mals 
qu'elle ii'liésite pas a déployer. 

Quant a la séance dont j~ parlais, mon tour vint de prendre place 
devant le niidiuin - nous étions en cercle avec la lumière baissée - 
Miss Earle, le tnédium, me donna la description d'une enfant passée 
depuis loiigtemps dans le moiide des esprits, et en cette enfant, dépeinte 
brune, aux yeux noirs qui exprimaient Iiiie souflrance aiguë de la tête et  
"ui devait avoir 7 ans, je reconnus une demi-secr  morte d'une n-iéningite, 

y a douze ans. Les remarques que fit ensuite le tnédium ne firent que 
onfiriner ma suppositiori. « Cette enfant, nie dit  Miss Earle, parlait rrès 
ouvent de vous e t  vous aimait beaucoup ». C'était l'exacte vérité. Je  la 
oiinus à peine. cette demi-sœur, car nous ne vivions pas ensemble, r11ais 
Ile m'ainiait d'une affection intense et parlait constanin.ient de moi. Avec 
ette enfant on me fit la description d'un esprit portant un vêtement qui 
tssemblait cn quelque sorte i la robe d'un prêtre et qui avait autour du 
oii un rosaire à gros grains .de inétal où pendait l'image du crucifix. 
:et esj>rit s'exprima d'abord en anglais, puis me transmit plusieurs 
lessages e:i français, langue que le médium ne connait pas. Sa dernière 
Iirase fiit : (4 Dieu bfiiisse ii-ia fille ! +Y Te ne [revis ce rnédiuril que quatre 
lois plus tard, en octobre 1905. , 

Ma première séance de matérialisaticin lie me  confirma rien. Ma mère, 
i i i  il-i'était apparue, et dont la présence avait réveillé en moi l'amour 
1i;iI q ~ i i  doriuait dans iilon cœur, pllisque j'ai eu - dois-je dire le  
  al lieur ? - de l'avoir à p i n e  connue, VLI que je n'avais pas trois ans 
)rsqii'elle quitta ce monde, coininent aurais-je pu soutenir et être con- 
.iiiiciie que c'était elle ? Le croire par le seul foit que Ia niatérialisation 
i i i  sc montrait se disait être rni  iiière eût  été rion point de la folie, mais 
ciil-Gtre iinc coiiriance trop grande et dr.iit j'aurais pli étre le jouet. je 
?vins il une autre séa!ice, toujours avec le méiile médium, M .  Cecil 
;iislc ; je revis dc nouveau nia mère et un autre esprit d'apparence essen- 
(~ l le i~~e i i t  française et qui se priseilta à moi a toutes les séances qui sui- 
iwnt ces deux. Je n'ai jamais pu savoir son nom. Ma mère me parla en 
;iiiçais en se servant du tutoiement que les Anglais emploient très difi- 
Ii!mciir qiiatid ils parlent francais. L'accent était très pur. Je suis parfai. 
8i11ciit: coiivaii~ciie que ni M .  Husk, nl les niaitres de la maison ou ces 
::iiiccs iiv~iicnt I ~ C I I ,  ne po~ivaient parler français. Ils avaient i i ~ ê i i ~ e  beau- 
"i l '  [lc difliciiltG :\ protioiiccr r\ioii I I O I ~ .  

1.t '  sl~iritisinc~ :iv;iit r i i i l .  11:iiti'c en liioi hic11 dcs idées. Je selitais qile 
~ ; I ~ l i * -  I I , I I I S  1 1 -  s t ~ i ~ t i t - ~ ,  (1,- 1-1 ~vt;ril,;, v (  ~ I I ' I I I ~  Loin L!!I voile qili 1;1 c:icIle 
\ * J I (  l L \ < ,  ~ s o ~ ~ l ~ ~ \ * ~ ,  I I I , I ~ S *  l ta I I O I I ~ P ,  t8n~i(:nii (le 1)ic11, SC (1rcss;iit p:trfois 
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arrogant et menaçant devant ma foi et l'aurait peut-être dévorée, si la 
vérité n'avait revendiqué ses droits et n'était venue, une fois de plus, se 
montrer à nles yeux vivante et claire. Ce fut à l'occasion de la visite 
d'une amie dont je peux livrer le nom, car elle est, elle aussi, an  cham- 
pion de la vérité. J'habitais alors Londres et j'eus avec mon anlie, Fraûlein 
Schultz, 17,  Via Marche, Rome, de longues conversations sur les ques- 
tions que je traite 212 ce moment, et à la suite desquelles elle me pria de 
l'accompagner a une séance de M. Husk, chez lui, South Grone Peckham. 
J'acceptai, et le jour fixé j'arrivai à l'inlproviste chez le médium qui atten- 
dait mon amie, mais qui ne savait pas que je devais l'accompagner. Il 
ine pria de m'asseoir à côté de lui ; je refcsai et cédai la place à mon 
amie. 

Je n'entre pas dans les détails de la séance : chant, musique, voix 
des esprits, guides, matérialisation de John Ding, chef des contrôles. Je 
dois cependant ajouter que la chambre oii la séance avait lieu était dé- 
pourvue de draperie, e t  ne comprenait qu'une table avec des chaises 
autour, quelques tableaux sur les murs, un linoléum sur le plancher, une 
porte et une fenêtre. Pas d'électricité. J'étais assise à côté de Fraûlein 
Schultz et a ma gauche se trouvait la nièce du médium dont je tenais la 
main. Mon zmie tenait la main du médium, M .  Husk. Après la matéria- 
lisation de John Ding, esprit guide, le père de .mon amie se présenta à 
elle et se fit voir par la plaque luminetise, car ses séances se passaient 
dans l'obscurité. Il portait le costunle de colonel de l'arii-iée prussienne 
qu'il avait à son lit de mort. Il paria à mon amie en allemand et l'appela 
par son prénom Hertha, que personne, sauf moi, ne connaissait parmi 
ceux qui étaient à la séance. Je reconnus aussi son père par la pliotogra- 
phie que j'avais vue de lui. A cette séance, ma mère vint, ainsi que deux 
autres esprits. Je demandai le no111 de celui qui se présentait habituelle- . 
ment et j'avais, de crainte qu'il ne pût le dire, apporté un crayon et un 
morceau de papier, afin qu'il l'écrivît. On técrivit bien sur le papier,nlais 
on  tn'inforri~a que le nom qui avait été écrit n'était pas celui de l'esprit 
qui m'apparaissait régulièrement. mais celui d'un autre qui se manifeste- 
rait plus tard. A la fin de la séance, je pus lire le nom d'Eugène Sue sur 
le papier. Ce nom était si peu présent à mon esprit que je montrai une 
grande su~prise .  Aujourd'hui, je peux rri'expliquer pourquoi Eugène Sue 
pliilôt qu'un autre nom ? Sans doute parce qu'Eugène ,Sue aimait les 
pauvres et s'occupait des questioi.is sociales qui les oppriment encore et 
qui m'intéressent vivement. 

Aux séances qui suivirent, et ou j'eus la faveur de m'asseoir près du 
inédium et de tenir sa main, n.ioii amie vit sa rnère et la reconnut à un 
petit bonnet de forme toute particulière qu'elle portait dans les derniers 
jours de sa vie terrestre. A cette même séance, Zola se mntérialisa et se 
nomma sans que personnne témoignât le désir de le voir. Je tiens à faire 
ici un rapprochement d'id'ées entre Eugène Sue, Zola et moi. Ceci se 
passait en juillet 1905. Je quittai alors Londres et vins en France où s'écou- 
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lèrent les mois d'août et de septembre pendant lesqiiels j'eus l'occasion 
d'assiste? à une séance avec des paysans illettrés d'un petit village de la 
Gironde. Ils ne ti-ie connaissaient pas et je les surpris au moment oii ils 
allaierit se réunir. En 2ntendant le noin de ma fainillc, très connue dans 
Ies environs du villagz, ils m'admireiît tout cle suite, et voici ce qui fut 
écrit pour moi de la main d'une ferîînîe, par l'écriture automatique : 

A travers les. cieux, à travers les airs, 
Je vogue toujours v2rs ceux qui me çoiit chers, 
C'est vers toi ma fille, vers toi, chère enfant, ' 

Vers toi que s'élance cion esprit eirant. 
Dans ce cher milieu tes pas t'ont menée, 
C'est encore ici que je t'ai trouvée, 
Avec l'espérance d'un esprit 'souffraii:, 
Toute I'espérance,c'est toi,cI-ière enfant. 
Apprends h connaître tu sauras trouver 
Ce divin problèrhe que tu veux chercher, 
Les grandes vertus nous tcndeiit la ii!ain, 
S L ~  le droit sentier, suis le bon chemin, 
Les nobles efforts sont récoinpei~sés. 

Adieu, je te binis. 

En octobre, à mon retour à Londres, je revins chez M .  Husk et j'eus, 
comme les autres fois, la faveur de m'asseoir à côté de lui et de  tenir sa 
main pendant toute la séance. Ma mère revint et me parla. Ma sœur 
Germaine, nîorte il y a dix ans, se matérialisa, et je la reconnus de suite 
à ses cheveux qui tombaient négligemment sur son front en grosses 
boucles brunes, telle qu'elle était quand elle nous quitta. J'étais convaincue 
que c'était ma sœur, inais néanmoins je nommai une autre personne La 
nîatéria!isation ne répondit pas. K Suzanne ! y:, m'écriai-je. La matériali- 
sation inclina la tête et me fit signe que oui. Je sentis sa main m e  caresser 
le visage et les cheveux, puis plus rien ! Elle avait disparu ! ! Toutes les 
clairvoyantes que j'ai vues m'ont toujoiirs dépeint deux feinmes autour 
de moi, habillées comme des religieuses, iine très jeune, 17 ans, l'autre 
plus âgée, et j'ai toiijours reconnu en elles ma mère et ma sœur. 

Je ne veux pas terminer sans ajouter que je revis Miss Earle et que ses 
premières paroles ruand je l'approchai furent : 6 1 hear a spirit say : Dieu 
bénisse nia fille, aiid also sœur. »,Miss Earle ignorait et mon noiii et ma 
nationalité. Elle ne m'avait pas vue depuis quatre mois et ignorait que je 
dusse assister à sa séance Comme toujours, ma mère me parla en  fraiî- 
çais. J'ai aussi assisté aiix séai-ices de M. Craddock ou sœur Enînîa s'est 
montrée ainsi qu'un suédois qui a parlé dans sa propre langue. 

J'aurais bien des faits personnels à conter, mais je m'en tiens à cciix-ci 
qui, à mon avis, suffisent pour convaincre que la matière n'est pas tout et 
qu'elle contient des principes qui nous sont inconnus et qui joueront 
plus tard un grand rôle dans la science et dans la religion. 

MARIE SEURIN. 
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Le Hasard 
sa lslt et sea coiisréqneaic~sr dans llek scPencc~r eU en 

pltiiilo~~oghtia 
(par  P, Canzille Revel ; chef Chacornac, I I ,  quai St-Michel) 

Créer une phil~sopliie nouvelle basée sur une loi du Hasard, telle a été 
la  tentative audacieuse de M. P .  Camille Revel. A l'appui de sa thèse, il 
a cru pouvoir invoquer l'expérience, trouver une base empirique qui lui 
permît de déduire une loi A laquelle on pût attribuer un caractère uni- 
versel. 

Dans une preiiîière partie, l'auteur se place dans la réalité du monde 
sensible ; dans la seconde, il étend sa thèse au domaine des représenta- 
tions subjectives ; dans la troisième, il nous place en face de l'inaccessible 
transcendantal. 

M. Camille Revel part d'un certain nombre de propositions qu'il affirme 
plutôt qu'il ne les met en évidence. Pour lui, le jeu de hasard tend à 
11 anifester tous les cas possibles, ayant à notre disposition un temps 
infini, dans lequel nous pouvons puiser indéfiniment, nous pouvons tout 
attendre du Hasard. Les faits se suivelit en corrélation continue parce 
que la disposition précédente influe nécessairement sur la disposition 
future. Ces répétitions consécutives, la Science les exprime par ses lois, 
mais ses lois ne sont que l'application de la loi du Hasard. On peut com- 
pliquer les éléments du jeu, une série indéfinie apportera toujours des 
résultats éqiiivaleiits. ~ o i i c  : tout ce qu'on peut concevoir est possible , 
tout ce qui est possible arrive ; d'oU, tout ce qui est coilcevable est mani- 
festé quelque part, dans l'espace et dans le temps. 

Suivant la loi du Hasard, le bien et le mal, la joie et Ia douleur ont 
droit a des i~~anifestatioiîs égales ; il est donc inutife de rechercher l'une 
et de fuir l'autre ; la loi du Hasard se charge de tenir la balance égale. 
Quant A la Justice, c'est la lbi du Hasard qui a fait germer, en nous, la 
notion de ce sentiment. II n'y a aucun profit à tirer de notre Liberté, ni 
de notre Volonté, nous n'avons qu'à attendre les alternatives de la rouge 
ou de la noire. 

M.  Revel se promène avec aisance dans le dédale de la philosophie . 
Kantieiine qu'il parait posséder a fond. 11 eii exclut les causes, il n'y aura 
pliis que des inductions, probables pour un temps. '  Les remaniements 
fréquents des théories nous montrent la vanité des lois posées par la 
Science. Ces lois sont des expressions éphémères que la loi du hasard 
peut ~~iodif ier .  La pensée de Kant ne sera pas abolie, elle sera élargie ; le 
cogifo a u  lieu d'être, par lui-inême, une puissance de synthèse, sera une 
puissance qui génère la faculté de syntl~étiser, sous d'autres conditions 
elle produirait autre chose. C'est dans l'Absolu que tout se concilie, 

, 
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l'Absolu demeure derrière tout phénon-iène,il pénètre notre nature intime, 
nous sommes liés à lui par l'intuition, proclamons-le donc la cause trans- 
cendante du monde, 

La loi du Hasard n'est que la forille de la décision prise, en dellors du 
t z n ~ p s  et de l'espace, par l'Absolu. A la place de la loi de causalité, 
mettons celle du Hasard. 

Dans une synthèse généralisatrice, i'auteur arrive à concilier Descartes, 
Spinosa, Leibniz et Kant, il arrive à lier les propositions opposées. Les 
arguments contradictoires sont également bons puisqu'ils visent l'objtt 
d'une représentation possible ; or, nous l'avons vu, tout possible existe 
quelque part. Telle est la vertu de la Raisorz coniradictoirc ; l'auteur 
nomme ainsi une puissance de synthèse des facteurs en opposition ; au 
lieu de s'anéantir ou de se neutraliser, les termes opposés se fondent l'un 
dans l'autre pour agir sin-iultanémeiit. Comment cela ? - En attri- 
buant cette puissance à I'Absolu, cause transcendante. Le dieu Hasard oèra 
une hypostase de l'Absolu. 

* * * 
J e  n'entreprendrai pas une discussiori qui exigerait un volume. Je dirai 

seulement que la théorie ne m'a pas convaincu ; je ne sais pas ce qiie 
c'est qu'une loi de hasard, et o n  ne me l'a pas montré. Le Hasard c'est 1 
une antinomie pure ; un être de raison qui sert à objectiver une idée par- 
faitement irréelle. L'idée de loi, conçue comme cause des phénoménes,est 
une thèse à laquelle on a ppposé le hasard, comine antithèse. Et alors 
que fait l'auteur pour déduire du hasard une indication de loi ? 

Voici : - Sur mille tirages, les c!lanzes d'amener A ou B seront égales 
à chaque tirage. Constatons empiriquement que A est sorti 485 fois, 
tandis que B est sorti 5 I 5 .  Divisant le premier nombre par le second, on 
a pour quotient 0.94174. On recommence dix fois, cent fois ; on com- 
prend que, si l'on additionne tous les quotients, an  ob~iet i t  une moyenne 
doiit l'écart, avec l'unité. sera de plus en plus faible. Puis-je en conclure 
que j'ai expérimenté le hasard et déterminé une loi de tendance ? Nulle- 
ment. En faisant une somme. j'ii-itroduis dans l'expérimentation une ~ p é -  
ration arithmétique qui entraîne avec elle une i-iécessité logique qui n'est 
plus la loi du hasard. C'est une loi arithmétique qui veut que les écarts 
particiiliers se trouvent noyés dans une moyenne. Supprin~ez l'addition, 
et dites-moi, après dix mille parties, si vous pouvez déterminer la ten- 
dance de la partie suivante a doniler une diffirence en plus ou eii moins. 
Vous en etes incapables ? - Le liasard n'a aucune tendance qu'on puisse 
déterminer. Les calculs de probabilitis obéissent à des lois matliémati- 
ques. Je ne connais pas un fait qui soit l'expression du Hasard et qui, 
comme tel, puisse être dnalysé Si je laisse tom ber, perpendiculairerilen t, 
des billes géométriques sur un plan idéalerilent horizontal, ces billets re- 
bondiront sur le point de leur cliûte, jusqu'à ce qu'elles s'in-imobilisent à 
cette place. S'il en est autrement, dans la pratique, c'est que les billes ne 
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sont pas roii~ies,que lerir iiiatière et leursdensités ne %nt pas homogènes, 
par conséqiieiit elles suivent des tendances définies, et elles n'iront pas 
occiiper, successi~~en~ei i t ,  tous les points dudit plan L'affiriiiatioii qu'elles 
finiront, dans lin temps quelconque, par dessiner, sur ce plan, une tête de 
cheval est manifisteiiient fausse. C'est pourtant de ce prétendu fait, 
accepté tliéoriqiienlent comnîe une constatation eiiipirique, qu'on tire 
cette proposition : que la loi du hasard tend à réaliser tout ce qui est con- 
cevable. Nous ~i'acceptons pas ces prémisses, M. Revel a peut-être iina- 
gin6 un remarquable édifice ; niais, nulle part, je n'ai senti le terrain so-  
lide qui pourrait liii servir d'assises. 

* * r 

Très solide, a:] contraire, l'argumentatioii suivante, dans Ln kf2fci11psy- 
cose qui foriiie le complément du voIume. S'appuyaiit siir des faits biolo- 
giques, M .  Caniille Revel prouve la pere:inité du priricipe actif, en mon- 
trant que la conîplexité croissante des espèces. est due à une répétition 
nouvelle des êtres. Les propriétés du principe actif prouvent que ce yrin- 
cipe agit de l'extérieur. Ce qui organise n'est pas engendré, il y a incor- 
poration et la fécondation n'est pas un phénomène de con~binaison. Même 
chez les végétaux, les principes actifs des germes opèrent de l'extérieur. 
, U n  œuf homogène ne peut poi:it reiiferiiier les germes différenci2s i e  
chaque tissu, il faut qu'un être préexistant en assunîe la formation et en 
coordonne l'unité. La vitesce de la croissance est en raison directe lies 
vies réalisées antérieurenlent, no ; aptitudes sont proportionnelles a nos 
expériences passées. 11 existe une zoologie de l'invisible ; ilous sommes 
composés d'un principe actif et d'un sonz~z ; le reno~ivellement du soazn, 
qui est continu, présente un phénomène bien ren~arq~iable  ; c'est la trans- 
mission des proy~riétSs des moléctiles anciennes aux niolécules nouvelles. ' 

La survivance de l'individcialité serait un phénomène analogue ; ainsi la 
iiiort serait la coiidition de I'iiiiinortalité, coninle la mort du r o i t y  est la 
condition de perennité de notre principe actif. 

Là-dessus viennent se greffer des argun~eiits tirés des fornies liallucina- 
toires du rêve et de la télépathie. On a constaté, entre les vivants, une 
source vivante de rapports télépatliiques,vivante aussi doit être la cause, 
dans certains cas dont la vérificatioti nous est iiiîpossible (du côté des dé- 
cédés) : aux résultats semblables des causes semblal~le;. 

Tout cela est hautement philosophique. Si nos sava.nts daignaient 
approfondir ces simples faits biologiques, nul doute qu'ils sentiraient 
mourir bien des préjugés, encore trop vivants en eux. Je souliaite que ce 
livre tombe entre leurs mains ; je souhaite que beaucoup le lisent et le 
méditent. 

CHEVREUIL. 
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Ouvrages Nouveaux , ' 

Les Voix lointaines 
Par PAUL GKENDEL 

I'aris, librairie des Sciences Psychiques, 42, rue Sairzt Jacques. Un vo- 
l u m e :  W fr. 50. 

Le nouveau livre de PAUL GRENDEL, un des plus vaillants champions 
de la doctrine spirite, transforme les anciennes hypothèses des vies suc- . 

cessives en convictions raisonnées. 
Les messages indéniables, les corni~~unications concordantes qu'il a ob- 

tenus depuis trente ans, sont d'lin attrait si doux qii'oi-i les accepte avec 
joie e t  reconnaissance. 

, Les Y o i x  Loilztnirles sont la confessioii d'iii-i esprit connu de l'auteur : 
ami savant et bon qui s'ouvre graduelleinent à la luinière et décrit son 
propre état et certains états d'esprit sur son plan astra1,comine jadis le fit 
Dante par I'imag'ination. Mais à l'encontre de ce poète e t  de ses visions 
pleines d'épouvante, l'ai-i-ii ciécrit les nouvelles perceptions des âmes, leur x 

recherche de nouveaiix devoirs, et surtout leur satisfaction de la déli- 
vrance charnelle. 

C'est une délectation pour 1111 sage de goûter cette synthèse pliiloso- 
pl-iique et de méditer ce livre, un des plus curieux qiii aient paru. 

Dans de nombreux romans spirites, PAUL GRENDEL. préconise la doc- 
trine dc rénovation. Dans des journaux politiques, il écrit de façon alerte 
sur des pensers divers ; toujours le travail sincère et toujours le dédain 
suprême de l'arrivisme ; il sait qiie son œuvre sera d'actualité d'ici un 
demi-siècle, et creuse son sillon d'an-iour en y semant de justes idées sans 
sacrifier jamais à aucune idole. , 

Son œuvre est déjà une force invincible pour les âmes assoiffées d'idéal. 
elle fait un grand bien aux délicats qui n'osent songer au lendeiî-iain de l a  
n-iort, terrorisés par des dogilîes caducs, néfastes et injustes. 

Hymne à l'amitié, à l'aniour universel des êtres, ces leçoi-is d'un savant 
spirite et écrivain démontrent très logiquen-ient un état, inconnu jusqu'ici, 
une conception dénoinmée par. l'esprit : Le nuage du stage. 

Cette pren-iière série des Y o i x  Lointaillcs est captivante, elle étreint Ie 
lecteur tant cette nouvelle vie de l'esprit est sincère, l'on est forcé d'avan- 
cer sans cesse dans ce monde inconnu du grand nombre, n-iais que PAUL 
GKENDEL parcourt si aisément avec une force de logique d'une incroyable 
puissatice et d'une si douce sérénité. 

Ephémerides perpétuelles 
Par F. C. .. ancien élève de l'école Polytechnique, I vol. in-qo avec 8 

grandes planches liors texte. - Prix 8 francs.- Bibliofbèqtre Chacol.nnc, 
I 1, Quai Saint-Michel, Paris. 
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Les récents travalix scientifiques ont attiré I'attention des savants sur 
l e  rôle des actions cosmiques dans la météorologie et dans les manifes- 
tations pliysiques d; globe . Mèiiic un groupe de cliercheürs reprenant les 
idées des anciens sur la genéralité de l'influence cosniique, reconstituent 
sur des bases nouvelles et expérimentales, l'ahtique science des astres. 

Mais toutes ces études nécessitent une prompte détermination des po- 
sitions des planètes pour toute époque passée et à venir sans recourir à des 
calculs longs et savants. Les &p'~6é i~ iér i~~cs  Pe~pétirel les  comblent la lacune 
qui exikte à cet égnrd. Avec cet ouvrage, on peut en qiielques instants e t  
par des moyens à la portée d'un enfant, puisqu'il s'agit simplen~eht d'ap- 
pliquer un rapporteur sur des grapliiques après relevé de quelques norn- 
bres dans des t a b l e s , ~ ~  peut obtenir toutes les coordonnées des astres pour 
une date quelconque. 

Le soin qui a présidé à l'établissement et l'in~pression des tables et des 
planches recomniande particulièrement l'ouvrage. . 

- Histoire de l'Astrologie 
Par VANKI. - I volunie in-8 carré. - Biblioibèque Chacorriac, r I ,  

Quai Saint-Michel, Paris. - Prix : 5 fr. 
Tout le monde connaît plus ou moins l'astrologie, cette science qui 

permet d'après l'examen des astres, au moment de la naissance d'un in- 
dividu, d'établir quel sera son destin futur, mais peu nombreux sont ceux 
qui savent que cette science est peut-être la plus ancienne pratiquée dans 
le monde et connaissent le role important qu'elle a joué dans la vie des 
grands peuples de l'antiqiiité : Babyloniens et Egyptieiis. 

Bien qu'astrologue, l'auteur a écrit cette l-iistoire très .impartialement, 
il a puisé ses docuinents aux sources les plils autorisées de la science offi- 
cielle, son ouvrage comprend d'abord l'histoire de l'astrologie à toutes les 
époques, celle des astrologues célèbres depuis le ive  siècle avant notre ère, 
ensuite sont données une série de prédictions astrologiques célèbres, des 
anecdotes curieuses, ainsi que les poléiniques engagées entre tous les sa- . 

vants et philosophes des diverses écoles, tant anciennes que modernes. 
La dernière partie contient iin abrégé des théories astrologiques suffisant 
pour donner au lecteur une idées des bases sur lesquelles s'appuie 
l'astrologie. 

L'ouvrage est a la fois scientifique et intéressant. 

Les reflets de  I7Erraticité et Contes I et 
Interviews. 

M. Cliai-les ~ ' O R [ N O ,  à la faveur d'un cornnierce tout intime avec les 
grands Esprits, a reçu et transcrit leurs conin~unicatioiis, qu'il publie 
aujourd'liui en deux ouvi-ages distincts : les RGcts de Z'Er~aticiié et les 
Corltes e t  Ilzterviews, à la Bibliothèque Chacorriac, I 1, Q~iai Saint-Michel. 

Le lecteur aiira la bonne fortuile d'y rencontrek la solution des plus 
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hauts problèmes pliilosophiqiies et religieux, telle clu'elle est apparue à 
ces Ames d'élite dans i e s  sphères supra-terrestres O U  elles évoluent, ainsi 
qu'une foule dc détails d'une singlilère précision sur l'existence des désin- 
carnés dans l'Au-delS. 

L' A n ~ u a i r e  de la Vie Internationale 
Par ALFRED H . FRIED 

( z e  année) 

On se méprend généràlèinent sur l'lnternationalisilie. Tanlot oii le con- 
fond avec l'aiitipatriotis:i e, tantôt 011 est tenté de le considérer coiilme le 
simple rêve de quelq~ies idéologiies. 

L'Alltcraire de ln  Vie lrzfcrnaiio;znle a pour but de le faire connaître tel 
qu'il est et d'établir par ilne statistique aussi exacte que possible qu'il est 
depuis longtemps déjà un fait réel, 

Un siizîple coup d'œil sur le volunie suffira pour faire constater aux 
plus tiniorés que 1'Iiiternationalisiiie n'est pas la négation de ce qu'il y a 
de ligitime dans le pztriotisiile. Le fait d'appartenir à l'une quelconque 
des associations internationales énumérées et.classées dans le volume de 
M. Fried n'implique nullement le mépris cte la patrie ou la préoccupation 
de l'amoindrir. 

L'InternationaIisme, la Vie Internationale consistent surlout à mettre à 
profit les moyens de con~mu~iications créés par la science, à échanger 
plus facilement et plus volontiers des idies ou des produits au-dessus des 
frontières et à établir ainsi dalis l'humanité un colirant de sympathie plus 
vaste. 

Cela,c'est encore du patriotisn~e, iiiais, comme dit M.  Fried, c'est « un 
patriotisme d 'esssce  supérieure P. 

L. P. 
Pour recevoir franco le volume, adresser fes d e m a n d ~ s  avec un mandat 

de 3 fr. 50  à i'Institut International de la Paix de Monaco (Principauté): 

Les Phénomènes dits de Matérialisation 
3 E  LA VILLA CARMEN 

Eciiteur, 6, rue Saiilnier. - Prix 2 francs. 
Les A~z?zales Psycbiq~res ont fait réimprimer le compte-rendu de M. Ch. 

Richet, sur les matérialisations d'Alger, en y joignant les articles de Sir 
Olivier Lodge et Mlle X, et en les con~plétant par les photo-gravures des 
clichés pris pendant les séances. 

On trouve égalemeiit dans cctte brochure les récits de deuxobservateurs 
désignés sous les lettres S et Y, parce que leur position ofIicielle ne leur 
permet pas de signer. Les connaissant persoiinellen~ent, nous garan- 
tissons absolument leur bonne foi et leur capacité csmme observaterrrs. 

L'ouvrage se termiiie par la reproductioii .de l'article du Dr Rouby, 
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dont nous avons parlé ici-mêilie il y a trois mois, et par la réfutation 
de M.  le professetir Richet. 

Tous les docun~ents relatifs à ces expériences célèbres sont donc réunis, 
et permettent au public de décider, en connaissance de cause, de quel côté 
se trouvent l'esprit scientifique et la vérité. 

Etude sur Jeanne d'Arc 
(Suite) (1) 

Quelles sont les différences qui skpareiit les hallucinations des 
'aliknés et celles des personnes raisonnables ? Suivons toujours notre 
guide M. de Boisinont. Voici u n  résumé de ses observations. 

L'auteur a recueilli I 146 observatioiis sur lesquelles il a constaté 
725 exemples d'illusiotis ou d'hallucinatio~is. De ce dernier chiffre, 
il faut retraticlier 448 cas appdrtenant à des variétes de  folies aux- 
quelles les états d'excitation , de dl.pression, de faiblesse d'esprit, 
la nlture tle la cause, la matiifestation des désordres iinprinient un 
cacliet de diraison si iii:irqué aux paroles et aux actes des individus, 
que toute méprise est iinpossible. 

Tels sont le delire aigu, la manie, la inoiioinanie avec stupeur, la 
dkmence, la paralysie g&nérale, l'imbécillité, les folies alcooliques, 
Iiistériques, épileptiques, puerpkrales .l double forille et à titre indk- 
teriiliné. 

Restent 277 cas compreiiaiit les Iypéinaiiies ou nionomanies 
tristes (248), les monomanies (29) qui, par l'intégrité des facultés 
sur le plus grand nombre de points, la fixité et la téiiacité de beau- 
coup. d'halluciiiatioiis et d'illusions, sont celles qui doiveiit être 
conipirées avec le:: Iiallucicatioiis conipatibles avec la raison. 

Le caractère géii6ral des iiioiiomaiies trist-s est de prisenter une 
exagération tiiorbide de la douleur ; elle est la coiiskqnence naturelle 
des iinpressioiis sensori~:lles qui assiègelit le malade. Les enneniis, 
les perséi~i teurs imaginaires qui les Iiarcellen t,  les fantômes, les 
dénions qui les épouvantent, les persoiinages iiivisibles qui les acca- 

Michelet.  Histoire de F ~ a n c e .  Tome IV, page 174. 
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blent de menaces, doiveiit determiner au plus haut degré dahs leur 
esprit, la terreur, le désir de se soustraire n ces tourments iiltolé- 
rables ; la colère, la fureur. le seiitimeiit de la vengeance coiitre les 
auteurs supposés- de leurs maux, et enfiii la confusicii dans leurs 
idées ; ce dernier syrnptôine s'observe dans iine forte l>roportioii 
chez les monomanes tristes. 

Ces ktats psycliologiqiies sont ividsinmeiit peu favor.ibles nus 
graiides entreprises, aussi n'est-ce pas à ces malades qu'il faut rnp- 
porter l'opinion de l'antiquité sur la capacitk iiitellect~ielle de cer- 
tains inklancoliq~ies. 

Pour ne conserver aucun doute à cet égard, dit M. Brierre de Boisniont, 
il siiffit de passer en revue quelques-unes des principales et des plus com- 
munes l~allucinations, observées dans cette forme de l'aliénation ~ i ~ e n t a l e .  
Les hallucinés entendent des voix menaçantes qui proviennent d'interlo- 
cuteurs invisibles, d'ennemis qu'ils retrouvent dans des personnages inof- 
fensifs, avec lesquels ils ont eu des rapports éloignés, qui leiir étaient peu 
connus, qu'ils n'avaient inême jamais vus. Les motifs de ces prétendues 
inimitiés sont déraisonnables oii attribuées à des individus qui y sont 
complètement étrangers. 

Les voix présentent une foule de particularités bizarres qui ne décèlent 
que trop leur source : elles sont intirieures ou externes. Les hallucinés les 
entendent dans leur tête, leur estoiiiac, leur ventre ; elles sortent par le 
côté comme un souffle ; elles viennent du del-iors de la chambre, d'un coin 
de l'appartement, des étages supérieurs, de la cave, de la caiiipagiie, du 
ciel ; elles sont placées derrière la tête, elles planent au-dessus Tantôt 
elles sont distinctes, résonnent fortement comme dans un porte-voix, OC 

bien elles consistent en un simple murmiire, un souffle ; elles sont muettes 
comme la pensée. Les personnages qui apparaissent aux halluciilés et 
leor parlent, ont des proportions naturelles, grandissent outre niesure, se 
rappetissent à vue d'œil, disparaissent ou se convertissent en animaux, eii 
arbres, en d'autres objets. 

Quel est, en géi-iéral, le niveau iiltellectuel des individus atteints 
de ces liallucinatioiis ? et quelles r6.percussions ont-elles sur leur 
conduite ? 

La plupart des hallucinés qui se croient en butte à des persécuteurs, à des 
ennemis, sont des esprits ordinaires, souvent même faibles, qui vivent 
dans un cercle très restreint. dont plusieurs sont d'un caractère doux, 
craintif, et qui, par leur position, n'excitent les susceptibiiités de per- 
sonne. Rien de plus ordinaire que de voir ces maIades dont la vie était si 
réglée et si close, se désespérer du sort cruel qui les attend ; on va venir 
les saisir, les juger, les condamner, les tortiirei-, leur faire subir i'affreilx 
supplices. 
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En vaiti leur représente-t-on qu'utie pareille destinée ii'cst réservée 
clu'aux puissants et aux crinlinels ; ils sont sourds a toutes les remoii- 
trances, et n'en-persistent pas nioins à se croire i'objet de l'ailimadversioii 
générale. Si l'on examine les causes auxquelles ils rapportent ces pré- 
terrdues persCcutions, 011 reconiiait qii'elles doivent être attribuées à la 
peur de l'autorité, de la police, d'ennemis mal définis, à des influences 
exi<i.ieiircs, telles que la physiqiie, I'électricité, le magilétisn~e, etc., en 
u n  mot à des idées falisses, exagérée,;, ridicules, et dont les conséquences 
ont les suites les plus fàclieuses sur lelir cond~iite et sur leurs 
actes. 

Mais c'est aussi par leur  cal-actkrc dc pukrilitk e t  d'absurdité q u e  
se revkle l'origine maladive de ces lialli~siiiatioiis, citoiis-en quel- 
ques [ se!~.plcs : 

Les i 11s afiriiicnt qtie les invisibles passent travers les fentes et 
- souillci-,t leiirs aliments. Les autics conibattent ces itlvisibles par des 

geste., des prières, des exorcismes, des arguments. des sottises, des coups 
datis le vide ! Ceux-ci prétendent qu'on leur lance des odeurs détestables, 
des srlbstances malfaisantes ; ceux-là qu'on les fait chauffer, qu'on les 
brille sans douleur, qu'ils soiit morts depuis plus ou moins de temps, 
etc. Les hal luci~~ès qui croient qu'on joue une comédie autour d'eux, don- 
nent les explizatiotis les plus bizarres des attitudes qii'affectent leurs 
ennem:s cnvcrs eiix ; il en est qiii soiitienneiit qiie les passants, les clie- 
vaux,  les voitures, prennent des poses étranges pour se moqiier d'eux !. . . 

Ces infortut~és deviennent incapables de conduire leiirs affaires, ils sont 
srii-tout indécis, ils ont de l'éloigneinent et n ~ ê i î ~ e  de l'a~.ersioii pour le~irs  
pi oclies, ils prennent la vie en dégoiit et font de iiombi-euses tentatives de 
suicides, ils veiilent se laisser 1110~irir de faim par crainte d'empoisonne- 
ment ; ils conçoivent des haines et des vengeances qui n'ont aucun motif 
sérieux, et presque toujours oii est dans la nécessité cie les en- 
fermer. 

Bi-ierse de  Boisiilont cite l'cscinplc d'uii étranger, qui, peiidant 
vingt-sept ans  pu t  dissini~i ler  uiie Iiall~iciiiatioii q ~ i i  lui moritrait  du  
c ~ i i v r e  sur  scs iiinitis e t  q u i  le  portait :i 1'idi:e dc h i r c  d u  iiial aux  
nwtres. Il a fini par Ctrc n;iiiicii e t  par SC faire soigiier, e t  nialgr6 
qu'il ait pu p.irvciiis zi dc !lalits gradcs, ses iildi.cisioiis, ses craintes, 

, ses f réq~ien ts  d&scspoirs troublaieiit sa  vie iioriiinle. Les 1i;illucina- 
tioiis n 'on t  jaiiiais de si funestes conséquences. 

Les moiiomanies, pas plos que  les lypCiiiaiiies, lie soiit  coiiipa- 
tiblcs avec le pleiii exercice d e  !n raisoli. Ce l i s  qu i  e n  son t  at teints  
oiit  tous les symptôriies de 1'aIii:iiatioii inentale, e t  cont ra i rement  
aux affii-~iintions de Lélut ,  C n b r ~ c i l  e t  autrcs aliCiiistes, les ilalluci- 
ilatioiis de ces iilnlades les iiictteiit dalis l'iiiipossil>ilité de mene r  à 
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bien leurs e!itreprises. Voici qiielques traits qui peigiieiit l'ktat des 
iiionoiiianes : 

Les fausses sensations de ces 29 monoinanes, le plus souvent expan- 
sives, n'avaient aucune pl.iysiotlomie spéciale ; elles étaient semblables à 
celles que l'on observe dans l'aliénation tnentale. Ainsi !es uns entendaient 
des voix qui leur doiinaient des ordres, leur dernnndaicnt des clioses extra- 
vagantes, leur disaient de régénérer Ir: r~~oi ide ,  leur parlaient d'uiie ma- 
nière singulière 011 commc des vei~triloques ; les autres voyaient des per- 
sonnages fantastiques qu'ils regardaient coilîme leurs pi-otecteiirs et aux- 
quels ils devaient obéir. Q~~eIques mor,omanes s'imaginaient lire i dis. 
tance dans des boites fermées. Les transformations des figures e t  des ob- 
jets étaient fréquentes, et chez quelques llallucinés il y avait des idées 
tristes, des visions d'ennemis, etc. 

lndépendarnmei~t de ces hallucinations folles par elles-inên~es, les mo- 
tifs allégués par ces monomanes, leurs conceptions dilirantes ne laissaient 
aucune incertitude sui- le dérangement de leurs faciiltés cérébrales. 

Tel est le résuilik fait pu :III lioiiiine de liaute valeur des carac- 
téres de l'linllucinaiioii pliysiologiq~ie. 011 se deniaiide coriinient 
des ii16deciiis rkflicliis, des lioiiiiiies qui doivciit avoir uii j~igeiiieiit 
bieii équilibrk puisqu'ils oii: pour ii~issioii de redresser les erreurs 
mentales de ceux qui leur sont coiifiés, ont pli coiiiparer les \ '  T~~~~~~~ ' 

de Jeniine d'Arc :1 ccs tso~~b!csqili c o . ~ d ~ l i s c ~ i t  ceux qui les épsou~e i i t  
à la folie pure et siiiiple. II est iiitolkrnb;~, au point de vue scieiiti- 
fique, dc voir cciiip:ircr iics pli2iioiii;iiics qui n'oiit qti '~inc grossii.1-e 
aiialogie géiii.sale, qui d i i k e n t  aussi Lieil daiis lciir action, que 
d;iiis leurs r6s~iliats, ct qui ii'oiit ~li$ilie P'IS de rcssciii 
blance vksitable. C'est ce que M .  de Boismoiit sigiiale avec Linc 
rectitiide de jugeirient qui comporte la co,nristion. S~iivoiis-le en- 
core, eii abrégeant. 
&es B i r r l A i a a ? i u a ~ t & c ~ ~ ~ a ~  tac Jemanune il'At8a.e a i e  Brounhleirt leas 

U R  P = ~ W ~ ) X R  

Des leus iiiaiiifestatiori preiiiicre, les Iiallucinatiotis de Jeaiiiie 
d'Arc sont tirtes de sa grniide iiiissioii, q u i  :I polir objet de sauver 
le roi et de delivrer la Fraiice d ~ i  joug des Aiiglnis. Janiais elles lie 
dkvieiit de cette voie pendaiit leur dur te  qui est de pr6s de sept 
ans ; ce sont ces mêiiies accents qu'elles font eiitciidre sur le bû- 
c lies, au moiiietit où la libCrati-ice de ln Frniice va expirer daiis les 
flammes. 

Les lialluciiiaiioiis de Jeaiiiie n'ont aucun de ces cnractbres d'api- 
- ~iii tretk,  de iiiobili t i ,  d'ttraiigeti, de traiisfoi-iiiatioii, etc., que  

. 
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nous avons observ6s dans celles des insetis2s ; elles ne pouvaieiit 
revétir d'autres sigiies seiisiblcs que ceux propres a u s  sens par les- 
quels i io~is  arrivent toutes les im~ressioiis, ?nais les w~zsnt ions  
d i t e ~ ~ ~ ~ i t z e i z ~  so~zt  i ia tu~el les .  La vierge fraiiqaise n'est pas assaillie jour 
ei nui t ;  les figures vieiiiieiit :i certaiiis iuoiiieiits et s u ~ - t o i ~ t  q u n ~ ~ d  
elle les apptl l?,  elle n'est doiic pas obséd6r ; elles 1ic se rapetissent oii 
lie grm~disse~it  tiiorinCiiient, lie se iiioiitrent point par parties ; les 
voix ne se font pas eiiteiidre dans l'épigastre, par le côté, etc. Ses 
1ialluciiia:ioiis lie soiit iii puériles ni absurdes cotnine elles se iiioil- 
trent chez les aliéiiks ; elles lie SC coiitrediseiit pas ; elles soiit, au 
contraire, en concordance parfai te avec la grandeur de la missioii. 
Elles n'offietit ni ces cliangeiiieiits de personnes et de choses qu'oil 
note chaque iiistatit dails la folie, fii cette iizdécisiolz, ni  celte coilfil- 
sion daizs les idées qge prod~risent ii ln lotzgue 1e.r l n  usses seierisatioiis. 

Jaiiiais les visioiis et les seiisatioiis de I'liCroïq~ie jeune fille ne 
soitt e~z:acl~Ces des cr.oyni;ces err~izées d u  ietnps, telles qiie celles du 
diable, de ln sorcellerie, de la inngie, de la féerie, etc. Son esprit, 
Ilfilgré la frkqüence et la dor te  des lialluciiiations, lie perd aucuiie 
de ses qualités, et il est aussi apte :i la f i i i  de soli esisteiiçe qu'au 
début de sa carritse niijitaire, :I coiiduire une entieprjse impor- 
tante, fort complèteiiieiit eii oppositioli avec cc que 1'011 a constat6 
cliez les fous. Enfin 1'011 ne ~ ~ C O L I V S ~  cliez Jeaiiiie aucunc de ces 
conceptio~is dCliraiites qui soiit l'apanage des moiioiiiaiies. 

La coiiclusioii qui ressort de l 'es~iileii coinpsratii de ces deus  
oriires de f,iits, c'est qrie les l i n l l~ i c i~ in t i o z s  de Jeziztrz d ' A r c  ?le snu-  
rnieiit i t re  coirzpai*ées b celles des nlidirés, d i t  M .  de Boisinont; eii les 
api~elaiit p l iys io log i~~~es ,  à détaut d'une iiieilicore ezpi-essioii, iious 
eiite~idoiis dire qu'elles se sont toujo~irs produites avec l'intégrit6 
de la raisoli, et qu'elles doivent Ctre cmsidbrtes cotiiine le plus 
haut degrt  de Zn ~eprése~itatiorz t i i~nta lc ,  s o ~ i s  l'iiifl~ieiice de stiinu - 
lants puissaiiîs, mais normaux. 

&a# vihsisra~ d i d l  ;B~aman,plpi d ' k r ~  
Cornilie nous l'nvons d6jh observé, M. Brierrre de Boisnion t 

n'imagine pas que les voix de Jeanne d'Arc lui soient estCrieuses ; 
il reste sur le domaine de l'lialluci~iatioi-i pliysio!o,aique, se ioiiteil- 
tant de dkciarer que ces dernières soiit coinpntibles avec la raisoii, 
clicz certains esprits trks bien trempks, coiiiiiie Jeaniie 
d'Arc, Descartes, Pascal, etc. Aujourd'hui, nous pouvons peut- . 
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être aller plus loin, grice aux reclierches faites par les savants de la 
Sociéié J i i g l a i s e  de ~tcl. .e~*clies p.ycl1iqz4e: et prksenter uiie liypotlibse 
qui coiicilierait le point cle vue scientifique de l'origine pliysiologi - 
que des visions, tout eii plaqiiit 1;i cause de ces Iialluci~iatioris cil 
dehors d1.1 cerveau de Je:~iine d':lrc, dans ce iiloiide,spirit~el que 
nous snvons exister autour cle nous et dans l'espace. 

Nous sal.ons, en effet, maiiitenaiit, que la, ilensée d'lin agent, eTi 
arrivant au cerveau d'il11 percipieiit, est capable de produire dans 
celui-ci une itnpsession qoi s'extériorisera sous forme de pressenti- 
ment, d'iinpulsion motrice, de rision ou d'audition, proliableiiient 
d'après le type p~~cl io logiqi ie  auquel appartient ce percipient. Cliez 
uii m6ine sujet, la penske peut aussi crker des Iiall~~ciiiatioiis qui se 
complktçiit réciproqueiiient, c'est-A-dire que la vision liallucina- 
toise po~irra parler et agir comme le ferait un être ordiiiaire. 

Cette lialluciiiation est dite ~kr idique,  parce qu'elle coïncide arec 
u n  événement réel, avec uiie action exercée i distance par un agent. 
Il s'ngit doiic de savoir si e l  ktudiaiit les voix et les visioiis de 
Jeanne d'Arc, on trouve dans ces pliéiioiuè lies des preuves iiitrin- 
sbques de l e ~ i r  provenance esterieur e. 

'Nous exariliiierons donc : 
I O  Ça faculté d'être avertie d'év6iiements qui se passent hors de 

la porté de ses sens ; 
20 Sa faculté de lire les plus secrbtes pciiskes de certaines per- 

sonnes ; 
30 Safaculté de proiionciation qui s'est exercée pour elle et pour 

d'autres. 
8 smnaüroi~ancerer de faits corn aU'éséimeme~a8i4 ~ l o i g m 6 ~  

Lorsque 1'011 exaiiiiiie impartialement les divers pliéiioiiiènes par 
lesquels se décèle dans la vie de Jeanne d'Arc la connaissance de 
faits actuels se passant loin d'elle, ou qui témoignent de coniiais- 
sances igiiorées des autres conteniporains, il faut lie jainnis oublier 
que noiis savons aujourd'hui que la clairvoyance, c'est-Pdire la vue 
sans le secours des yeux, est une réalité iiidisclitable et, dés lors, 
nous aurons à en tenir compte dans la discussion, pour ne pas attri- 
buer i des agents extérie~irs ce qui pourrait pri~vetiir de l'état psy- 
cliologiq~ie particulier de la voyante. Dans d'autres circoiistances, 
il nous faudra nous souvenir que la ménioire est ~111 trésor qui 
renferme dans ses profoiideurs uiie trace iiidéfectible de tout ce que 
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nous avons vu, entendu, pensl., etc. O n  n'igilore pas que, souvent' ' 

ces so~ivenirs oubli6s peurent surgir daiis la conscience comme des 
c~n~~aissai ices  no~irelles, inais que c'est une illosioii d u  süjet. En 
taisant des reclierches apl~rokoii~lies, on p e u t  retrouver l'bpoque où 
ce soiivetiir fui eiiregistrk plus ou moiris, inconscieiritiient. Cest i ce 
plikiiornkiie que les psycholoç~ies ont doiink le nom de wjptorn. 
n.!~it. 

Pour Lieri juger l'&nt psychologique de l'liéroïne, il faut savoir 
qu'elle fut loin d'être une nilvropatlie. Elle avait une sant6 robuste 
qui lui pcrmettait dc rhsi .ter aux plus grandes fatigues. Voici des 
témoignages dtcisifs sur ce point (1) : L.e cotiseiller clianibellan de 
Charles VII, Perceval de Boiilai~~villiers, dit dans une lettre écrite 
le 21 join 1429 : « Jeanne a une p~iissaiice de travail itio~iïe. Elle 
est si bien aguerrie, qu'il lui arrive de passer jusqu'h ~ i x  jourtiées, 
jour et nuit, constamnieiit sous les armes i l .  Le pr6sident de la 
Clianibre des ieqiiêtes de Cliarles VII, Siiuon Charles, dit dans sa 
diposition : « Lorsque Jeanne &tait en caiiipagne, oii ne la voyait 
jamais descendre de cheval. Oii eût cru que les lois de la nature n ' a i s -  
taieiit pas pour tlle. T o ~ i s  ses coinpagnons étaient ttoiinés qu'elle 
pUt rester clieval si longtenips. a Un autre tiinoiii, le clievalier 
Tlikobald d'Armagnac, constate que cr soli courage i supporter les 
peines et les travaux taisait d'elle l'objet d'acimiration de tous les 
capitaines< 1). Dunois, l'infatigable chef de guerre, ln montre (( exé- 
c~i tant  des inanocuvres ~iierveil!euses auxquelles ~~ 'a~i l -a ien t pu suf- 
fire deus O- tl-ois généraus coiisommés B. Le même lionilne de 
guerre déclare CI que janiais il n'y eut personne plus sobre a. Dame 
Colette, qui avait souaeiit vu Jeanne cllez les Cpous Boucliier, ses 
hôtes i Orléans, fait une déclaration semblable. Le p%e de Jeanne, 
Louis de Coutes, dit : « Elle était d'une sobriété excessive. Bien 
des fois, je l'ai vue ne manger dans toute une journke q~i 'un mor- 
ceau de pain, j'admirais coinment elle pouvait se nourrir si petite- 
ment )). C'est ainsi que Jeanne se montrait tout i la fois, plus sobre 
qü'auciine fe~iiiiie et plus vigoureuse qu'aiicuii liomme. 

Cependant, elie &tait grande et forte, et tout eii faisant œuvre de 
guerrier, elle demeurait jeune fille. Sa voix etait douce ; ses yeux 

( I )  Joseph Fabre : Jeanne d 'Arc ,  libérairice de lu France, p. 209. 
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étaient faciles aux larmes, et soli corps avait des grLes  fkmiiiiiies 
r * l oute sa virilitk &tait  dalis son ci~iie. 

üiic preuve aussi de s;i puissante vitalite était la promptitude 
avec iaquelle elle se r4tablissait de ses blessures. Atteinte assez pro- 

t 

fondkineiit à l'kpaule par une flèclie devant la bastille de Saint- 
Loup, cela ne :'eiilpéclia pas de guider deux jours plus tard l'assaut 
des Tourelles. Renversée à Jargeau par une lourde pierre, elle se 
relc've et continue le combat. Devant Paris, c'est A la c:uisse qu'une 
flèche vient l'atteindre et, bien qu'on fîlt obligée de l'emporter er que 
son salig coulit avec aboiidance, q ~ ~ e l q u e s  jours plus tard elle peut 
reii?oiitzr B clieval. Eiifiii a p r h  le saut de la tour de Beaurevoir, 
presque niorte, ille mange au bout de  dix jo~irs et recouvre rapide- 
ment sa belle santé. , 

011 voit qu'il y a loin de cette robuste fille aux 6tres débilités, 
ilerreus, apathiques que sont souvent les aliénés. Si le proverbe 
est vrai qui veut qu'une iiiie saine seside dans un corps vigoureux, 
on  peut dire que Jeai;iie d'Arc fut admirablement servie par ses 
organes corporels. v 

Uii des premiers pliénoniéi~es par lequel s'affirme une sorte de 
clairvoyance est sa reco~ii-iaissance de Charles VII, à Chinon, bien 
qu'il fùt nitlé :L près de trois cents seigneurs, et  qu'un autre eiit 
pris sa place sur le trôiie. Ieaiiiie ne se laissa pas tromper et allant 
directeiiieiit Iiii, clle lui baisa les geiiolix. Ce n'est pas moi le 
daupliiii, dit Charles ». Gentil. prince, répoiidit Jeanne de sa vaix 
douce, c'est vous et non un autre )). 

Ç:ins doute, o!i peut supposer que Jeaiine avait vu quelque por- 
trait o u  des pièces de iiioiiiiaie à l'effigie du roi, tnais pour le 
recoiirioitre dans une si xioiiibreuse assistance, il fallnit i la jeune 
fille une bien grande perspicacité. Laissons de ce côté ce prenlier 
fait, puisqu'il peut esister des doutes sur sa véritable nature. En  
voici un autre qui paraît nioins sujet h caution, bien qu'il ne soit 
pas non plus à l'abri de toute critique. 

Pariiii les rkvilations de Jeanne, en voici uiie qui eut lieu pres- 
que au début de sa niission. A peine entrée ,1 Orlkans, sur le con- 
seil de ses voix, elle demande qu'on lui spporte ~i i ie  épée cachée 
sous terre, près l'autel de sainte Catherine de Fierbois. O n  va 
faire des fouilles i l'endroit itiiliquk et l'épée s'y trouve. 011 peut 
soutenir que cette rkvélation b i t  un  souvenir oublie parce que, six 
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seninines auparavant, la grande lorraine était passée à Fierbois et que 
quelques mots proiioncks par tel oü tel aurait pu lui appreiidre, in- 
cidemment, l'esisteiice de cette épée ; puis qu'ayant.perdu le sou- 
venir de cet incident, i l  lui soit revetiu sous forme d'hallucination 
nuditiae. Sans doute, toutes !es suppositions soiit legitimes avant 
de faire intervenir l'au-deli, tiiais c'est i la coiiditioii qu'elles 
s'accordent avec tout ce que 1'o:i sait du peïsoniiage que l'on 
étudie. Or ,  il nie paraît que ce n'est pas dans la cryptoiiin&sie qu'il 
cherche l'explication de cette coiiiiaissaiice supra normale. 

T o u t  le procès de Jeanne d'Arc prouve qu'elle avait une 'inkmoire 
merveil1i:use. Jamais ses souvenirs ne !a traliissent, et pend;iiit des 
inois elle est capable de retracer les plus petits incide~its de sa vie 
p~iblique et privée. Est-ce 1i  une jeune fille qui oublierait une 
conversation tenue trois semaines auparavant, sur un su jet ayant 
trait i une église dkdiée une sainte qu'elle vénérait particuliére- 
ment et avec laquelle elle était, disait-elle, en rapports presque journa- 
liers ? Et puis, les indications précises q ~ i i  ont permis de retrouver 
cette épée, qu'il fallait aller cllerilier dans ia terre, montrent que 
chez elle cette connaissance n'était pas une vague intuition, niais la 
con~iaissance d'un filit bien ilet que ses vois lui ont révélé. Nous 
ne  discüterons pas la véracité de l'héroïne, car jamais elle ne men- 
tit,  et ses ennemis mêmes reiidaieiit honimage à sa parfaite bonne 
foi et à sa siilcérité. Si elle nous dit que ce soiit ses vois qui l u i  
annoncent tous les évéiiements qu'elle ignore, nous la croiro~is, e t .  
notre rini(1ue souci sera de dkcouvrir si, involontaire~iient, elle 
n'aurait pas 6th le jouet de ses fac~iltks subliniinalesr puisque 
c'est l'iiypotlii.se i la inode. I l  est utile de faire remarquer q ~ i ' e n  
substituant ce mot de subliminal, :i celui d'interventio~i spirit~ielle, 

* 
011 ne fait que dkplacer la difficultk, salis 1:i rksoiidre. S'il existe 
eti nous une faculté capable de nous faire découvrir des choses 
cnciiées, prevoir l'avenir et de nous doter de notions exactes sur des 
chosts que iious n'avons jaiiiais apprises, alors cette prodigieuse 
pnissaiice qui se joue des conditions pliysiologiques indispensables 
li l'esercice des facultés ordinaires dépasse de si haut toute notre 
science, qu'elle prouve l'existence dans l'lioiume d 'un principe 
transcendant qui ne  saurait émaner d ~ i  cerveau, p~iisqii'elle s'exerce 
dans son concours. 

O n  sait que les capitaines qui ktaient enferniés dans Orleans 
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ti'avaient pas, tout d'abord, grande co~ifiaiice dans cette jeune ber- 
g&re de I 7 ans. O n  l'avait tronipée sur la roiite prise pour entrer dans 
la vi1le;et on ne la préveiiait pas, les preniiers jours, des mouve- 
ments coiicertks. Le 4 mai, Jeanne ayant besoin de repos, s'était 
jetée sur le lit de son hôtesse, mais elle était agitée. T o u t  coup, 
elle se leva, appela son kcuyer et lui dit : Vite, il me faut artiles. 
3iCon.co1zseil me dit d'aller sus aux Anglais » . L'écuyer con~niençait 

l'armer, 1orsqu7un grand bruit se fait eiiteiidre : « A l'ennemi, h 
l'ennemi, on se bat ! » criaient des vois confuses. « Mon Dieu, dit 
Jeanne, le sang de nos gens coule par terre et je ne suis pas là!  
Que ne m'a t -on éveillke ! Mes armes, nion cheval ! )) Elle s7élaaqa 
vers la bastille de Saint-Loup et arriva asseL tenip pour rallier les 
Français qui fuyaient, les ramener au combat et enlever la bastille. 
Ce fut le premier trioniplie et, huit joiirs apris, Orltans était déli- 
vrée. 

Dans cet exemple, la vois de Jeanne la rkreille pour la prévenir 
que l'on combattait salis elle et que sa présence était nkcessaire. La 
clairvoya~lce ne semble pas en jeu, car elle ne dit pas qu'elle voit le 
combat, mais seulement que son conseil lui dit d'aller sus aux An- 
glais. Il est certain qu'elle a été avertie, puisque grsce à son inter- 
vention elle changea la fuite des siens en un succès'inespér6. 

Les pr&dîct%oiis aie Jeniitie aa'Arc 
Autour de chaque pcrsonnage cklèbre, il se forme des I&çeiides, 

et  le nierveilleus avènement de Jeanne devait surexciter fortement 
l'imagination populaire dans ce moyen-ige crkdule et mystique. 
Nous devons donc nous tenir €11 garde contre les entraînements de 
contemporains et passer au crible de la critique toos les faits qui sont 
rapportés. Il en est, cependant, que l'on ne peut rejeter sans injus- 
tice car il existe des preuves autlientiques de ieur rkalitk. 

T o u t  d'abord, il est certain qu'elle annonsa des sa preiiiière visite 
nu roi 1;i dttlivrailce d'Orléans et soli sacre à Reiiiis, événements 
qui seniblaient rout A fait iniprobables et qu'elle aida réaliser, 
contre toute espérance. Si d'autres de ses prédictions frirelit 
i~~esac tes ,~ ious  verrons tout à l'heure ce qu'il faut en penses. Sa vie 
contient un grand nombre de prémunitions, soit en ce qui la con- 
cerne, soit nu sujet de la guerre. Ainsi en ce qui concesile la bles- 
sure qu'elle reçut A l'assaut des Touïnelles, ses vois l'en, avaient 
prevenue quelque temps à l'avance, ainsi que cela rksulte du té- 
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moignage de I'ambassadeur flampnd, qui l'aiiiioiice i son gouverne- 
ment, dans uiie lettre datée di1 22 avril :qzg, c'est-li dire I s jours 
avant l 'é~étiement (1). Le chargé d'affaire kcrivait au gouverne- 
ment de Brabant « qu'elle serait blessée d'uu trait, dans un combat 
devant Orléans, mais qu'elle n'en mourrait pas. 1) 

Cette prbdictioil n'est pas faite au hasard, car la veille même du 
jour OU elle la reçut, elle l ' annon~n de nouveau. On sait quelles 
l ~ ~ t t e s  la iioble fille devait soutenir contre tous ces soldats ql.1 
n'avaient pas son ardeur. Sans cesse oii voulait atermoyer, n'osaiit 
pas encore malgr2 deux succès, combattre :i fond l'ennemi qui pa- 
missnit toujours aussi redoutable. 

Jeanne voulait qu'on attaquit le fort des To~irelles dès le lende- 
main. L2 majoriti. des cliefs opinait pour attendre. Le coiiscil a 
décidi. qu'oii diffhrerai t j usqu':~ I'arrivbe de iiouveaux renforts B ,  

dirent-ils I Jeaiiiie. 
o Vous avez éti- .i votre coiiseil, et j'ai étt. au mien, rkpoiidit 

Jeanne. Le conseil de riicssire Dieu tiendra, celui des hommes 
périra )). Et s'adressaiit aux personnes de soli eiitourage elle dit : 
« Qu'on se tienne prêt de botine lie~ire ! j'aurai deniain fort à ' 

faire, dzt sang so~firn de 111011 COI~PS N. Mais coiiiiiie toujours cela s'est 
rt:alisk pnr In suite,les Fraii~riis ci'abord vaiiiciis se retirèrent eii ci&- 
sordre lorsque l'l:éroïne, malgré sa blessure, les supplia de revenir 
X la cliarge et allant elle-iné~iie au pied des retiiparts, enflainnia leur 
ardeur et leur fit eiiiporter la bastille anglaise. Ce sont ses vois qui 
l'assurent de la victoire et coiiiiiie le roi n'i-tait pas 1 i  pour l'etitra- 
ver dans ses dispositions, elie réussit. Il en fut de mfiiie ai7 siège 
de Jargau et 3 la bataille de Patay. (A suivre.) 

L'Identité des Es~r i t ç  
4 

(Suite) 

Encore Florence Cook 
Mais la manifestation laissaiit loin derrière elle toutes les autres 

qui devait ine prouver  LI delà <ie tout doute l'identité persoiinelle 
de l'esprit qui commurilquait avec moi,  avec le corps que j'avais 

-- 

(1 )  Voir, dans le tome IV du recueil de Quicherat, la citation extraite 
d'un registre de la Chambre des Comptes de Brabant. 
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mis au iiioiide étant encore :i venir. M. William Harrison, l'éditeur 
du S~iriiualist (qui aprhs dis-sept ans de patientes recherclies dans 
la science du Spiritualisine, n'avait jaiiiais sesu de preuve person- 

\ 

iielle du retour de ses amis iii de ses parents), 111'6crivit uii iilot 
pour m'informer qu'il avait regu un inessage de son anlie rkcern- 
ment dkckdbe, Mme Stewart, lui disant que s'il voulait tenir une 
skniice avec le medium Florence Cook, et une ou deux personnes 
de tempPraments sympathiques, ejle ferait tout son possible pour 
lui apparaître telle qu'il l'avait connue sur la terre, et lui apporter 
la preuve qu'il avait si Iotigteinys clierchte. M. Harrison me de- 
inandait en conséquence si je voulais me joindre i loi et  :i Mlie Kid- 
l ingb~iry  - le secrétaire de la British Natioiinl Association of Spi- 
ritualists - pour tenir une séance avcc Ml1' Cooli, ce que j'accep- 
tai, et nous t io~is rkui~îriies dans ce but dniis une des pieces de 
l'ilssociatioii. C'était une trés petite pièce d'eiiviron S pieds sur 
16 (1) : il avait pas de tapis et elle lie contenait aucun meuble ; 
aussi y apport:iiii.es-rio~ls ti-ois chaises caiiiiies pour notre itistalla- 
tion. Dans un coin, nous clouàines i environ quatre pieds du plan- 
cher un vieux cliile noir, derribre lequel nous piagiiiiies 1111 cous- 
sin pour Mlle Cool< y appuyer sa tête. Mue Floreiice Cooli. qui est 
une petite brunette niincc aux yeux noir-s et a u s  clieveux iioii-s dis- 
posés ce jour-1i eii une profusion cle boucles, portait un costume 
de iiiérinos gris clair garni de rubans rouge fniick. Elle in'itiforiiia 
avant la skaiice que, depuis peu de temps, elle était sujette à etre 
agitée pendant qu'elle etait en tl-nrzcc et avait l'liabitude (le sortir 
dans le cercle, et qu'elle me priait en qualit6 d'aiiiie (car k cette 
tpoque iioiis Ltions deveiicies nmies) de la bien gronder si pareille 
cliose lui arrivait, et  de lui ordonner de rentrer dans le cabinet 
comme si elle était un enfant ou u n  cliien M. Je lui proqiis de le 
faire. 

(r Aixès que Florence Cook se fut assise sur le planclier, derrière 
le chile noir (qui laissait voir le bas de sa robe de mérinos gris), 
et eut appuyé sa téte contre le coussin, nous baissâmes lkgéreiiietit 
1è gaz et nous nous assîmes sur les trois chaises de canne. Le ni& 
dium seinhla d'abord se trouver fort tnal l'aise, et nous l'enten- 

(1) Environ 2 m ~ ~  sur 5rn. 
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dîmes faire aux influences des reproclies de le traiter avec aussi peu , 

de riiinngeiileiits. Au bout de quelques ininutes, cependant, u n  
tremblenient agita le ch:ile iioir et une graiide niain blaiiclie se 
moctra  et  disparut à pl~isieurs reprises. Je ii'avais jainais r u  
Mlne Stewart (pour laquelle nous tenions expressétnent cette séance) 
ici-bas, et ne pus par coiiséqueiit reco~inaîti-e la main ; niai> nous  
remarqii3mes t o ~ i s  coinbien elle ktait grniide et blanclie. Une mi- 
nute apri.s,le cli3le fut relevé et une forme fkrniiiine sortit de der- 
riére, niarchant sur les mains et les genoux, puis se releva et nous 
regarda. A la faible lumikre qui régnait dans 1;i pièce et i ln dis- 
tance laq~ielle elle se teiiait de nous, il était iiiipossible d'iiieiiti- ' 

fier les traits, aussi M. ~ a r r i s o i i  deiiianda-t-il si c'ktnit Mnl" Stewart. 
La foriiie fit de la tête signe qlie non. J'avais perdu une s a u r  quel- 
que temps auparavant et la pensée que ce po~ivait être elle m e  tra- 
versa l'esprit. (( Est ce vous, Einily ? )) deniniidai-je. Mais uii nouveau 
iiiouveiilen t de tf te rkpondi t négativerneiit. et une question setii- 
biable de Mlle Kidlingburg relativement :i une de ses amies reqLit la 
méme rkponse. (( Q u i  cela peut-il être ? )) observai-je itvec curio- 
sité à M. Harrison. 

Mère ! ne n i e  recotinaissez-vous pas ? a murinusa la voix de 
Florence )) . Jc  me levai précipitaniment pour m'approclier d'elle eii 
m'écriant : Oh ! ma clière enfant! J e  n'avais jamais pensé de vous 
voir ici ! )) Mais elle dit : Reto~irnez z! votre place et je vais aller 
vous trouver. )) Je  lue rassis et  (( Florence )) traversa la chambre et 
vint s'asseoir sur mexgeizou~. Elle était moins vêtue en cette occa- 
sion qu'aucun esprit iiiatérialisé que j'aie jamais vu. Elle n'avait 
rien sur la tête, seuls ses clieveux, dont elle semble posséder une 
fnorme quantitk, hii tonibaient sur le dos et couvraient ses Cpaules. 

. Elle avait les bras nus ainsi que les pieds et une partie des jambes, 
et le vêtement qu'elle portait n'avait ni  forme, ni style, mais sein- 
blait consister en un certain nombre de mètres d'épaisse mollsse- 
line enroulés autour de son corps depuis la poitrine jusq~i'au dessous 
des genoux. Elle pesait lourd - peut-être 36 kilogs - et avait des 
membres bien en chair. Par le fait, elle était alors, et s'est montrée 
pendant plusieurs années par la suite, telleinent semblable comme 
taille et cornnie aspect i sa sœur  aînée Eva, qL.e je remarque tou- 
jo~irs la ressemblance qzi existe entre elles. Cette séance eut lieu 
à une époque où (( Florence D alirait dî1 avoir environ dix-sept ans. 



Florence, ma chérie, dis-je, est-ce bien vous ? )) - (( O~ivrez  
le gaz, rkpoiidit-elle, et regardez nia bouche. n M Harrison fit ce 
q~i'elle désirait, et nous viiues tous distinctement ce défaut tarticu- 
lier à la Ihre avec lequel elle était née - défaut, qu'on ne l'o~iblie 
pas, que quelques-~iiis des membres les plus expériinentés de la pro- 
fession iilkdirale avaient affirn~é (( etre si rare qu'ils ne l'avaient * 

jamais observé jusque-la. n Elle ouvrit aussi la bouclie pour que 
nous puissions voir qu'elle n'avait pas de gosier. J'ai promis au 
cotnnleiicei~ieiit de 111011 livre de me borner aux faits et de laisser 
aux lecteurs i en tirer eus-tnêmes la coilcl~isioii, je ii'interi-omprni 
doiic pas ilion rkcit pour f i r e  des reiiiarques sur cette preuve iticoii- 
testable d'identitk. Je sais qu'elle me i-endit iuuette et que je fondis 
en larmes. 

n A ce moment, Mue Cook, qui depuis quelque temps gemissait 
et s'agitait beaucoup derriese le chile noir, s'écria so~idaiii : (( Je  ne  
p~l is  deineurer plus lcnjiteirips ainsi B et s'avanca dans la pièce ; et 
nous la vîmes debo~i t  devant nous dans sa toilette grise garnie de 
rubans rouges, tandis que (( Florence )i enveloppée de sa draperie 
blaticlie était assise sur ines genoux. Mais cela ne dura qu'un mo- 
ment, car aussitôt que le rnkdiunl fut pleinetnent en vue,l'esprit 
bondit sur pieds et s'elanqa derrière le rideau. Me rappelant les 
recommandations que m'avait faites Mlte Coolr, je la réprimatidai 
aiveillent d'avoir quitté sa place jusq~i'à ce qu'elle retournit en 
pleurnicliant preiidre sa première position. Le cliile etait à peine 
retoiiibé derriere elle que Florence s r i app~i -u t  et s'attacha à iiioi 
èn disant : (( N e  la laissez pas recommencer. Elle iile fait si peur ? )) 

Eii effet, elle tremblait de tout soli corps. Mais, Florence, répli- 
quai-je, entendez-vous dire que votre médiuni vous fait peur ? 1)ans 
ce nionde, 'c'est nous, pauvres mortels, qui avons peur des esprits. 
- JJai peur qu'elle ne  me reiivoie, mère, murmura-t-elle. » 

Cepeiiciant Mlle Cook ne nous troubla plus et Florence )) resta 
avec nous quelque teinps encore. Elle 111e jeta les bras autour du 
cou, appuya la téte sur ~ n o i i  sein et in'eiiibrassa des douzaines de 
fois. Elle me prit la ninin et ine la fit étendre, et dit  qu'elle etait 
sdrc que je reconnaîtrais sa main quand elle la passerait en deliors 
d u  rideau, tant elle resseinblait :i la illienne. A ce moineiit j'itais 
fort tourmentke, et Florence ine dit que la raison. pour laquelle 
Dieu lui ivait permis de se montrer à moi avec sa difformité ter- 
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restre, était afin que je fusse coiivaincue i u e  c'était bien elle et  que 
le spiritualisine était une vérité qui devait nie soutenir. Q ~ ~ e l q ~ i e -  
fois, mère, vous doutez, dit-elle, et vous croyez que -ifos yeux et  VOS 

oreilles vous uiit troiiipée ; tilais après ceci vous ne devrez plus 
jamais douter. Ne vous figurez pas que, dans le iiioiide spirituel, 
je sois telle que je suis aciuelleiiletit. Voila loiigteriips que je suis 
affraiiiliie de ina difformité ; mais je l'ai reprise ce soir pour vous 
convaincre d'une fa(-on absolue. Ne vous chagrinez pas, chère nière. 
Rappelez-vous que je suis toujours près de vous. Personne n e  peut 
m'eilimeiier. 17zoi. Vos enfants de la terre peuvent grandir et s'en 
aller par le iiionde et vous quitter, mais vous aurez toujours votre 
eiifant spirituel près de vous. B Je n'ai pas calc~il t  et ne  puis al>- 
prtcier conibieii de teinps « Florerice a resta visible en cette occa- 
sion: M. Harrison me àit  après qu'elle était restée environ ~ ~ i i i g t  
minutes. Sa prése:ice était pour moi un fait si prodigieux, que je 
ne poumis penser qu'i une chose, c'est qu'elle etait lii - que je 
tenais rkellerneiit daiis nies bras le tout petit enfant que j'aaais de 
nies propres iiiaiiis couclii. dails son cercueil - que ma fille n'était 
pas plii; morte que moi, mais avait grandi ct  é t i t  devenue'une 
fernilie. Et je demeurai la tenant enlacée dans mes bras, et 11101i 

cœur battant contre le sien, jusqu'au nionieiit où le pouvoir de- 
croissant, « Florence o fiit obligée de nie clonrier le deriiier baiser 
et de ine quitter, me laissant toute s t~~pkfai te  e i  coiifondue de ce 
qui s'&tait prodcit d'une iiiaiiiére si inattendue. 

« Deux autres esprits se nianifestèrent après son départ, niais 
sonime ni l'un iii l'autre n'était Mille Ste~vai-t, la séance fiit, cil ce 
q u i  concerne M. Harrison uii véritable insuccès.. . n 

Mlle Showers 

k(ivenons maintenant 1 John Ponrles. 
r( Peu de teinps aprZs qii'il fut g&néraleiiicnt coiinu que je Ir&. 

quentais les skatices, kci-;t Miss M a r r p t ,  on n:e présetita i MUC Slio- 
wers, la fille du gtiiéral Slio~vers de 1'arnii.e de Bonibay. Cette jeune 
personne, outre qu'elle ii7Ctait gui-re encore qu'une enfant - elle 
avait environ seize ans, je crois, q~iaiid nous fîines connaissance - 
ii'était pas un iiikdiuiii de profession. Les sintices oii ses amis 
ktaieilt invitks ?t btre téilloins des trinnifestations estraotdinnires qui 
avaient lieu eii sa prhsetice étaient strictement privées. Elles oKraieii t 
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donc aux iiivestigateurs un kiiorme avantage, attendu que ce qui 
s'y passa'it etait au-ciessus de tout soupcon, en même temps que 
Milc Sho~vers  &tait assez bonne pour se soumettre :I toures les kpreu- 
ves possibles. 

o Mln%t hl"c Slio~vers habitaient en apparteiiieiit quand je leur 
rcndis visite. Elles n'n~7aierit donc ni les iiioyens ni  l'occnsioti de 
troniper leurs aiiiis, alors r n h e  quYe1les eussent eu ce but en vue. 
Je dois njouter aussi qu'elles ne  savaient rieil de mon existeiice 
dans l'Inde iii de ce qui iii'p ktaiî arrivé, t o ~ i t  cela étant d ~ i  passk 
deauis longteiiips qliaiid je les rencontrai. A la première seance de 

faces d'Esprits n que me donria M l l e  Showers, elle s'assit simple - 
ment sur une chaise derrière les rideaus de la fenêtre, que l'on 
épingla eiisemble jusqu'à nii-hauteur, de manière A laisser une 
ouverture en toriiie de V A la partie supérieure. La voix de « Pe- 
ter )) (le priiicipal coiitrôle de Mue Shomers) ne cessa de causer tout 
le temps avec nous et avec le i i i ~ d i ~ ~ x i i ,  de derrière 11:s rideaux, et 
de faire des setuarques sur les visages ail fur et i iiiesure qu'ils se 
montraient i l'ouvertnre. Au bout d'un motlient il me dit : (( Mn'" 
Ross-Cliurcli, i l  y a ici u:i iiidivid~i qui dit que son iioin est Powles 
et qu'il dtsire vous parler, seulement il n'a pas envie de se n1ontrer 
parcc qu'il ne  ressenible pas du tout :i ce qu'il etnit. - Dites-lui 
de ne pas se préoccuper de cela, rkpondis-je, que je le recoiinaîtrni 
dans qiielq~~.es circonstances que ce soir. - Eh bieii ! s'il ressiiii- 
blait quelque peu ;i Ca, c'i-tait une bea~itc », s'écria Petsr ; et uii 
instant aprks apparut u n  visage que, nialgré t:~is nies efforts d'iiiia- 
ginatioii, je c e  pus trouver qui resseiiiblfit le moindremeiit i nion 
ancien ami .  C'étair quelque chose de dur, de fi-oid, de depourvu 
de toute apparence de vie. Q ~ ~ a n d  il eut  disparu, Peter dit : Powles 
dit que si vous vouiez venir souvcnt assister h des séaiîces avec 
Rosie (M'le Sliomers), plus tard il deviendra tout h fait ressem- 
Llarit ) i ,  et nat~irelleiiient je lie deiunridai pas mieux que d'accepter 
l'invitation. 

a Comme je sortais uti autre soir pour nie rendre une séance 
avec Mlle Showers, l'idée me vint tout 5 coup de iiiettre la cravate 
verte (1) dans xua poche. Mes deux filles m'accoiiipagiiaieiit en  

(1 )  La cravate mentiorinée plus haut, qu'elle avait emportée en sou- 
venir de son ami. 
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cette cirsoiistance, inais je iic leur parlai pas de la cravate. Cepen- . 

dant des le début de la séance. Peter cria : Alloiis, Mn* Ross-Church, 
sortez cette cravate ; voilà Powles qui vient. - Quelle cravate ? a 
deiiiaiidai-je, et il répondit : « Mais, la sravat- de Pomles, iiatu- 
relleii~ent, que vous avez dans votre poche. Il veut que vous la lui 
passiez autour du cou. )) L'assenibl6e me regarda avec curiositk 
quand je produisis la cravate. Le visage de Powles se nioiitra, fort 
diffèrent de la fois préckde:ite, car, cette fois, c'étxit bieii ses traits 
et  soli teint, iiiais ses clieveux et sa barbe (qui duraiit sa vie 
etaient chatain-clair) paraissaient pliosphorescents, comme s'i!s 
étaient faits d'une inatikre incandescente. Je montai sur une cliaise 
et  lui attailiai la cravate autour du cou, puis je lui demandai s'il 
voulait m'embrasser. II me fit de la tête signe que non. Peter dit : 
(r Tendez-lui votre main. 1) Je  le fis et, quaiid il l'enibrassa, sa 
inoustaclie m e  brzVa. Je ne puis expliquer la cliose ; je ne puis que 
rapporter le fait. Après quoi il disparut avec la cravate que je n'ai 
jamais revue, quoique lious ayons coniplèteiiient fouillé la petite 
chambre. 

Floreiice Marryat raconte ensuite que quelque temps aprks elle 
fut invitee i dîner avec M'le Showers cliez des persoiiiies de coii- 
naissance. Ii y avait du iiionde et une seance devait être tenue datis 
la soirée. Elle se trouva placée à table A côté de Ml1. Showers, qui 
lui dit dans la conversation qu'elle était fort ennuyée parce que sa 
nière se trouvant absente jusqu'au lendemain, il lui faudrait cou- 
cher seule, ce qu'elle n'aimait pas, les esprits ln tracassant parfois 
beaucoup. Sur  quoi, Floreiice Marryat, ii l'esprit de laquelle la 
pensée vint aussitôt que ce pourrait être pour elle une excellente 
occasion d'étudier dans des conditions esceptionnellts ses facultés 
médianiimiques, lui proposa dc I'eiiiiiietier coucher avec elle 5 
Baysmater, où elle habitait alors, ce qui fut convenu. Après le dîner 
011 se réunit pour In skance projetée, iiiais à la surprise et  i 13 de- 
ceptioii gCiiérale il i:e se produisit aucune maiiifestatioii. Miss 
Marryat et M'le Showers ayant pris une voiture pour regagner 
Ba~s\vater, el!es n'y furent pas plutôt installees que (r lJeter 1) leur 
apprit qu'il n'arait voulu produire en public, ce soir-là, aucun phé- 
no~n&i ie  afin de reserver toutes les forces de son niidiuin pour leur 
nioi:trer, :i elles, ce que c'itait « qu'une vraiment bonne s4ance a .  

Munie d'un passe-partout, Florence Marryat rentra cliez elle 
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sans déranger personne tt, iiiie fois dans sa chambre, où brûlait un 
bon feu,car il faisait froid, elle en feriiia les portes à double tour 
et mit les clefs sous son oreiller, puis elle et Mlle Showers se dés- 
habillèrent et se mirai t  au lit. Q ~ l a n d  le gaz fut éteint, elles cons- 
tatèrent que la pièce était encore coniparativement éclairée, et par 
la lueur du feu et par les becs de de gaz de la rue dont la luiiiière 
filtrant à travers les persieniies, venait se jouer sur le plafond. Des 
qu'elles furent coucliées, les iiiaiiifestations con~mencérent et se 
succédèrent noiiibreuses et variées. 

Je reiids la parole :i l'auteur. 
(( ... A la fin, les manifestations deviennent si rapides, jusqu'à 

h ~ i i t  et dix iiiains noiis touclianit :i la fois, que je demaiidai 3 
Mll3çIiowers si cela ne l'ennuierait pas que j'attachasse les siennes. 
Elle fut très aimable et y consei~tit tr%s volo~itiers. Je me relevai 
donc, et apsks lui avoir solidement assujettiles mains dalis les nian- 
ches de la cliemise de nuit qu'elle portait, je cousis celle-ci au nia- 
telas avec une aiguille et d ~ i  fil. M'le Sliowers ine dit alors qu'elle 
se sentait gagner par le sommeil et, le dos tourné de mon côtt: -- 
position qu'elle etait obligie de garder par suite de la couture qui 
attachait ses mains au lit - elle parut s'endormir ; iilais je consta- 
tai subséq ueiilmeii t qu'elle érait en traiice. 

« Pendant qilelque temps ens~iite il lie se psod~iisit rieii. Les 
formes iuatérialisées avaient disparu, 1es.voix s'étaient tues, et je 
crus que la séance était teriiiiiiée. ALI bo~i t  de quelque temps, ce- 
peiidaiit, je sentis se poser sur ma tête, Ilne niain dolit les doigts se . 

niirent à la caresser doucement et tirer sur les courtes boucles 
<le clieveus qui nie couvraient le front. Je in~lrniiirai : n Qui nie 
touche ainsi ? - Ne iiie reconnaissez-vous pas ? fut-il répondu ; je 
suis Po\vles ! Enfin - enfin ! - Après un sileiice de dis ans je 
vous revois et je in'entretiens de nonveau avec vous face'à face. - 
Coinnient puis-je dire que c'est bien votre main ? interrompis-je ; 
« Peter )) pourrait matérialiser une main pour mc tromper. )) La 
main quittant aussitdt ma téte, le dos iii'eii fut passé sur la bouche 
et je sentis qu'il était couvert de poils courts. Je  nie rappelai alors 
combien les niaiiis de Johii Powles etaielit devenues velues, par 
suite de leur exposition, pendant la chasse, au soleil de l'Inde, et 
comment je l'avais en conséqueiice surnoi~iiné « Esaü B. Je  me 
souvins aussi qu'une balle de cricket lui avait démis le poignet 

3, 
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droit. o Laissez-moi t:iter votre poignet, lui dis-je, et nia mkre 
sentit immédiatement le contact de l'os saillant de facon anormale ! 
a Je  veux suivre votre main jusq~i'à l'endroit d'où elle surgit », 
insinuai-je ensuite ; et, en ayant reqi la perniission, je palpai de- 
puis les doigts et le poignet jusqu'au coude et l'tpaule qui se ter- 
minait nu ~?zilieu dzd dos de M " T 1 ~ o w e r s .  Je ne fus pas encore com- 
plèteiiieiit satisfaite, car je trouvais t r t s  difficile de croire à l'iden- 
tité d'une personne dont j'avnis 1 iveineiit souliaitt la prksence. 
J'avais une peur terrible d'être trompte.  a Je  veux voir votre vi- 
sage coiltiii~iai-je. --Je ne puis pas vous nioiitrer nlon visage cette 
iiuit, répondit la voix ; niais vous allez le sentir » ; le risage, avec 
de la barbe et des nioustaches, s'appuya ~ i i i  instaiit contie le iiiieii. 
Puis 1;i main fut replacke sur iiies clicvéux, et tandis qu'elle lie ces- 
sait de caresser iiies boucles, 1'1 voix de Jolin 130\vles nie parla de 
tout ce qui s'était passe d'iiiiportant alors que lui et inoi nous étions 
amis sur la terre. Imagiiiez vous deux persoiines q ~ i i  ont été iiiti- 
nienient lii-es pendant des années, sc rencontrant seules aprks 
uiie long~ie  et pinible skparation ; soiigez .i toutes les cliosc~s d'or- 
di-e confidentiel dont elles s'eiitretie:;draient enseiiible, et vous 
soiiipreiidrez pourquoi jc lie puis ti-atiscrirc ici ln coiicersation qui 
eut lieil' entre nous cette n~1 i t .h .  

(( En vue de me convainci-2 de son identité, John Powles parla 
de tous les cliagrics et de toutrs Ics iiiquiCt~ides par lesquels j'avais 
passe et auxquels j'ktais en proie alors ; il mentionna des scènes, 
tant tristes quc gaies, don: nous avions é t t  ténioins ensemble ; il 
rappela des iiicideiits qui ni'itniciit sortis de la niécnoire et iiotniiia 
des endroits ct des gens qui n'ktaienr connus que de nous. Si 
j'avais Ctk sceptique en 1iiatil.i.e de spiritua!isiue, cette nuit aürait 
certaiiienient dû me coiivertir. Et tandis que In voix, avec les iiito- 
nations familil-res A inoii oreillc,de n i ~ n  ancieri ami, se faisait en- 
teiiclre, et que sa rilliri SC proiiie;iait dntis iiia clievclui-e, Milc Sho-  
~vrers coiitinuait à dormir, ou i seilibler dormir, le  dos tourné de 
mon  côte, avec les niai:is einprisonntes dans les manches de sa 
cliemise de nuit et ces iiiaticlies cousues au lit. Mais eût-elle Eté 
parfaitement éveillée, et aurait-elle eu les deux mains libres, qu'elle 
n'aurait pu nie parler avec la vois vivante dans mon so~iveiiir de 
J'olin Po\vles de clioscs qui s'étaient passées alors qu'elle ii'ktait 
qu'un petit eiifaiit, et à des iiiilliers de milles de là. Et j'affiriiie que 
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la voix ille raconta des clioses qu'il était impossible i tout autre 
que Jolin Pomles de connaître. Il ne manqua pas de me rappeler 
la promesse qu'il iii'avait faite, et les iioiiibre~ses tentatives aux- 
quelles il s'était livre antérieurement pour la teiiir,et m'assura que, 
i partir de ce inomeilt, il serait constamment avec moi. 

Il faisait jour quand la vois cessa de parler, et nous iious trou- 
v:iiiies alors si kpuiskes, Slio~i-ers et iiioi, que c'est :i peine si 
nous pouvions soulever la tête de dessus ilos oreillers. Je  ne dois 
pas oublier d'ajo~iter que lorsque nous rouvi-îines - pour de bon 
- les yeux sur ce nionde de iiiiskre, iioiis coiistat:inies qu'il n'y 
avait pour ainsi dire pas dans la pièce d'objet qui n7eUt kt6 cliaiigé 
de place. Les tableaux &raielit tous touriiiis i. l'envers ; - la garni- 
ture du lavabo etait eiiipilke en dednns du garde-feu ; - celle de 
la cheniinée se ti-orivait sur la table de toilette ; - bref, toute la 
chambre était sens dessus dessous. )) 

Eglinton . Colinan. 
Voir dans le 11" d'août 1902 de la Revue p lus ie~~rs  nianilestations 

de K Florence )) avec Egliiiton, et une de (c  Florence )) et de 
~o l i i l e s  B avec Artliur Coli~iaii. 

Katie Cook. 
cc Floreiice )) se manifesta aussi par ~~~~~~~~~~~~diaire du iilkdjum 

Iiatie Cooli (la s a u r  de I~lorencr Cool<). Voicie cc qu'cn rapporte 
Fiorence Marryat dans son ouvrnge. Apri-s avoir fait le récit d'uiie 
prbcédente séance avec Katic Cooli, elle coiitiiiue : 

o Je crois que la sbatice suivante avec Ih t i e  Cooli li laquelle j'as- 
sistai fut une séance tenue Museuiil Street, et h laquelle j'asais été 
iiivitke par M .  Clias. Blaclibiirn, qui est ~ i i i  des plus cliauds parti- 
sans d u  spiritualisme, et n dtpenst  beaucoiip d'ai-gent il faire des 
reclierclies sur ce sujet. Lcs seuls iiuti-es iiivités btnieiit moi1 mati 
et le çéiléral ct hIacienii. Noiis iioiis :issinics autour d'une pe- 
tite table nue, le gaz all~111ié et S a t i l  cnbii~rl .  Mlle Icatie Cook occu- 
pait iiii siège place entre lc giitiiral Mai leau  et iiioi, et nous iioiis 
assurliriles de sa pr6seiice près de iious peiidnnt toute la séaiicc. Eii 
effet, je ne l u i  1:icli~i yns 1:i iiiîiii u n  seul instniit ; iiiéiiir, qiinnd 
clle voulait se scrvir de soil mouclioir elle deviiit le i:'~irc avec i i ~ a  
iiiaili tenant toujours la sienne. Elle lie toliiba pas non plus eii 
traiiie. Nous lui  par:ioiis de temps A aiitre et elle nous r&pondait, 
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q u o i q u e  d 'une trks faible, se plaignant d'étre mal  i l'aise et sails 
force.  

A u  b o u t  d'eiiviroii vingt  minutes ,  pendant  lesquelles les illani 
, festatioiis lialituelles se  produisirent,  la  fo rme matérialisée de- 

« Lily » (le contrôle  d u  m i d i u m )  paru t  au rriilieu de la tablc, n o u s  
parla e t  i ious embrassa t o u s  h t o u r  de rôle. Sa figure étai t  tou te  
pet i te ,  e t  elle nJLtait matérialisée q.zr.e jrt~qu'h la taille, niais sa cha i r  
était  f e rme e t  chaude.  

( A  suivre.) 

Le Spiritisme avant le nom 
L'étude Qu'on va lire fait partie d'une suite de confirences qiie je fus ia- 

vité à faire, eii 1894-95, dans un groupe dont les chefs étaient des calo- 
tins OU des chevaliers d'industrie déguisés en spiiites afin, évidemmeilt, 
d'étoiiffer la ilouvelle doctrine en l'embrassant bien tendretî-ient. 

La première conférence portait sur la Xéz~élrrtl'olz et devait être publiée 
par ces homi~îes de prc~grès scientifique ; pour des raisons majeures, elle 
ne l'a pas été et je n'ai jailîais pu obtenir la re~t i tut ion du manuscrit. le 
n'ai jamais 11011 pliis eu le courage, ni le temps, de reconstituer ce travail ;, 
j'avais mis à coiitribution pour le faire, une centaine de volunles, que 
mes occupations ne me permettaient pas de compulser à nouveau. 

Cette avanie - précédée d'ailleurs de beaucoup d'autres, - me décori- 
ragea de publier d'autres études que j'avais 1,réparées sur le spiritisme, 
son llistoire et sa philosophie, et le présent travail était resté endormi 
dans mes cartons. 

Sur les instances de quelques amis et grâce à la coinplaisance de M .  Ga- 
briel Celanne, qui veut bien m'ouvrir les colonnes de sa lievue et qui n'a 
pas pour habitude de jeter au panier les manuscrits qu'on lui présente, je 
livre cette étude au public telle quelle, sans y rien changer qiie le titre : 
la conférence s'appelait : Les pi~écursczl t .~ dtt spir~ilisiîze. 

Depuis 1897, le 111onde a marché. Peut-être les faits ici rapportés et les 
ébauches de théories qui y sont peintes, exciteront-ils l'intérêt et attire- 
ront-ils l'attention de quelques chercheurs sincères. 

R.  * * Y 

Dans une précédente causerie sur la R~vélat ion,  j'ai démontré que le 
rationalisme ne donnait pas une solution complète et satisfaisante des phé- 
nonîènes psycliologiques. 

3'ai prouvé que la révélatioii émanant directement de Dieu, telle que 
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l 'ente&~ 1'Eglise catholique, n'était pas coiiciliable avec Ir. libre arbitre, 
que, d'ailleurs, elle ne reposait sur aucune preuve sglide, et qu'elle était 
même déinentie par les textes bibliques. 

Enfin, j'ai conclu en faveur d'une théorie interinédiaire entre le ratio- 
nalisnie et le révélationisine : j'ai admis la révélation angéliqcie ou spirite, 
c'est-à-dire la coniniunication de I'lioninie avec des êtres invisibl-s 
plus ou moins intelligents, plus ou moins bons aussi, intermédiaires entre 
Dieu et l'lionin1c, lesquels anges ou esprits fornient Lin monde invisible 
supérieur a 1'lion;iiie corporel, de niême que les êtres visibles forment le 
monde inférieur. 

J'ai donné quelcjlies preuves de raison à l'appui de cette thèse, et un 
aperçu de la  théorie de ces communicatio~is de l'homine avec le monde 
invisible. 

C'est quelque chose qu'une théorie fondée sur de fortes vraiseniblances, 
de iionibreuses analogies et d'autres preuves d'ordre rationnel ; on est bien 
obligé de s'en contenter qiielquefois, quand on ne peut pas faire mieux, 
quand on n'a pas à sa disposition de moJ.ens de contrôler la théorie par 
l'expérience, de l'appuyer. sur la base solide de faits précis, si cliers B nos 
scientistes. 

Mais, quand on peut trouver des faits de ce genre, on ne doit pas les 
négliger. Or ,  comme je l'ai dit en parlant de la révolution aiigSlique, si 
ces faits ne sont pas aussi communs qu'on pourrait le désirer ; si nous ne 

. pouvons pas en présenter d'absoluiiient probants à discrétion, à toute ré- 
quisition, il sont pourtant assez nombreux et assez fréquents polir fixer 

8 l'opinion des Fersonnes de bonne foi et de bonne volonté. 
C'est de cet ordre de faits qui démontre la réalité du monde invisible 

et intelligent et de nos con~nîunications avec lui, que je vais vous entre- 
tenir ce soir. 

* * * 
Uii fait bien intéressant à constater, ( 1 )  c'est que les grandes décou- 

vertes sont souvent faites par des ignorants, - aux innocents les mains 
p l e i ~ e s  ! - obi par des hommes qui ne les cl-iercliaient pas. 

l C'est ce qui est arrivé, par exemple, à Puységur qui, sans le faire exprès, 
a découvert le somnanibulisnie et toutes ses conséquences, que les hypno- 
tiseurs ont cru inventcr après lui, comme je l'ai montré dans mon livre 
sur les R u p p o r f s  du nzagné f i sme  e t  d u  spir i f isnie .  

C'est aussi ce qui est arrivé au docteur Billot, qui a constaté presque 
tous Ies phénomènes dont l'ensemble a constitué, bien plus tard, le spiri- 
tisme, comme nous allons le voir. 

Les finalistes trouveraient dans ce fait une intention providentielle. Les 
observations spontanées, inattendues, non espérées et même non désirées, 

( n )  Et ~ u s ~ !  bien ranauratit, cat' i l  protivc q u e ,  tea anriztlt3 rllnparii*, I R  iscii611~9, 
R ~ I T f ( n i 3  I R  pbdt~lr,t~~t?ili trait Cjcg F R R  rzs~~ds~e, 
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sont, en effet, d'autant plus pr3bantes ; innis, pour fie contrarier personne, 
mettoft3 qiie c'est là 1111 résti!t:it tata! de I'évolution, 

/ 

@loi qu i l  en soit, les piiénon~ènes qui prouvent l'existence des êtres spi- 
rituels et de leurs cominunicatians avec nous sont de deux sortes : rpolz- 
ta~tks au Pioz~ogifés ; c'est-à-dire qu'ils soirt : les prefi~iers du domsine de 
l'observation pure, et les seconds du ressort de l'expérimentation. 

L'expérience, en pareille matière, étant dificile à réaliser, à contrôler e t  
à interpréter ; étant, de plus, sujette à des manœuvres frauduleuses, il 
s'ensuit que l'observation est plus probante, en d'autres termes, que les 
phéiiomenes spontnnés s'imposent plus à notre foi e t  à notre raison que 
les phénomènes provoqiiés. 

De ce que l'expérience peut être fautive,et mêine fraiiduleuse, il ne s'en : 
suit pourtant pas qu'elle soit toujours de nulle valeur. Que n'a-t-on pas 
falsifié en ce monde ? Mais de ce qu'il y a des vins frelatés, il ne faut pas 
conclure qu'il n'y ait pgs de vins naturels, au contraire : on n'imite que 
ce qui existe ; et s'il y a des gens qui trichent au jeu,  les règles du jeu 
n'en sont point infirmées. 

Quant i 1'abservatio:l) elle est d'alitant plus probante qu'elle érilane des 
personlies sans idées précoilçues, ou même de gens ayant des opinions 
tout opposées aux principes qui découlent des faits observés. Qr ,  c'est 
préciséri~ent ici le cas de la plupart des observatel_irs dont je parlerai, et 
notamment du prihcipal d'entre eux, le Dr Billot. 

Lof-sqi!e le somnat-iibulisme fut découvert, cil 1784, les philosophes, en 
observant les pl.iénometies qui se manifestent dans cet état, ne tardèrent 
pas à s'apercevoir qh'il en tessortait la preuve expérimentale de l'existence 
de l'âme, de son autonoii-iie, de sa prédonlinance sur l'orgaiiisme qu'elle 
anime. Aussi, la plupart de ces observateurs, qui étaient plus oll moins 
matérialistes et sceptiques furent-ils convertis au spiritualisme. Tel fu 
le cas du niarqiiis de Pységur, de ses deux frères, de De!eiize, du clacteur 
Billot et de bien d'autres. 

Le marquis de Puységur avait si bien senti l'importance de ces phéno- 
mènes que, dans son étude sur les A<sociafzovis nzag~zétiqttes, il appelle les 
recherclies ~ilagnétiques de la psyclzologie expér~iritentnle. (V. BibliotbZqzse 
nzl nzagnétisnze ani17zal, t. II, p. 142). 

Et Billot, convaincu par les observations de la réalité du monde spirituel 
et de ses communications occultes ou patentes avec les somnai~~bules  et , 

les médiums, donnait aux études qu'il appelait tizngr~atipztes de préfé- 
rence à iiiag~it!tf$tres, le nom de théo-psychologie, 

]'ai montré dans ma théorie et  prniique du spi1 ifisnze (ch, 6 et 7),  com- 
ment et pourqiioi les pl~énomènes somnambuliqiies prouvent Ia doctrine 
spiritiialiste. Je n'y reviendrai donc pas. 

Des auteurs c o i ~ ~ i n e  ceux que nous venons de non1mer, qui ont observé 
les faits avec des préjugés contraires et qui, vaincus par l'évidence, on t  
abjuré leurs erreurs, ce qui est toujours difficile à l 'lion~n-~e,'pour em- 
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brasser l'opinion opposée, d e  tels auteurs, dis-je, méritent la plus grande 
confiance. Nous pouvons être assurés qii'ils se sont tenus en garde contre 
toute erreur de fait et contre toute induction prématurée. Leurs témoi- 
gnages méritent doiic le plus sérieux exanieii. 

On vous dira que ces obser\~ateurs ont é t i  hallucinés. Pour répondre a 
cette objection, il sufiit de considérer que c'est par nlilliers, dans tous les 
teinps et dans tous les pays, que se comptent ces Iiallucinés ; et que ce 
sont les liornines les plus éclairés, les esprits les plus indépendants et' les 
plus droits qui ont subi ces hallucinations. Si ces hon~tlles sont des fous, 
où seront les sages? 

L'observation des phénomènes somnambuliques prouve l'existence des 
esprits par .ce  fait que b e ~ u c o u p  de somnambules les entendent, les 
voient, les touchent, subissent leur influence, bonne ou mauvaise, mo- 
ralement et mênie physiquement ; obtiennent d'eux des conseils, des ser- 
vices, etc. Maintenant arrivons aux faits. 

L'ouvrage dans lequel nous allons les puiser a pour titre : Recherches 
ps~i~chologig7les s i l ~  la razrse des pbé~zonzènes extl-nordinaires observés cher les 
modernes coiJnrits, itnprop~ewzrnt dits soi~zr?arnbules nz.zgnétiques, ou Cowm- 

po~zdarzce sur. le f~lngizétisme vital entfe un toliiniie et M. Deleiip, par G. 
P. Billot, docteur en médecine. Cet ouvrage, en Jeux volumes in-Bo, a été 
publié à Paris en I 839 ; mais la cori-espondance qui y est contenue date 
de 1829 et années suivantes, et les observations et expériences remontent 
aux envifons de I 820. 

Ces faits scnt bien an té ri eu*^, comme on le voit, à :ceux dont les de-- 
moiseiles Fox furent les héroïnes en Amérique et  aux révélations d'Allan 
Kardec eti France. 

* * * 
Les pren:iers phénomènes relatés par Billot, o n t  eu pour sujet une per- 

son ne d'une trentaine d'années, illarie Tliérèse Mathieu, née en 1787, 
fille de beaucoup d'embonpoint, taille moyenne, figure très colorée, tem- 
pérament nerveux-sanguin. 1 

A la suite de divers accidehts, Marie Matliieu eut la jambe droite dessé- 
chée, tandis que le genou était devenu gros comme la tête d'un enfant de 
dix iiiois, de sorte que cette pauvre fille ne pouvait plus inarcl~er qii'avec 
des potences (béquilles). 

Appelé près d'elle en I 81 g ,  le docteur Billot la soumit au traitement 
électrique sans succks bien marqné. Il l'avait perdue de vue depilis long- 
temps. lorsqu'à la fin de mars 1825 il eut l'idée d'essayer du magnétisnie. 
Pendant huit jours qu' i l  la magnétisa soir et inatiii, ii n'obtint que de la 
somnolence. La malade avait une grande propension au sommeil, mais 
au monient OU elle allait s'assoupir, elle éprouvait un saisissenient é 
comme une peur qui l'éveiliait de suite (1).  

(-1) Ce cas se presente soorent  ; le sujet,  presque eiidoriiii, est rgveillé en  sur- 
saut  comme par une cause iiivisible. 
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Renonçant à l'en-ormir, Billot continua de lui faire des passes sur le 
membre dolent. A la troisième séance, un mouvenlent singulier a lieu 
dans le genou malade quand il le touche. Il retire la main, le mouvement 
cesse ; il la remet, le mouvement reprend. Il y applique une clef, le 
mouvement recommence ; il la retire, repos ; il la replace, n~ouvement ; 
il la retire, repos. 

6. Je soupçonne, dit Billot, un moteur particulier, Je ne touche plus, 
. mais je demande à haute voix : Le mouvement ? et le voilà rétabli. Cessez i' 

il cesse. Mouvement ? le voilà. Repos ? le voilà. 9 II dit à Marie de ré- 
sister à ce mouvement quand il l'ordonnera. << J'ordonne ! elle résiste ; 
mais le mouvement a lieu malgré elle. Dès ce moment, il s'établit entre 
le membre atrophié et moi un dialogue singulier ». 

Billot demande au moteur de la jambe s'il veut répondre à ses questions. 
Le membre fait trois fois de suite un mouvement rectiligne d'avant en 
arrière. 

Si ce mouvement signifie oui, fais-le encore ; si c'est norz, ne le fais pas. 
La jambe répète le méme triple mouvement. 

Donne-moi le signe de non? Même mouvement l~orizontal, mais de 
gauche à droite. Et la conversation continue. 

Puisque tu fais mouvoir le genou, tu dois pouvoir mouvoir la tête, ce 
serait plus décent. - oîri. 1 

Puisque tu as pouvoir sur tous les organes de Marie, pourquoi ne pas 
agir sur sa langue ? Fais-la donc parler, mais que le son de sa voix soit 
changé, afin que je comprenne que ce n'est pas elle qui répond à mes 
questions. L'esprit y consent et prend un timbre de voix très aigu. 

Billot prend le rapport avec Marie. A peine les p u c e s  sont-ils en con- 
tact, que celui de Marie frappe sur le sien comme un marteau. Marie en- 
tend alors dxns son gosier une petite voix qu'elle compare au bourdon- 
nement d'un cousin. Nouvelle manière de converser. 

A partir de ce nioment, Marie étant toujours en état de vellle, se pres- 
crit tous les moyens propres à combattre le mal qui l'afflige depuis si 
longtenlps, et ces moyens ont tout le succès désiré. En outre, Marie 
acquiert maintes facultés des voyants, et c'est la petite voix qui la 
guide. 

11 y a peu d'apparence, en tout ceci, que Marie Mathieu soit une fine 
#mouche cl~ii se joue du docteur Billot, car la malade est une fille simple 
et peu instruite. D'ailleurs, quel intérêt y aurait-elle ? Nais, abondance 
de précautions ne nuit pas, et voici celle que prit Billot. 

Le guide ayant ordonné une saignée du bras, lorsqu'elle fut pratiquée, 
sillot se dit : 6 Si l'ange a pouvoir en tout sur Marie, il peut arrêter ou 
laisser couler à volonté le sang, Cette expérience es t  décisive, ne perdons 
point i'oficsstai~ 4 '~vnir  nnlcsre un(o prfitdvo  da^ plu8 snt~vaineaniers e?t dq 
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l'existence et de l'influence d'une puissance invisible, qui lie peut être que 
cet esprit que Marie a constamment dit être son guide spirituel, enfin, son - 

ange tutélaire que Dieu a coain-iis à sa garde ». 
En conséquence de ce raisonnement, il commande au sang de couler et 

d'arrêter alternativenient, et le sang obéit. Après avoir répété ce jeu plu- 
sieurs fois, il abandonne l'émission sanguine à la discrétion, au caprice du 
moteur ; lorsque l'esprit juge q~i ' i l  a été tiré assez de sang, Marie éprouve 
une secousse semblable à une coinii-iotion électriqiie et la veine se 
ferme. 

Q ~ ~ a n d  Marie avait besoin d'être purgée, le guide lui inspirait de pren- 
dre, le matin à jeun, un verre d'eau tiède sur lequelle Narie soufflait trois 
fois en signe de croix et qu'elle avalait de suite. Lorsque les évacuations 
commençaient, elle continuait de preridre de l'eau tiède. 

4 .  * * 
Telle est la première :observation spirotologique du docteur Billot. Si 

un'fait de cette nature était unique dans le monde, on pourrait douter de 
son authenticité et supposer non jus que Billot ait voulu nous tromper ; 
rien dans son caractère ni dans sa manière d'écrire ne nous y autorise ; 
mais qu'il a été trompé lui-même. 

Mais il suffit d'avoir quelques connaissances en histoire pour savoir que 
les exorcistes produisaient jadis des phénomènes anelogueç: ils faisaient 
exécuter, à leur comnianden-ient, diverses actions singulières aux obsédés 
ou possédés ; leur influence ne s'étendait pas seulement aux actes volon- 
taires, mais aux actes de la vie organique. 

C'est ainsi que le curé Gassner ralentissait, accélérait et même arrêtait 
le pouls de certains iiialades ; qu'il le rendait intermittent, saccadé ; qu'il 
faisait prendre à ces sujets toutes les apparences de la mort jusque, et y 
compris le teint verdâtre qui caractérise la décon-iposition du corps, puis 
i l  les rappelait à la vie. 

Boucher d'Argis, dans ses Variétés bisforiqt~es, phyriqzres e t  littérrrires 
(t. II, p .  476), raconte l'histoire d'une fille possédée qui entendait et par- 
lait le latin sans l'avoir appris, révélait les choses les plus secrètes et les 
plus inconnues, et renversait six hommes des plus robustes. << Lorsque 
l'exorciste commandait au démon de passer, soit dans les bras ou ailleurs, 
l'on y apercevait souvent des n-iouvements qui paraissaient convulsifs ; et 
lors des plus grandes agitations, s'il ordonnait au clén-ion de se taire en 
lui parlant latin, la fille se tranquillisait ordinairement aussitôt y,. 

Une possédée de Louviers, la sœur Marie du Saint-Esprit, se lança une 
fois dans un panneau de vitre la tête la première, sans sauter ni faire au- 
cun effort et y passa tout le corFs, se tenant à une barre de fer qui faisait 
le milieu ; et coti-ime elle voulut repasser de l'autre côté de la vitre, (( on 
lui fit cornm~ndement  en latin ; ut in noniline Jesrr rediipet non per niiarîz 
r d  pcr. ~ , z $ ~ \ r t  viu3nl: EQ q u ' ~ p r &  a v ~ i r  longwment contesté et dit qu'elle 
n'y rcnfrrrnlt D R I I ,  ~ l l h  la  fit pnurtr(nt ~t rentra ~ R X  Ir mbme pRnrrigE, i t  



aussitôt qu'elle fut revenue, les médeciiis l'ayant considérée, lui ayant 
tâté le pouls et fait tirer la langue, ce qu'elle permit en raillant et parlant 
d'autre cllose, ils ne lui trouvèrent ni émotiori telle qu'ils auraient cru 
devoir être, ni autre dispositioii conforme à 1;i violerice de ce qu'elle atrajt 
fait et dit 9. 

Nous pourrions même remonter jusqti'à l'antiquité pour troliver des 
phénomènes semblables à ceux que Billot vient de nous rappufter. C'est 
ainsi, pour n'en citer qu'un exemple, qu1Art6midore, dans son Traitk des 
Songes, raconte qu'uii malade, priant dans un temple pour obtenir sa gué- 
rison, dit au Dieu de lui secolter la main droite s'il doit guérir, et la main 
gauche si son m ~ l  est incurable. 

Aiijourd'hui égallfiîent, quoique ce genre de rkiédiuinriité ne soit pas of- 
ficiellement classé en spiritisme, il ri'est pas rare de voir des médiums 
dont la main ou un autre membre, tête, pied, etc., sont mus par l'esprit, 
indépendamment de la volonté du sujet, et qui peuvent ainsi soutenir une 
conversation suivie. J'ai connu plusieurs médiuins de cette sorte. 

D2s faits aussi nombreux, aussi universels ne doivent donc pas être 
exclus du domaine scientifique coni1n.e itnpossibles ou absurdes.11 ne faut 
pas y croire sans les voir ? J'y consens ; mais il ne faut pas les voir sans y 
croire, ou du nioins sans les enregistrer, les contrôler quand l'occasion 
s'en présente, e t  en chercher les origines, les causes, les lois. 

« Condamner résolunlent une chose pour fausse ou itnpossible, a dit 
Montaigne, c'est se donner l'avantage d'avoir dans la tête les bornes et li- 
mites de la volonté de Dieu et de la puissance de notre inère nature ; et 
n'y a pourtant point de plus notable Colie au monde que de les ramener a 
la mescre de notre capacité et suffisance 1). 

* * * 
Les spirites iilodernes obtiennent quelquefois des npports, c'est-à-dire 

que divers ûbjets leur arrivent on ne sait d'oii ni comment, et au inornent 
où ils ne s'y attendent pas. 

Ce genre de phénomène est très sujet a caution, surtout quand on ob- 
tient les apports exfiéi.zt~zentalctîze~zt, c'est-à-dire en les demandafit et à un 
moment préfixé. II devient, en effet, relativement facile à un prestidigi- 
tateur adroit de surprendre la bonne foi de gens un peu naïfs ou tropcré- 

? 

dules. L'observation est donc ici plus démonstrative que l'expérience ; je 
veux dire qu'on est plus sûr des apports inattendus que de ceux que l'on 
cherche à provoquer. 

Billot a non seulement obtenlt des apports, rilais aussi des ddpsris, et ce, 
dans ii i l  telilps où il n'en était pas question, dans une circonstance ou il 
ne s'y attendait pas. 

Le guide de Marie Mathieu avait presct.it à sa protégée un régime adou- 
cissant et interdit toutes les crudités, ail, oignon, épices, salaisons. Dé- 
goûtée bientôt des aiirhents fades auxquels el1 h'était point accoutumée, 
Marie s'Avisa uti jour de  frotter sali pain avec iine gousse d'ail. Mais au 
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moment où elle approche l'ail de son pain, (( cornme si quelqd'un eût 
tapé fort sur sa inain, la goiisse d'ail saiite jilsqii'aii plahcher et ne se I-e- 
troiive plus. Marie interdite, partit par un éclat de t-ire et profita de la le- 
çon. Ce fait, ?joute Billot, s'est passé sous mes yeux, et en présenci? des 
gens de la maison. Y+ 

Voulez-vous 1111 autre fait analogue dont, sans doùte, Billot n'a pas eu 
connaissance ? La sœur Anne de la Nativité, possédée de Louviers, va 
nous le f ~ u r n i r .  « Durant l'office divin, dit Bosroger, on lui faisait jeter le 
livre qu'elle tenait assez loi11 d'elle, sans lui voir remuer les bras, ce qui 
arrivait souvent 4 ou 5 fois pendant un seul office. Et durant l'oraison, 
on la poussait fort rudement pour la faire choir sur le nez ; et d'autres 
fois, elle avait les sens extérieurs aliénés. 

Si le guide de Marie lui retirait, non pas le pain, mais l'ail de la main, 
en revanche il lui faisait iine tisane incomparab!e. 

Le petit Raphaël (le guide) ordonne la tisane suivahte i orge et réglisse. 
Marie va pour la faire : il n'y a plus de feu, on n'aperçoit s o ~ i s  la cendre . 
qu'un globe lumineux gros coinme un petit pois. En outre, il n'y a pas 
de petit bois ni même d'allumettes à la maison. 

(( Ne t'inquiète pas, dit la petite voix, la f i s n ~ z e  S E  fera. Place sur le glo- 
bule de feu quelques feuilles de cliêne vert ; mets des bûches par-dessus et 
le feu va s'allumer ; tii placeras ensuite le pot, et tu pourras faire le tra- 
vail ordinaire du ménage. i> Marie obéit, le feu s'allume et la tisrine se 
fait, et quand elle est faite, le feu s'éteint de lui-même iiisensible- 
ment. 

La tisane est d'un goût exquis. Chaclue fois que Marie en remplit son 
verre, elle voit et fait voir aux assistants trois petits globules resseinblanl 
à trois perles d'or au fond du verre. Et chaque jour Marie confiait à son 
petit servant le soin de faire cette décoction. 

La première fois, Billot ne \rit pas le petit cuisinier à l'œuvre ; mais le 
lendeinain et les jours suivants il en fut témoin. Le nlagnétiseur ne fut 
donc pour rien dans la production de ce phénomène, qui eut lieu en son 
absence. 

Arrivons maintenant aux apports. 
Le 1 7  octobre 1820, une dame aveugle consulte sur son infirmité la 

somnambule Virginie. n Une jeune vierge, dit celle-ci, me présente une 
plante .. elle est toute en fleurs.. . je ne la connais point ... on ne m'en 
dit pas le nom. .. cependant elle est nécessaire à M m e  J. s. 

Billot lui deiiïande ou l'on pourrait trouver cette plante. Sur ces entre- 
faites, la dame aveugIe s'écrie : « Mais. mon Dieu, j'en palpe une toute 
cn fleurs sur mon tablier, or1 vient de l'y ?époser. Voyez donc, Virginie, 
serait-ce celle qu'on vous présentait ? - Oui, madame,.c'est bien celle-li 
même, répondit Virginie , que chacun de nous loue et bénisse Dieu de 
cette faveur. 1) Billot exanline alors la plante. Elle me parut, dit-il, Ctre 
du thym de Crète. 
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« D'ou venait cette plante r' de son pays natal ou bien de quelque serre 
chaude? C'est ce qu'on n'a pas si1 ; mais ce que je sais fort bien, c'est 
que j'eri possède une tige que la jeune vierge ne in'accorda qu'après d e  
grandes prières. )) (1 )  

Dans .une autre séance, trois somnambules voyaient les mêmes objets 
en même temps. Vers le milieu de la séance, un des voyants s'écrie : 
« voila la colon~be qui arrive, elIe est blanche comme la neige ... elle vol- 
tige dans l'appartement, tenant quelque chose dans son bec ... c'est un 
papier, prions.. . (quelques minutes de silence), puis il ajoute : Le voilà, 
ce papier, qu'elle a laissé ton15er aux pieds de Madame J .  9. 

Soudain je le ramasse, ajoute Billot; il répand une odeur suave. Je 
l'ouvre et y trouve de petits n-iorceaux d'ossenlents collés sur trois petites 
bandes d'un papier imprimé. Sur l'une on lit : Saiilie Maxijize ; sur l'au- 
tre, Saiizte Sabine ; et sur la troisième, plusieurs martyrs. 

La réalité de ces apports nous paraît encore plus dificile à admettre 
que celle des phénomènes précédemment relatés et, si Billot était seul à 
les  annoncer, le moins que nous pourrions faire serait de suspendre 
notre jugement. Mais, parnîi ses conten~porains même, nous trouvons 
d'autres attestations de faits de même genre qui peuvent ébranler notre 
scepticisme, car ces phénomènes étaient obtenus de divers côtés, sans en- 
tente préalable, ssns idées préconçues, si ce n'est en sens opposé. C'est 
ce qui paraît dans la réponse de Deleuze à Billot. 

« Je vous déclare, écrit Deleuze, le 6 novembre 183 1,  que je ne puis 
douter des faits que votis me racontez, ni même supposer, qu'il y ait la 
moindre exagération dans ce que vous me dites ; vous avez d'ailleurs une 
logique extrêmement forte.. . Vous me demandez si je n'ai pas vu des faits 
analoglies à ceux-là ; je dois vous répondre que non ; mais des personnes 
dignes de toute ma confiance m'en ont raconté quoique en petit nombre. 
En voici un qui m'a singiilièrement étonné à cause de la circonstance et 
de l'à propos : 

« J'ai eu ce matiii, la visite d'un rilédecin fort distingué, homme d'esprit, 
qui a lu plusieurs mémoires a l'Académie des sciences. I l  venait pour m e  
parler du  magnétisme. Je lui ai raconté quelques faits que je tiens de 
voiis, sans pourtant vous nommer. Il m'a répondu qu'il n'en était pas 
étonné, et il m'a cité lin grand nombre de faits analogues que lui ont pr4- 
senté plusieurs somnambules. Vous jugez que j'ai été bien surpris, et 
que notre conversation a eu le plus grand intérêt. Entre autres phéno- 
mènes, jl m'a cité celui d'objets matériels que le son~nambule faisait 
arriver devant lui, ce qui est du même ordre que la branche de thym de 
Crète et autres objets miraculeusement arrivés devant nous. 

( A  suitrue). 

$ 1 )  11 nat r a ~ t a t t n b l ~  qiiii Rlllot n'dt pna fait h Is n jauiia v l a r p  ii Irc qi iga t inn  
qri I f  ns pa8a il lt\lmmBml: ! n!aln tll t l m t î u ~   RI? R t f i ~ t i  
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Revue de la Presse 
ENLANGUEITALIENNE . 

La médiumnité de Politi s'afirme et se développe de jour en jour, C'est 
ainsi que nous trouvons dans Luce e Onzbln le résumé des séances tenues 
par ce médium, à Turin, du I O  mars ail 14  n ~ a i  1906, signé de Carlo 
Klugkist. 

Les siances eurent lieu dans des locaiix différents et en présence de 
trois groupes d'assistants. 

Nous voyons que, le médium faisant partie de la chnine, d la ltrlizièle 

rouge OZG j m i . ~ e ,  on a observé des attoüchenients sur les diverses parties 
du corps de plusieurs assistants ; des coups aussi forts que des coups de 
poing ont été frappés sur des meubles situés a plus d'un mètre di1 mé- 
dium. Leur nombre était celui que les assistants demandaient. Des tables 
se déplaçant, Ies rideaux du cabinet s'agitent violemment. 11 se produit 
n~êille un phénomène de lévitation brusque du médium ; mais l'observa- 
tion n'en a pas été faite avec assez de précision. On a remarqué une for- 
me sombre, ressortant nettement sur le font blanc d'une porte et qui 
s'est retirée lentenlent Un broc plein d'eau qui se trouvait sur une étagè- 
re à un imètre de distance du médium, est apporté sur la table, où il se 
renverse en arrosant les assistants. 

Le médium faisant toujours partie de la chaine, mais à Z'obscz~rité, les 
mêilîes phénomènes se prodiiisent, avec beaucoup plus d'intensité. A 
plusieurs reprises une petite table s'avance sans contatt, se pose sur un 
assistant et finalement se couche sur la table des séances. Un tamboiirin 
accoinpagne les chants. 

Ecfin, le nîédium se retirant dans le cabinet en séance obscure, les 
objets changent de poids ; des luinières paraissent en divers points très 
éloignés du médium ; on voit des mains lumineuses qui font des signes 
de salutation ; des figures avec bustes humains paraissent éclairés par des 
lunîières que tiennent des mains fluidiques. La mère du Chevalier de Al- 
b e r t i ~  se montre et appelle son fils par son nom. Une autre' apparition 
vient comhler de caresses un des contrôleÛrs. 

A plusieurs reprises il se produit de l'écriture directe, avec signatures 
authentiques et enfin, après une séance, on trouve le médium étendu à 
terre, étroitement ficelé au moyen de pelotes de ficelles qui, au début de 
la séance, se trouvaient sur l'étagère. 

Dr DUSART, 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Depuis plusieurs seinaines, cliaque numéro de Ligbt contient le récit 
d'expériences faites au moyen d'une por~dre n~jistéliezrse qiie l'on brûle 
avant de se coucher et qui, d'après son vendeur, ~ e r a i t  capable de mettre 
ceux qui s'en set-vent en relation avec le monde des invisibles. il ne nous 
a pas paru que les effets de cette prétendue polrdre ~ ~ g l s f é ~ i e u s e  fussent no- 
tablenient différents de ceux que produisent beaucoup de stupéfiants. Si 
dans certains cas ceux qui en ont usé ont cru voir dans leurs rêves quel- 
ques-uns de Icurs disparus, n'y-t-il pas lieu de se denmnder si l'on ne se 
trouve pas en présence d'un phénomii;e de suggestion ? Très souvent 
ceux qui ont recours à l'usage si funeste des stupéfiants ont des rêves qui 
correspondent à leurs préoccupations du moment. 

Le lieutenant-colonel Mark Mayhew, non content d'avoir donné la plus 
grande publicité ail démasquement de Craddock, le poursuit devant le 
tribunal d'Egware, présidé par M. Irwin Cox, pour avoir tenté de le 
tromper en usant frauduleusement de ce~tcr ins  s ~ ~ b t c ~ f ~ ( g e s ,  I IZOYCIZS  et nrf i -  
ficas, cscar~iofages olc ' m i r e s ,  les 27 février, I j et 18 iiiars derniers. Les 
trois chefs d'accusation s'appuient sur le statut de Georges IV, cha- 
pitre 83, section 5 ,  qui déclare que toute personne corivainc~ede prati- 
ques de ce genre est « a rogue arzd a vng.abond. 

L'Xllen~agiie aurait-elle un nouveau médiun~ i apport de fleurs ? Le 
numéro de ju in  de Uebersiiînlicbc T;l/elt publie le compte rendu de trois 
séances tenue; en preseiice de M. 1-Ieinricli. Melzer, de Dresde, chez 
M.  I'aul Horra, ingénieur civil de Leipzig. A cliacl-iiie de ces sknces ,  di- 
verses intelligences se sont nianifestées et oiit parlé par l'organe du mé- 
dium, en se servant dc plusieurs langues et dialectes. 

A\.ant les séances le médium fiit strictement foiiill6, puis enfermé dans 
un sac ne laissant libre que la tête et les mains. A la fi i i  des séances on 
constata l'intégrité des cachets apposés sur les diverses attaches du sac. 

Les séances cominençaient par les divers discours signalks plus haut,  
puis un nouveau guide se manifestait et affirmait qu'il faisait les apports 
avec le concours d'un r~zattrc I~~rEieil,  prétre à Renarès, qui n'est pas 
niort et vient dans son corps astral et contrSle même quelquefois le iilé- 
dium. 

A chaque séance deux plantes entières furent apportées dans des pots à 
fleur complètement garnis ; d'autres fleurs et des feuillages itaient cn 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

outre trouvés $oit dans le cabinet médianique, soit répandus sur le par- 
quet de la pièce. Les moindres branches et les bourgeons de ces plantes 
furent toiijoiirs trouvés intacts, quoique l'une d'entre elles f î ~ t  particuliè- 
rement délicate. 

Les plantes étaient remises par lz nié,iiuin entre les niains des deux 
assistants les plus proches. Dans un cas, l'un de ceux-ci éprouva une sen- 
sation de brdlure au pouce et 1'011 constata en suite l'existence d'une 
phlyctène. L'une des plantes était un rosier dont les épines eussent rendu 
singulièrement dificile son apport par truq.iage. I1;emble bien, du rest e, 
que ces cas Pe pouvaient donner prise à aucun soupçon. 

Les conîptes rendus sont signés par des liornnies expériment és qui esti 
ment que l'usage du corfz~itze de s f i rc fé  rendait toute fraude absolument 
impossible. 

Une intéressante preuve d'identité fut donnée par lin des contrôles, qui 
se présentait comme ayant été la siipérieut.e d'un couvent. Elle donna son 
nom, celui de son couvent et celui de la supérieure qui lui avait succédi. 
On écrivit au prêtre de la localité e t  on reçut la complète confirmation 
des renseignements donnés. 

On ne nous dit pas comment on s'est assuré que ni le médium ni an-  
cun des assistants ne connaissait la localité susdite. 

Nous avons annoncé, plus liaut d'après le Ligbt du 16 juin, la poursuite 
de M. Mayliew contre Craddocli. Le No du a j  nous fait connaître la suite 
donnée à cette 

Le tribunal déclare qu'il n'a pas à apprécier la valeur du spiritisme, 
rejette les accusations de tromperie et de fracide et,  se conformant a la Io 
de Georges IV invoquée, déclarant que ceux qui affirment avoir des rap- 
ports avec les Esprits sont coupables et méritent d'être punis, condamne 
Craddoclc à une amende de 250 francs et aux frais s'élevant à 125 francs. 

A l .  Banltes, l'avocat de Craddock, ,î dit entre autres choses : « Je ne 
veux pas dire un seul mot sur l e  plus ou moins de sincérit2 des séances 
spirites. Cependailt une senîaine d'épreuves m'a montré qu'il j7 a plus de 
choses dans le Ciel et sur la Terre que je n'aurais jamais pu eii rêver dans 
ma philosophie. Qui oserait, après les écrits de sir WiIliam Croolces e't de 
tant d'autres, appeler des hoinmes aussi considérables devant le tribunal ? 
Un tel sort n'est réservé qu'à de plus humbles con.ime M.  Craddock. >> 

NI. Jessie Vesel raconte qii'il a été rais e n  relation, à Venise, avec ut1 
médium ~ e i n t r e ,  M.  Auguste Machner, ouvrier tannetir qui a servi aussi 
comme matelot. Il paraît que ce médium n'a commencé à peindre qu'à 
trente ans. Jusque-la il n'avait jamais touché un pinceau et ne connaissait 
même pas ce qui était nécessaire pour exécuter une aquarelle. Il vit très 
modestenient dans sa famille et sernble tout a fait désintéressé. Il possède 
d'autres médiumnités et aurait agi sous les conseils d'un contrôle. Il ne 
toiilbe pas en trance et l'auteur dit avoir vu une très brillante aquarelle 
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de deux pieds sur dix-huit pouces exécutée en trois heures, ce qui est beau- 
coup moins rapide que ce que nous avons yu avec d'autres médiums pein- 
tres ou dessinateurs. 

Les fleurs qu'il reproduit c n t  un caractère tropical e t  pourraient être 
des réminiscences de ses voyages sur nier. Ses guides lui auraient dit que 
c'ktaient des spécimens de la flore d'Uranus ?. . 

Nous croyons qu'il est bon d'attendre le rapport que ne manquera sans 
doute pas de faire le professeiir Falcomer, qui a présenté le médium à I'au- 
teur de ce récit un peu trop s o n ~ n ~ a i r e .  

Sous le titre : Pbknomènes phys iqz~es  dans z i r t  ccrcle privé, M .  Evans fait 
un récit, contresigné par cinq autres assistants, de séances qui ont  pré- 
senté ceci de particulier : qu'elles ont  été tenues chez son frère; que le mé-  
dium non payé denleurait chez le frère susdit et que, néanmoins, avant cha- 
que ,séance le  médium et le cabinet étaient scrupuleusement visités. Enfin la 
lumière était telle que les assistants pouvaient lire l'heure à leurs montres 
et observer facilement les physionorriies de chacun d'eux. Le nombre des 
assistants ne dépassa jamais dix et aucun n'était adniis sans l'assentiment 
des guides du médiuiii : le milieu fut donc toujours harmonique. Dans ces 
conditions, voici les p r inc ipux  phénomènes qui se produisirent ; nous les 
signalerons Sans noiis préoccuper de l'ordre des séances. 

Les assistants formant le demi-cercle devant le cabinet, des chaises res- 
taient libres à chaque extrémité, Elles furent très frécluznlnient mises en 
mouvement toutes deux e n  111e"tue tnllps. Cette sii1-iultanéité de i~iouvements 
sur  plusieurs points à la fois fut une des caractéristiqiies les plus constan- 
tes de ces séances. Fréquemment des guitares ou autres instruments à 
cordes furent lancés du'cabinet sur l'une ou l'autre de ces chsises et des 
airs étaient joués par des mains invisibles. Il en fut de mènie pour une 
sonnette agitée longuenient devant les rideaux ou promenée en l'air dans 
la pièce. Des cartes lun~ineuses sortaient du cabinet et restaient suspen- 
dues au-devant des rideaux. Beaucoup de mains de toutes dimensions se 
montrèrent entre les rideaux et à plusieurs reprises on put voir erz nzCnze 
terlzps le médium assis immobile et en trance. Une maiil d'liomme sortit ,  
tenant et agitant la sonnette, une autre fut vue tenant une p ~ t i t e  Iîarpe 
et une main d'enfant présenta un bouquet de fleurs. 

Dr DUSART. -- 
A l T I  8 

M. G. Delanne a I'lîonneur d'informer ses Iecteurs qu'il sera dans 
I'obIigation de s'absenter pendant les mois de Juillet e t  Août ; il suivra 
en province un traitement ~iîagnétique ; ses réceptions sont donc suspen- 
dues jusqu'au niois de septembre. 

Le Gérant : DIDELOT. 
- 

baint.Amnnd (Cher).- Impvitiaerie D A N I E L - C H A N B O N .  
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Quelques séances avec le 
medium Miller 

L'arrivée d'un inédiuin à matéria1isatio:i est toujours un événe- 
ment pour les Spirites Parisiens, surtout lorsqu'il est précédé d'une 
réputation etablie sur des témoignages qui paraissent sérieux. Tel  
est le cas pour M. Miller, habitant San Francisco. O n  se souvient 
sans doute d'un article retentissant, publié l'année dernière, au mois 
de juillet, par la '&ewue Spirite, dans lequel M. Van der Naillen, 
auteur de différents ouvrages, et directeur d'une école d'ingknieurs, 
affirmait que dans d'excellentes conditions de contrôle, il avait pu 
constater des apparitions multiples, si parfaitement niaterialisées, 
qu'elles parlaient et pouvaient être reconnues des assistants. 

Ayant appris par Mme Noeggrath l'arrivée de M. Miller en Europe, 
j'avais le plus vif désir de faire sa connaissance ; mais il n'avlit fait 
que passer par Paris en se rendant en Italie, de sorte que force me 

I 

fut d'attendre qu'il revînt. M. Miller a été presque ruine par la ca- 
tastroplie qui anéantit la ville de San Francisco. Sa maison et les 
très nombreux objets d'art qu'elle contenait furent totalement 
brûlés, de sorte qu'il voyage pour reconstituer ses collections. 
Grice à l'obligeance de M. Letort, j'eus son adresse presque aussitdt 
aprks son retour, et je iiie présentai i lui sous les auspices de 
Mme Priet, une de ses aniies de San Francisco,et de Mme Noeggratli, 
i laquelle Mm' Priet l'avait recoiiiniandé. 

Au courant de la conversation, M.  Miller iii'apprit que son in- 
tention n'était nullement de donner des séances spirites. Il me dit 
que depuis quinze ans, il avait fourni des preuves nombreuses de sa 
faculté, mais que maintenant, soii unique but était de s'occuper 
d'affaires ; et comme il craignait les indiscrétions des reporters, il 
nie demanda instaniinent de ne communiquer soii adresse à per- 
sonne. Cependaiit, devant mon insistance, il consentit à me donner 
gratuitement trois sbatices, en plus de celle qu'il avait accordke à 
M. Letort. Il fut donc coilvenu que je cliercherais un local retiré et  
que les skances auraient lieu le dinianclle 22 ,  le mardi 24 et le .. I . A .  .. 
jeudi 26 juillet. . ., - 

M. Miller est igé de 36 ans environ. D'une taille moyenne, il 
m 5- 
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est robustement bâti et présente une physionomie calnie et un as- 
pect placide, qui me semble le différencier des autres médiums que 
j'ai connus, qui étaient. surtout des nerveux. 

Je crois qu'il est de mon devoir d'exposer d'abord impartialement 
les faits que j'ai constatés, et ensuite de signaler les critiques qui 
ont été faites. De cette manikre, le public sera iiiêine de se rendre 
compte du degré de probance que ces experiences comportent. 

La première seance eut lieu le vendredi, 20 juillet, chez M: Le- 
tort, dans la salle i manger. Le croquis ci-dessous donne une idée 
de la disposition des lieux. 

Le cabinet est formé par deux pièces de flaiielle en coton noir, qui 
se rejoigiient ?I angle droit,et qui pendent libreiiient jusqu'au sol. 
Ces rideaux glissent sur des tringles fixees au plafoiid. L'un des côtés 

du rectangle ainsi formé mesure I niètre, et l'autre r 111. 32. Le 
commis de M. Millzr,qui l'accoiiipngne toujours,était en k dans une 
seconde salle, dont la porte resta ouverte ; il devait augmenter ou 
diminuer ln luinikre suivant les indications qui lui seraient donnees 
par le medium. A partir du commencement de la séance, il ne pé- 
nétra jamais dails la salle à manger,où les assistants étaient assis sur 
des chaises dans l'ordre suivant : 

Miller, dont la place est indiquée par la lettre M, moi, Mme B. 
M. White, Mm"Vhite, M. Letort, Mme Ber, Mme de M.. ., Camille 
Chaigneau, Albin Valabrègue, M m e  Louis, Mlle J. Chambeau, 
Mm' Renoult, Mme Basse, Mm" Letort qui fermait le cercle, en L, de 
l'autre côté du cabinet, 
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La visite du cabiïiet fut faite uii peu avant le commencement de 
la séance. Les rideaux n'étaient pas doiiblts, ce qui rendait leur 
examen trés facile. M. Cliaigneau apposa des scellés sur la porte C, 
colla deux Landes de papier gomnlk sur la porte P du placard, et 
iiicrivit son nom au crayon, moitié sur le papier et moitié sur le 
bois. Une chaise de cuisine, en Lois plein, fut reto~irné dans tous 
les sens, ainsi qu'uiie descente de lit, en peau de chkvre, sur laquelle 
elle était placée ; rien de suspect ne fut constaté. 

La luniière était fournie par une petite lampe à essence dont la 
Samme était atténuée par une tulipe en verre rose, et, de plus, par 
un journal ro~ilé en forme de cylindre qui l'ernprisoiinait. La laiiipe 
se trouvant dans la seconde pièce, l'obscurité était presque absolue, 
car la seule fenêtre de la salle ?I manger était fermée coinplètement 

. par les rideaux qui se joignaient.Dans ces conditions, tout le monde 
étant assis, moi i côté de Miller qui etait proche du cabinet, une 
boîte i musique fit entendre quelques airs, j~isqu'au moilient où 
une vois, venue du cabinet, dkclara que ce n'était pas utile. 

Je vais énumérer rapidement les fornies qui apparurent alors que 
le nikdium ;tait à côté de moi. Je dis intentionnellement les for:l~es, 
parce qu'il était iiilpossible, à cause du peu de lunl i~re ,  de dis- 
tiiigucr autre cliose que des lueurs blanclies, dont quelques-unes 
seulement avaient In vague silhouette d'un être humain.Eii aucun cas, 
il ne m'a été possible de voir nettement un visage', mais seulement, 
et ceci, dans la seconde partie, la place où aiirait dû se trouver la 
figure. Les vois, toujours dans la premiére partie, étaient assez .. 
faibles. 0 1 1  eîlt dit plutôt des niurinures, difficilenient produits par 
des orgn~iisiiies niai forniks, ou iiiliabiles :i s'tspriiiier. 

Il apparut d'abord une forme blanche,qui dit se iioiiimer Louise 
Robert, et que personne ne reconnut. 

P~iisvint une petite apparence blancliâtse se montrant dans l'angle 
formé par les deux rideaux un peu écartés.Supposanï que c'était une 
forme enfantine, M. Letort dit: Est-ce toi, mon René ? - Oui, ré- 
pond-on, René,Maman. La lumière est si faible que l'on ne peut 
rien voir distinctement. 

Presque toiit de suite après, on entend des coups frappés dans le 
cabinet, une niasse blanche est visible un instant, ct l'on entend le 
nom de Marguerite.\ M l e  Louis, une assistailte, dit que cette inani- 
festation est pour elle. 
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De l'intérieur du cabinet, une voix que l'on nous anrionce être 
celle de Betzy, - un guide du médium - dit qu'il se trouve l i  une . 
femme qui s'est pendue. Mme Baise dit qu'elle sait de quoi il s'agit. 
Alors, de nouveau quelque chose de blanc se fait voir entre les ri- 
deaux'et j'entends difficilement un nom comme Fanny Harven, ou 
Harveit . Ce n'est pas celui de la femme qui s'est suicidée, car elle 
s'appelait Stephanie Wetzel, comme je le vois 'sur le compte-rendu 
de M. Letort. 

Voici maintenant deus épisodes des plus intéressants. Une forme 
blanche, assez grande, écarte les rideaux et dit deux noms 
dont le dernier White est très distinct-Elle dit aussi Marnma ))en 
se tournant vers M. et Mme White. Le nom de Hàrry est prononcé. 
M. White demande si Harry est avec cette forme qu'il suppose 
être son fils, la forme répond oui. O n  entend dans le cabinet des 
coups frappés qui jouent une marche,et on entend également siffler. 
Je crois me souvenir que M. White m'a dit que son fils en avait 
l'habitude. 

Presque immédiatement se fait voir une autre forme qui, toujours 
tournée du côte de M. et Mme White,dit distincteiiient : a Margaret 
Temple n et elle ajoute : grandmother )). M. Wliite déclare que 
c'est bien le nom de sa grand'mère. Détail noter, M. White, qui 
voyage en Europe depuis plusieurs années, ne connaît pas d u  tout 
Miller, et celui-ci ne savait pas que M. White devait assister i la 

Une autre forme, de grande taille, se montre un instant et pro- 
nonce avec un fort accent anglais ie nom d'Allan Kardec. Pendant 
toute cette première partic, le médiuin est assis à cdté de moi, il ne 
dort pas et rkpond i mes questions. Je  ne puis voir son bras droit, 
mais je sens le contact de son bras gauche. 

Alors, la voix de Betsy demande que l'on visite le cabinet dans 
lequel Miller doit entrer maintenant. MM. Letort et Chaigneau 
prennent la lampe et examinent les rideaux, la chaise, la descente 
de lit, les scell&s, et déclarent que tout .est norinal. Les examina- 
teurs regagnent leur place ; la lumière est de nouveau baissec, on 
fait la chaîne et la boite à musique joue un air. 

T o ~ i t  à coup, une forme blanche, ressemblant i un bras, se mon- 
tre en l'air, nu niveau de la partie supérieure des rideaux ; elle parait . 
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avoir environ O, 5 O cent. de longueur. Le mkdium n'est pas en trance, 
car il se mele parfois à la conversation. 

Peu d'instants aprés, une boule blanchâtre est visible en l'air ; 
elle descend en se balancant de droite à jusqu'au parquet, 
non loin de ma jambe droite. O n  voit cet anlas remuer, augmenter 
de llongueur, et grandir progressivement, en dehors du cabinet, 
mais trés pri-s de l'intersectio~i des rideaux. Enfin on distingue la 
silhouette d'une forme humaine enveloppée de draperies blanches, 
et une voix se fait entendre qui nous dit eii anglais se nomme 
Lily Roberts, de Philadelphie, et que son pkre Jonathan Roberts a 
fondé le premier journal Spirite, qui se nommait Mind and Matter 
(l'esprit et la matière). Elle ajoute qu'ellè est morte en 1866,h l'âge 
de 66 ans.De ma place,je distingue la forme des bras qui s'agitent, 
mais la luinière est bea~icoup trop faible pour me permettre de voir 
la figure : j -  distingue seulement le contour arrondi d'une tete re- 
vêtue de voiles. Cette forme rentre dans le cabinet. 

Quelques instants plus tard, une autre forme, moins distincte, se 
fait voir entre les rideaux. Elle prononce le nom d'Antoine, puis un 
autre que l'on ne comprend pas. Mme Letort demande si quelqu'un 
de l'assistance connaît ce prbnom. Une danie répond affirmative- 
ment et prie la forme de dire son nom de famille. Silence. La forme 
rentre dans le cabinet, et sur la demande qui lui est faite de donner 
une preuve quelconque, vingt-sept coups sont frappes. Ce nombre 
correspond au quantième du mois où ce M. Antoine est décédé. 
VOLE reverrai-je ? est-il demande. - Des coups nombreux et pre- 
cipitb sot1 t frappbs. 

O n  entend siffler dans le cabinet. M. Letort et M. White dk- 
clarent que cette sorte de marche est la même que celle entendue il 
y a quelques mois par l'intermédiaire du mbdium Peters. Elle est 
identique à celle que le fils de M. White avait l'habitude de frapper 
machinalement lorsqu'il brait vivant. 

A côté de moi, par conséquent à droite du cabinet, (1) paraît une 
forme blanche dont la silhouette mince rappelle celle d'une femme. 
Je ne puib distinguer le visage, mais je vois une sorte de bandeau 
lumineux qui entoure le sommet de ce qui serait la tête.La lumière 
est fixe, légèrement bleuâtre, et ne rayonne pas. Puis, distincte- 

(1  j Par rapport au cercle des assistants. 

1i 
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ment,sur !a gauche,paraît une seconde forme,un peu plus grande,qui, 
elle aussi,a une sorte de couronne lumineuse,ou plus exactement une 
bande de clarté qui serait B la liauteur présumé du front, car on ne 
disting~ie pas non plus de physioiiornie. Ces fornies ne sont pas 
immobiles. Elles se deplacent lkgèreiiient et seinblent glisser ; la 
dernière venue s'incline même deux fois. Elles disent se nomnier : 
Effie Deane et Carrie West, et être des (( Spirits controls n c'est-à- 
dire des guides du iiiédiuin. Ces fornies disparaissent, et Betsy 
annonce que le medium est maintenant en trance, et qu'il est inu- 
tile de faire la chaîne. 

Au bout de quelques instants, un  parfum tres doux,.  rappelant 
vaguement celui de la rose, se répand graduellement dans la salle, e t  
presque en même temps, oii ressent un courant d'air frais qui cir- 
cule 5 peu de distance du plancher. Comme la température est très , 

klevé dans la salle, je sens distinctement la fraîcheur. Pour m'assu- 
rer que je ne suis pas halluciné, je demande à des personnes qui 
sont à l'autre extrémité d ~ i  cercle si elles perpivent quelque chose. 
Plusieurs m'assurent sentir le courant d'air froid qrii m'a refroidi 
les pieds. 

Les rideaux s'écartent, et une forme de petite taille se présente, 
elle se nomme Catherine Leblanc. Bien que je iievoie toujourspas de 
figure, je distingue de chaque côté de la tête deür tresses noires, 
assez longues, qui ressemblent i des clieveus, et qui se détachent 
sur le fond grisâtre de ses draperies. La voix est chevrotante. Elle 
dit ¶u'elle est morte au XVe siècle, brûlée pour le Spiritismeà Paris. 
Elle déclare que c'est la première fois qu'elle peut se matérialiser. 
(! Je suis très contente d'avoir pu venir, mes enfants. 1) - s Etes- 
vous heureuse », lui demande-t-on - (( Plus qu'heureuse, mon en- 
fant ! je prierai pour vous. )) Puis elle disparaît. 

Un peu plus tard, une forme de taille moyenne sort du cabinet 
complktement. Elle vient prks de la dame assise à nia gauche. Con- 
trairement aux autres formes,la tête,roiide, est nue. Est-ce toi ? de- 
mande ma voisine.. Trois fois le nom de Georges est prononcé, 
c'est celui de son mari décédé. Puis l'apparition rentre dans le cabi- 
net, et la voix de Mil!er annonce que cet esprit est venu pour la dame 
qui porte son portrait dans un mkdaillon, en forme de cœur, qui 
est sur sa poitrine. 

J'ai publie l'annke dernière le portrait spirite d'une jeune fille, 
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Angèle Marchand, qui fut obtenu à San Francisco. Une forme sort 
du cabinet et dit être Angèle Marchand. Elle prononce mon nom 
et celui de Mlne Letort ; elle demande qu'on écrive 2 sa mère pour 
lui racontcr cette skaiice. La voix, un peu basse, a un léger accent 
anglais. Le médium iious dit plus tard qu'elle parlait le francais, 
mais qu'elle ktait née et avait été élevee en Amérique. 

Ensuite parait une forme assez grande, qui s'avance quelque peu 
dans la salle, et qui dit être le docteur Benton, un autre guide du 
médium. Il prononce en anglais un-  véritable discours. La voix est 
parfaitement distincte, mais il me tourne presque le dos, de sorte 
que je ne puis distinguer sa figure. Il promet que les manifestations 
iront en augmentant d'intensité et que nous serons pleinement sa- 
tisfaits. Puis il rentre dans le cabinet. 

La voix de Retsy demande qu'on chante. Mm". fait entendre 
a Colinette u, accompagnee par d'autres personnes. Betsy rtclame 
eiisuite une chanson iikgre, bien connue en Amkrique. Pendant 
que Mme Wliite nous cliarme, on entend dans le cabinet une voix 
assez forte qoi l'accompagne. Puis Betsy se montre entre les ri- 
dea~ix. Elle dit qu'elle parle trts peu le frangais, mais qu'elle le 
comprend trbs bien, parce qu'elle a étk élevée A la Nouvelle-Or- 
leans. Elle a kt6 au service des parents de M. Miller, mais celui-ci 
ne l'a jamais connue de son vivant. Denouveau Mme White chante, 
et Betsy, visible, accompagne l'air d'une voix forte et bien timbrée. 

A peine la chanson est-elle finie, que Betsy disparaît, et que le . 

medium sort instantankment du cabinet, comme si une force puis- 
sante le projetait dans la chambre. Il semblait en îrance, et revint 
lentement à lui. 

Je  tiens à faire observer que les vois que j'ai entendues m'ont 
semblé assez différeiites les unes des autres, noil seulement comme 
timbre, mais aussi comme volume de voix et intonatioils. 

Aussitôt que le niédiuin fut rkveillé, on visita de iiouveau le ca- 
binet. Rien de supect ne fut signalé, les scellés étaient intacts. 

Je donnerai dans les prochains numéros le récit des autres séan- 
ces, et je discuterai ensuite les différentes hypothèses qui ont été . 
eiiiises pour expliquer ces ph6norn&nes.Nous verrons si les critiques 
peuvent rendre compte de tous les faits observés. 

GABRIEL DELANNE. 
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Entretiens Philosophiques 
La pnissaiice ales forces psychiqnes 

Depuis des sikcles, l'homme cherche le secret, le b ~ i t  de sa 
destinée par l'explication des lois de la nature, il interpréte ces lois 
selon le degré d'intelligence qu'il possède. 

De là sont nies les différentes religions, depuis le fktichisme 
jusqu'au Christianisme, la plus sublime expression des manifesta- 
tions de l'âme. Mais que d'erreurs enfantines 'se sont glissees parini 
toutes ces conceptions-, et, notamment, dans les magnifiques ensei- 
gnements du Christ ! 

Pourquoi en est-il ainsi ? C'est ce que je vais essayer de Ldre 
comprendre. 

L'évolution de tout ce qui existe nous est prouvée chaque jour ; 
l'hiimanité d'aujourd'hui ne ressemble en rien à celle des Ages 
prkhlstoriques, c'est un fait évident. L'instinct a préckdé le raison- 
nement, la lutte pour la vie ou l'égoïsme, la charité, la fraternité ; 
la religiosité est née, d'abord, des terreurs qu'inspiraient à des 
créatures ignorantes les phénomknes de la nature. Plus tard, i la 
suite de nombreuses générations, l'Arne est apparue, débarrasske 
des langes obscurs qui empêchaient la lumière de parvenir jusqu'ii 
elle. 

Aujourd'hui, les thnèbres sont dissi pies, la Coniiaissance a rem- 
place les terreurs d'autrefois, l'homme a capté et dompte les forces 
de la nature et s'en est fait de puissants auxiliaires. Mais hklas ! 
beaucoup ne s'attachent qu'A conquérir le bien-être, la fortune par 
l'usage de ces forces acquises,: l'or est le seul but qu'ils veuleiit 
atteindre,comme si la possession de l'or devait être éternelle. 

Jadis, les superstitions, les religions primitives obstruaient la 
marche évolutive de l'humanité ; aujourd'hui que ces vieilles 
croyances sont sapées dans leurs bases par la science, un autre 
obstacle s'est &levé plus dangereux, plus fatal, c'est l'ainour immo- 
déré des jouissances, l'ambition effrénée de la richesse. Peu importe 
les moyens pour parvenir au but, R la vie est courte, il fitut en 
profiter. )) 

Oui, la vie du corps est éplikmkre, puisqu'ellc n'est qu'un 
chapitre, une lettre du grand livre de vie, mais la vie de l'$me est 
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infinie ; c'est de celle-ci qu'il est important de s'occuprr, et c'est 
par la coniiaissance des lois qui gouvernent les êtres et les choses 
que l'homme peut marcher d'un pas sûr vers le véritable but de 
son existence. En mkditatit les enseignements de ces lois, il se 
convaincra que l'Unité est le substrat~iiii de l'univers : tout obéit h 
un plan mathkinatique et immuable ; toujours le feu brîiie,toujours 
la vapeur est un  moteur ; tout ce que nous voyons, kprouvons, est 
la conskqiience de causes varikes, mais qui remontent i une Cause 
suprême. 

Dans l'ordre moral il en est ainsi : chacune de nos actions est 
une cause engendrant des conséquences ; la vieille formule des 
châtiments est une aberration insensée, nous nous punissons nous- 
rnênlcs par nos inexpériences, par nos tâtoniiements. Nous ne 
sommes pas ici-bas pour payer la pomme du paradis terrestre, nous 
y sommes parce que nos imes ktant encore rudimentaires,ne peuvent 
dkji habiter des mondes supkrieurs. Nous apprenons la vie à 
l'école terrestre et quand nous la savons, nous passons à des 
sphkres plus avancées. 

- O n  a mis be:iuco~ip de calamitbs, de fléaux sur le dos de la 
Providence : notre Providence est en nous-mêmes. Chaque fois 
que nous faisons une bonne action, que nous avons une bonne . 
penske, nous nous créons des forces bienfaisantes, des, forces prk- 
servatrices ; tout au contraire, lorsque nous agissons n~ al, nous 
nous entourons d'éléments mauvais, pernicieux pour nous. Voilà 
le grand enseignement qu'on devrait donner aux enfants et leur 
faire pénktrer. jusqu'au plus profond de l'âme, leur dire, leur 
rkpkter sans cesse qu'en ktant niécliants,cruels pour leurs camarades 
ou les animaux, c'est A eux-mêmes qu'ils font le plus de nial. 

L'aniour du soi est tellement innk dans l'individu, quei c'est le 
plus puissant levier qu'ail puisse employer pour améliorer uii être. 

Quand chacun sera convaincu que tous les actes, les pensées les 
plus secrètes laissent leur empreinte dans le pkrisprit pour, plus 
tard, y faire kclore des germes, le crime n'existera plus. l 'es t  
l'ignorance de ces lois qui est la cause des nia'ux qui affligent 
l'humanitk. Les enseignements des Eglises ne suffisant plus aux 
besoins des cerveaux d'aujourd'hui, les hommes tombent fatale- 
ment dans un niatkrialisme absolu. 

La science des clloses psychiques est donc la voie qui conduit 
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h la vcrité, la seule qui peut faire évoluer les hommes ; car le 
monde visible n'est qu'un reflet, le monde invisible est le foyer de 
la liimiére, c'est 1k qu'il faut chercher, pour comprendre le secret 
des mystkres qui nouS entourent. Les savants changent d'opinions 
avec les siécles, leurs enseignements se i~iodifient suivant 'les 
progrks de l'évolution Iiumaine, mais !a Vkrité est immuable, 
éternelle. 

Le magnétisme, tourné et1 dérision si longtemps, est acceptk 
sous le nom d'hypnotisme : qu'importe les mots, ils ne sont que le 
masque de l'orgueil. Ne pouvant nier aujourd'hui cette force 
prouvée par des faits indeniables, les scientistes croient ainsi se 
mettre ii l'abri et dissimuler leurs erreurs. 

L'hypnotisme ou magnétisme est la clef qui ouvre la porte du 
tabernacle de l'âme, c'est par cette porte que, s'échappant de son 
sanctuaire, elle se manifeste et dit « Oui, je suis là, oui, j'existe et 
je possède en moi toutes les puissances, toutes les facultés. Mon 
corps n'est que la prison qui m'enveloppe pour quelques mois, 
quelques années, l'instrument qui me sert, d'incarnation en incar- 
nation, h remplir la mission pour laquelle j'ai été créée, et cette 
mission est le développement continu de tous les germes précieux 
que je possède. )> 

C'est par la Volonté qu'on obtient ce résultat, et les forces 
psychiques augmentent comme les forces physiques par un exercice 
persistant. ~'hiStoire ne nous donne-t-ellc pas mille exemples 
frappants de cette véritC ? Bernard Palissy a été méconnu pendant 
vingt ans, et n'est devenu célkbre que parce qu'il a lutté sans détail- 
lance. Si aujourd'hui l'Italie est unifiée, elle le doit à Cavour; la 
conquête de l'Empire d'Allemagne est l'œuvre do Chancelier de 
fer ; et si le Canal de Suez existe, c'est parce que de Lesseps a 
supporté sans fléchir pendant dix ans tous les déboires, toutes les 
calomnies, toutes les jalousies, toutes les injustices et les ignorances : 
<( Jamais, lui répétaient les ingénieurs Anglais, la Méditerranée 
n'épousera la Mer Rouge. )) 

1:crdinand de Lesseps ne répondait pas, inais continuait son 
wuvrc : le siicciis a couronné ses efforts, et les navires ai~glais sont 

:Iairks p.ir sn 5tntiic qui scrt de phare ii l'entrée du Canal. 
T.cs cxc~iiil~l,s ilii'oii polirrait citer sont ini~ombrables, car la 

'olontd* CI I V  (;r"liir I I C  sont lins lc rbsultnt de la tilatibrc grise du 
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icrvcau, ils sont le rbsultat du travail de plusieurs existences. 
Physiquement, les hon~mes sont composés des mêmes kléments, 
mais l'âme, comme le dit l'illustre Flammarion, plastique le corps 
et l'imprègne de ses acquis ailtkrieurs. 

Quand un être est en possession de toutes ses facultés, le mal ne 
peut plus l'atteindre ; on peut le comparer à ces colosses qui ter- 
rassent tous ceux qui les attaquent. 

Et les forces psychiques sont bien supérie~ires aux forces physi- 
ques ; ce sont ces forces qui maîtrisent les foules, c'est par elles 
qu'un orateur suspend tout un auditoire à ses lévres, ce sont elles 
qui font gagner les victoires. Napoléon n'a exercC son prestige ex- 
traordinaire que parce que ses facultés avaient acquis le maximum 
de la puissance. 

Je termine en disant à ceux qui souffrent, à ceux qui yleurent : 
Ne -~ous  découragez plus, car vous avez en vous-mêmes le remède 
à vos douleurs. Quand vous aurez usé les conséquences de vos 
inexpériences passées, si zlous le voule~,vous vous mettrez pour 
toujours h l'abri du mal; il ne pourra pllis vous atteindre, vous 
serez invulnCrables de par la puissance que vous aurez acquise. Les 
lois qui gouvernent les mondes sont mathématiques, le droit du 
plus fort bien compris est une réalité dans l'ordre moral coinme dans 
l'ordre phy~ique. 

Baronne CARTIER DE St-RENB. 

Les Séances de la Villa 
Carmen et leurs critiques 

Par J. MAXWELL. 
Docteur en médecine, avocat général près la Cour de Bordeaux 

(Suite) ( 1 )  

A. - Observations 
L'Eclaiuage 

i 0  Eclairage : la salle n'était pas dans une obscurité coinpléte. La piécc 
n 4 ni. 60 de I n r p  sur 5 m. 25 de long, soit un peu plus de 24 mètres 
tnrrts ; cllc n 2 ni. Go de liauteiir. Elle était 6clairée par une bougie pln- 
:&r dans tiiic Inntcrnc roiigc, h 2 171. 25 de liautcur. . - - - - - - - - . - - - - * - 

{ I )  Vniv le No cl[* ~ t ~ i l l t ~ t , l i ~  17 
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M. Richet dit que la lumière permettait de reconnaitre très facilement 
les diverses personnes presentes à la distance de I mètre ou I m.  50. 
Quand le rideai: était largement o ~ v e r t  et que les yeux étaient bien habi- 
tués à.llobscurité, on pouvait distinguer les mains, les figures et las vê- 
tements des médiums. Toutefois il était assez difficile de les reconnaitre 
même avec l'ouverture maximum du rideau. » (A~znales SC. $S., 652.) 

On voyait donc facilement les expérimenteurs, difficilement les mé- 
diums. 

M. Delanne, de son côté, dit : « 11 est difficile de donner une idée exacte 
de l'intensité de la lumière produite dans ces conditions. Cependant je 
puis dire que l'éclairage était suffisant pour qu'au bout d'une minute en- 
viron on pût distinguer parfaitement les personnes présentes assises au- 
tour de la salle. Bien que je fusse à une distance de trois mètres environ 
de la lanterne, je pouvais, en faisant un effort d'attention, voir l'heure à 
ma montre et lire des caractères du corps r 2 d'un journa1,la Dépêche Algé- 
rienne(Rev. Sc.  e t  Mor. du Sp., 1905-1906, p. 199.) 

Il résulte donc des constatations des deux observateurs que la lumière 
était insuffisante pour leur permettre de bien se voir entre eux : qu'elle ne 
l'était pas pour distinguer aussi bien les médiums. Cependant elle per- 
mettait de les apercevoir, notamment dans les parties claires. M. Delanne 
dit même que dans les bonnes séances, il pouvait voir les médiums des 
pieds à la tête (1). 

a0 Contrôle des expérimentateurs enire eux. 

Les expérimentateurs étaient assis autour d'une table ronde placée assez 
près du rideau fermant le cabinet. La pièce, dont j'ai dûnné les dimen- 
sions, est au dessus d'une écurie-remise. Elle est complètement isolée. On 
y accède par une porte, en montant quelques marches qui y conduisent 
du jardin de la villa. Elle est munie de deux fenêtres condamnées, re- 
couvertes d'une toile clouée au mur,  sur laquelle est une lapisserie égale- 
ment clouée au  mur. Les fenêtres sont l'une à 5 mètres et l'autre à 4 ou 
5 mètres au-dessus du sol. 

La pièce contient les objets suivants : j'en emprunte le plan à M. De- 
lanne. C est la porte d'entrée ; A et B sont les fenêtres recouvertes ainsi 
qu'il est dit plus haut. En faisant le tour de la piècede droite a gauche, on 
trouve une baignoire F et son chauffe-bains R ; la fenêtre B ; le cabinet de 
matérialisation D. 

Ce cabinet occupe un angle de la pièce : il est formé par deux rideaux 
en tapisserie cloués à la muraille par leur bord latCral en M. et N. Ces ri- 
deaux sont mobiles sur une tringle de fer à laquelle ils sont suspendus 
par des anneaux. La projection superficielle du cabinet forme donc un 

(1)  Voyez au sujet de la possibilité de voir ce q u i  se passait dans la salle,plus 
loi11 certains d8t:iils. Ce dernier témoignage est emprunté aux adversaires 
do M. liiçhct. 
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triaiiglc rcctnnglc : l'angle droit correspond à la jonction des murs de la 
piEce, I'liypotliénuse aux rideaux. L'hyphoténuse a 2 m. j o  de long : la 
hauteur du triangle est de I m. 50. 

A 2 m .  I O  au-dessus du sol, la loge triangulaire qui forme le cabinet 
est fermée par un baldaquin couronnant les rideaux. Le plafond du  ca- 
binet est formé par une forte toile grise ; les murs sont peints en gris 
sombre. Un fauteuil d'osier, avec coussin et  enveloppe de toile, est placé 
à demeure dans le cabinet. 

En continuant de droite à gauche, on rencontie, après le baldaquin, 
la fenêtre A ( 5  mètres au-dessus du sol de la rue Darwin), un bec de gaz 
muni d'un manchon Auer 1 ; dans l'angle symétrique à celui du cabinet, 
une cuve en pierre G G' séparée en deux compartiments ; un poêle P, un 
coffre H. 

11 faut ajouter, pour être complet, que l'auge G G' est fermée par un 
wvercle en bois revêtu d'étoffe ; un rideau de serge verte dissimule la 
aignoire et le chauffe-bains. 
En face d a  cabinet, à une distance qui permettait à peine le passage 

'une personne, est la table d'expériences E. Autour d'elle se plaçaient 
rdinairement, de droite à gauche, Maia B.. . quatorze ans, sœur de 

J a r t h e  B.. .  ; Mlle X ..., M. Richet ; Paulette B.  .. seize ans, autre s e u t  
de Marthe ; M. Delanne ; MmeNoël et  le général Noël (1 ) .  

(1)  Je ne fais porter mon analyse que sur des séances auxquelJes M .  Richet 
ttache une valeur sérieuse. C'est pourquoi je lie parle pas des séances rdsiirnées 
nr M. Delanne et auxquelles assistèrent d'autres liersoiines qiic celles ci-clcli~ii.l 
omrill'es. En ce qui concerne la chiroinniicieiiiic Nliioii, M. Dcl:iiiiie fait 011- 
:rvcr avec beaucoup de sincériti le [Ic'tnil siiivniit : ccttc clniiic dt : i i l  ciitr4o 
:il in Ic c:ibiiiet nvniit Ic medium Mlle Mnrtlic : r A cliffdrciilas ieilrison Miiio N i 4  
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Je rappelle que la lanterne rouge éclairant la pièce était placée a 2 ni. 
25 du sol sur une console en bois placée au-dessus de l a ~ o r t e  C. 

Il résulte des constatations matérielles des expérimentateurs que l'é- 
clairage leur permettait de se voir distinctement les uns les autres. Etant 
doiinées les ~iianifestations observées, apparitions d'un être humain sus- 
ceptible d'être photographié et de troubler l'eau de baryte, les constata- 
tioiis faites permettent d'écarter l'intervention de  certains des expéri- 
mentateurs dans la production du plîénomèiie, en ce sens que si le  fan- 
tôme avait été simulé par l'un des expérinientateurs, l'absence de cet 
:xpérimentateur eût été facilement constatée (1). 

Je  n'ai pas à examiner si la position relative des expérlnientateurs et 
a qualité de la lumière permettaient à MM.Ric11et e t  Delanne et a Mlle X... 

d e  surveiller les mouvements des mains et des pieds des autres assis- 
tants. En effet, étant données les limites de mon analyse qu i  ne porte 
que sur les iîlatérialisations alléguées, je n'ai a me préoccuper que de deux 
choses : 1 0  l'un des assistants a-t-il pu simuler lui-nîême le fantôme? A 
cette question, il faut évidemment répondre que non. Les constatations 
faites sont inconciliables avec cette hypothèse. 

20 L'un des assistants a-t-il pu aider les médiums ou l'un d'eux, no- 
taniment en lui faisant passer les accessoires nécessaires à la fraude ? 

Sur ce point, la réponse ne peut être donnée avec autant de préci- 
sion. 

Il faut remarquer cependant a ce sujet : 
Les personnes placées aux extrémités de la chaîne, c'est-à-dire le géné- 

ral Noël et Maïa devaient être dans ce cas des coiiiplices, soit qu'ils four- 

ilon sort d u  cabinet, elle va et vient dans  la salle ; comme la chaleur est acca- 
blante, Mme X..., en entrant, avait quitté une  écharpe en  mousseline de soie 
et l'avait placée sur le couvercle en étoffe qui  recouvre la cuve située le long 
(111 mur de gauche. Au cours d'iiiie des promenades d e  Mme Niiion, Mlle X..  . , 
qui la suivait des yeux, observe qu'elle prend son écharpe ; elle me le signale 
iiiimédiatement tout  bas : Mnie Niiioii rentre dans le cabinet. 

e: Am bout d'un certain temps o n  remarque une agitation des rideaux et entre 
les draperies oii fait toucher à Mme la générale u n  tissu en mousseline de soie. 
'M. Noël le touche aussi. O n  entend dans le cabinet comme des rires. étouffés e t  
la température étsnt suffocante, on suspeiid la séance. A ce moment, on cher- 
che l'écharpe; elle est toujours absente. Mlle Paulette déclare que c'est Mriie 
Niiioii qui l'a eiilev&e, celle-ci s'en défend vivement. 

« Au nioment du départ de M"" X...,loisqu'on lui rappoyte soli chapeau a u  
jaloii, elle trouve l'écharpe tampoilnée dans l'intérieur de la coiffe. 

a C'est peut-être en état de trance que l'écharpe a été prise, mais on  COIF- 
i,reiid conibieii cet incident me fut désagréable en me faisant suspecter le peu 
de raits quc j'avais constatés jusqu'alors. » 

Jc cite M. Delanne, parce que son récit nie paraît démontrer encore une 
lois : 

1. I,'apî.ilutlo cles observateur: à découvrir la fraude ; 
no Sa L~oiicic foi ; 
3 .  1.:i facilit6 :ivcii I:irliiclle ils pouvaient voir ce qui se passait dans la salle 

t:l:iiric II  I:I I i i i i i i i ~ i i -  r o i i p ~ .  M. Dclaniie indique cllie l,a lumière était faible ce 
,111-III. V o y r ~  ; i i ~ , ~ , . i  I'i~lisi.iv:itioii tl'iiii avocat d'Alger, citée plus loin. 

( I j ';III 1 . 1  ~ ~ , ~ ~ ~ l i i l i l i ~  , 1 4 9  voir i i  ccaiii: IiiiniCrc ce qui se passait dans la salle, 
'c,vc/. itliin l i i i i i .  
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sciil tlircctc-iiieiit Ics ;rcccssoirc~, soit qli'ils aidassent leurs voisins 
iiiL:di:it';, Miiic Nocl d'iinc part, Mlle X.. . d'autre part, à les faire pas- 
, Mais alors, l'examen de ce cas se rattache à la fraude du médium lui- 
nie et sera exaiiiiné à son occasion. 
'ajouterai que les notes qui m'ont kté comniuniquées constatent qu'il 
arrivé dans ceitaines séances que M. et  Mme Noel, Paulette et Maia 
:nt sortis un instant de la salle des séances. Cette circonstance est 
)liquée par l'intolérable clialeur qui régnait a Alger au inois d'août, 
is la petite pièce hermétiquement close où se faisaient les expériences : 

cctte explication est assez naturelle e t  elle se justifie dans le cas de 
Mine Noel dont la santé laisse à désirer e t  qui marche difficilement seule 

Peut-être eût-il mieux valu s'abstenir de ces sorties ; cependant puis- 
'elles se sont produites, il faut examiner avec soin les conséquences 
'elles peuvent avoir, au point de vue  du  contrôle mutuel des expéri- 
sntations. Or ,  il nie semble qu'elles ne peuvent en avoir aucune. Les 
périmentateurs ne se sont pas réciproquement visités ni fouillés. La 
rtie n'ajoutait donc aucune facilité nouvelle à la fraude dont j'ai réservé 
xamen tout a l'heure. Il ne faut pas oublier d'ailleurs que les person- 
s qui sortaient se mettaient dans une position d'infériorité visuelle re- 
ivement a celles qui demeuraient dan; la pièce obscure. L'œil s'adapte 
pidement d'abord a l'obscurité ; a cette niai che rapide de l'adaptation 
ccède une progression plus lente mais qui n'est pas moins continue 
ndant plus de deux heures. De vingt minutes a une demi-heure mèine 
ccroissement de la sensibilité de l'œil est encore très notable. NI Lodge 
moi en avons fait l'observation a l'occasion de nos recherches sur lit 
minescence de la sueur de certains sujets. Par conséquent, les rentrants 
)yaient moins bien que ceux qui n'étaient pas sortis et s'exposaient a 
ire de grossikres erreurs sur l'acuité de la vue de ces derniers s'ils l'ap- 
éciaient d'après la leur. Le court éclairage de la pièce pendant que la 
>rte était ouverte ne suffisait pas à les mettre tous dans les mêmes con- 
tions de sensibilité occulaire et  un fraudeur avisé ne se serait pas exposé 
des erreurs d'appréciation possibles. 
Enfin, pendant une partie des séances, Mm-: Noel faisait chanter en 

l e u r  les expérimentateurs. L'effet du chant sur les phénomènes mé- 
psychiques est considéré par les spirites comme très favorable. J'ai lieu 
: croire qu'il en est ainsi, et je rappellerai a cet égard les traditions an- 
cnnes qui attribuent des effets suriiaturels au chant. Enchantement est 
rnonyiiic de magie. Q L I ~  ces croyances, répandues dans tout l'univers, 
:posent ou non siir des observations sérieuses, il faut reconnaître que le 
iant a un grave inconv6nient : il permet de couvrir des bruits suspects. 
'il cn a bt& niiisi (Iniis Ics cxp6ricnces d'Alger, cette circonstance n'a pu 
icilitcr que In I'r;iiitlc dcs iiiCdi~ims nvcc oii sans la conipliciti dc qucl- 

nt, ( I ~ I  iiiiiii. pliis t,ird commc jc l'ni dit. lillc est 
tliiii.: IV 1. iiii~il:itio~i dii fii~itdiiic pni I ' i i i i  tlcï 

iiii*. i . I I  iivi- t l ' . i i l l i * i i i ~ ~  .I i cx, i i i i i - i i  tic ccllt. Iiyl,ollicsi~ rAcrvi'i3. 
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3' Contrôle des sujets. 
Le contrble des sujets a été, comme le reconnait M. Richet, insuffisant. 

C'est 1 une critique que l'on doit formuler. Les médiums étaient a peine 
visibles dans le cabinet e t  aucune précaution n'a été prise soit pour les 
empêcher d'emporter sur eux des accessoires, soit pour les empècher l 

d'en recevoir de la main des assistants places près des rideaux. On doit 
reconnaître qu'il a été possible aux médiums à cause de l'obscurité et du 
bruit des chants de faire des préparatifs de fraude. 

M. Richet explique que les médiums n'ont pas été visités pour des 
raisons de convenance. ces' raisons sont naturellement très fortes, mais 
elles ont l'inconvénient de laisser une lacune dans les dispositions du  
contrôle. c 

La possibilité d'une fraude imputable aux niédiums ne peut être éli- 
minée par conséquent que si les faits observés sont inconcilia'clles avec 
une pareille fraude : cela nous amène à l'examen du contrôle de  ces 
faits. 

4 O  Contrôle des faits observés. 
La discussion de tous les faits m'entrainerait t rop loin ; je me  bornerai 

donc a analyser les constatations faites à l'occasion des plus impor- 
tants. 

Le vendredi i p r  septembre, Marthe était seule d a n s  le cabinet aux maté- 
rialisations (1). 

M. Richet voulant s'assurer que l'apparition était celle d'un être vi- 
vant, deman~la qu'elle soufflât dans lin flacon plein d'eau de baryte. La 
« forme » y consentit. Le point capital était de  s'assurer que ce ne fût 
pas le médium qui soufflât dans le flacon. 

Les notes rédigées par M. Richet aussitôt après la séance constatent 
expressément qu'il a vu a la fois la forme du « fantôme » et  le médium 
Marthe. 11 a surtout surveillé le flacon de baryte que tenait i'apparition, 
mais quaiïd celle-ci se penchait en avant, il pouvait voir la figure de  
Marthe, « vaguement, il est vrai, car l'obcurité était trop grande pour 
nu'on pût reconnaître ses traits », mais il a certainement vu ses iiîains. 

i .  Delanne, mieux placé que M. Richet, a pu voir complètement Mlle 
larthe B. .. 
Ces constatations, qui sont positives, démontrent que les expérimen- 

tat-urs oiit observé : 
. 1. Une forme humaine ; 

(1) Il y a sur ce point un lapsus dans l'article de M. Richet qui confond le 
!but de 12 séance du ier septembre avecçelui de la séance du 29 aôut (p. 
i j )  ; niais le texte page654 implique bien que Marthe était seule dans le ca- 
inet. 
1,'erreur s'expliqiie ; dans sa discussion, M. Richet commente deux faits, l'un 

(i i i  ici septembre, l'autre du 29 août : i l  ne distingue pas, comme i l  aurait dû 
In Liir:, d e i  coiitlitioiis différentes qui existaient quant aux sujets ; mais sa 
il\.) .iiacqioii, je le rCpétc, montre clailement qu'il n'y avait que Marthe à sur- 
vnl l lo i  (i : if iq Ic cni)iiiet. L'erreur signalée n'existe pas dans les notes prises par 
h \ ,  l\lçliaL, 
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t .  iiiie forine vivante, exhalant de l'acide carbonique en respirant ; 
1 '  Une forine liui-ilaine vivante qui n'était pas Marthe B... 

0 1 7  est doiic réduit à cette alternative : MM. Richet e t  Delanne se 
trompent en affirmant ses faits ; 

Ou bien s'ils ne se trompent pas, ils ont é té  trompés par un com- 
plice. 

La première alternativa ne me parait pas adniissible ; ces messieurs af- 
firment un fait observé par eux. Elle doit être exclue si l'on apprécie sui- 
vant les règles plus haut données la valeur de leur témoignagne, con- 
firmé d'ailleurs par d'autres témoins. 

Il reste la seconde qui sera examinée plus tard. 
Il est évident que cette expérience exclut l'hypotliese du  manne- 

quin. 
Le mardi 29 août, M. Richet a observé un phénomène qui lui a paru 

<i d'iniportance priii~ordiale 3. 
Les médiums étaient Marthe et Aischa. 
Voici, sxnmairement reconstitu2e, la pliysionomie de la séance : 
Mlle X.. . n'y assiste pas ; 
Prière par Mme Noel ( 1 )  ; celle-ci magnétise fortement les mé- 

diums ; 
Mme Noel sort,  puis rentre. 
Phi bout de 40 iiiinutes environ, le rideau de droite est tiré. M. De. 
ine voit Aischa, mais ne voit pas Marthe. 
Quelques minutes après (2 a j), l'apparition se fait voir a l'ouverture 
s rideaux O ,  
Je donne ici un diagramme, nécessaire à suivre pour se rendre compte 

s l'importance que les phénoinènes ont  eue ce jour-la pour les expéri- 
entateurs. 
L'apparitim a iin turban, une tunique blanche, et dessous un vêterilent 

.odé d'or. 
Martheest en partie visible : Aisclia l'est ~.oinplètement. 
Le fantome rentre dans l'angle de gauche du cabinet, en A. 
Suivent les incidents relatifs a la photographie numérotée I dans l'ar- 

cle de M. Richet. Le magnésium a fonctionné irrégulièrement ; M .  Ri- 
let a dû sortir pour aller cl.iercher de l'alcool ; il rentre et  au moment 

le jour pénètre dans la salle par l a  porte entr'ouverte, M. Delanne 
7it a la fois la fovine r~zatér,ialiséc et  les r~zédiurns. 
La photographie prise, l'apparition sort du cabinet. 
Ici il y a iine curieuse divergence entre le récit de M. Delanne et celui 

c M. Richet. 

( 1 )  I l  ne faut pas oublier que les s8aiices avaient lieu chez Mme Noël dont 
*s convictions spirites sont ad rées .  Il est de règle, chez les spirites, de  
~ t ~ ~ i ~ i c ~ i c c r  Ics sdaiices par iine priére destinée selon leurs croyances écar- 
*r 1i:u iii:iiiv:iis bsprils. laes convenances lie pernicttaieiit pas de s'opposer h 
(II[,- iilr~I'r~!i~!:ivt! pr:~tioii~- 
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M. Delanne raconte que « le fantôme » sort du cabinet à la requête de  
Mme Noël. Il vient dans la salle à côté de M. Noël, puis sa taille dimi- 
nue ; « il s'enfonce verticalement dans le sol et disparaît avec une très 
grande rapidité, sans laisser aucune trace, en produisant un bruit comme 
si un corps matériel s'effondrait sur le parquet. 

11 ressort des rideaux et  recommence encore une fois le phénomène. 
a: Au bout d'un instant, il se fait voir de nouveau toujours parfaite- 

ment matérialisé. Mme Noel s'assied sur les genoux de son mari pourase 
rapproclier du  fantôme, l'apparitioti a demi-sortie du cabinet l'embrasse 
et tout le monde entend le bruit du baiser ... 

« Quelques minutes après, par l'ouverture des rideaux on voit l e  fan- 
tôme passer dans la partie droite. Notre attention est fixée de ce côté. 
Alors seproduit un  phénomène du  plus haut intérêt. En dehors du cabi. 
net, dans l'angle de droite de la chambre, sans que la draperie ait remué, 
à côté de Mlle C... (Maïa),on entend comme le déplacement d'une chaise 
et sur le parquet au point A (X du diagramme), je vois quelque chose de 
blanc qui s'élève du  sol et prend rapidement une forme. C'est Bien Boa, 
bien matérialisé, tel que nous l'avons vu tout à l'heure. II se dirige vers 
l'ouverture des rideaux en titubant un peu comme si la marche lui était 
difficile. Enfin il rentre et referme les rideaux. 

6 On distingue encore une fois ou deux la tête de B.. par l'entre- 
baillement snpérieur des rideaux et  la séance prend fin (p .  391). » 

M. Richetplace l'apparition du fantôme en X avant sa disparition 
près du général Noël. Comme M.  Delanne, il rapporte deux disparitions 
soudaines près du général, comme si le  fantôme s'effondrait sur le sol ; 
mais, contrairement à M. Delanne, il indique une nouvelle émergence du 
fantôme directement du sol près du gknéral, mais dans la fente des ri- 
deaux alors que M. Delanne fait sortir le fantôme du cabinet par la mê- 
m e  flnte, etc. 

Quelle est la valeur de ces contradictions au point de vue de l'obser- 
vation des faits ? L'interversion des phénomènes n'a pas grande impor- , 
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iicc : ils n'ont entre eux aucune relation autre que la contigüité dans le 
111ps. Ide lait que l'un a été le premier, l'autre le second, n'est pas un 
tail en lequel l'attention des observateurs s'est portée. Toutes leurs fa- 
Ités étaient concentrées sur l'observation des çonditioizr dans lesquelles 
; phénomènes se produisaient e t  la concentration de leur attention sur 

,,s points détermines avait pour effet Z'affaiblir relativement la fixation 
des circonstances étrangères à celles sur lesquelles l'attention se portait. 

L'ordre relatif des apparitions est justement un de ces points ; il était 
hors du champ de l'attention et ne s'est pas aussi bien fixé dans la mé- 
moire. C'est la l'effet d'une d'une loi physiologique trop connue pour qu'il 
y ait lieu d'insister. 

La contradictioii relative à la seconde apparition du fantôme près du 
général Noël est plus sérieuse et  il faut absolument choisir entre la ver- 
sion de ;VI. Richet e t  celle de M. Delanne. C'est évidemment la première 
qui doit être préférée ; il résulte en effet des notes de M. Richet que son 
attention s'est portée avec toute sa force sur l'observation d'un pliéno- 
mène qui lui paraissait démonstratif; il a pu negliger les circonstances 
qui n'étaient pas en connexion directe avec les conditions d'authenticité 
cherchées par lui : mais dès qu'un fait véritablement intéressant surve- 
nait, son attention se dressait en quelque sorte et l'abondance de ses notes 
montre l'effort qu'il faisait. 

De plus, M. Richet était particulièrement bien placé pour observer ce 
t : il était a côté de Maia, enfant de quatorze ans ; celle-ci ne devait 
s gêner M. Richet qui est de haute taille ; de plus, à peine M. Richet 
t-il aperçu la lueur blailche sur le sol, en X, qu'il se pencha au dessus 
la table pour l'observer avec soin ; mouvement facile et suffisant pour 
homme très maigre et  qui a environ I m.  go de taille. 

Que dit-il avoir observé : « Je vois sans que le rideau se déplace, une 
:Ur blanche en X, sur le sol, en dehors du rideau, entre la table et le 
eau. Je me lève à demi pour regarder par-dessus la table. Je vois 
rnme une boule blanche, lumineuse, qui flotte sur le sol et dont les 
atours sont indécis. Puis par transformation de cette luminosité blan- 
htre, s'élevant tout droit, très rapidement, comme sortant d'une trappe 
rait B... De pas très grande taille à ce qu'il me semble.. . I l  se trouve 
icé entre la table et le rideau, étant né, pour ainsi dire, du plancher en 
hors du ridéau (qui n'a pas bougé). Le rideau tout le long de l'angle B 
cloué au mur,  de sorte qu'un individu vivant, pour sortir du  cabinet 
là, n'eilt eu autre moyen que de ramper sur le sol et de passer sous 

rideau. Mais l'issue a été subite et la tache lumineuse sur le plancher 
,récCdé l'apparition de B... en dehors du rideau, et il s'est élevé tout 
oit. 
1)~iis M.  Richet raconte comme M .  Delanne, la dispariticn du fantôme 
u picds mililles du général Noèl, e t  ajoute l'avoir vu se reformer dans' 
fcntc 1111 rideau de la in&mc manière. 
M. L)claniic, plus b l o i g ~ ~ é  que M. Richet, n'a pu voir ce dernier nhé no 
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mène aussi bien que celui-ci ; pour lui le fantôme a pu paraitre sortir de 
la fente, alors que Richet, plus attentif et placé plus près, l'a vu s'y 
fornier par développement ascensionnel rectiligne rapide. De sorte que la 
divergence entre le récit de MM. Delanne et Richet s'explique par la diflé- 
rence de leurs positions respectives. 

L'étude et  l'analyse des témoignages montre donc : 
i 0  Que la version de M. Richet est la plus acceptable ; 
2" Que la contradiction n'est qu'apparente. 
Je n'ai pas besoin d'ajouter que ces discordances démontrent encore 

que les observateurs non seulement sont d'une sincérité évidente, mais 
qu'ils ont même poussé leurs scrupules jusqu'a ne pas comparer leurs 
notes. Nous avons donc dans leurs récits deux comptes rendus entiere- 
ment indépendants l'un de l'autre, faits dans un esprit différent, par des 
hommes également sincères. mais observant a des points de vue qui ne 
sont pas identiques. J'aime infiniment mieux des témoignages de ce 
genre, ayant par expérience la méfiance des témoins qui disent trop 
exactement la même chose. 

Les constatations qui précèdent ont pour le lccteur impartial l'impor- 
tance la plus grande. 

L'apparition s'est développée sous leurs yeux, à 50 ou 60 centimètres 
peut-être de M .  Richet. Elle s'est développée de bas en haut, en ligne 
droite, comme sortant d'une trappe. Elle a disparu de même, en un point 
distant de I m. 50 environ du premier. 

Qrielles sont donc les conséquences de ces constatations matérielles, 
observées dans les conditions ci-dessus énumSrées : 

10 Que ce n'est pas Aischa ; 
20 Que ce n'est pas Marthe. 
En effet, elles auraient dû sortir du cabinet, soit par la fente, ce qui est 

contredit  par les fai ts  observés. 
Soit par le côté des rideaux près du n-iur, en B ; ce quiest encore contre- 

d i t  PUY les ] k i f s  o b s e r v ~ s  ; 
Soit enfin par dessous le rideau, niais alors on l'aurait vu bouger, ce 

qu'ils ont constaté dans d'autres circonstances ou le fantôme a exécuté 
cette manœuvre. II est iiilpossiblz à un corps de soulever un rideau sans 
l e  remuer. Celte supposition est donc encore une fois contredile par les 
fa i t s  observés. 

Reste donc l'hypothèse d'cn complice, pénétrant par une trappe. 
Je ne veux pas m'étendre davantage sur les constatations des expéri- 

inenlateurs dont j'analyse les coii~ptes rendus : au point où j'en suis 
arrivé, il est acquis que leurs observations comportent l'atteslation de 
faits incompatibles avec les autres faits suivants : 

io Usage d'un mannequin ; 
2" Simulation du fantôme par le médium lui même ; 
3" Siii?ulation du fantôme par un assistant. 
Jusqu'ici l'livnothèse d'un complicc .n'est pas écartée ; j'ajouterai cc- 
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nt maintenant de la pousser plus loin et de voir si les expérimentateurs 
iquent avoir pris de suffisantes précautions contre la fraude, et notam- 

L ~ I G ~ ~  contre l'introduction d'un complice. 

YP 
tei 
lez 
ho 

)nt d'une i 
.icnt en fa 

~ V x c l n s l o n  de tout  conzplice. 
I 

Les mesures prises devaient permettre de s'assurer d'abord qu'aucun 
corriplice n'était caché dans la salle, ou n'y pénétrait au cours des expé- 
riences. 

La première de ces conditions était remplie de la manière suivante : 
les expérimentateurs pénétraient dans la salle e t  la visitaient avec soin. 
Cette visite paraît svoir été faite i la lumière Liu bec de gaz muni d'un 
manchon Auer, bec placé en face de la porte d'entrée. MM. Richet et 
Delanne ont toujours visité avec soin la salle des séances : M. Richet 
(p. 651) indique que cette visite était minutieuse (( de sorte, dit-il, que je 
puis affirmer que nulle personne n'était cachée dans la pièce ». 

M .  Delanne est aussi affirmatif. 
Quelle est la valeur de cette affirmation qui porte sur un fait négatif 

et qui ne peut prouver qu'une chose : c'est que les expérimentateurs 
n'ont aperçu aucun personnage dissimulé dans la pièce ? 

Sa valeur dépend évidemment de trois facteurs principaux qui sont : 
I O  La facilité que l'intrus pouvait avoir O se cacher; 
2 O  L'aptitude des expérimentateurs à faire des recherches ; 
jo Le soin avec lequel elles ont été faites. 
i 0  La chambre contenait un seul fauteuil en osier, celui du médium, 
is des chaises, e t  les meubles indiqués ci-dessus. La cuve ne pouvait 
~ r n i r  aucune retraite d'après les indications données. Il en serait autre- 
:nt du poêle, du  bahut, de la baignoire et  de son chauffe-bains couverts 
r un rideau de serge verte ; mais les indications précises des observa- 
i rs  montrent que ces meubles ont été visités avec soin, de même que 
, fauteuils, le cabinet et le baldaquin. 11 est difficile d'admettre qu'un 
~ m m e  ait pu se dissimuler et échapper aux recherches combinées de 
lis personnes au moins, Mlle X. .. , M. Richet et M. Delanne. Il n'aurait 
I échapper aux recherches qu'en se réfugiant successivement d'une 
chette à l'autre et comment dès lors aurait-il pendant une longue 
rie de séances, au cours de cette manœuvre difficile. heureusement 
happé aux recherches des expérim~ntateurs, faites, ne l'oublions pas, 
ins une salle assez petite e t  vivement éclairée ? 
2" 11 faudrait alors supposer que MM. Richet, Delanne et Mlle X .  , , 

SC nexpérieiice absolue. Tous ceux qui les connaissent s'inscri- 
ra iix contre une pareille assertion. l'ajouterai que j'ai déjà cité 
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trois faits qui montrent que M .  Delanne et  Mlle X. .., non seulement visi- 
taient sérieusement la pièce, mais encore qu'ils étaient parfaitement capa- 
bles de découvrir et de signaler les incidents suspects. Les observateurs 
ont donc montré leur aptitude à faire les recherches nécessaires. 

3" Les ont-ils sérieusement faits ? Sur ce point nous avons leur affirma- 
tion formelle : iles faits que je viens de rappeler démontrent eux aussi que 
les recherches étaient sérieuses. 

II en résulte que les constatations faite$ sont cohtradicfoires avec l'hy- 
pothèse d'un complice pénétrant dans la salle avant les expériences. 

Auraitjl  pu y pénétrer au cours de la séance : il faut supposer pour 
que cela soit, qu'il profitait des sorties imposées à Mme Noël par son état de 
santé, sorties qu'elle était obligée d'effectuer avec d'autres observateurs, 
soit qu'il entrait par une ouverture ignorée de MM. Richet et Delanne. 

J'ai déjà fait remarquer qu'il lui était impossible de pénétrer par la porte 
au cours de la séance. Les expérimentateurs dont j'analyse les Gmoigna- 
ges étaient restés dans la salle : leurs yeux s'étaient accoutumés à I'obscu- 
rité et ils auraient aisément t u  le  personnage supplémentaire qui 
entrait. 

Dire que ce dernier aurait profité de l'éblouisseinent qu'aurait produit 
sur les yeux plus sensibles des personnes deriîeurées à l'obscurité pour 
entrer,c'est oublier que celui qui venait du dehors pénétrait dans une piè- 
cé  qui était relativement tout à fait obscure pour lui ; que pour entrer dans 
le  cabinet il lui aurait fallu parcourir une distance de plus de 3 m. 50,con- 
tourner la table, passer devant MM. Delanne et Richet, ou ramper sur le 
sol, ce qui l'exposait à une découverte plus sûre encore. Ce que j'indique 
est en pratique si certain, que je défie qui que ce soit de réussir I'opéra- 
tion dont je conteste la possibilité, alors surtout qu'elle n'aurait pas réussi 
une fois mais vingt ! Ceci d'ailleurs ne s'applique pas aux s é ~ n c e s  du soir. 
J'ajouterai que dans une circonstance, au moment où M. Xichet rentrait, 
M. Delannea vu. à la lumière du jour, le fantôme et  Marthe, à la fois. 

Le complice aurait-il pénétri par une ouverture clandestine dans le pla- 
fond, les murailles ou le plancher ? Les constatations matérielles faites par 
MM. Richet e t  Delantie sont en contradiction avec cette nouvelle suppo- 
sition. L'hypothise de l'ouverture dans le plafond est hors de question 
pour deux raisons : la première, c'est qu'elle est contredite par l'allure 
même des phénon~ènes ; la seconde, c'est qu'il eût été impossible au  visi- 
teur, sans être aperçu, de sauter du plafond sur le sol, de refermer la 
trappe et  surtout de la rouvrir e t  d'y remonter. 

Comme pour le cas précédent, l'hypothèse d'une porte secrète dans 
l'appartement doit être écartée. Les n~urailles du pavillon sont isolées,elles 
ont été explorées I'intérieut comme a l'extérieur. 

Reste la trappe dans le  a an cher. Ici encore les constatations matériel- 
le5 rendent son existence inadmissible. Le sol de la salle est forniê de 
carreaux ; ces carreaux sont recouvèrfs d'un tapis de linoléuii~ ; près du 
cabinet il y a une carpette en feutre sur le linoléum. Au dessous, le  pla- 
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d cst hl:iiiclii it la chaux ; sous le cabinet, il était couvert de toiles ha- 
ics par les araignées qui les avaient tiss6es et  qui ne paraissaient avoir 
lais 616 dérangées. 
{tifin, pour expliquer les pl-iénoménes du 29 août, il faudrait supposer 
1 plus une trappe. mais deux ! 
routes ces suppositions sont tontraires aux affirinations des expérimen- 

tateurs et il faut admettre que leurs affirmations paraissent l'expression 
de la vérité : dans la négative en effet, on est contraint de construire des 
hypothèses qui ne concordent pas avec les faits indiqués. 

Ces considérations permettent donc de retenir comme rksultant des ob- 
servations : 

1. Qu'aucun complice n'a pénétré avant la séance dans la saIle ; 
2' Qu'aucun complice n'y a pénétré pendant la séance. 
Mais on ne trouve aucune indication excluant la complicité possible 

de quelques-uns des expérimentateurs. J'ai indiqué d&jà dans quelle me- 
sure une parei!Ie complicité a pi1 se produire ; elle n'a pu consister qu'en 
la fourniture aux médiums d'accessoires frauduleux et sera ultérieurement 
examinée. 

2' Exclû~sion de tout appareil de fraude. 
C'est en effet sur ce point que les expériences de MM. Richet et gelan- 

ne prêtent à la crilique : aucune précaution n'a été prise pour se 
prémunir contre la fraude des médiurhs. 

Dans quelle mesure la fraude expliquerait-elle les phénoménes observes, 
étant données les conditiotis des observations indiquéee par les expéririen- 
tateurs ? 

Je considere que la fraude peut en exbliqiiel fin ~ e r t a i n  nombre, mais 
qu'il est difficile quelle les explique tous. J'ai choisi deux exemples dans 
lesquels la fraude des médiums paraît une hypothksë en contradiction 
absolue avec les faits observés, 

Ces faits sont : 
10 Visibilité simultanée des i~iédiums et de la forme ; 
s0 La forme est un vivant,non un mannequin ; 
jo M: Richet et M. Delanne ont vu la forme se développer sou-, leurs 

yeux, en dehors du cabinet ; 
q Les médiums ne sont pas sortis du  cabinet. 

jo hr2fication aprés la siffnce. 

Les considérations ci-dessus présentées sous le no B. I O  prennent une 
portée plus considérable encore si l'on songe que les expérimentateurs 
après la séance faisaient une seconde visite « minutieuse >> de la salle, 
« avec autatit de soin qu'avant la séance n. C e l ~  contribue à fortifier lès 
constat~t ions dont MM.  Richet et Delanne affirmeht l'exactitude, Les d i e -  
cdltés qu'auraient eues les complices pour entrer se rencontterhieht eiici3fe 
poiit ta Sortie. 

Tel4cs sont les conclusions auxquelles conduit l'analyse des expkri&nr;bs 
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de MM. Cli. Richet et Delanne, telles que leurs comptes rendus permet- 
tent de la faire. 011 peut en résumer ainsi les résultats. 

Ces expérimentateurs sont des témoins de premier ordre. 
a Leurs constatations tendent à établir les faits suivants : Un être ayant 

l'apparence d'un être humain vivant s'est manifesté dans une salle absolu- 
ment close sans qu'il soit possible d'expliquer l'apparente survenance de 
cet être, soit par l'intervention d'un con~plice, soit par une simulation 
des médiums. 

Cependant, M. Richet est moins affirmatif que M. Delanne et il admet 
la possibilité de la fraude de Martlie aidée de complices pris parmi les 
expérimentateurs. Il ajoute qu'il ne croit pas cependant à l'existence d'une 
pareille fraude. En effet, la lumière était assez forte pour permettre aux 
observateurs de se surveiller mutuellement e t  tout mouvement suspect 
aurait été aisément découvert. 11 aurait fallu que le complice exécutât des 
mouvements compliqués : 

i Se débarrasser des accessoires cachés ; 
2" Les faire passer dans le cabinet ; 
j0 Les reprendre ; 
4 O  Les remettre sous leurs vêtements. 
Ajoutez à ces difficultés celles qui résultent de la jonction des mains, 

les expérimentateurs formant la chaîne. 

Ces faits cn t  été contestés e t  les critiques n'ont pas été épargnées à 
M. Richet. je dois dire que si ses expkriences ont été accueillies avec ré- 
serve par les savants les plus autorisés, elles n'ont été attaquées avec vio- 
lence que par des personnalités ne figurant pas encore au premier rang 
et  peut-être désireuses de se mettre en évidence. Je ni'excuse de ne pas 
les nommer. Je ne veux donner à mon analyse aucune allure personnelle : 
je siiis persuadé que les adversaires des expérimentateurs d'Alger n'ont 
obéi qu'au souci des intérêts de la science et  qu'ils dédaignent la réclame. 
Je me permettrai cependant de leur montrer qu'en certaines circonstances 
ils ont dépassé, iiivolontairenient sans doute, les bornes de la discussion 
courtoise ; ce ne sera pas pour les attaquer ai mon tour, mais seulement 
pour faire œuvre d'analyste. 

Trois ordres de critiques ont été formulées contre les expériences de 
M. Richet : les uns ont critiqué sa méthode, d'autres ont expliqué ses 
observations par la fraude du médium, d'autres par l'intervention d'un 
conlplice. Exaillinons successivement ces critiques. 

Cette critique ne saurait longtemps arrêter l'attention : il n'existe 
encore aucune méthode applicable aux phénomènes que M. Richet devait 
observer. Il n'àvait qu'une chose à faire : se conformer aux procédés habi- 
tuels de ceux dont il était l'h6te et observer attentivement. Et c'est ce 
qu'il a fait. 
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(< I l  :I ( * I I  I i 1 i . 1  I ++ i l i l  i i i i  ii1Cclcciti dont les travaux sur l'hypnotisme et 
siil:l:c*<;lioii uoiil c<;tiiii&s. 
I'oiirc~iioi :i-t-il cii to i t  ? Vous ne le devineriez pas ! Je veux bien que ce 

~iédcciii sc soit inil~riidcmment abandonné aux périls de l'interview et 
~ u ' i l  n'ait pas bicn rbfléchi à la portée de ses expressions, mais il a laissé 
iiiprimcr ceci : 

« Quand on croit qu'il y a un fantôme, on est autorisé a donner ce 
coup de poignard. Si on ne le fait pas,clest qu'on craint d'être poursuivi 
pour homicide par imprudence ; par conséquent c'est qu'on ne croit pas 
sincèrement aux fantômes. 

« Le coup de poignardou le coup de fusil contre les fantômes, 011 

même simplement une solide volée de coups de bâton, voilà le vrai con- 
trôle expérimental ! » (La Presse, 9 janvier 1906). 

Peut-on souhaiter quelque chose de plus enfantin ! Aussi emprunterai- 
je a une autorité dont le savant hypnotiseur, malgré sa modestie, ne con- 
testera sans doute pas la con~pétence, ces paroles qiii le condamnent : 
« Nous avons pu nous assurer que la plupart de ceux qui n'ont eu à enre- 
gistrer que des insuccès 011 des accidents le doivent üniquement à leur 
défaut de méthode, à leur in ex péri en^^* et à leur inconzpétence. Entre les 
mains d'un inaladroit, d'un biutnl ou d'lin igriorant, il est naturel que 
l'hypnotisme devienne aussi dangereux que peuvent l'être la digitale ou 
l'opium entre les mains d'un empirique. Quant à la simulation tant 
de fois invoquée pour discuter les résultats des expériences, nous n'hési- 
tons pas à déclarer que selon nous, l'écueil réside bien moins dans la 
siniulation consciente ou inconsciente du sujet,toujours facile a déjouer(!), 
que dans les idées préconçues de l'expérinientateur. » (Rev. d e  2'Hypizo- 
tisnze, 1888, p. 3 ) .  

Ai-je besoin de souligner ii-iaintenant l'excentricité des aperçus échap- 
pés à l'éminent spécialiste ? Notez que ce savant médecin n'est pas seul de 
son avis et qu'il s'est trouvé un autre médecin pour recon~nlander le 
même procédé expérimental. 

Coniine médecin, je ne puis que recommander aux expérimentateurs de 
s'abstenir de tout coup de couteau et  de revolver ; coinnie magistrat, je 
mis  leur donner l'assurance qu'en cas de mort ou de blessures du soi- 
lisant fantôme, ses agresseurs passeraient en cour d'assises ou en police 
correctionnelle. 

( A  suivre), 
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Communication automatique 
de l'esprit Bernard. 

6 Venezà nous, vous qui souffrez, vous serez soulagés ! Nous avons passé 
paf toutes vds tni~ires,  nous nous souvenons encore des jours d'fiicar- 
nation, pourtant si loins de nous, aussi nous vous disons comme l'esprit 
notre maître : , 
6 Venez, vous serez consolés ! >Y Rapprochez-vous de nous par la vo- 

lonté, par la pfiére et voli8 vous trouverez dès l'instant soulevés et entrai-' 
nés dans la voie spirituelle que vous ne devez plus quitter. 

Puisque vous comniencez à comprehdre la vérité,à vous dn rapprocher, 
puisque vous voulez la luinière, cela veut dire que lés épt-euves matérielles 
touchent à leur fin j celaveut dire que pour vous, i! est temps d'apprendre 
et de comprendrè le vrai, que pour vous il est temps de contempler la 
seule beauté : la beauté Spitituellé l 

Je comprends, oh oui ! Je les comprends vos hésitations, vos doutes ; 
vous fi'avez pas encore le pied bien solide dans ce chemin, mais vous y 
êtes entrés cependafit, vous' y marchez et pùisque vous p êtes, fien ne 
salirait plus désormais vous en détourner. Comprenez donc,une fois pour 
toutes, que si vous avez accepté la vie avec ses épteuves et ses douleufs, 
c'est que vous aviek un but, c'est que vous vouliez, en consentant à 
l'épreuve, k l'épreuve quelquefois dute, c'est que vous vouliez, disje, 
marchét. plus vite, arriver plus tôt à la spiritualité. 

Il n'y a, voyez-vous, pas autre chos2 que la spiritualité : C'est l'idéal 
et  est la vérité, c'est votre destiriée ! 

Pour l'atteindre, vous savez ce que vous avez à faire ; vous ainéliorer, 
voiis perfectionner, il n'est, pour en ariver là, autre chose que la charité 
pratiquée dans sa plus large acception, que l'oubli complet de soi, que le 
dévouement, l'abhégation jusqu'au sacrifice. 

La voie peut vous sembler douloureuse, mais quelles compensations ! 
Vous ne devez donc pas, en vous repliant sur vous-mémes, amoindrir le 
bénéfice de votre incarnation, C'est pleinement, franchement, sans réti- 
sence et sans retard, que vous devez accepter le travail, la lutte journa- 
lière avec les petites matérialités, les petites passions terrestres. Et c'est 
absolument grandis, absolument élevés, absolument épurés que vous 
devez arriver à la spiritualité. Aussi, je vous cünseille avec toute l'affec- 
tion pour ainsi dire paternelle que nous vous portons, je vous conseille 
de vous libérer tous les jours. Car je puis vous assurer que vous ne re- 
gretterez pas le travaii que vous vous imposerez, quand vous pourrez 
savoir quelle splendeur, quel rayonnement est la vie spiritualisée, ce qu'il 
est donné a l'esprit complètement libre d'embrasser d'un seul regard, 
d'accomplir par un acte de sa volonté: Vous resterez, je ne dirai pas sur- 



(11  Voir le t io  de juillet, p. ji . 
(2) Fabre. Jeanne d'Arc libiratrice de 1d France, p.  ig.  Cet àuteut est 

cèfi-endafit fdtioitaliste êt, riialgré cela, il est obligé de consiatlr quê Cefi 
tains faits de la vie de la grande Lorraine sont ifiëxplicitblëS par dés 
causes naturelles. 
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ktaient jaloux de voir une humble bergkre accomplir ce que les 
meilleures capitaines n'avaient pu faire, et ils s'offusquaient de la 
reconnaissaiice que le peuple témoigiiait i la vierge guerrikre sortie 
de son sein. Quelles luttes Jeanne dut soutenir pour décider ce mo- 
narque i faire ceuvre de roi ! 

Après la délivralice d'Orléans, elle alla trouver le Dauphin à 
Tours. « Sire, lui dit-elle, il est temps que vous vous mettiez en che- 
min pour être couronné à Reims. » - r( Mais, Jeanne, répondit le 
Dauphin, les ennemis ont encore uiie trop grande puissance. C'est 

1 

l'avis de tous mes conseillers. D- Gentil roi, reprit Jeaqne, ne 
tenez pas tant et de si longs conseils. Pa r  morz ?nartin bbton, je vous' 
mènerai à Reims sûrement, et 1 i  vous recevez votre digne sacre ». 
Et elle se jetait A ses genoux et souventes fois elle ripétait:  « Je ne 
durerai guère, sire, il faut donc nie bien employer. )) 

Elle avait donc, dés ce moment, le pressentiment que sa mission 
serait courte. Nous verrons qu'elle eut de  ses 'voix, après l'kcliec 

, devant Paris, la révélatiori qu'elle serait prise par les Anglais. 
D'ailleurs, pendant toute sa vie guerrikre, les voix la guident, la 

conseillent, lui font prendre les tneilleures dispositioiis, lui révklen t 
ce qu'on lui cache, et la font intervenir pour changer la face des 
évkiiements. Toujours elle est au plus fort de la mêlée,ramenant la 
confiance et la victoire sous nos drapeaux. Son action personnelle 
est toute puissante, dkciiive. 

Rappelons en quelques mots le siége de Jargeau ; on y verra en 
action et les reinarquables dispositions guerrières de l'héroïne, et sa 
faculté de prkvision s'exerçant au profit d ~ i  duc d'Alençon. celui-ci 
venait de se racheter des mains des Anglais et sa femme avait grand 
chagrin de le voir partir. « Madame, lui rkpondit Jeanne, je vous 
le ratnèner.ii sain et sauf et même en nieilleur contentement qu'a 
prksent, soyez sans crainte. )) Elle tint sa parole de veiller sur lui, 
car elle lui sauva la vie, comme nous allons le constater. Citons 
M. Fabre, l'historien impartial de Jeanne : 

On avait résolu d'attaquer d'abord Jargeau où le comte de Suffolk 
s'était retiré après la levée du siège d'Orléans. Une garnison d'élite défen- 
dait la place. Elle fit ilne brusque sortie à l'approche des Français ; ceux-ci 
se troubIèrent. 11s commençaient à licher pied, lorsque Jeanne, élevant 
son étendard leur cria : « Sus, amis ! Nous les aurons ». Et elle-même se 
jeta au fort de la mêlée. 

Ses paroles et son exemple ranimèrent la lutte, et les Français firent si ' 
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bien que la même nuit ils purent s'établir dans les faubourgs de la ville, 
Le lendemain, 1 2  juin, Jeanne fit sommer les Anglais de se retirer : 

« Sortez, disait-elle, vous aurez la vie sauve ». Les Anglais qui espéraient 
toujours le renfort conduit par FalstoIf voulaient traîner les choses en 
longueur. « Puisqu'ils ne veulent pas sortir à l'heure même, dit Jeanne, 
prenons-les de force y>. Et canons et bon~bardes de tirer sur la ville. 
Bientôt une brèche fut faite au mur. Jeanne fit sonner les trompettes et 
cria au duc d'Alençon : <( En avant, gentil duc, a l'assaut P. Le duc hési- 
tait ; les autres capitaines hésitaient aussi, à cause du grand nombre des 
défenseurs de Jargeau. 

« Ne craignez aucune multitude, dit Jeanne, et assaillez les Anglais, 
Dieu conduit notre œuvre. S i j e  jz'en étais szire, croyez-le bien, je préfère- 
rais garder mes brebis que de m'exposer % tant de contradictions et de 
périls. » Mais, dit le duc, « c'est trop tôt commencer l'assaut ». - « Ne 
doutez point, c'est l'heure, j'en suis sûre. Il faut besogner quand Dieu 
veut. Travaillez, et Dieu travaillera >y. Et, toujours gaie, elle ajouta : 
« Ah ! gentil duc, as-tu peur ? Tu sais bien que j'ai promis a ta femme de 

I 

te  ramener ». L'assaut commença, il fut terrible. De tous côtés les Fran- 
çais arrachaient les palissades, comblaient les fossés, escaladaient les 
murs. De tous côtés les Anglais faisaient pleuvoir des boulets, renver- 
saient les échelles, massacraient les assaillants. 

Le duc d'Alençon fut sur le point d'être tué, Jeanne le sauva. - 
« Gentil duc, lui dit-eIle,retire~-vous d'oh vot~.c étes,sinorz celte bouche a feu 
qui est là-bas va vous envoyer à la mort. » - Le duc se retira. Un 
moment après, le seigneur de Lude se mettait à la même place et était 
tué. 

Toujours ses voix lui donnent des renseigneinents précis qui 
l'aident h déjouer les ruses des conseillers du roi, qui cherchent 
par tous les moyens à ditruire son prestige. 

Devant Troyes, les vivres faisaient dkfaut aux gens du roi. Faute de 
pain, ils se soutenaient en mangeant des épis. Les munitions man- 
quaient et l'on etait aussi en peine pour se battre que pour se nour- 
rir. L'archevêque de Reims et les capitaines voulaient rebrousser 
chemin, lorsque Jeanne, avertie qu'on délibérait, déclare qu'avant 
trois jours, Troyes sera au roi, par force ou p l r  obéissance. Le len- 
demain, la ville capitulait. 

Jeanne ne craignait que la trahison', et il faut avouer que sa prise 
A Compiègne autorise tous les soupçons. Elle avait le pressenti- 
ment de la fin prochaine de sa glorieuse mission. En avril, ses voix 
l u i  avaient dit : « Jeanne, tu seras prise avant la Saint-Jean. Il faut 
qu'il en soit ainsi fait. Ne t'ktonne point, prends tout en gré, Dieu 
t'aidera. 1) 

fi 
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Tourmentée d: tristes penses, Jeanne disait à son chapelain : 
a S'il falct que je meure bientdi, dites de ma part au roi, mon sei- 
gneur, qu'il fonde des chapelles où l'on prie pour le salut de ceux 
qui seront morts pour la dkfense du royaume ». 

Durant son second skjour à Compiègne, dit M. Fabre, Jeanne 
était allke un soir à l'kglise. Elle avait l'âme pleine d'angoisses e t  
priait. Aprks être restke longtemps genoux, elle se leva et s'appuya 
tristement près d'un pilier. A cette heure, les cloches tintaient len- 
tement pour annoncer la prikre du soir et Ies ombres descendaient 
dans la nef mystkrieuse. De pauvres geiis, et plusieurs enfants, 
avaient les yeux fixes sur Jeanne, elle pleurait à chaudes lariiles. 
Voyant son chagrin, on l'entoura avec compassion. Elle regarda - 

doucement ce monde et dit : (r Bons amis et chers enfants, sachez 
qu'on m'a vendue et trahie. Bientôt ie serai livrke à la mort. Priez 
Dieu pour moi, je vous en supplie, car je ne pourrai plus servir le 
roi ni le royaume de France. )) 

Il nous semble difficile d'admettre que le seul gknie d è  ~ e a n n e  fût 
capable de l'inspirer aussi sûrement qu'elle le fut pendant sa vie 
militaire,car elle avoue constamment n'obkir qu'à ses voix et ne se 
diriger que plr leurs inspirations. Celles-ci ne la trompent jamais 
et, lorsqu'elle ne suit pas leurs conseils, elle s'en repent am2re- 
ment ensuite, comme cela eut lieu à la tour de Beaurevoir et au 
cimetière de Saint-Ouen. Ces divergences entre Jeanne et ses 
inspirateurs montrent que ces derniers ne sont pas une partie d'elle 
même, une conscience subliminale. 

Si toutes les prkdictions de Jeanne t;e se réalisèrent pas immedia- 
teillent, telles que la prise de Paris et l'expulsion des Anglais hors 
de France,elles eurent leur plein accon~plissement aprks sa mort et, 
probablement, la faute en revient Charles VI1 et à ses conseillers, 
qui firent tous leurs efforts pour l'entraver dans l'accomplissement 
de sa mission sublime. 

Si l'on se souvient que Jeanne n'avait que dix-huit ans, qu'elle 
ne savait ni lire, ni ecrire, que sa jeunesse se passa à garder les 
troupeaux, il est impossible de supposer que c'est de son propre 
fond qu'elle put tirer toute la science consommée dont elle fit preuve 
dans la conduite de la guerre et dans les dispositions qu'elle faisait 
prendre à son armke. 

Jamais pendant sa vie A Domremy elle n'a fait preuve de clair- 
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voyance ou de prémonition, comme cela eût dû se produire si ces 
faciiltés avaient fait partie de sa nature intime. Elle a seulement 
des visions,et il est probable qu'elle seule pouvait les percevoir. 

Sans doute les Esprits qui l'inspiraient ont-ils pris les noms des 
saints qu'elle vénkrait dès son plus bas âge afin de lui inspirer cette 
inebranlable confiance, cette foi enthousiaste qu'il lui fallut pour 
relever le moral abattu des troupes, soulever les soldats et s'en 
faire obéir. Quel ascendant 'moral elle dut exercer pour s'imposer 
à ces grossiers hommes d'armes, pillards et dissolus, qui tenaient 
plus des détrousseurs de grandes routes, que des armees rigulikres, 
puisqu'ils avaient fait partie de ces bandes d'Armagnacs qui furent si 
longtemps la terreur des paysans. 

Toujours seule, sans conseiller, elle lie s'appuie que sur le monde 
invisible, et passe indifférente au milieu des dductions de la cour 
et des adulations populaires. Sa grande âme est emplie tout enti6re 
par l'amour du roi et de la France,et jusqu'à sa derniére heure, ce 
sont ces nobles sentiments qui la reconfortent au milieu des dou- 
leurs de son martyre. 

Jamais plus merveilleux exemple de la médiumnite ne fut offert 
au monde. L'influence du monde spirituel dans les destinees hu- 
maines s'est affirmée avec une si lumineuse évidence que les liisto- 
riens les plus sceptiq,ues sont embarrasses pour expliquer le prodige 
de cette bergkre qui s'élève tout ii coup jusqu'au niveau des plus 
ingénieux capitâines,et dont l'ititervention change les destinées d'un 
grand peuple. Admirable instrument de l'Au-deli, l'ange de la 
France, sa libératrice, mérite de rester comme un siiblime modele 
pour tous ceux qui invoquent les secours d'en haut pour se diriger 
dans cette vie semée de doiileurs et d'épreuves. 

A. BECKER. 

Bibliographie 
- - 

Hypnotisme et spiritisme, Btude médico-critique, par le Dr JO-. 
seph Lapponi, premier médecin (Ar~hiâtre) de leurs S . S .  les pa- 
pes Léon XII1 et Pie X. 
Tel est le titre d'un petit volume de 230 pages, petit in-rz qui vient 

de paraître,et sur' lequel le nom et le titre de son auteur a attiré l'atten- 
tion des journaux politiques aussi bien que des revues speciales, 
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Ainsi un rédacteur du Jot~rnal  des Débats parle d'un gros volunie dans 

lequel l'auteur constaterait qu'il-a lui-même été témoin des phénomènes 
qu'il énumère, et il termine par ces mots : « On s'étonne un peu de voir 
les tables tournantes si près du Vatican. » Nous allons voir comme les 
lecteurs du Jour.nal des Débgts sont bien renseignés. Une excellente revue 
spirite, emboitant le pas, propose de traduire dans toutes les langues un 
livre approuvé tacitement tout au moins par le pape Pie X. .  . spirite, 
peut-Être ? (sic). 

Pour ncus, qui avons parcouru avec attention le petit volume écrit par 
le Dr Lapponi corztre le spiritisme, nous nous demandons pourquoi les 
deux papes auraient refusé leur approbation à une œuvre aussi parfaite- 
ment orthodoxe. Nous ne doutons pas que les lecteurs cie cette Revue se- 
ront de notre avis. 

L'auteur, remontant à la plus haute antiquité, fait l'historique de 1'Hyp- 
notisme et du spiritisme. Il admet les phénomènes de suggestion directe 
et  mentale, d'Auto-suggestion, et se demande s'il ne doit pas y rattacher 
la Télépathie. Il considère les pratiques de l'hypnotisme comme très dan- 
gereuses pour la santé physique et morale des sujets et les condamne 
formellement, sauf dans les cas où le Dr Voisin y a eu recours. Nous pas- 
serons rapidement sur cette partie de l'œuvre du Dr Lapponi, nous bor- 
nant à faire remarquer qu'il déclare que l'Hypnotisme et le spiritisme sont 
deux choses absolunlent distinctes. On sait que cette opinion n'est pas 
celle des spirites, qui admettent généralement avec Karl Du Prel : « que le 
somnambulisme n'est que le spiritisme d'ici-bas et que le spiritisme n'est 
que le somnanîbulisme de l'au-delà P. 

Arrivons au spiritisme : après un historique assez complet, mais dans 
lequel nous voyons Mages, Fakirs, Pythonisses, e tc . .  , groupés pêle-mêle 
avec les spirites, le Dr énumère tous les phénomènes mimiques et spirites, 
sans exception et sans en rejeter un seul, car il les considère tous comme 
sincères et authentiques ; mais dès le début on peut facilement prévoir la 
conclusion à laquelle il devra fatalement aboutir. 

Il commence par décrire tous les préparatifs d'une séance, puis il nous 
montre le médium, non plus passif, inais agent, aux ordres ou a u x  prières 
duquel des intelligences viennent produire les différents phénomènes. Les 
assistants n'ont qu'à formuler un vœu, aussitôt on leur sert le pliénomè- 
ne demandé. 

Ce simple fait nous prouverait déjà que le Dr Lapporii n'a jamais assis- 
té à une séance spiriteo. II le déclare, du reste, lui-même : 

a On nous a, dit-il, p. I 3 j ,  quelquefois demandé si nous avions jamais 
constaté par nous-même la réalité et les particularités des faits n~ e rve i l l eu~  
que nous avions décrits. Par respect pour la vérité, nous avons dû répon- 
dre négativement ; nous n'avons eu ni l'opportunité ni l a  commodité de 
soun~ettre a un sérieux examen, avec toute la prudence et toutes les pré- 
cautions indispensables, les appareils nécessaires et les collaborateurs sûrs, 
les phénomènes du spiritisme P. 
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i( Mais l'absence d'expérience personnelle de notre part n'enlève rien a 
la réalité et aux particularités des faits rappelés, ainsi qu'à la véracité des 
récits qui en ont ;té faits. Notre défaut d'expérience personnelle n'enlève 
rien à la réalité de l'existei~ce du détroit de Magellan.. . . » 

(4 En présence de témoins aussi nombreux, aussi choisis, aussi compé- 
tents, aussi scrutateurs,aussi défiants, il nous semble qu'il serait tout i 
fait irrationnel de conserver des doutes sur la réalité des faits qui servent 
de base au spiritisnle. » 

6 Si aux yeux de quelques-uns 'nous devons passer pour naïfs, nous 
préférons, jusqu'a preuve contraire, être naïfs avec.. . (Ici une longue liste 
de savants spirites). . . plutbt que d'être rusés et avisés avec ceux qui pré- 
fèrent juger sans aucun examen préalable ». 

I'Ius loin, dans une comparaison entre l'Hypnotisme et le spiritisme, il 
dit que celui-ci : 6 représente des forces nouvelles, que l'on ne voit pas 
ordinairement agir dans la nature et qui, lorsqu'elles sont en action ten- 
dent à subvertir et à bouleverser toutes les lois naturelles, même les plus  
universelles,et je dirai même les plus constantes,les plus fondamentales ». 

Même avec beaucoup de bonne volonté, il serait dificile de présenter 
l'auteur de ces lignes coinme un fervent adepte du spiritisme. Nous allons 

, 

voir beaucoup mieux encore. 
Après avoir montré dans les précédents chapitres que le spiritisme est 

de tous les temps et de tous les pays, le Dr Lapponi commence son 
sixième chapitre par ces mots : (( Et d'abord il est un fait démontré, 
c'est que le spiritisme nous a été de nos jours importé des pays où le dé- 
séquilibre mental, l'excentricité, l'amour du merveilleux sont extraordi- 
nairement conlmuns. L'Amérique, l'Angleterre et la France tiennent mal- 
heureusement le premier rang parmi ces pays. 

({ Les médiums sont tous plus ou moins déséquilibrés et névropathes. 
L'histoire du spiritisme s'accorde mal avec la nature des manifestations 
des êtres supérieurs. .. Les goûts et les opinions des esprits varient avec 
ceux des pays o i  ils se manifestent. 11 n'est qu'un seul point au sujet du- 
quel ils soient d'accord : celui de vilipender la religion catl~olique ro- 
maine, à propos de laquelle ils ne rompent le silence que pour en dire 
tout le mal possible>>. 

L'auteur consacre ensuite un certain nombre de pages à prouver que 
si la fraude est souvent intervenue, iI reste un très petit nombre de cas 
absolument authentiques et qui révèleilt une intervention sur.rzatureZle. 
Peut-être, selon lui, le progrès des scieilces pourra dans un ,avenir plus 
ou moins éloigné découvrir des lois qui expliquent natureI1einent quel- 
ques-uns de ces phénomènes, tels que ceux d e  la télépathie, qui se ré- 
duisent à une pure et simple forme de la Clairvqyance à distance, inais 
cela ne pourra jamais se produire pour toz~s. (( Il sera toujours plus qu'ab- 

7. 



surde d'admettre la possibilité que des êtres intelligents s'dehtlfificnt (13 en 
vertli de lois nrrturelles avec un minéral, une plante,urr mëublè, pour er.i* 
trer en rapport et en  commYnications plus bli moins futiles avec les vi- 
vants de l'espèce humaine. 11 dépasser& taujrrurs l'absurde que, dans l'of- f 

dre naturel, des objets inanimés parlent par eux-mêmes diverses langues 
aYëc signes alpha6étiques conventionnels ou causent de choses abstraites 
comme docteurs én chaire ... Ënfin ii dépasse et il dépassera toujours 
l'absurde d'admettre que, par les siniples forces natureiles, des êtres 
humains défunts reviennent momentanément se matérialiser, comme di- 
sttît les spifites; d'ùHé fikdfi Seulenitiit viiiblé et d'autres foii tangible; et 
Valpabl~, 5s 

4 A quai dëv6hS.&us doii6 tappdrter ces $i6nomène~ ? .4 quellk f~r i ië  
les attribuer ? » 

« La réponse A une telle question appartient aux pliilosoplies et aux 
théologiens, mais pas aux médecins B. 

pauteur se demande si Dieu n'a pas créé des ehprits supérieurs, les uns 
bons, les autres mauvais,et si parmi eux ne se trouvent pas aussi décl es& 
prits d'hommes ayant v2cu sur la terre et ayrint encorè conservé des 
liens sympathiques avec nous. Mais il déclare que ceux qui se mettent en 
rapport avec eu% he font pas autre chosê que de la Magié ancienne et dk 
la Nécromancie. 6 Pour nous, dit-il, dire que la Magie, la Nécromancie, 
et le Spiritisme ne sont qu'une seule et même chose, c'est reconnaître une 
d& ~6f l tEs  ies PIUS 6c'iiitantëi. » 

une tdle dë~laizitibn fait tacilement prévoir les conclusions auxquels 
l'atifëut aboiitit . 

h i e  bpititi3më, dit-il, pour la société et pour l'individù tous 
lé's dahgèfs ët iolis tés préjudicés dé l'hypnotisme, sans aucune exception ; 
CS dangers sont même dans certairis cas mille fois plus Ils ne sont 
rachetés par aucun avantage, si ce n'est par celui bien misérable de dé- 
montrer indirectemetit l'èxistence du surnaturel, qui,  du reste, est rehdu 
évident par un trés grand nombre d'autres moyens. » 

<< Aux principes les plus vulgaires et les pjus incontestables de la m6i-a- 
le sociale, civile et individuelle; les conversations spirites stihstittient déb . 
pensées délirantes de toute espèce qlii, en outre, varierit L V ~ C  chaque lo- 
calité. Tandis qu'on les voit déclarer bonnes toutes les Religibfis, ellès fik 
font, semble-t-il, qu'une seule exception pour celle qlii, &nt Irt séült 
vraie, n'admet ni les erreurs ni les superstitions de cette sorte, c'est-à- 
dite pbur la Riligbn cath~ljqde, apoStoliqué du Christ ». 

(1) ~ u i , ~ a r r n i  les spirites intelligents, a jamais admis que les esprit3 s'ideh- 
fifient avec les moyens de communication dont ils se servent plus que l'écri- . 
tâiii aY6C l a  piiime ei  l e  peintrê avec ses pinceaux? Il est vraiment trop fa- 
cile de suppbrdr l'absurilè chez sès advèrsaires pour le combattre plus victo- 
riettbemebt 1 

(6. O.) 
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(( La majeiire partie des Médiiims et beaucoup de ceux qui suivent les 
pratiques du spiritisme meurent fous ou névropatlies, ou ,victimes de la 
paralysie progressive. » 1 

Voici enfin le paragraphe final de ce travail : Le ,spiritisme est toujours 
dangereux, préjudiciable, inzt7zorn1, répréhensible. I l  doit klre condamné e t  
interdit rirès sévèrenzenf, sans tesfriction, à toits sm degrés, dnns toutes ses' 
fart~zes et  sous toutes ses ntnn$atatiorzs pos~ibles. ». 

On comprendra sans peine que nous ne puissions pas nous joindre a 
notre confrère spirite, pour demander la diffusion et la traductioii en toutes 
langues d'uneœuvre pareille. Personne ne songera a y voir un indice, 
même le plus faible, de dispositions favorables du Vatican envers le spiri- 
tisme. 

D r  DUSART. 

L e  Congrès Spirite 
de Charleroi 

Deu 3 ef 4 Juin 

t e s  adeptes de la doctrine spirite, si nombreux en Belgique, attestaient 
par leur présence au Congrès combien l'idée a fait de cliei-nin depuis quel- 
ques ariné2s dans tous les rangs de la société. Ils avaient répondu au nombre 
de plus de 500 a l'irivitation du Conlit6 fédéi'a1,et cotiStitliaient aihsi utie 
importante assemblée, bien disposée à aborder l'étude des questions di- 
vers :~  qui intiressent la cause que nous défendons. 

Nous y avons revu avec plaisir des frères et amis venus d'Anvers, Bru- 
xelles, Verviers, Liège, Herstal, Mons, La Louvière, des localités du bas- 
s inde Charleroi et de la Basse-Sambre. 

C'est dans la grande et belle salle des fêtes de la Bourse du Cominèrce 
que le Congrès spirite avait lieu. Sur une estrade bien disposée, on re- 
marquait plusieurs drapeaux et bannières appartenant aux diverses fédé~a- 
tions, dont un certain nombre de délégués formaient ie bureau. 

M. le chevalier Le Clément de St-Marcq présidait, Dans son beau dis- 
~ours~d'ouverture f I )  il souIlaita la bienvenue aux tongrkssistks. En tsr- . 
mes heureux, il parla avec sa haute compétence de la belle doctrine spi- 
rite et des faits scientifiquement démontrés qui sont à sz base. Il fit res- 
sortir la grande portée sociale de ce spiritisme qui rassemblait en ce mo- ' ment ceux qu'une même pensée anime partout : fraternité terrestrè, pré- 
paratrice d'ufie meilleure destinée dans l'au-delà certain. 

Les deu* premiètes séances du dimanche furent prises par la lecture de 

(1) Nous aurons le plaisir de le mettre prochainement sous Ies yeux de nos 
lecteurs (N. d. 1. R.) 
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rapports sur les opérations du Comité; entr'autres celui sur la conférence 
donnée à Charleroi avec tant de succès par M. le Président Le Clément 
de St-Marcq, notamment aussi le rapport au sujet de l'institution des 
cours spirites tels qu:ils fonctionnent-à Anvers. 

Des expériences de médiumnité eurent lieu dans la soirée, mais n'offri- 
rent rien de remarquable, des séances de ce genre ne pouvant guère être 
productives de phénomènes à cause de la présence-d'un trop grand nom- 
bre d'assistants. 

Les séances du lundi présentèrent plus d'animation à raison de criti- 
ques formulées contre certains médiums-guérisseurs signaIés, peut-être à * 

tort,  comme faisant profit direct ou indirect de leurs facultés inédianimi- 
ques. Divers orateurdprirent encore la parole pour faire ressortir la por- 
tée nloralede la doctrine spirite et ensuite donner de sages conseils, en- 
tr'autres celui de ne pas s'entourer d'un mysticisme qui confine aux 
r,eligions. 

D'un intérêt très vif a été la question traitée par M. Demoulin, ancien 
professeur d'école moyerine. Observateur lettré et médium, il a entretenu 
ses auditeurs de faits de guérison obtenue par la médiumnité, faits bien 
contrôlés et dignes d'exciter la curiosité et, par surcroît, la sympathie des 
plus incrédules. Ne sont-ils pas aussi de nature à provoquer l'étude des 
phénoménes spirites dans ce monde médical, trop enclin à des négations 
parfois intéressées ? Il nous parait proche le jour ou certain orgueil scien- 
tifique officiel n'aura plus sa raison d'être. 

Le Congrès a élu à l'unanimité pour faire partie du Comité fédéral MM. 
Quinet, Houart, Piérard et Victor Fritz. Il a désigné par acclamation la 
ville d'Anvers comme lieu de réunion pour I 907. 

M.  le chevalier Le Clément de Saint-Marcq, en déclarant le Congrès de 
1906 terminé, a remercié l'assemblée du choix de la ville d'.4nvers pour 
les prochaines assises du spiritisme et a dit que les spirites anversois s'ef- 
forceraient de faire à leurs frères de Belgique un accueil aussi aimable que 
celui qu'ils ont trouvé a Charleroi. 

LE MESSAGER. 

L'Identité des Esprits 
(Suite) (1) 

Peiidant que a Lily a occupait la table en pleine vue de tous les 
assistants, et que j'avais la main sur la personne de Mlle Cook (je 
ne cessai de promener ma main de son visage i ses genoux et vice- 
versa), quelqu'uil saisit ma chaise par derrière et la secoua, et au 

(1) Voir le No de  Juiilet, p. 42. 
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nioment où je tournai la tête en proiionqant quelques mots, un bras 
me fut passe autour du cou, et un autre autour du cou de mon 
mari qui etait assis a côté de moi, tandis que la voix de ma fille 
n Florence )) nous parlait A tous deux, et que ses longs cheveux et 
son souple vétement blanc nous caressaient le visage et les mains. 
La chevelure était si abondante et si longue qu'elle la fit ruisseler 
sur mes genoux, pour que je pusse en apprécier la longueur et la 
disposition. Je  demandai à « Florence » une mèche de ses cheveux 
et un morceau de son vêtement, et comme nous n'avions pas de 
ciseaux sous la niain, (( Lily )) se matérialisa plus complètement et 
fit le tour de la table, de l'autre côté de laquelle elle se trouvait, 
pour venir couper elle-même, avec le canif de mon mari, un .mor- 
ceau de la robe de (( Florence )), mais elle dit qu'elles ne pouvaient 
pas nous donner des cheveux cette fois. 

cc Les deux esprits restèrent avec nous une deini-heure ou plus, 
pendant que le général Macleau et moi nous continuions i tenir 
Mlle Cook prisonniese. Le pouvoir épuisé, ils disparurent, mais 

\ 

tous les assistants étaient prêts à affirmer sous serment que nous 
avions constaté la présence parmi nous de deux personnages qui 
n'étaient certainement pas entres par la porte. Nous etions dans 
une petite pièce dépourvue de meubles, avec le gaz allumé, et le 
medium etait demeuré tout le temps en vue ; Mme Macleau et moi 
nous étions les seules femmes prksentes, et, cependant, deux jeunes 
filles s'étaient penchtes sur nous, nous avaient embrassées, nous 
avaient parlk, et avaient posé en même temps leurs bras ilus sur 
nos cous. De plus il y avait aussi une difference marquee entre les 
mattrialisations et le médiuin. J'ai dkjà d h i t  l'aspect de celui-ci. 
Les deux esprits en question a ~ a i e n t  le visage plein et étaient des 
personnes plutôt grasses ; ma fille (( Florence », particulikrement, 
avait de mains fermes, et ses cheveux flottants lui tom- 
baient presque jusqu'aux genoux. 

«... J'assistai à une autre séance avec Katie Cook, chez elle, où 
si elle fraude,elle avait toute facilité de nous duper ; mais les mani- 
festations furent à peu près les mêmes et ne furent certainement pas 
plus étonnantes que celles qui s'étaient produites par son intermé- 
diaire chez des personnes étrangkres. cc Lily )) et cc Florence )) se 
montrkrent toutes les deux dans des conditions défiant toute 
possibilité de supercherie. Mon mari et  moi, nous étions accompa- 
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gnés en cette circonstance de nos amis le capitaine et Mme Kendal, 
et  nous étions assis autour de la salle dans l'ordre suivant : moi, 
Katie, le capitaine Kendal, Florence Cook, mon mari, Mme Cook 
et Mme Kendal. O n  remarquera que chaque membre de la famille 
se trouvait placé entre deux détectives u ,  et naus ne leur Iâchânies 
pas les mains un seul instant. Je dois dire aussi que la séance était 
gratuite et nous etait gracieusement offerte par Mme Cook ; et si 
l'on avait projete quelque fraude, on aurait aussi bien pli xous 
laisser, nous et nos amis, tenii seance avec Katie seule, pendant 
que les autres membres de la famille auraient dirigé les manifesta; 
tions des (( fantômes ». . . 

M. Fletcher 

Dans une séance que Florence Marryat eut avec un M. Flet- 
cher, médium à incarnations, (et dont elle publia un recit dans le 
fBanner of Light, de New-York) a Winona s le guide fkminin de 
celui-ci, aprés l'avoir longuement entretenue de son passé, d'une 
foule de details de sa vie intime, t t  lui avoir fait plusieurs prkdic- 
tions qui, dit-elle, se rkaliskreiit par la suite, poursuivit ainsi : 

(( Il y a autour de vous beaucoup d'esprits.. . juste au-dessus de 
votre tête se trouve le visage d'~in esprit glarieux, et je vois le nom 
de a Powles s. Cet esprit est plus proche de vous et vous est plus 
attaché que tout autre dans le monde spirituel. Il ne s'approche que 
de vous et, par vous, d'une autre créature - vatre second enfant. 
Il dit que vous le reconnaîtrez i ce signe : le inorceau que vous lui 
avez chant6 à sol1 lit de mort. Soi1 amour pour vous est très noble 
et trbs p i r ,  et  il est toujours prks de'vous, bien que des influences 
interieures l'empêchent parfois de se manifester. Votre enfant des- I 
cend en flottant dans les airs et ils se prennent par la main. C'est 
un esprit très pur et trks beau. Elle fait entendre que son nom sur 
la terre &tait le même que le vôtre, mais, que dans les sphéres on 
l'appelle d'un autre nom - un nom qui a quelquè chose de com- 
mun avec les fleurs. Elle m'apporte une gerbe de purs lis blancs, 
nuancks de bleu, avec des petales bleus, attachés avec un morceau 
de ruban bleu, et elle ine donne à entendre par geste qu'il eyi;te 
un rapport entre son nom spirituel et eux. 

a Il faut n~aintenaiir que je m'en aille, mais j'espère que vous 
reviendrez me voir. Je pourrai vous en dire davantage la prochaine 
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fois. Mon nom est : Winona, et  quand vous me demanderez je 
viendrai (1). 

Caroline Pawley 
En 1887, Florence Marryat perdit sa fille aînée, jeune fille de 

vingt et quelques annkes, qui avait embrassé la carriere thkâtrale, 
et, peu de temps aprks sa mort, désireuse d'apprendre, s'il était 
possible, quelque chose d'elle, elle se rendit dans ce but chez 
Mlle Caroline Pawley, medium à kcriture automatique. Cette 
dame, sur I'injoiiction de ses guides, mettait, par pure bienveil- 
lance, gratuitement ses facultés mkdiumniques au service des per- 
sonnes desireuses d'obtenir des messages de l'Au-dela. 

« J'arrivai à la demeure de Mlle Pawley, gentille petite maison 
situke dans les faubourgs, et fus regue par la maltresse de la maison, 
une ainiable femme à la figure placide, qui semblait la personnifi- 
cation de la paix et du bonheur calme. Apres fichange des saluta- 
tions, elle me dit : « Vous avez perdu une fille. - J'en ai perdu 
une voilk environ vingt A s  - un bebé de dix jours, rkpondis-je. Ce 
n'est pas d'elle que je parle, dit Mlle Pawley, je parle d'une jeune 
femme. Je  vais vous dire comment je l'ai appris. Hier, je sortis 
mon cariiet de notes et me mis le parcourir pour voir les engage- 
ments que j'avais pris pour aujourd'hui, lisant les noms tout haut. 
Quand j'arrivai à l'inscription, cc Mme Lean, 3 heures », j'entendis 
une voix murmurer derrière moi : C'est ma chère, ma trds chère 
mère! », et en me retournant je vis debout à mon cbtk une jeune 
femme de taille moyenne, avec des yeux bleus et une très longue 
clievelure brune, et elle me dit que c'&tait elle que vous pleuriez , 

actuellemenr. 
A ce discours je ne rkpondis rien, ma blessure etait eficore 

trop fraîche pour me permettre de parler de mon enfant. 
(( Allons, continua gaîment Mlle Pawley, prenons du papier et un 
crayon et voyons ce que la chère enfant a à nous dire 1). Elle n'entra 
pas en trance, mais écrivit rapidement pendant quelques instants, 
-- 

(1) Ce qui avait décidé Florence Marryat à demander une séance a ce 
M. Fletcher, c'est que, s'étant rendue avec ion mari, le colonel Lean, à la 
première conférence publique faite par lui à Londres, elle avait été très 
frappée de l'entendre décrire à la fin de celle-ci, entre plusieurs scènes de 
clairvoyance, celle de la mort de John Powles avec toutes les cireons- 
tances qui  l'avaient accompagnée. 
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puis me tendit une lettre contenant ce qui suit. Je répète (ce que 
jai déjà dit) que je ne juge pas de l'authenticité d'une pareille ma- 
nifestation par l'acte lui-même. w'importe qui aurait pu écrire cette 
lettre, mais nul autre que moi ne pouvait en reconnaître les expres- 
sions familières et l'écriture, en découvrir les contradictions appa- 
rentes qui la rendaient si convaincante. Elle était écrite de deux écri- 
tures différentes dont les lignes alternaient, la Fremière ligne étant 
&crite par r( Eva )), (la fille qu'elle venait de perdre), et l'autre par 
n Florence », et ainsi de suite. Or, mes enfants de la terre, depuis 
l'âge le plus tendre, rie m'ont jamais appelée autrement que 
a mère D, tandis que (( Florence », qui me quitta avant de pouvoir 
parler, 'm'appelle constammeilt « maman e .  Ce seul fait n'aurait 
jamais PLI être connu de ~ ~ e ~ a w l e ~ .  A quoi il faut ajouter que 
la partie écrite par ma fille aînée était bien de son écriture nette et 

- décidée, tandis que la contribution de « Fl~ rence  1) était plutôt u n  
gribouillage enfantin ou « de jeune fille distinguée 1). 

rt Les lignes se s~iivaient ainsi (celles en italique sont de Flo- 
rence) : t 

(( Ma chère mère bien-aimé, 
Ma chère, chère, très chère maman, 
Il ne faut pas vous'affliger si terriblement à mon sujet. 
Et sachant tout ce que nous vous avons appris, vous nc cleuriex pas 

VOUS affliger. 
Croyez-moi, je ne suis pas malheureuse. 
W,aturellemeut ??on, et elle sera bientôt t~ès  heureuse. 
Mais je souffre de vous voir souffrir. 
Chè~e maman, tdchex de reconnajtre que-tou~ est porw le mieux. 
Florence a raison. Cela vaut mieux ainsi, clihre mère. 
Et nous serons tous si tdt réunis, vous saveq. 
Dieu vous bénisse de tout votre amour pour moi. 
,4d~cz1, cl7ère, très chère maman. I 

Votre fille chérie. . 

Votre afectionnée petite Florence. )) 

(( Je ne saurais coinmenter cette lettre. T'out ce que je puis faire, 
c'est de la rendre publiq~ie en laveur d'une cause qui m'est sa- 
crée. )) 

Xota .  L'auteur mentionne au cours de ses ricits que « John 
Powles 1) et a Florence B se manifestèrent aussi à elle par la me- 
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diumnité d'one dame Fitzgerald, avec laquelle elle avait noué des 
relations assez intimes, mais elle se borne i constater simplement 
la chose en quelques mots. 

ARIERIQWE 

D u r ~ n t  Lin voyage qu'elle fit en 1884-1885, en Amérique, où elle 
etait eiig~gée pour une tournée artistique, Florence Marryat assista 
d de no~nbreuses séances avec divers médiums, et, Id aussi, (( Flo- 
rence B et a John Powles N se manifestèrent A plusieurs reprises. 

Mme A. Willams 
Débarquée un dimanche matin i New-Yorlr, dks le lendemain 

soir elle se rendait dans le plus strict incognito chez une dame 
M. A .  Williams, riiédium :i matérialisations. Arrivant en étrangère 
à Londres, dit-elle, il m'eût fallu me livrer i toutes sortes d'en- 
quêtes et de recherches pour parvenir à o dénicher a des médiums ; 
ici, je n'eus qu'a jeter les yeux sur les colonnes d'annonces des jour- 
naux pour apprendre leurs adresses et les jours où ils tenaient leurs 
seances publiques. A-son arrivée chez cette dame on la pria de 
monter au premier. 

(( Quand j'eus monté l'escalier, je me trouvai dans une graiide 
pièce, dont le parquet était couvert d'un kpais tapis cloué tout au- 
tour à la boiserie. D'un côté il y avait quelque trente ou quarante 
chaises cannées, et directement en face était le cabinet. Celui-ci se 
coinposait de quatre montants cloués sur le tapis, et reliés entre eux 
au sommet par des tringles de fer. II n'y avait pas de couverture ; 
des rideaux de couleur marron foncé l'entouraient habituellement, 
mais, quand j'entrai, ils étaient rejetés en arrière sur les tringles, de 
manière A laisser voir l'intérieiir. II y avait un fauteuil rembourr& 
pour le tiiédium, et devant le cabinet était placée une petite table, 
sur laquelle se trouvaient des feuilles de papier et des crayons, et 
dont -je ne découvris pas d'abord l'usage. 

Du troisième côté de la piece il y avait un harn~oniuni~plac& de 
telle faqon que l'exécutant était assis le dos tournt au cabinet et 
aux assistants. Une grosse lampe à gaz éclairalit presque comme 
une lampe électrique, de forme carrée comme une lanterne, était 
f ixk  la muraille de manière à projeter sa !unlière sur le cabinet, 
mais elle était m~in ie  d'un transparent mobile en soie rouge à l'aide 
duquel on pouvait en tempbrer l'kclat, s'il en etait besoin.11 était de , 
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bonne heure et quelques visiteurs seulement occupaient les chaises. 
Je demacdai A une dame si je pouvais m'asseoir où il me plairait, et 
sur sa réponse que oui, je pris, au premier rang, la chaise placte 
exactement en face du cabinet, n'oubliant pas que j'ktais là pour 
la cause du spiritualisme autant que pour ma satisfaction perspn- 
nelle. 

rt Les sikges se remplirent rapidement, et il devait y avoir de 
trente-cinq à quarante personnes présentes quand Mme Williams 
entra dans la pièce, et faisant bonjour de la tête à ceux qu'elle con- 
naissait, gagna le cabinet. Mme Williams est une forte femme 
entre deux figes, aux cheveux et aux yeux noirs et au teint frais. 
Elle portait une robe collante bleu pale, largement garnie de den- 
telle autour du cou et aux manches. Elle etait accompagnke d'un 
Monsieur, et je dkouvris alors pour la première fois que c'est la 
coututne en Amkrique d'avoir ce qu'on appelle un « directeur 12 de 
la seance. Le directeur s'asseoit prks des rideaux du cabinet et, si 
un esprit est trop faible pour se montrer a u  dehors ou pour parler 
de n~aniCre à se faire entendre, il trarismet le message qu'il veut 
faire parvenir à ses amis; et quand je sus combien peu de prkcau- 
tions prennent les Amkricains ppur h i t e r  les outrages comme ceux 
qui se sont produits en Angleterre,, et quel bien plus grand 
nombre de matkrialisations, en comparaison de chez nous, ont lieu 
là en une soirke, je vis la necessité d'un directeur pour protkger le 
medium, et pour regle; l'ordre de la séance n. 

Le dire~teur  ouvrit la skance par une petite allocution dans la- 
quelle il ihvita les assistants ii se conduire en gens bien élevks,quelle 
que pût Ctre d'ailleurs leur manière de voir l'kgard des manifesti- 
tions dont ils allaient être témoins, et 'qu'il termina ainsi : « Les 
étrangers prksentj ici ce soir peuvent se méprendre sur la raison 
pour laquelle cette petite table efqt placke devant le cabinet, et pen- 
ser qu'elle est des t i~ke  à les einpeclier d'examiner de trop près les * 

esprits. Il n'en est rien ! Au colitrnire, tous seront invites à leur 
tour à venir reconnaître leurs amis. Mais nous avons pour règle à 
ces seances, qu'il ne sera permis A aucun esprit assez fort pour s7a- 
vancer au-delà de la table de rentrer dans ie cabinet. Ils doivent se 
dématérialiser en vue des assistants, afin. qu'aucun soupcon ne 
puisse peser sur le medium. Ces crayons et ces feuilles de papier 
sont mis 1i au cas où. un esprit incapable de parler pbt, à la place, 
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étre pousse h écrire. Et maintenant nous allons commencer la soide 
par un morceau de chant. u 

L'accompagnateur attaqua alors un morceau que l'assistance 
chanta avec elan, les rideaux du cabinet furent fermks, le transpa- 
rent de soie rouge fut tjré sur le gaz et la skance carnr~en~z.  Deux 
minutes après, tout au p!us,se produisit la première manifestation, 
puis celles-ci se succédkrent. (( Naturellement, j'en avais trop YU en 
Angleterre, dit Florence Marryat, pour que tout cela me surprit. 
Cependant, je n'avais jamais assiste i ur.e skance où tout parut si 
etrangement humain - si peu mystique, hormis, toutefois, 19 ré- 
gle de se dkmaterialiser devant les assistants, chose que, aupara- 
vant, je n'avais vu faire que par <r Iht ie  King )). Mais ici, chaque 

. fantôme, après avoir étk averti par le directeur que son temps était 
écoule, s'enfoncait tout droit à travers le tapis, comme si c'eût et6 , 

le mode de sortie le plus ordinaire du monde.. . 
Une fois,le directeur s'adressa à mai : «Je 11e sais pas votre nom, 

dit-il (Non ! mon ami pensai-je, et vous ne le saurez pas encore 
t ~ u t  de suite !), mais il-y 3 ici un esprit qui desire que vous vws 
approchiez du cabinet a - C'était un prêtre catholique (1) de la 
ville, connu, de son vivant sous le nom du père Hayes, qui lui donna 
sa bknkdiction.. . 

cr S'adressant de nouveau à moi, le directeur me dit : « Je crois 
que le père Hayes doit être venu pour prkparer la voie à des amis 
i vous. Voici un esprit qui dit qu'il est venu pour une dame nQm- 
mke Florence qui vient de traverser les mers. Ces iiidications s'ap- 
pliquent-elles à vous ? » J'allais répondre n oui a, quand les rideaux 

a se rouvrirent et que ma fille « Florence » traversa la pikce en COLI- 

rant et tomba dans mes bras. « Mère ! s'écria-t-elle, j'avais dit que 
je viendrais avec vous et qrie je veillerais sur voys ; - n'ai-je pas 
tenu parole ? )) 

Je la regardai. Elle était exactement la même cotnme apparst;cc 
que lorsqu'elle s'était manifestee moi en Angleterre - <'etaient !a 
même luxuriante chevelure brune, les mêmes traits, les pênles 

. dehors de toute. la personne que m'avaient permis de voir cn diffé- 
rentes occasions les faculrks mkdia~iimiques de Florence Cook, 
d'Arthur Colman, de Charles Williams et de William Eglinton; le 
-- 

(1) Florence Marryat, comnle on l'a déjà vu plus haut, était catholi- 
que. Elle ne connaissait pas le prêtre en question, 
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même personnage qu'en Angleterre on avait déclaré être une demi- 
douzaine de mkdiutns diffkrents, costumés et griinks de manière à 
reprisenter iila fille, se tenait 1h debout devant moi, i New-York, h 
des milliers de milles par deli les mers, et cela grilce au pou ioir 
d'une persoilne qui ne savait même pas qui j'ktais. Si je n'avais pas 
Sté dkji convaincue, comment aurais-je pu m'empêclier de l'être 
alors ? 

« Florence B paraissait aussi c5armée que moi, et ne cessa de 
m'eiiibrasser et de m'entretenir de ce qui m'était arrivé à bord d ~ i -  
rant la traversée; elle était tvidemtnent tout à fait au courant de 
tous mes faits et gestes. Au bout d'un instant elle me dit : « II y a 
l à un  autre de vos amis, mère! Nous sommes venus ensemble. Je 
vais aller'le cherclier >) ; et elle allait regagner le cabinet quand le 

. directeur l'arrêta. « Vous ne devez pas vous en retourner par là, s'il 
vous plaît. Par tout autre cliemin qu'il vous plaira ». Faisant aussitôt 
une espèce de rkvérence de cour, elle disparut à travers le tapis. 

C: 

J'étais 3 l'endroit où a Florence ))m'avait quittee debout,à me deman- 
der ce quoi allait arriver, q ~ a n d ~ e l l e  surgit de nouveau du plancher, 
3 quelques pieds de moi, la tête la première, et s o ~ r i a n t  comnie si 
elle avait decouvert un nouveau jeu. Cette fois on lui permit d'en- 
trer dans le cabinet, niais un moment après, elle repassa la tête en 
dehors et dit : Voild votre ami, mkre 1). A côté d'elle se tenait le 
contrôle i e  William Eglinton, « Joey » vêtu de son costume blanc, 
une casquette blanche enfoncée sur la tête. « Florence 1) et moi 
nous sommes venus vous prkparer de nouvelles voies ici, dit-il ; du 
iiioins j'ai passt les mers pour la mettre en 5tat de le faire, iiiais je 
n; peux pas rester longtemps, vous savez, parce qu'il faut que je 
retourne près de « Willy ». 

a Peu m'itnportait qu'il restit longtemps ou non. Il me sembla 
que la dernière preuve dont j'avais besoin de la vérité de la doctrine 
à laquelle je croyais depuis si longtemps, que la mort, telle que 
nous la comprenons en ce monde, n'existe pas, venait de m'être ad- 
ministrée. Les deux êtres spirituels (pour avoir cru à l'identité des- 
quels je m'ktais moi-même traitée plus de cinquante lois de sotte . 
crédule, sans autre résiiltat que de rendre cette croyance encore 
plus profonde) étaient là, en personne, à New-Yorlt, me rtclamant 
sur une terre étraiigère dont les habitants ignoraient encore qui 
j'ktais. Je fus plus profondkment kmue que je ne l'avais jamais ktk 
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auparavant en semblables circonstances,et me sentis pénétree de plus 
de reconnaissance. 1) 

Florence Marryat ajoute, entre autres détails, qu'elle fut ce soir- 
là témoin dequavantematéria1isations.Les Esprits rnat&rialisés,dit-elle, 
n parlaient aussi beaucoup pllis distinctement et d'une voix plus éle- 
véeque ceuxque j'avais vus en Angleterre; je crois quc l'atmosphère 
sèche des Etats-Unis est beaucoup plus favorable au processus de !a 
matérialisation. Je  remarquai une autre diffkrence. Bieii que les es - 
prits féminins fussent pour la plupart habilles de blanc, ils portaient 
des robes et non de siniples draperies, tandis que les hoiiimes 
btaient invariablement revêtus des vêtenieiits (ou des apparences 
des vêtements) qu'ils auraient portés s'ils awient clicore kté  sur la 
terre ». 

Elle s'&tait bien promis d'assister à d'autres séances avec le mé- 
dium, niais un départ précipité pour Boston l'en empêcha. Li, aus- 
sitôt que ses occupations le lui permirent, elle se rendit chez une 
dame Eva Hatch, appartenant i la secte des Slialters, dont elle avait 
entendu parler comme d'uile très honnête personne et d'un médium 
digne de confiance. Ce fut aussi incognito qu'elle assista à cette 
séance. 

Mme Eva Hatoh 
(( .. . Le cabinet de Mme Hatch était tout différent de celui de , 

Mme Williams. 11 était coiistroit en planches coinnie uii petit 
« cottage N. et le toit était percb, pour la ventilation, de nombreux 
trous roiids, comme une poivrière. Au centre, il y avait une porte 
avec une fenêtre de cliaque côté, dont les trois ouvertures étaient 
masquées par des rideaux sombres. Ces fenêtres Ptaient, me dit-on, 
pour la cominodité des esprits qui ne disposaient pas d'assez de force 
pour pouvoir matérialiser plus qu'un visage, ou une tête et un bus- 
te. La personne chargée de la direction des séances de M " e  Hat& 
était une femme, assise, comine dans l'autre cas, près du cabi- 
net. )) 

Le premier esprit qui se niatérialisa, inoins de cinq minutes apres 
que le medium fut  entre dans le cabinet, fu t  sa mkre qui fit au bras 
de sa fille entrancée le tour de l'assistance. 

~iverses ,matér ia l isa t i~ns se produisirent ensuite. 
Au nombre des contrôles )) ou « esprits de cabinet » de Mme Hat& 

se trouvaient un  nègre et une négresse, qui apparurent ensemble en 
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chantant des mélodies de leur pays, Leurs traits ne laissant aucun 
doute qu'ils appartenaient bien à la race i ~ k g r e ~  Florence Marryat, 
pour s'assurer que ce n'étaient pas des êtres humaifis jouant un 
rôle,saisit le véternent de le négressé - une jeune femme - nu mo- 
d e n t  où elle passa prks d'elle et la pria de l'embrasser. « Elle quitta 
nds'sitôt son compagnon, dit-ellé, the mit ses bras (qui etaient nus) 
autour du cou et m'einbrassa à plusieurs reprises, et je puis affir- 
mer sous serniént qu'elle était absolument exempte de toute odeur 
rappelant en quoi que t é  soit celle d'une femme de couleur B (fort 
caractéristique au dire de l'auteur). 

Les matérialisations contifiuant à se succéder - l'une d'entre 
elles, une fort belle personne, se prksenta comme étant l'impératrice 
Joséphine - « je commençais croir: que (( Florence u n'allait pas 
venir me rendre visite ce soirllà, quand la directrice de la seance 
demanda s'il y avait dans la salle. quelqu'un qui rkpondîtau nom de 
(( Bluebell » (jacinthe des b0is.j - c'était un noin d'amitié qu'a- 
vait coutume de lui donner autrefois son beau-frère, ~ d w a r d  Church 
(le frkre de son premier mari), mort une dizaine d'années aupara- 
vanti dans de tristes conditionç,loin de tousles siens, étant devenu, 
parait-il, alcoolique. Avant d'être tombé dans cet état, il avait vécu 
assez longtemps avec toute la famille; qui l'aimait beaucoup, e t  
doht la triste fin du « pauvre Téd >t (dimin~~tif  d ' E d ~ a r d )  al, 721t ' en- 
tore augmente les regrets de sa perte; Florence Marryat avait plu- 
sieui-s fois éssayk d'entrer en conlniunicatiotl avec lui, mais en vain ; 
une seule fois un inédium en trnnee avait murmcré ce même nom 
de (( Bluebell D et ç'avait étk tout. Eii l'entendant de nouveau sortir 
des levres d'uné etrangère, sur uiie terre lointaine, elle pensa q~i'or. 
allait peut-être lui traiismettfe quelque message de sa part. « Il y a- 
t-il quelqu'eh qui reeoilnaisse le nom ile « Bluebell )) i répéta la di- 
recttice ? - J'ai été autrefois appelee de t e  aom par un ami, dis-je. 
- Quelqu'un demandé le iiomj me dit-elle ; vous feriez mieux 
de venir au cabinet, 

( A  swivré) Pour la t~aduction : R, D. 
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* 
Naus avons reçu de Md Bayer, vice~présidénr di la Sociiît! Iran- 

gaise d'étude des Phénomi?zes psytychiq.irts la Iëttté gtiitrabte t 

Fargnierti, le 26 juin 1906, 

J'ai la douleur de vous apprendre la désincarnation d'un ancien &i dg- 
voué Spirite, Monsieur Poulain, détéde à ~ a r ~ n i e i i s ,  chez fi. Godard, 
mécanicien, son neveu, 1e 20 juin 1906, dans sa 68. année. 

Vu l'éloignement de notre Société, la Libre Pensée de rergnikr qüi 
pour président, M .  le Docteur Grégoire, Maire de cetie ville, à bien voulù 
nous prêter son concours. 

Ses obsèques civiles oni eu lieù, Le vendredi 22 coûiant, au iiiiii&ü dune 
assistance considérable. 

M. P'iétremont,   aire socialiste de ~argniers ,  ceint de Son écharpe, 
nous a tait l'honneur d'accompagher le convoi. à jh i&te d'brie déi&gatioh 
de la libre-Pensée. 

Au cimetièrè, M. carlier, instituteur â Terp ie t ,  ehp5thé, a fait lire 
son d i sc~ur s  quë vous trouverez ci-joint par un hembre de la SoEiét6, 
M. Desmarets. 

Au nom de de toute la famille, j'ar~resse à MM. Piétremont, Cailièr, 
aux membres de la Libre pensée ainsi qu'a toutes les personne3 qui nous 
ont fait l'honneur d 'acc0n7~a~ner ie convoi nos plus vifs et  sincères rè- 
merciements. - - - ,. 

Recevez, cher M. ~ha r t i e r ,  pour Mme poulain et pour nioi, l'aiitiiiiice 
de nos meilleurs sentiments dévoués et fraternels. 

BOYER, 
h Fargniers, (Aime.) 

Dtl;ko!àrs pr.onotzci aux obsèqzaa clti M. Potc Eain, 

J'ai la pëniblë èZ dbüloltteu8e hliSsioh d'adtë3sbt au hom de la. Libre 
Pensée de Tergnikr le gupr6me et détniéi atlhlt i daire s in~érë  et figrette 
ami Poulain. 

Alexandre Poulain, enlevé à l'affectiorl de ceux qui le chérissaient ten- 
drement, était depuis quelque temps, retraité de fa compàgnie du gaz où 
il fut ün fidèle et laborieux employé   en da nt jq ans.. . 

11 était venu se fixèr dans notrë localite Pour prendié uii fêf>63 jliste- 
&eat ~ é i - i t 6  aprks tant ii"dnnÉ&s de travsi8 kt de fa&~k.  

Hélas ! l'impitoyable et cruelle mort est venue le ravir t r q j  tSt à l'af- 
fection deSi siens. 



I I 2 REVUE SCIENTIFlQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

Pendant toute son existence, il a été eri toutes circonstances, un ami , 

fidèle, très dévoué a ses camarades: 
i 

Probe, honnête par dessiis tout, il a su se concilier l'estime et l'amitié ' 
de tous ceux qui l'ont connu. 

Il était toujours prêt a rendre service, à soulager les malheurèux et a 
venir en aide aux déshérités de la fortune. 

11 se faisait surtout remarquer par son exemple et ses actes, s'inspi- 
.rant toujours de ces nobles et sublimes maximes de justice et de charité : 

« Ne fais pas aux autres, ce que tu ne voudrais pas qu'on te tit à toi- 
même. 

G Fais a autrui ce que tu voudrais qu'on te fit. 9 
En un inot, Alexandre Poulain aimait son prochain conlme lui-même, 

il pratiquait la fraternité dans la plus large acception du mot, considérant 
ses semblables comme des frères. 

Spiritualiste a la manière de Victor Hugo, il n'admettait aticun dogme 
religieux, car il les appréciait tous a leur juste valeur. 

Il comprenait avant tout que le sentiment religieux fausse la science, 
la vérité et qu'il a toujours été contraire a la raison et à la justice. 11 sa- 
vait que le dogme religieux a pour objectif l'oppression, qu'il aboutit à 
la servitude en corrompant la conscience populaire. 

Ami du progrès, il professait une grande admiration pour les libres 
penseurs et il était l'adversaire rSsolu de toutes les religions, pertinem- 
ment convaincu qu'elles ont pour conséquence la négation absolue de 
l'évolution humaine et des idées philanthropiques. 

En disparaissant, cet homme de bien nous a montré par son exem~le  
et par ses actes la voie que nous devions suivre, sa mémoire restera gra- 
vée en traits ineffaçables dans nos cetirs et nous nous efforcerons de le 
prouver en cherchant a imiter sa conduite susr cette terre. 

Adieu, cher dmi, repose en paix ! 
CARLIER, 

Institutezrr. * * * 
Nous adressons à notre s e u r  en croyance, Mn10 Poulain, ainsi 

qu'à sa famille et à notre ami Boyer, l'expression de nos meilleurs 
sentiments de- sympathie, i l'occasion de la douleur qui  vient de 
les frapper, par suite du départ de M. Poulain, pour un mocde 

i, meilleur. 
Nous ne doutons pas que la philosophie spirite ne soit un adou- 

cissement i leur épreuve et leur répkterons avec le grand :lugo : 
c( Les morts sont Ics i~zvisibles, mais fzon les dbsents ! 
Une bonne penske aussi pour le frère Poulain qui vient de re- 

tourner dans l'Au-Deli. 
V. CHARTIER. 
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Krishna 
Si les charlatans de  toute  couleur 

s o n t  agaçants avec leurs coups d e  grosse 
caisse,les savants  ne le sont pas moins 
avec l'éteigiioir qu'ils prétendent poser 
sur  tou t  se qui est en' dehors  de l eurs  
flambeaux officiels. 

HENR~ DE PÈNE. 

Des les temps les plus reculAs on trouve dans l'Inde une classe 
d'hommes qui personnifie l'esprit de ce pays dans ce qu'il y a de 
plus profond. Ce sont les anachorètes. 

Ces ascétes vivaient dans les forêts ou dans les montagnes. Ils 
connaissaient la science occulte et  possédaient un pouvoir trançcen- 
dani. Pour y arriver, ils bravaient la fnitil, la soif, le soleil et 
l'horreur des jungles ; ils vivaient de prière et de méditation. Les 
rois tremblaient devant leurs menaces. 

C'est du sein de ces anachorktes q u e  sortit le créateur de la 
reljgilin nationale de l'Inde. En outre par sa doctrine, ce puissant 
$nie jeta dans le monde une idée nouvelle, d'une portée immense : 
celle du verbe divin ou de la.  divinité incarnée et manifestée par 
l'homnle. Ce premier des messies, cet aîné cles fils de Dieu, fiit 
Krishna. 

O n  verra par cet article les resseinblances qui existent entre cette 
histoire de I<rishnn et le cliristiaiiisn~e. De plus, en etudiant la 
doctrine indoue, ilos lecteurs -Jerront ce qu'elle a de commun avec 
la doctrine spirite. C'est surtout cause de ce dernier point, de vue 
que nous avons traité ce sujet. Nous nous sommes servi pour cela 
de l'ouvrage très remarquable de M. Edouard Scliuré, intitulk Les 
Grands Initiés. Nous avons essayé de résumer ce qui se rapporte à 
Krislina en supprimant ce q ~ i i  uous a semblé difficile à comprendre,! 
de inanière prtsenter ce sujet d'une f a ~ o n  claire et facile A saisir. 
NOLIS n'aurons pas perdu notre peine si nous rkussissons A nous 
faire lire avec intirêt. 

Vers. l'an 3000 avant. notre kre, les rois se faisaient une guerre , 

sans merci. L'un d'eux cependant avait rkussi à dominer les autres. 
D a n s  le nord de l'Inde brillait une ville puissante. C'&tait la 

hautaine Madoura. L i  régnait Kansa au cceur mkchaiit. Voulant 
8. 
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soumettre toute l'Inde, il s'allia Kalayeni, puissant roi des 
Yavanas, qui s'adoiinair h la magie noire. Celui-ci promit à Kansa 
l'empire de la terre, i condition que ee dernier kpouserait sa fille, 
la belle Nysoumba. 

Le mariage eut lieu, Bientôt elle regna en maîtresse sur le cœur 
de Kansa. 

Cependant Nysoumba n'avait point de fils et son cœur s'en 
irritait. Elle enviait les autres femines de Kansa dont !es aniours' 
avaierit &té f6eoiides. Le roi de Madoura ordonna de faire le grand 
sacrifice du feu e t  d'invoquer tous les Dévas. NysournLa jeta dans 
le feu une poignée de parfums. La futnée s'épaissit et le prêtre 
cipouvanté s'écria : 
- O reine., ce ne sont pas les Devas, mais les Raltshasas qui oilt 

passé sur le feu. Ton sein restera stbrile. 
Katlsa dit au prêtre : 
- Alors dis-moi de laquelle de mes fe~iirnes iiaitra le mattre du 

monde. 
A ce moment. Dkvaki, la saur du roi s'approclia du feu. C'krait 

hne vierge au cceur simple et pur. Elle s'agenouilla en priant !es 
D&ms de donner un fils à son frère ei à la belle Nysoumba. Le 
prêtre s'écria : 
- O roi de  Madoura, aucun de tes fib] ne' sera le maître du 

monde. Il naîtra dans le sein de ta sœur que voici. 
Quand l a  reine se trouva seule avec le roi, elle lui dit : - Il &ut que Dévaki périsse sur ie cliainp. 
- Comment ferais-je périr ma sceur ? Si les Dé-ras la protègent, 

leur vengeance retombera sur moi, 
- Je ne Y ~ U X  plus régner avec un ljche qui a peur des Dkvas, 

je m'en retourne chez )mon père Ka(alay6ni. - Eh bien ! Dévaki périra ; mais n e  me quitte pas. 
- N ~ I S  ofifirons un sacrifice à Kq!i, la .déesse du Désir et  de  la 

Mort, e t  elle nous donnera un fils qui sera le rnaitre du monde. 
' Cewe nuit même., le chef du Skrifice vit en songe le m i  Kansa 
qui tirait l'epée contre sa sœur. Aussitôt il se rendit chez la vierge 
Waki,  lui anaonça qu'un danger de mort la inenagait et lui 
o r d m w  de s'enfui-r chez les anachorètes. Dévaki dkguiséé en p h i -  
tente, 3ottit de la vvjlle sans que personme s k n  aperçiit. De grand 
matin, &es s~ldflts -cherchèrent .ln m u r  du roi pour la mmre h 
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mort, mais ils trouvèrent sa cl~ainbre vide, Le roi ipterpgeii les 
ggrdieiis de la ville, Ils répondirent due les portes htaient restées 
fei-plbes. Mais dails leur somrqeil ils avgienr vy les i~iurs  de la fory 
teresse se briser sous un rayon de lumière et une femme sortir de 
la ville en suivant ce rayon. Kai1s.a comprit qu'une puissance invin- 
cible prothgeait Dévalci. DES lors la peur entrg dans son &me et il 
se mit à haïr sa smur d'une haine implacable, 

Après avoir longtemps erré, Dévaki arriva au bprd d'nu étalig, 
Debout près d'une barque un anachorète semblait attendre,. II fit 
signe la vierge d'entrer dans la barque et prir les avirons, La 
feirelle d'un cygne nageait sur l'ttang. U n  cygne mâle, venu par 
les airs, dkcrivit de grands cercles autour d'elle et  s'abattit sur l'eau 
auprhs deisa compagne, en frémissailt de son plumage de neige,. A 
cette vue, Dévaki tressaillit sans savoir pourquoi, Sur la rive 
opposée, la vierge aux yeux de lotus se trouva devfliit le roi des 
anachorètes, Vasichta. Il se leva et la salua par ces mots : D ~ Y + I ; ~  
sœur de l'illustre Kansa, sois la bienvepue parmi ngus. Gyidée par 
le maitre suprême, tu as quitte le motide des ,misères pour celui 
des délices. Depuis longteinps nous t 'attendi~ns. Les hommes ne 
nous voient pas, mais nous voyons les hommes, car noils sommes 
l'œil des Devas fixé sur le nionde. L'âge du dksir, du sang et des 
crimes sévit sur la terre.Nous t'avons élpe pour l'cerivre de ,cjéji- 
vrance et les Devas t'ont choisie par nous, car c'est dans le sein 
d'une femme que le rayoii de 13 splendeur divine doit recevoir une 
forme humaine. » 

> ' 
A ce moment, les rishis sortaient de l'ermitage pour la prière du 

soir. 'Le vieux Vasichta leur ordonna de s'incliner devant Dkvaki 
en leur disant : a Celle-la sera iiotre mère i tous, puisque-d'elle 
naîtra l'esprit qui doit nous régénkrer. D Puis se tournant vers elle: 

Va, nia fille, les rishis te conduiront à l'ttang voisin, où derneu- 
rent les sœurs pénitentes. T u  vivras parmi elles et les mystères 
s'acconipliront. » 

Dévaki alla vivre dan6 I'eriiiitage avec les femmes pieuses qui 
nourrissent les gazelles apprivoisées en se livrant aux ablutioiis et 
aux prières. La vierge errait tous les jours dans 13 forêt pleine de 
parfiinls, de voix et de mystères. Un jour, pri-s d'.une aozirce vaitée- 
de lotus roses, elle apergut uii jeune anachorete eii priére. I l  se leva 
à son approcfie, jeta sur elle un regard triste et  profond et s'éloigna - _ -  - 2 -  
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en silence. Et l'image des devx cygnes et le regard du jeune ana- 
chorete hantaient la vierge dans ses rê-les. Près de la source il y 
avait un arbre d'ige immémorial aux larges branches, que les 
rishis appelaient l'arbre de vie B. Dévalci aimait à s'asseoir à son, 
ombre. Souvent elle s'y assoupissait, visitke par des visions 
étranges. Des voix chantaient derrière le feuillage : a Gloire à toi, 
Dévaki, il viendra couronné de lumikre ce fluide pur, émane de la 
grande i m e  et la vie défiera la mort et il rajeunira le sang. de tous 
les êtres. » 

Un jour, Dkvaki tomba dans une extase profonde. Dans l'eclat 
d'un rayon fulgurant, le soleil des soleils, Maliadeva, lui apparut 
sous forme humaine. Alors, ayant étk adombrée par l'Esprit des 
mondes, elle perdlt connaissance et dans l'oubli de la terre, dans 
une félicité sans bornes, elle conqut l'enfant divin. 

Quand sept lunes eurent décrit leurs cercles magiques autour de 
la forêt sacrée, le chef des anachorètes fit appeler Dévaki : (( La 
volonté des Dévas s'est accomplie, dit-il, tu as conqu dans la puretk 
du cœur et  dans l'amour divin. Vierge et mère, nous te saluons. 
U n  fils r~aitra de toi qui sera le sauveur du monde. Mais toi1 frère 
Kansa cherche à te faire pirir. Les frères vont te guider chez les 
pâtres qui habitent au pied du mont Merou, dans l'air pur de 
1'Imavat. LA tu mettras au monde ton fils divin et tu l'appelleras 
Krishna, le sacré. Mais qu'il ignore son origine et la tienne. Va 
sans crainte, car nous veilloils sur toi. » 

Et Dévalci s'en alla chez les pasteurs do mont Merou. 
A suivre. 

Ouvrages nouveaux 
Ames Slaves 

Etude ps~~chologiqzie  et  social dz~ pez@le !l(zisse 
pal. TOLA DORIAN. 

A cette époque complexe et tumultueuse ou les regards du monde en- 
tier se tournent vers la grandiose évolution qui s'acconiplit en Russie, 
- évolution terrifiante et pourtant fatale, ou un peuple entier se lève 
pour réclamer ses droits individuels et sociaux - un livre vient de 
paraitre ou cette âme slave, peinte d'une façon saisissante et pitto- 
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resque dans une magnifique préface, semble être comme une cas- 
sette d'un métal précieux ouvrée avec un art infini et contenant des.  
bijoux d'or et d'airain sertis de joyaux d'un prix inestimable. 

Il faut lire ce livre pour se pénétrer des causes profondément psycholo- 
giques entraînant de nos jours tout un peuple si jeune encore, patient, 
ardent et résigné à la révolution la plus stupéfiante qui, depuis 1789, ait 
étonné l'univers. Am@ slaves est une œuvre sincère et haute. L'ouvrage 
est en vente dans toutes les librairies et dans les bibliothèques des gares. 

I vol. in-18 jésus, avec portrait de l'Auteur, prix : 3 f r .  50. 
Bibliolhèque Universelle Beaudzlot,~6,rue ,du Bac.- Paris : (communiqué). 

L e  Spiritisme avant' le nom 
(Suite) (1) 

« Je ne sais que penser de tout cela ; mais je suis bien sûr de la sincérité 
de mon médecin, comme je le suis de la vôtre. Les somnambules dont il 
m'a parlé n'ont jamais été en communication avec des êtres spirituels,mais 
il ne croit pas que la chose soit in~possible. ' 

« Quant à moi, il m'est impossible de concevoir que des êtres purement 
spirituels puissent mouvoir et transporter des objets matériels ; il faut 
des organes physiques pour cela. Que des esprits communiquent avec 
notre âme qui .est spirituelle,cela est simple ; mais s'ils pouvaient agir sur 
la matière inanimée, tout l'ordre de la nature serait renversé. le n'ose 
plus rien nier, et cependant, si j'avais été moi-même témoin de pareils 
faits, j'aurais encore des doutes sur la causr. 

Au sujet des apports obtenus par ce médecin sans que la somnambule 
ait été en communication avec des êtres spirituels, Billot réplique à De- 
leuze : 

« Est-il bien sûr que ces somnambules n'aient jamais été en communi- 
cation avec cles êtres spirituels ? M. le médecin en a-t-il fait la demande à 
ces mêmes voyants ? S'il ne l'a pas f2ite, s'il ne s'en est pas assuré, il 
n'est donc pas exact de dire que ces somnanlbules n'ont jamais eu de 
communication avec des êtres spirituels. M. le médecin aurait dû leur 
poser les questions suivantes : « Par quelle voie les objets matériels que 
vous m'avez présentés vous sont-ils parvenus ? Comment se sont-ils trou- 
vés dans vos mains ou dans tel endroit de l'appartement ? Qui les y a 
placés ? 

« Si le médecin veut encore mieux se convaincre du fait, s'il est jaloux 
de conna"ire la vérité, qu'il se présénte devan ces mêmes somnambules 
qui ont la faculté de faire arriver à volonté des objets matérieIs devant 
eux ; qu'il leur demande et même qu'il leur commande le même phéno- 
mène. Je lui donne le défi de l'obtenir à volonté. » 

L_ 

( 1 )  Voir le numdro de juillet, p ,  52, 



( 1 )  C a t l ~ e ~ i n e  Emerich crut louigtémps qite tuus le's enfants voyaient 'des 
anges. Elle n'en parlait pas parc6 qué les autres lie lui en parlant pa5, elle 
les croyait discrets et  voulait lzs imiter: (GHARPIGNON ; Ph~stologico, médecine 
e t  mLtaphysiqr~e dzt magne'liz'sme, p .41 a .) 
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B distafice dvec celui-ci. Cette riigle rî'est pas S8ns soufiir des cxceptiorls. 
Billot eti cite dèlix exemples ! l'utl, tome i t ,  p. I 1 2  e t  S ~ V .  ; i'aiit~e pc 
2 i 3 .  Le fappbrt s'établit aliits par l'intermédiaife de I'arkgé (guide) du 
sornixitribule au tie celui du mtigftétisétrr, 

Une des somnambulès lès plus reniarquableli de Billot es€ Mlle Laure. Il 
I'enddrt par la seule pfesdoh de ~ é s  dirigtli sur lès yeux du sujet, (1). Il 
fait pllib, il l'etiddi-t distafice, en pfesgatlt de la memë f a ~ a n  9Eir ses 
propres yeux ( f .  I t ,  p. 507). 

Laure ii'e'st pas Sêdlet-iiëtit idgpirée par son ângé ; elle l'est paf celui de 
$OH médecin et pAf uhe vièrgè fiomméê fctsérphiae (pli a v6clt SMr la 
tef'fë), acdotnpdgnée élle-riiêriie dé soh atige; Comme Marie hiathieu, 
Laure subit stir le ph~siqliè  11infltlérfc8 dè S6h ah@ : 

« Un moment iipfès son rétreil,j~tn'~pet'$ois qu'elle a dé$ s6ubrèsalits1 
des sècôurjsèS et cotiime dés fnblivëtnents électfiqUdS datïs fbbt le fioff)& ' Ellè fèinàrque Ma stirprisê ; les mou~chiants  cessent. Elle me dit albts ! 
« CZÇ mouVéihents qdé vous Y 6 y ê t  sont sds t i t é~  par niofi Htlge pulit 
m'avertir du besoin que j'ai de prendre de la nourriture, II ~ ' a l r ~ f t i t  6g&l&~ 
meiit, par le ri.iêmê signe,lotsqiie j'ai suffisarnmeiit r~iarigC,bti bien qu'il tie 
faiit pas matiger de cette sub~tantèqui  tnè Sergit fiilihible, Et même il me 
l'enlève dès h~ains lorsque je pafais faire peu de CCts de ban aVerti$sçi 
ment. 9 

Ddns iîfie autre séatï~e, Laure eriddrfnie dit : 
(T Jê fie pourfdi parlef que peu de tertips àilj~trfd'hbi, 3 C i ~ u ~ ê  d'un 

violent mal de tête que j'ai eu depuis ce matin. J'gi baigfi6 dlf fiez iI aiite 
heutes : cela tri'& ijn peu sblilagéê ; le sang saulëtw érplcofe eé soir huit 
heures. hoti dhge m e  firocufe lui-friérHe G e $  éirddUatibflsp f l  leg arf2te $ 
propos. Il ne faut donc! pas que. ines patents s'aiarrliafit si ce soir le sling 
c6ulè de ribuveau. 11 s'airêtefa ldrsque I'6vcl&üati8fi paraîtfa ahffisailte à 
mon guide. >> , 

Dans le courant d'avril 1828, Laufe se pte9cfit une saignée du bras. Le 
chiturgien pique là treitie ef demsndè la quaritif6 dè saiig qu'il fairt tiret, 
Laufè répbhd : « Ne vous inettéz poiiit èii peine dê Cela, wstisieur ; 

, laissez cbuier, lor~qu'ii ÿ en aura sufisàmfiiefit, 16 sang s'arrêtera de lui- 
même. >) En effet, non seuletnent il s'Arrêta, rridis il fié resta aucatie 
trace dè la piqûre. 

Là même somnarribule est stigmatisée Bur l'atrafit-bras droit par 3811 
ahge, qui lui applique les sfigîhdtes dé la croix. G&Zi se passait @fi 
l'absence de Billot. « M'étant rendu chez elle, Laure m'a raconté ce fait. 
D'après cette relation, désireux de voir le même phénonlène, j'ai endormi 
Laure et j'ai sollicité la même favédr afin d'eti etré temoiri. Laure a 
souffert comnle A midi, et lal croix a pafu bien dessifiée stlr la paftié fn&- 
diane interne de son avant-bras droit. fi - - -  
(E) Les hypnotiseurs modemes Ont cyü découvrir ce procédéi ou bien par 

la modestie qui leur est si coutumière, ils ont voulu nous cacher leur drudi- 
tion. 
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, On ne dira pas, observe Billot, que ce phénomène soit l'effet de mon 
action sur.Caure, puisque je n'étais pas auprès d'elle la première fois 
qu'elle reçut les stigmates ; et quand ils ont reparu en ma présence, c'est 
parce que j'ai demandé à son ange de me rendre témoin de cette faveur 
du ciel à lacluelle certainement je ne m'attendais pas. 

Q ~~a n d  Mlle Laure fut guérie, elle ne perdit pas sa lucidité ni ses 
autres facultés nzagnatiques, mais elle se maria et continua de les exercer, 

« C'était le plus souvent la nuit que l'esprit directeur paraissait, et que 
Madame passai:, sans ;'en douter, du sommeil ordinaire au sommeil ma- 
gnatique. Elle voyait son guide et conversait avec lui aussi longtenlps que 
ceIui-ci le jugeait nécessaire pour l'instruire. X son réveiI, elle conser- 
vait toujours le souvenir de ce qu'elle avait vu et entendu. » 

Nous ne rapporterons pas ici les expé?iences d'un caractère un peu 
leste, faites par le)  mari de Laure sur sa femme : elles ne nous appren- 
nent rien de nouveau et les lecteurs curieux pourront les trouver à la 
source, (tome I I )  ; nous citerons seulement la réflexion dont le docteur 
Billot les fait suivre. , 

Pourrait-on taxer ce phénomène d'hystéricisme ? Ron, dit-il : il n'y a 
ici aucun symptôme d'affection nerveuse. 6 D'ailleurs, si c'était .]ne né- 
vrose, elle ne se répèterait point à la demande du mari, qui trouve ce 
mode d'entretien avec 13s esprits fort agreable et très commode. » 

Tels sont les principaux phénonlènes d'ordre spirite qui ont été cons- 
tat& par Billot (1) et qui l'ont conduit, comme il l'avoue lui-même, du 
matérialisme au spiritualisme. 
6 J'ai vu, dit-il, les stigmates de la rédemption, appliqués sous mes ' 

yeux sur plusieurs voyants magnatiques. J'ai vu des obsessions,des pos- 
sessions même que j'ai dissipées d'un seul mot. Que vous dirai-je enfin ? 
J'ai vu ce que sans doute.bien d'autres ont vu comme moi, mais que la 
dureté du siecle ne leur a pas permis de' mettre a u  grand jour. 

6 En effet, le Tout-Puissant n'aurait-il gratifié que moi seul de ces dons . 

précieiix ? J e  me garderai bien de le croire. Mais plus il a fait pour moi, 
plus le fardeau de la reconnaissance oppresse mon cœur ; et pour m'en 
soulager, je ne saurais trop répéter avec le prophète-roi : QitiLi retriT7ltarn , 

Donzino, etc. .. Oui, Monsieur, il faut vous dire tout. Je dois au ma- 
gnétisme mon retour a Dieu et à son Chfist ; je le confesse, j'ai payé le 
tribut au siecle qui m'a vu naître. Je faisais l'esprit fort, lorsqu'une 
paysanne, qui malheureusetl~ent n'est plus, une simple jardinière opéra 

( 1 )  11 e n  rapporte aussi d ' o ~ d r e  mn,nnkjique qui n e  manqcent  pas d'iiitérét, 
surtout  pour l'époque, tels que  guérisoiis remarquables,transferts d e  maladies, 
sommeil provoqué à distance, auto-rnagnétisatioii p a r  la fixation noii pas 
seulement d'un objet brillant, (comme le veulent les hypnotiseiirs), mais d'un 
objet quelconque (t. II, p .  a49), etc.. Mais il faut se liiuiter ; d'ailleurs 
ces n'entrent pas nécessairement dans le programme spirite q u e  
nous iious sommes trace, ' 
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dans un moment (en 181 8) ce que les ministres du ciel n'avaient pu faire 
durant les trente années de mes égarements, » 

* 
* Y  

Le docteur Billot vient de dire que bien d'autres que lui avaient dîl 
voir ce qu'il avait vu. 

Effectivement, en outre du médecin cité par Deleuze, on pourrait citer 
un grand nombre de magnétiseurs, avant et après eux,qui ont observé des 
phénomènes du,même genre et sont entrés en rapport avec des esprits ou 
anges, (le nom ne fait rien à la chose), par eux-mêmes ou par l'intermé- 
diaire de médiums endormis ou même éveillés. Pour ne pas abuser et 
épuiser un sujet inépuisable, je n'en citerai que quelques-uns. 

( A  Suivre). ROUXEL . 

Revue de la Presse 
. EN LANGUE ITALIENNE 

Sous le titre : ~1tit;in liirea reruar, F .  Zingaropoli, bien connu de nos 
lecteurs, étudie les diverses faqons dont la mort survient, les phénomènes 
de l'agonie, que les superstitions du christiaiiisme nous ont habitués à 
regarder comme si redoutables ; il montre comment tous les hommes il- 
lustres, penseurs ou hommes d'iiction, l'ont affrontée, ce qu'ils en ont 
pensé, et il termine cette intéressante étude publiée par Nzlova Pnrola, en 
disant : 

« Si on coniprend la vie terrestre comme une des nombreuses stations 
dans la voie du progrès indéfini, qui est la loi de tous les mondes, la 
moi-t cesse de représenter !e plus grand et le plus irrémédiable des maux, 
et les hommes la salueront comme le soleil qui dissipe les ténèbres de la 
nuit. « Les funérailles, dit  M. Denis, deviendront une fête par laquelle 
nous célébrerons la libération de l'âme et son retour dans la vraie patrie.» 

Notre doctrine, élevée sur les ruines des vieux dogmes et s'avançant 
dans sa marche à la lumière dès métl-iodes expérimentales, dévoile à l'hii- 
manité des liorizons nouveaux et sans limites. 

c 
L'Au-delà n'est plus I'uz~tre t~zoncle, le pays inconnu d'où aucun voya- 

geur n'est janiais revenu ; mais il est noire nzonde et la continuation, le 
développement de notre individualité, sous une forme nouvelle et plus 
parfaite. Nos rapports avec lui sont constants, incessants ,et les pratiques 
médianimques, en première ligne. écartant les barrières entre les deux 
rives, ont  brisé le charn~e ,  supprimé le mystère et établi les coniniunica- 
tions entre ce côté-ci et l'autre. 

Ce n'est pas seulement la pensée des réincarnations progressives qui 
f,iit évanouir l'horreur légendaire de l'agonie et de la mort,  c'est aussi la 
possibilité des rapports avec les esprits des défunts ; possibilité qui dimi- 
nue l'amertume de la séparation entre Geux qui partent e t  ceux qui restent, 
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Lai façoti de coinpirendre la mort a étC faussée par le préjugé dogrna- 
tique de l'éternité des peines qrii blesse la logiqtie, le sentimètit, t t  setait 

, l'injustice la plus inconcevable que l'on puisse attribuer au Créateur. 
Plus cruel que Saturne dévarant ses enfants, ce Dieu n'alirait mis au 
monde l'énorme majorité de ses créatures que pour les sondamnet aux 
supplices éternels, au pétfié, cehitre d'un moment, auquel i l  àurait im- 
posé cumrIie sanctiorl uné peine infitile ! 

Une conception plus rationnelle ci6 la Wort engendte donc, comme 
conséqüenire, Une conceptiofi plus rationfielle de 14 V i e .  Celle-ci fie floLlS 
éntra3ne plus vers la h o f t  f C'est la h o r t  qtii lioUs emporte vers la 
vie ! 

Salut aux ~r j l i fan ts ,  à ceux qui partent vers les espaces célestes et à 
ceux aussi qui vont se réincarner sur cette même terre ou ils ont laissé les 
dépouilles de leurs existences antérieures. Salut à ceux auxquels les fils 
de la terre vont de nouveau ouvrir les bras et ceux auxquels les fils du 
Ciel tendent lés btds ! 

Une seule parole se répand l'infini d t  reteritit dans tous les mondes : 
Alno zr r ! 

- 
Dans lé nuniçro de jliillét d& Lucg t O>H~YLZ, k. De Albertik Commefice 

le cbfnpte-feddu de plus dé %cr stlances tenues chez h i ,  Avec Politi, du 
commkncèlfient dè niars Bu 20 mai. Peddant les séances obstureS, Politi 
faisait paftie de la cliaine et il était dtroitement surveiilé pat ses deux 
ctjritrdled. Le's cissisthnts fl'orif jatridis d6passé le nbinbté de sept, ddhf 
plusieurs hommes de science et sévères observateurs. C'est pendant une 
sèancé obsdUre que Politi, après avoii. recommandé dé Bè ro~ilpre la 
chaint sous auclin PréteXte, dehianda aux assistants de lever les fiains 
de la table et d'élargir le cercle sdns se quitter. Aci bout de quelques iris- 
tants, il deinahda 18 Irfrnièi-e et l'on ptit dorfstater que la table avàit $té 
enlevée, retourfiée sdi- e l le -bêhe  et  d6~osée ,  les pieds en l'aif, près d'une 
fenêtre. 

M. De AIbertis ne fait pas de récit détaillé de chaque séance et  se borne 
à signaler les principaux phénbhiènk's olj$ervEs. Cette analyse J a  se pour- 
suivre, les mois suivants. 

Nous avons traduit datis un de nos précédents numéros la lettre dans 
laquelle M. Gellbria racontait la séance tenue chez liii pdi. Eùsapia, en 
prksence de M. Youkiéwitch, de lui-tnême et de son fils.. Comrrie oii le 
verra plus loin, ce récit a été communiqué à M. Youriéwith, qui n'a fait 
aucune réserve. Aussi M .  Gelloi-ia a-t-il été profondément étonné d'ap- 
prendre que dans une conversation avec le rédacteut. des Arz~ales des 
sciences psychiques, la thémoire de M. Yotiriéwitcli avait subi une très 
notable défaillance. Luce e OmUrd dans ie numéro de juillet, 
d'abord la traduction de l'article de9 Aitnale~, et ensliite les lettres ttès 
prècisbs Be M; Gèllona dt tïe son fils, qüi iétablissent les faits sovs lbur 



vrai jour. Naus voiyonç pas qui'l argumeiit nri pourrait lkur apposer. 
Voici les deux lettres en question ; nous croyons utile de les repiaduite 
i i lcex teni~  : 

ftlon excellent ami, 

« Je ne suis pas abonné aux A~zlznles et on ne m'a pas communiqilé le 
numéro ; aussi je n'avais pu sonnaître que M. Youriéwitsh avait démeti 
le fait de la voix spiritique. Je me demande s'il n'y a pas malentendu de 
la part du rédacteur, qui aiira peut-être voulu dire que dans la vdix spi- 
ritique le prince Serge n'a pas reconnu la voix de son père, la preuve en 
est que la voix, o u  plutdt le colloque a été entendu de nous tous, et pcn- 
dant un temps assez long pour ne laisser là-dessus aucun doute. 

Le prince Youriéwitch nous dit qu'il avait obtenu que son père ltli tau- 
chnt la 112ain d'une manière spéciale, Il demandait avec insistan~e a l'entité 
qui se tenait derrière le rideau, d'imprimer sa face sur la glaise et i l  nous 
répétait, en traduisant, que l'entité disait qu'elle ne  pouvait le faire,  et en 
même temps les deux coups conventionnels étaient frappés sur la table, et 
confirmés par deux secousses du rideau près de M. Youriéwitcl~. En outre, 
la table frappant quatre coups nous ordonna de parler. Sachant que les 
vibrations de nos voix aidaient aux matérialisations, nous parlions à haute 
voix et le Prince ~zous invita a nous faire,  afin qu'il pzZd mieux entsndfe ce 
que L'entité disait en langue russe derrière le ~,zdeazc. 

Si le Prince ne nous avait pas dit que l'entité parlait russe, nous 
n'aurions pu le savoir, car cette langue nous est aussi inconnue qu'au 
médium. 

Bien plus, le lendemain de mon départ j'erlvoyai Zn copie du compte- 
rendu a u  Prince et une autre copie au professeur Richet, â Paris. 

Le Prince ne m'a envoyé aucun démenti, 
Après la séance, le prince, causant avec ma femme, disait que c'était 

la première fois que dans une séance avec Eusapia, on avait entendu une 
voix spirite et qu'il regrettait de n'avoir pu l'entendre aussi nettement 
qu'il le désirait. Ma femme lui répondit que s'il n'avait pas interronlpu 
notre ,conversation prescrite par l'entité au moyen de quatre coups sur la 
table, il ~ l ~ i r a i f  mieux e n t c ~ d u ,  Le prince ajouta qu'à la prochaine occasion 
il se rappelIerait l'avis. 

Monsieur Marzorati, je tiens à répéter que tout ce que j'ai écrit est la 
vérité, 

Gênes, 29 Juin 1906. « GELLONA EUGÉNIO, 
(1 

Cher Monsieur Matzurati, 
I( En ientrant d'un Yüyage que je viéns de &ire eh Piémont, je frouve 

uri article des Ahnales i A propos d'urzk sdance cUet M .  Gellohn, dans lé- 
quel on dit que M. Serge ~our i éwi i ch  fiie a.boir vu le fahtbme dé S o n  
père et avoir éntéiiiiti un6 voi* qui Idi répohtiait eh langue fusse. 

Je crois que l'aufèùi- n'a rien compris au récit de 18 séance, cai- je ne 
puis croire qud M. Yddriéwitch. fiiiihBi$ fiidr lès fàits, 
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La relation de la séance publiée dans Luce e Ombra,  dans le numéro de 
mai 1go6,est exacte et claire. 

Dans cette relation on ne dit pas que M.  Serge Youriéwitch ait vu Ie 
fantôme. Il peut parfaitement ne pas l'avoir vu, car il ne se trouvait pas 
dans une position favorable. Mon père le vit et m'avertit. Je le distinguai' 
aussi. 

Quant à la voix, je puis affirmer tout ce que mon père a écrit. 
La voix s'entendait très bien. M. Serge Youriéwitch répondait à .,la 

voix qui venait du cabinet médianimique ; voix qui s'exprimait en langue 
russe, comme nous le disait M.  Youriéwitch lui-même, qui la compre-  
nait et nous traduisait des passages. I 

Dans l'article des Annales on dit encore que M. Youriéwitch répondit 
qu'il s'était produit  quelques phénomènes dignes de remarque el surtout des 
attouchements àtravers le rideau du cabinet médianimique.Et il ne dit pas 
autre chose. ' a 

Il en résulterait donc que : ou M.Youriéwitch a oublié uiie partie de la 
séance, ou bien que le rédacteur des Annales  n'a pas compris M .  You- 
riéwitch. , 

Parce que dans cette séance il s'est produit entre autres phénomènes di- 
gnes de remarque, le suivant : 

Une empreinte médianimique sur la glaise représentant les phalangettes 
unguéales avec les ongles longs et très marqués ; les phalangines de l'index 
et du médius, ainsi que des traces du pouce, de l'annulaire et dz l'auri- 
culaire d'une main gauche, enveloppés d'un tissu médianimique extrême- 
ment firi. 

Je rappelle qu'aucun de nous ne portait les ongles longs et que 
M .  Youriéwitch nous dit que c'était une particularité chez son père. 

Tout cela ne se trouve pas dans l'article des A n n a l a  dans lequel, ne 
connaissant pas les phénomènes qui se sont produits, ne cherchant pas à 
obtenir de M. Youriéwitch une explication plus con~plète et plus satisfai- 
sante,on termine en s'excusant près de mon père de la petite rectification, 
en exprimant le regret d'avoir par une inadvertance, négligé de l u i  faire 
connaitre l'erreur involontaire dans laquelle i l  é ta i t  fotnhé. 

Mais, comment 1 Les excuses dans un pareil cas sont inutiles ; la vérité 
veut être la vérité. 

Peut-on accuser d'erreur une personne qui écrit une relation complète, 
détaillé et claire de la séance, sur les quelques explications d'une autre 
personne qui ne s'est pas donné la peine d'écrire auczt~z compte-rendu et qui 
prouve qu'il lui est resté si peu de chose dans la mémoire? 
- Je demande au directeur des Annales une explication plus ample, plus 
complète, et je crois qu'il ne voudra pas me la refuser : la publication,par 
exemple, du rapport écrit de M. Youriéwitch. 

Nous pourrons alors, mon père et moi, expliquer chaque chose. 
Génes, le 3 juillet 1906. ERNESTO GELLONA . 

Poacr Ea traduction t Dr DUSARX. , 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Sous le titre : Areskiozc Bien-Boa ? M. Quintin Lopez expose, dans le 
numéro de mai de Lunzeiz, les tentatives des ingénieux docteurs Rouby et 
Valentin, ainsi que les réponses qui leur ont été faites par le professeur 
Richet et par G. Delanne. 

11 commence son historique très complet en disant : Noüs venons de 
voir encore se reproduire cette histoire de tous les jours,et il finit en don- 

. nant son appréciation en ces termes : 
(< Nous ne voulons méconnaître à aucun degré le droit à la critique. 

Bien loin de là, nous le proclamons hautemect ; mais nous proclamons non 
moins haut le devoir qui incombe à tous ceux qui prétendent poser les 
points sur les i dans tout travail étranger. Ce devoir consiste à se montrer 
iin investigateur impartial et sévère, incapable de se laisser entraîner par 
les calomnies ou par les préjugés,et de faire en tous cas Ia part du raison- 
nement et aussi celle de l'expérin~entation. 

Nous ne trouvons rien de cela dans l'acte du 9' Rouby s'efforçant de 
déprécier les phénomènes de la Villa Carmen. Il ne s'est appuyé que sur 
des on-dit ; il a édifié tout son château avec des gravats et en a décoré l'ex- 
térieur avec les arabesques d'un farceur. Un tel procédé n'est ni sérieux 
ni scientifique ; et en l'honorant d'une réputation mesurée on lui accorde 
plus, beaucoup plus qu'il ne mérite. 

Sans doute, il peut arriver qu'à certains moments un médium imite 
frauduleusement des phénomènes qu'i d'autres moments il a produits 
loyalement. Mais c'est par des expériences qu'il faudrait établir cette 
distinction et non, comme l'a fait le Dr Rouby, avec une inconcevable 
légèreté, par des déclarations plus ou moins malveillantes. 

Pour conclure, nous jugeons qu'il n'est ni sérieux, ni scientifique, ni 
moral d'entreprendre une campagne comme celle du Dr Rouby, car pour 
atteindre le but qu'il se proposait, il ebt fallu commencer par observer et 
non pas préter l'oreille a des racontars de carrefours». 

Dans le numéro de juin de la même Revue,M. Garcia Gonzalo nous fait 
l'historique de la maison hantée no 53 ,  de la rue des Ambassadeurs, à Ma- 
drid. Des bruits,parfois formidables,se produisaient dans toutes les parties 
d'un. appartement situé au deuxième étage. Les locataires voisins se plai- 
gnaient, parlaient de déménager ; le propriétaire aux abois voyait s'éva- 
nouir la valeur de son immeuble. Il était harcelé par les reporters de tous 
les journaux, par les visites et les enquêtes de la police. De toute part on 
lui proposait les moyens les plus hétéroclites pour échapper aux persécu- 
teurs invisibles, lorsque M. Gonzalo parvint à se faire écouter de lui. 
S'étant assuré de la présence d'une jeune fille d'une quinzaine d'années, il 
obtint du propriétaire et du locataire qu'on I'éloignerait sous un prétexte 
quelconque. Aussitôt les bruits cessèrent et tout rentra dans l'ordre, à la 
grande joie des intéressés, 
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Revue de la Presse 
hN LANGUE ANGLAISE 

h r b i n g e r  of Light reproduit un récit paru dans ses colonnes en 1893 
et qui nous semble d'une telle importance, que nous considérpns comme 
un devoir de le pcrter à la connaissance de nos lecteurs. 

Le voici : Le Dr Dougan Bird, de Melbourne,écrit : 
« Pendant le séjour de Foster à Melbourne, je fus appelé prés d'un nia- 

lade à White Hart Hotel, où Foster était desçendu. Aq nlon7ent QU j,e $ne 
retirai5 je rencontrai dans l'escalier un monsieur que je pris pour Foster; 
d'après les descriptions ,qui m'en avaient été faites Je lui posai la question, 
et s l r  s a  réponse affirmative,je lui manifestai le désir d'assister a une de 
ses séances à son choix. II me répondit qu'il allait précisément eq avoir 
une et m'engagea à le svivre, 

Je trouvai un certain nombre de personnes dans la salle ; Foster causa 
ar7ec quelques-ynes d'entre elles, puis il me dit que ma mère se tenait 
près de moi. Je répondis : « Si ma mère est ici, je lui demande de tne 
donner son nom complet. 2 Aussitôt la co~tenance du nledium changea 
et, nle parlant aveç une voix féininine, jZ dit : « Yous savez, Dnugan,que 
je ne me suis jamais servi de 11100 second nom, m3is si vous le désirez, 
je vais l'écrire szlr le bras du nzédium ». Celui-ci mit son bras a PU ; les 
asistants  se groupèrent autour de lui et on vit alors apparaître en lettres 
rouges 11 nom C.. . Donnette B.. . C'était b i e ~  le pom de ma mère et 1'écri~ 
ture ressemblsit a la sienne, Contrôlant de nouveau le medium elle 
ajouta : s< Vous n'avez pas fait graver correctement mon nom sur tnon 
tombeau, » Je lui dis que j'ignorais qu'une erreur eût été commise et je 
lui demandai de quelle nature elle était. Elle me répondit que le second e 
avait été oublié dans le second Qom, 

Ma mère avait été inhumée .dans le cimetière d'une commune ,éloignée 
de Londres et j'avais donné des ordres pour graver soli nom sur le monu- 
ment ; mais obligé de quitter l'Angleterre, je n'avais pas contrôlé le 
travail . 

Txois ans s'étaient écoulés depuis cette séance et il y avait yingt-cinq 
ans que ma mère ,était morte, 1orsq.ue des affaires tv'ayant rappelé en 
Angleterre, je visitai avec mon fils le-vieux cimetière de S.. . 

l'eus quelque peine à retrouver la pierre, et je dus enlever .av,ec mon 
couteau la mousse qui masquait l'i~scription. Je constatai alors que le  se t  
cond e du  nom .du milieu pvait ité omis, - 

Le nupléro de juig de la même revue reproduit :un arijcle du Tit~zes of 
Natale dû à M ,  Fitz-Çimons, le savant directeur du Musite di1 GouyeraeT 
ment de Natal. II est intitulé : Le nzystère de ta porte fernzie, 

« Un soir, il y a ,quelques mois, la porte de l'une des chambres de ma , 
maison fut'ferrnke t clef d'u.ne,façon bien mystérieuse, Jusque Ia,cette pgr- 
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te n'avait jamais été fermée,car on n'avait jamais eu de raison pour le faire. 
l a  clef &tait toujours restée au côté extérieur. En examinant le cas, je 
m'aperçus que la clef aviiit btC retirée et introduite dsns la serrure en de- 
dans de la porte.Celle-ci était fermée et la clef était encore dans la serrure. 
Supposant pne plaisanterie, je sortis et vins vers la fenêtre, mais je trou- 
vai celle-ci fermée et barricadée. j'appelai des témoins, les priant de cons- 
tater le fait e t  de me donner leur avis et toiis déclarèrent que si la porte 
avait été fermée par la main d'un homme, celui-ci devait nécessairement 
se trouver dans l'intérieur de la chambre. On décida qu'il fallait briser la 
fenêtre, ce que je fis, puis iqtroduisaot ma main, je soulevai le crochet J e  
fermeture,je leva{ utlez jourde tringle de b r ~ n z e  et un rideau destinés i em- 
pêcher d'ouvrir la fenêtre. qui était à gonds (et non à tabatière, comme 
beaucoup d'autres), 

J'entrai donc, bien convaincuque j'zillais trouver quelqu'un ilJintérieur, 
mais il ~ ' y  avait persorsne et on n'aurait pas pu quitter la chambre sans 
être YU, car la fenétre etait gardée. je fis une scrupwkuse inspection de 
la porte et  je trouvai que l a  clef était encore dans la serrure. Teus la 
preuve que ce l l e4  Btpit bien réellement fermée, car je manoeuvrai la clef 
a plusieurs reprises, m'assurant que mes seos ne m'avaient pas trompé. 

Le lendemain j'eus chez moi une séance et voici ze que j'obtins sous 
forme d'un message traeé avec !a plus gmde  rapidité : « Je vois que vous 
êtes bien embar~assé pour vous rendre compte de ce qui vous est arrivé 
hier s ~ i r ,  J'espére que vous .me pardonnerez iorsque vous saurez que c'est 
moi qui en suis l'auteur. J'ai .trouvé que les conditions étaient des plis fa- 
vorables pour me permettre de vous donner une preuve sans répliqlie, et 
saçhant quel point mus étiez sceptique, j'ai résolu de vous la donner 
aussi complète que possible. Je SUIS désolé de vous avoir obligé à fractu- 
rer votre fenêtre, mais le risultat à atteindre en valait bien la peine. 

Ne vous rappelez-vous pas cmbieai souvent je m u s  ai dit, avant de 
passw dans l'Au-deli,que je reviendrais et ferais tout ce qui me serait poç- 
sible pms vous donner une preuve convaincante ?. , . 9 

5igné : « Frédérick Brown. 9) 

M, Brown était un @mi intime, qui pendant plusieurs années n;iYavt+it aidé 
dans mes recherches de preuves du retour des esprits et leur Identité.31 
était mort (depuis six mois.,, », 

Dans un précédent numéro nous a.vms reproduit,eii partie, ce que l'ar- 
chidiacre Colley ditdes facultés m~ianimiqwse~tra;iord~naires dnDr Monck. 
Cette attestat-ion se trouve .çonfirm.ée par une des phû hautes autorités de 
ce temps, le Pr Alfred Russell Wallace, En .effet, voici à .ce sujet un pas- 
sage extrait de !My Life, mémoires dans lesqueJs le célèbre savant spirite 
raconte les principaux événements de sa vie : 

(( M, Monck, clergymrq. non mnfortniste, était' un remarquable mé- 
dium, et, dans le h t d e  ~ ~ v o i i + x ~ & ~ ~ e ~  &*eusement les ptrénménes 
et de prRserver -le médium contre fes fatigues produites souvent par la 
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fréquence de séances avec des assistants trop mêlés, quatre personnes 
s'assurèrent son concours excIusif pour une année entière. IIs lui louèrent 
un appartement au premier étage a Bloomsbury et lui attribuèrent uneré- 
munération modérée. 

M. Hensleigh Wedgwood et M. Stainton Moses étaient deux de ces 
messieurs et m'invitèrent à venir observer ce qui pourrait se produire. 

a C'était par une magnifique journée de l'été, dans l'après-midi, et tout se 
passa 'enpleine lumièrc du jour. Après quelques instants de conversation, ' 

Monck qui portait son costume ecclésiastique noir, parut tomber .en 
trance. Il se tint debout en face de nous, 4 quel'ques pieds de distance, e t  
après quelques minuter il nous montra son côté,en nous disant : « voyez ! 9 
On vit alors une légere petite masse blanche sur son vêtement, au côté 
gauche de sa poitrine. Cela devint peu à peu plus brillant, puis parut 
flotter et s'étendre en haut et en bas, jusqu'a former une colonne nua- 
geuse, allant de son épaule à ses pieds en restant toujours contre son 
corps. Puis elle s'écarta un peu, formant toujours une masse vaporeuse, 
reliée au côté du médium par une bande de vapeur, a la hauteur du point 
ou le phénomène avait paru d'abord. fluelclues minutes plus tard, Monck 
dit de nouveau : « Voyez ! 9 et, passant la main a travers cette bande de 
comn~unication, il l a  rompit. 

Lui et la forme s'éloignèreiit alors à une distance de cinq à six pieds. A 
ce moment la forme avait pris l'apparence d'une femme conlplètement en- 
veloppée et laissant à peine voir ses bras et ses mains. Monck la  consi- 
déra,puis nous dit encore : « Voyez! » et il frappa dans ses mains. Alors 
le fantôme avança les mains, les frappa comme le médium l'avait fait, de 
sorte qu'il nous fut possible a tous d'entendre ce battement, un peu plus 
faible que celui du médium. 

11 est vrai qu'un récit comme celui-ci paraitrci un véritable conte de 
fou a quiconque n'a aucune idée de l'évolutionde cegenre de phenomè~~es;  
inais pour ceux qui depuis un certain nombre d'années ont acquis des no- 
tions certaines sur la grande variété de ces faits si étranges, celui-ci ne 
sera plus que le point culminant d'une Iongue série de phénomènes, qui 
tous jusqu'ici paraissaient incroyables à ceux qui parlent avec une telle 
assurance des lois de la nature P. 

Poztr kt trn,Iuctio~t : Dr DUSART. -- 
AVIS 

M. G. Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs qu'il sera absent . 
. pendant les mois d'Août et de Septembre, devant suivre en province un 

traitement magnétique. Il prie ses correspondants de l'excuser~si les lettres 
qui lui sont adressées restent sans réponse. 

Le Gérant : DIDELOT. 
-- -- 

7 Saint.Ama?zd (Cher).- Imprimerie DANIEL-CHAJlB0:V. 
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Quelques séances 
avec le médium Miller  

Les séances dont le récit suit ont étk donnL:es chez uri de mes 
amis M. X, qui a biei? voulu tiiettre son appartement à notre dis- 
positioii . Comme il occupe uiie situation officielle, je ne suis pas 
autorisé A donner son nom, mais je puis répondre absolument 
de soli entière boiiiie foi, d'autant ~i i ieus  que ii'ktant pas spirite, 
et ne connaissant pas le médium, il n'aurait eu aucun intkrêt à 
favoriser une fraude q~ielconque. J e  lui espriiiie ici ilos reiiiercie- 

pour sa gracieose hospitalité. 
Terrasse . r 

. La salle des seances,dont le sclibma est ci-dessus, est un g r a ~ d  
salon, de forme presque carrée. Le cabinet aux matérialisations 
a kt6 installe dans l'angle de gauche, en entraiit dans la pièce. 11 
est foriné simpleiiient psr des bandes d'ktoffe, attaclites à une corde 
clouke par ses deux exiréinités en A et en C aux inurs de i'apparte- 
nient, i peu près I iii 80 de hauteur. Pour fortii-.~ une sorte de 
rectangle, une seconde corde part du point B, iililieu de la corile A 
C, et va s'attacher dans l'angle D. L'iiitérieur du cabinet est garni 

( 1 )  Voir le numéro du mois d 'Aoû~,  p. 65 et suiv. 
9. 
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avec de i n  flanelle bleue,clouée contre le m ~ i r  :i sa partie siipkrie~ire. 
Les rideaux et la tenturz ont  kt6 fo~irilis par nous et n'ont pas de 
doublure. 

Entre la porte S et la porte S' de la salle :i iiiatiser existe uii pe- 
tit tanibour. Ces portes furent scel1L:es à toutes les séarices,après que 
quelques-uns des assistants se furent assurks qiie personne n'y 
etait cacli6. Les autres portes fureiit teriiiktis, la pluplrt du temps, 
et les personiies asjises devant ccs portes ont constat6 que l'on 
n'aurait pu francliir le cercle rrhs serrll: des assistants. 

La fe:iftre F était close par des grands rilieaux, ainsi que la porte- 
feiiétre qui donne sur  la terrasse. La luiiii~re,toujours niallieiireuse ' 

ment trks faible, était placke sur une petite table et eiitoui-ke d'lin 
iiinii:lioii en papier, formé par un jo!irnnl rsplik, qui lie 1;iissalt 
piisses par le liaut qii'uiie lumikre diff~ise Cclairaiit fort peu. Mr . 

Klébar, employé de M. Miller, assis à côté de la table, ktait chai- 
gé de modifier l'éclairage suivant les indications venues du cab-  

Le 2 2  jiiiliet eut  lieu la première s6aiice. Vingt-cinq personnes y 
prirent part, car M. Miller in'avait déclari. que le noiiibre des assis- 
tants lui était indiffkrent, pourvu qu'ils ne  fussent pas hostiles. 
D a i s  ces conditions, j'avais invité u n  certain nombre de membres 
du conii té de 1 a Sociétè francaire d'étude  de.^ pl~é~~omdnes p)~cl.iqrc~s, dont 
les noms devnicilt Gtre tir& au sort. J'ignorriis donc quels ktaieiit les 
mcmbres du cornit6 qui d e v ~ i e n t  assister ce soir-Ili :i la séance, e t  
leurs ;,lnzcs braient iildiquies sur les chaises par le illot : Coniité. 

. Ceci dit, afin de montrer que le médium v o ~ ~ a i t  ces personnes pour 
la première fois et lie pouvait connaître leurs noms. 

Le cabinet fut visitb d'abord iiiin~itieusemer-it. Il ne contenai t 
q~i 'uiie cliaise caiiiike et une descente de lit appartenant li M. S , e t  les 
draperies soulevées et esaminkes dans tous les sens lie cachaient au- 
cun tissu dissiiiiuli. ou Cpiiiçlk le long des murs. Les scellés furent 
niis sur ~ P S  portes S et  S' et  lorsque cc fut teriniiié,Miller s'assit à ln 
droite du cabinet, moi côtc' de lui, et les autres personnes autour 
de la pièce, cornnie le montre le sciiéiiia. A l'autre extréiiiitk du 
cercle ktaieiit deus  daiiies que je conilais particiilikrement, et je 
puis affirmer qu'elles étaient dkcicikes à exercer la plus active sur- 
vei!lance. O n  ne  peutdonc s ~ ~ p p o s e r  aucune con~iivence de leur part. 
Coiilnie la séance était donilte i titre gracieux, le iilédiuili ne fut 
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pas fouillh, ni dCslinbillk au préalable, comiiie oii devrait toujours 
le faire, afin d'bviter les discussioiis u1tL:ricures. 

Au bout de q!iclqucs iiiiiiiites, peiid.int lesq~ielles les a;sistniits 
c'lusaient douceinent, une foriile blaiicliitre se iiioiitra eiitre l'ou- 
verture B des rideacs et pioiionya le mot de Julie, puis un nom de 
faniille, et disparot eii refsriiiniit les i-idenus.Un iueinbrc d u  coiiiitk, 
Mnle Hoilciis, dit qu'clle .ioait pe:-du une coosiiie ngee de treize an5 
qui portait ce iioiii. Alors Miller, to~ijours avec i io~is dans le 
cercle, anilonGa que cet esprit avait une rose blniiche d ~ n s  la main, 
bien que  je ii'aie ricii r u  de seniblalle. Mme Hoileus ripondit 
qu'on avait iiiis uii bouquet de roses blanclies daiis soli cerceuil. 

Presque itiiiii&diateiiieiit après, uiic nutre foriiie, plus grande, 
mais toujours iildistiiicte, parut et proiionca ti-ts nettement le iioii? 
de Jeriiine Perret, que tout le moiide entendit. Le secrétaire de 
notre sociéte, M. Perret a perdu une seul-  qui se iio~ii:-iait ainsi ; 
elle tiiourut en 1896. 

Ensuite se moiitri.reiit,toujours entre les ridenus A peine écarrtis. 
plusieurs apparitions trks-peu ~iist i i icte~,  dont l'une scinblait repré- 
senter uii petit eiifaiit qui dit mamaii, tandis que les autres, plus 
graiides, doiinèt-eiit les iioiiis de Marg~ieyite Derieus et Marie Gail- 
lard, qui lie fiiretir pas reconnus Puis ce lut, d'après le t2ii2oi- 
gii ige de pl~isieurs assistniits, uiie sorte de vieille Iciiiirie,li~ais que je 
ne vis pas, criï elle Ctnit du côt6 du. cabinet opposi. :i celui où je nie 
trouvais. Aiiçèle hlnrcliaiid, recoiiiinissablc :i sa vois douce, toi1 - 
jours ln iiiêiiie, se fit voir iiii iiistaiit ei: disaiit qu'elle reviendrait 
plus tard. Encore une foriile peti:c,peu distiiicte,qui parut celle d'un 
enf:iiit, et ie iiitdiuiu ileiiiaiida u J e  le cnbiiiet fîlt visité, ni-ant qu'il 
y entri t .  

La visite faite par quatre pei-sotines riioiirre que rien ii'ktait cncli; 
dans le cabiiict. 

Clincuii ayant repris sa place et le iuhdiiim ktdnt encore à côté de  
moi, la luinic're apaiit ;té de ~ ~ o u v c a u  baissk. une forme se 11~011- 

tra eiitre les rideaiis cr: pionol1i.i !e il0111 cic Georges 13, qui est ce- 
lui tj'uii:: d u n e  pri.sente, 3y;lnt perdii soli :linri. Cette nppnritioii n e  
fut pas reioniiuc, pas plus q~i'uiie aiitre qui doiiiin le iioiii d'Anna 
G... Lien qu'elle dit Ctre une graiide taiitr de la tiiêiiie datiie. 

Alorsvirit une fornie qui pionça d'uiie ;ois très indistincte : A.. . i ~ i e  
Delalme. A ce moiilent, je dis : Est-ce toi, mkre ? et comme ja dksi- 
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nence i?ze corresponclait li la fin du noni de ma mkre, j'eus le tort 
d'ajouter qu'elle se noniniait Alesaiidririe. Alors la forme se nioii- 
tra de nouveau et dit cttte fois distincteiiieiit : Alexandrine De- 
Iiinne. Gabriel, que Dieu te bénisse, )) ajouta-t-elle en disparaissant 
dans le cabinet. Mallieureument, i cause cle la faible lumière et du 
peu d'ouvertut-e des rideaux, je ne pcs pns pllis voir distincteiiieiit 
cette foi-iiir que les autres, et le tiiiibi-e de la voix lie ine per- 
mit pas de reconnaître celle cie ma iiiére. Uiie autre blanclieur est 
visible et prononce le iioiii de notre Iiôte. M. X deinande si c'est 
sa mère qui se iiiaiiifcste, et l'oii eiiteiid des coiips qui seiiibl~iit frap- 
pes dans le cabinet. 

Une fois eiicorc, i i~ ic  formr se inqli:rz :i 1'inter;ectioii d s  riJe2i.i~ 
et donrie difficilement, a plusieurs reprises, d'abord les iioms d e  
Caroline, puis celui de Texier ou Letessier,qiie pt.rsoiiiie i?e recon- 
nu t .  Des coups, semblant frappes dans le c ~ b i  lier, iiiiliq iieii t que la 
forme voudrait étre identifike, ce qiii n'a pi$ lieu. 

Jusqu'alors, Miller était toujours assis sur 1.1 ch.iise v~isii i :  J.2 Ici 

iiiieiiiie, et je dois dise que, bien q~i ' i l  cii'ait et& impossible de voir 
sa i-iiaiii et son bras droits, h cause de la ~~~~~~~~~e trks-faible, je n'ai 
perçu aucune agitation anorniale de sa p.irt, ni auciin inouveinent 
suspect. Il n'était pas en trance et, par inornelits, il kcliaiigeait ayec 
moi quelques niots. 

La seconde partie de la séaiice coiiiinenp avec l'entrée d2 Miller 
Jans le cabinet. La vais de 13-tzy, le p i d e  du ~ii?~li i i in,  deiiiaiicli 
q ~ ~ ' o i i  fLisse la chaiiie et qu'oii cliaiite à deiiii-voix. Au bout de  quel- 
ques instants, peut-étre deus  ou trois iiiiiiotcs, je vois, dans le ca- 
binet, deus  formes inimobiles, !umiiieiis:s, puis, uii peu plos loin, 
utle troisième. Quelques assistants déclarent qu'il y a quatre appari- 
tioiis luniineuses, visiblcs siniultaniinent, niais je n'en ai vu que 
trois. J e  lie puis dire si ccs foriiies etaielit estkrieures au cabinet, 
car la luiiiière n'&tait pas soffisaiite pour les situer esacteiiieiit. Ces 
apparitioiis ne durbreiit que q u e l q ~ e s  secoiides. 

I'resque aussitôt après,une forme uniqoe,d'assez forte corpulence, 
COU jours l~imineuse,se montra et do~iiia le nom de Bla\vatskg.Ensuite 

lkgkrenieiit les d r u s  .ipparitiotis qui,d.ins la skaiice prkck - 
deiite,avaient doiiiié les noiiis de Effie Dean et Carry West. Je reniar- 
quai encore le bandenil luri i i i ie~~x a~i- less sus de la trte, iiiais nioins 
briliant la skaiice prkcédeiite. L'une des formes se dirigea de 
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mon côté eti paraissaiit longer la draperie, puis disparut. Je 
I 

n'ai pli suivre des yeux la secoiide, qui deviiit invisible pour moi, 
parce qu'elle était iiiasquke par le rideau A .  B. 

A ce moiiient, on deinriiidc de l'intérieur d ~ i  c'~biiict de bien faire 
la cliaîiic, parce que les niaiiifestatioiis sont difficiles h prod~iire.  ALI 
bout de quelques instaiits, je vois uiie apparitioii, assez grande, vo- 
lumineuse, eiiveloppéc de tissus ressemblant i de la iiiousseline, 
sortir du c.Lbiiiet et faire trois pas en avant. Elle dit se noiiiiiier 
Lily Robert ; elle s'est nianifestée dl.ji cllez M. Letort. Il nie semble 
que le son de la voix, qui est distinct, est le niéme que celui que 
j'ai dkji  entendu. Le f.intôiiie étend un bras ; je distiiigiie 12 coii- 
tour de la chair, et la iiiousseline qui pend en t.veiitai1 depuis ia 
main jusqu'a~i corps. C'est qu'a ce tiioineiit, la luniiése a été un 
peu plus forte, inais elle ne  tarile pas B bnisser de nouveau. Lily 
Robert reti tse dans le cabinet, puis, ressort,et s'affaisse devant les ri- 
deaux. Une forine, peu clistincte, ne fait que paraître, pour laisser 
la place i une autre qui prononce 1e.iioin de Josepli et dit être un 
esprit guide du n~édiuin .  

A ce nioinent, Betzy appelle notre att-iitioii sus un phénoiiikiie 
qui va se produire ; un esprit doit se ~iiadrialiser devant les r i -  
deaux. O n   oit d'abord un flocon b1aiich:itre apparaître au haut de 
la draperie et uii peu en n ian t ;  ce nuage se balailce de gauche B 
droite ; aprks quelques oscillatioiis, assez acceiitukes puisqu'il nie 
touclie l&gh-eiiieiit ln tête, i l  arrive jusqu'a~i plaiiclier. L i  il se gorifle 
en prenant la forine d'une espkce de pyratiiide et, :out i coup, une 
fortne se dessine et 'tvaiice lég6reiiient en  disant : (( bonsoir Ines 
aniis, )) puis doniic le iioiii de Louise Micliel.J'ai reiiinrqué que les 
draperies semblaient tomber eii plis rigides et j'ai bien vu que la 
fortne était tout :i f'lit en dehors du cabinet; elle y rentre assez 
rapidement. 

Le Dr Beiiton, que nous avions eiitendu faire un loiig discours 
cli-z M.Letort, se constitue d'une iiiaiiière analogue.11 sort coiiiplè- 
teiiieiit d ~ i  cabinet, nous dit qu'il est heureux d'être avec nous, et 
s'avance auprès d'une daiiie qui se trouve presque au iiiilieu dl1 

cercle ; elle quitte sa place, s'avance. et doiiiie la inaiil au fail- 
thiiie ; celui-ci l'embrasse assez fort pour que 1'011 entende le bruit 
produit par les lkvres. 

Cette dame dit avoir connu le Dr Benton de son vivant lorsqu'il 
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faisait des confkiencrs ii San Fraiicisco. et avoir eu depuis l'occa- 
si011 de le voir matérialis& un certain iioiiibre de fois cliez h4. Mil- 
ler, en Amérique. 

Iiiterrogée iiiiiiiédiatenicnt pour savoir si le falitdine avait de la 
Barbe, cette dame affiriiia que les lkvres qui l'avaient enibrassée 
etaient rasées, taiidis que le médium portb une forte inoustaclie. 

Vint ensuite uiié forine, qui avait l'air de tenir uii poupon sur 
le bras. Elle dit avoir perdu la vie dans LII I  incendie i Chicago. 

Üii fantôme d'aspect bizarre, poussant des sortes de ci.is guttu- 
raux, semblait dvoir ciiie C ~ ~ ~ V C ~ L I ' C  lui :oiiibnnt sur les épaules. 11 
donria le iioiil de Star Engle (L'aigle ktoilé), pcis rentra aprks avoir 
prodonc6 quelques iiiots iiicoiiiprklieiisibles. 

L'apparition qui se iiioiitra après fut petite, coiiiiiie ;elle d'un 
ehfaiit. ~ a n i k s t c m e i i t ,  son voi uiiie était moindre q u z  celiii d t s  
formes prbc&deiiimeiit apparues et, cependant, elle sortit dli cabiiiei 
et virit s'asseoir uii itistaiit à côté de iiioi, sur la chaise qtie Millei- 
avait abandoniiée eii rentrant dails le cabiiiet. A ce iiioiiient je iius 
voir sa taille de trés pres et sa corpuleiice qtii etaieiit celles d'une 
fillette. Sa vois avait un ton criard et f.itiçaiit. Elle avait des 
eclats de rires inteiiipestifs et jacassa CO iiiiiic uiie petite fille qu'elle 
préteildit être, et avoii- sept ans. Elle clianta, f'iux, une sorte de ro- 
mance qu'elle iriterrotnpit rapi.lenleiit. S'étaiit rapprocliée du caùi- 
net, tout ?L coup je vis cette forme s'élever eii l'air: elle se mut  de 
droite :i gaiiclie, et1 coiitin~ian t de causer. A ce nioiiieiit, je reqis du 
c.ibiiiet dans les iilains, sans voir qtii nie le doiiii.iit, iiii objet nié- 
tnilique qiie je crois avoir kt6 pris SES le ~iieiible G. Je le ~ i i i s  sur 
la clieiiiiiiée, derrière iiioi. La forine eiifaiitiiie descendit jiisque sur 
le parquet et s'y effondra, eii prodiiisant uii clioc que tout le 
monde put entendre. 

Alors se montra Betzy, le guide d ~ i  iiiédiuiii, qui dit qli'Aiigèle 
Marcliaiid allait revenir. En efTet, la vois douce de cette apparition 
se fit eiiteiidre et elle parut lin :iistant entre les rideaux. Enfin , 

Betzy ckaiiia, coinme pr&ci.dçniinèfit, une T-oniaiice nègre, 4tnrit 
visible è:iii'r les rideiiis sbus fbrine d'iiiie appfireiicé blnncli!i,tre. 
La voix r11c seiiibln tire Iiiz:i senililable lt celle que j 'avai èiiterii~ic 
chez M. Letort et dont le timbre est assez spkinl pour iAestpr dans la 
memoire. A peiiie avait-elle fini de clia~iter,q~ie Miller apparaît tout 
h;ibill& daiis le cercle ; si c'est une transformation de sn part, il 
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faut avouer que Frçgoli, avec tous ses aides, lie ferait pas iiiieux. 
Le mbciium rcviiit leiiteiiient à lui, et l'on visita le cabinet et les 
scellés de la porte qui coiiiiii~iiiiq~ie avec la salle ;i iiianger, tout 
étLiit intact et tel qu'on les avait postts aü coiniiieiicement de la 
séance. 

Le cabinet lie-contenait aucun objet &ranger. 

Ln skaiicr eut lie~l ciniis le incrile local quc pr2c6deniiiienr, et les 
dispositioiis gkiiirrales ktnient les tiiCiiies. 

J usqu'alors, coiniiie je l'ai dit, le rii2~1iuiii doiiiiaiit gracieusemeii t 
les skaiices, oii n'avait pis, pu- coiivenniice, deinaiid6 de le touillet 
ou de lc dksliahillei-, ce qui aurai: ktk une iiiescire de &fiance 
que rieii lie lkgitiiiiait. Le so~ipqoii de tro~iiperie est toujo~irs pos- 
sible vis-i-vis d'lin pi-olessioiiiiel q ~ i i  :i ~ i i i  iiitértt materiel :i la réus- 
site de ses esp&rieiices, iiiais i l  se justifie dificileiiieilt vis-à-vis de 
queIqu'uii qiii ne cède qu'h des iiistaiices rkitkrées,tiiteç en vue d'ob- 
tenir soi1 coiico~irs pour Lt~idier lcs ~ > l i& i io i i~ ~ i~ es  de iiiat&rialisntion. 

Cepeniiniit,M. Miller,eii arrivniit ce jour-Li, proposa spo:ltaiié- 
meiit de se désliabilles ct ile revêtir d'imtres \*?teinents que les sieiis. 
Cette offse f ~ l t  acceptée ; et en com;->agnie de hi Al.Hepp, Gaillard 
et de p1~isie:irs autres yei-soiiiies, j'iissistlii au cliaiigeiiient de costume 
de M. Miller. Tout  d'abord il quitta son p.iletot, soli gilet, sa clie- 
mise, restnnt vétu se~ileiiient cir soli paiitalon. Coiiiine iious ii':ivloiis 
pas 6th pr.ivenus de soli désir, iioiis lie posskdioiis pns de oetemcnt 
de rechange ; on prit donc uti tablier noir de jeune filie.,qui lut iiiis 
par lui directement sur son torse. Ensuite, le pantalon noir du mé- 
d i~ im  fut quitté par lui,et je vis son corps 1111 depilis 1'1 poitrine j~is- 
qu'au bas des jambes, de iiiaiiii.re h atre certniii qii'aucune iiiousse- 
line n'&tait eiiroulée autour de lui. Le paiitalo~ fut fouillk dalis les 
poches, et toutes les doublures en furent esami:iées, après que les , 

mains, passkes dans les jambes, iious eurent montri que rien n'y 
était dissimulé. Les cliaussures et les chaussettes furent visitées. 
Je puis doiic affirmer, aiilsi que je le fis eti etitraiit dans la salle des 
seances, que le mediiiin ii'avait pas u n  fil blanc sur lui. Ln visite 
d u  cabhet eut lieu comiiie d'habitude, et les sceilès etaielit posls 
sur la porte de commuiiicatio~i. 

L'assistance était tr2s noinSi-euse. rlv,îtit :de s'risseoiï, une lu- 
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inière très faible, M. Miller se promena dans le groupe et fit clian- 
ger de place h un certaio noiiibrr de personnes. M Iclkbar, l'em- 
ployé de M. Miller, l'aida dails cette besogiie de sorte q~i ' i ls  furent 
pendant LIII certain teinps i côtk l'un de l'a~iti-e. Sans cette cir- 
constance iiial!ieure~isc, qui enlève uiie grande p nrtie de sa valeur 
i. la visite prG:ilable,on aurait pu coiisidkrer cette ska~ice comme tout 
5 fait excellente au point de vue du contrôle. Né ininoins, nous 
allons voir q~i'elle offrit, 5 divers points de vue, le plus vif intC- 
rêt. ' \ 

M. Miller s'assit auprks de  moi et la s2ance cornmench. ALI bout 
de quelques minutes, toujoirs dans l 'entrelnille~nent des rideaux, 
une fir ine blaiiclie paraît q ~ i i  dit se tioilirner Sophie Weiler. Per- 
sonne ne  la reconnaît et  elle se retire. Au bord des rideaux, quel- 
que cliose de blanc se fait voir et dit : hlanian, puis Marie, et plu- 
sieurs fois se montre, polir )disparaître ensuite definitivement. Une 
forine donne le nom de n Joseph de Saint-Martin » ; elle n'est pas 
davantage identifiee, bien qu'un docteur portant ce nom fût dans 
l'assis t:in c e . 

Diverses autres formes se font voir successiveinent en donnant 
!es iionis de  : Marie Hervk ; Sœur Marie-Josepli et Anne G~iil lou ; 
persoiine ne les reconnaît, pas plus qu'une petite forme qui semble 
celle d'une je~ine  fille. 

Une d'aine Froelich, inconnue du  médium, devait assistcr à cette 
séance, mais elle lie p ~ i t  venir, étant à ln campagne. Cependant 
uiie forine se prksenta en doiinant le i ioii~ d'Elise Froelich. Depuis, . 
M Letort écril-it :i cette danie polir liii deiiinnder si elle coiiiiaisrnit 
qiielqu'un se iioniinaiit ainsi. Cette daine répondit que ce noin &tait 
ccliii de sa belle-iiii.re décedke,qu'elle ri'avait jamais connue. 

Alors r int  uiie apparition pour hl. le D- Dusart, qui assistait 5 la 
séance ; coninle il a pris des notes immédiateineiit après, je seprodois 
 SOI^ récit p o ~ i r  tout ce qui le coiicerne : 

(( Puis vint une foi-iiie de la taille d'un adulte ; on  voyait très 
bien 1-5 plis de  son vçteiiieti t blanc, ii-ia;s ses traits i l .  pou iaient 
t t r c  ~Iisiingiiés. A la denlaiide de soi1 ~ i . ; t i i  elle répondit d'line vois 
foi-te et bien titubrke : (( Henri Dusai-t. )) C'était le 110111 de mon 
père ; je le saluai, lui dis ~ L I C  j'ktais lieureus <!c 1; v.iir. Il répondit 
d'iine voix LIII peu rauque, iuais forte : (( Quel boiilie~ir ! s et dis- 
parut. 
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Peu aprés se prkseiita une aiitse forme d'adulte qui, à la de- 

mande qui lui fut faite répondit : a Adèle Dusart ! )) le noin de ma 
nière. Je lui deniaiidai si elle ne pouvait v-iiir vers moi ; elle s'é- 
laiiqa, iiiais la iiiatCrialisation ii'étaiit pas suffisante, elle s'abîma 
sur  le parquet sous forriie d'liiie niasse vaporeuse blanclie, qui s'al- 
longea presque jusqu'i moi, et s'bvniiouit. 

« Plusieurs personnes placees plus près du cabinet dirent que 
près de ma mére se trouvait uiie toute petite forme. Après quel- 
ques instants Se réflexion, je dis que je ne  voyais guère pour ré- 
pondre & cette indicatioii qu'un je~iiie bébk venu ZI s is  mois ei qui 
n'avait pas vécu. Certains assistalits virent comme moi uii t o ~ i t  pe- 
tit enfant tout iiu, qui se mit à courir vers le milieu d ~ i  salon et 
s'évanouit avant d'arriver au  premier rang des personiles prbsentes. 

« Je demandai alors si quelques-ucs de mes parents et aiiiis se , 

trouvaient présents, et chaqae nom que je prononcai trois coups 
retentirent dans le cabinet. 

« O n  entendit alors dalis ce cabinet le nom Antoiiie, et  Betzy 
me dit que c'était 1111 pareiit q ~ i i  avait kt6 soldat et avait 6th tuk 
d'un coup de fusil. Je nie rflppelai que, dalis nion enfance, on m'a- 
vait parle d'un grand oncle de ce noni, t ~ i é  à Marengo. Trois coups 
me dirent que c'&tait lui. 

« Betzy ajouta : 11 y a encore un de vos ainis qui tient uiie mon-  
tre à la main et dit que vous savez ce que cela veut dire. Je dis que 
c'était salis doute un ami, iiiort il y a peu de teinps, après une liai- 
son sans nuage de plus de cinquante ans,, et dont la montre se troll- 
vait alors dans ln poclie de  moii gilet ; trois co~ips  coiifii-inkreiit 
mes paroles. 

« ,Betzy dit enfin q~i'elle voyait un cliilri-e 7 qui  nie coiicei-ii;iit ; 
je n'ni pas pu deviner à qooi ce cliiffre faisait allusion. )) 

' Ensuite sur la deiriande du médium eut lieu la visite du cabinet, 
qui ne rkvbla rien de c a  hk, et Miller y entra. 0 1 1  fait la cli:ii~ie et 
l'on chaiîte. 

Aii bout ile peu de temps, ainsi que cela avait co l i co  
déi i  ?I la deriii6re skniice, une sorte de paquet blaiicliAii-e flotte 
d'abord assez haut, puis desceiid en zinzagaiit le loiig de 
l 'ouvert~ire des rideaux. Arrivée par terre, cette iiipsse se goiifle, - - 
augmente de liauteur, et  une foriile pas très grande, offrant la 
silliouette d'un être humain entouré de voiles, s'avance légèrenielit 



et prononce i haute voix le nom d'Edoi:nrd Marchand.Il'dit qu'il est 
le père d'Angèle Marcliatid, que c'est la premikre fois qu'il se mat&- 
rialise en Europe, et prie qu'on en iiifornle le professe~ir Iieicliel. 
Puis sa taille diniitiue, tout eii causant, et bientôt la forme se~nblë  
disparaître dans !e sol, mais trop près des rideaux pour qli'oil pliisiè 
affirmer qu'elle n'y est pas rentrée. 

Alors la voix de B ~ t z y ,  partant du cabinet,derndiide me t t e  
une chaise devant l'ouverture des rideaux ; je prends celle que  
Miller occupait préckdeminent côte de moi ct je la place k l'angle 
du cabinet fornié par les rideaux,le dossier tourné du côté du cercle. 
Iiiimédiatement, on paquet blanc,floco~iileux,toiiibe du haut des ri- 
deaux sur le siège,et aprés des iiiouvements onduleux en liaute~ir et 
en lzrgeur, une forme se dessitie,debo~it,avec des draperies pendant 
jusqu' à terre. Elle s'annonce comme étant la fille d'un pasteur 
Wesleyien et dit se nonimer ~e in i i i a  Clarke. Elle descendit de la 
chaise,la prit par le dossier,etla plaqa li quelques pas en avant du ca- 
binet,datis lequel elle entra.A u n  iilonient, lorsque la forme desceii- 
dit de la chaise de 111011 côté,je seiitis le contact de la draperie,qui nie 
produisit la sensation d'un tulle fortement eiiipesé et un peu sèche. 

D e  nouveau se produit le pliénomèiie des formes l~i in inëuses~ 
qu'il m'est impossible de situer, c'est-à-dire de .savoir si ces foi-mes 
sont dans le cabinet, OLI sur les rideaux, A cause dti peu de luiniére 
existant dans la salle. Eil t o ~ i s  cas, ces forriles, au nombre de ciiiq, 
sont plutôt esquissées que fortement i11atérialistes.Puis d'qutres l e ~ i r  
s~icckdeilt, qui ont  le bandeau luinineus sur la tète et une sorte de 
raie lumitie~ise sc.r la poitrine.Quatre sont visibles sim~iltankiiient ; 
je reiiiarque que les deus  de inon côté se déplacent,et seriiblent dis- 
paraître en s 'enion~aii t  dans l 'obsc~irit~.Elles donnent les notiisd'Effie 
Deane et de Carrie West ; elles sont accoinpagtiécs de Lilly RobertS 
et d'Àrigèle Marcliaiid. Je regrette que les figures soient absoluineiit 
indistinctes Pour moi,je ne  vois qu'uiie sorte de blancheur ovale i 
la place oh devrait se trouver le visage. 

Enfin deux formes, lumiiieuses aussi, sortirent nettenielit du  ca- 
binet ; elles furent visibles en illéme temps et dirent se ilammer 
l'uiie Marguerite Fox qui vint prks de moi, et l'autre Lea Fox qi i i  
s'approclia de la persoiirie qui forniait le cercle, de l'autre côte. Puis  
ces appllririons ieiitréretit l'une après l'autre dans le cabinet: , 
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On cliante divers cliceiirs. pendant quelques minutes, :orsqu'une 
forme bien niatérialisée,d'allu re féminiile, se  montre. 

A l'encontre (les autres apparitio~is, celle-ci me fait l'effet d'étre 
enveloppke d'étoffes soiiilres. La tète est ceinte d'un bandeau lumi- 
neux et, sur le devant de la. poitrine, une baiide de ltirnière bleuâtre 
part d u  dessous de la téte et s'&tend jcsqu'à la ceinture. La robe 
semble avoir une tr,îine,plus blanche que le vêtement du dessus.La 
forme a un aspect assez volumineux. El:e s'avance dans la salle, e n  
marchar t  jusqu'au milieu du  cercle,et dit eii anglais se nomnier 
Mona, reiiie de 1'Atlantide.Elle annonce qu'elle va essajrtr de parler 
franqais et en effet,aprCs 6tre rentrée dans le cabinet et ressortie,elle 
prolloiice une sorte de sermon assez insignl.iant,dans le goût des 
ptfches protestants.Après s'être approcliée de diverses personiies qul 
dksiraieiit la voir de pllis près,clle rentra ilans le calinet,4tant restke 
visible prks de dix ininutes, 'LU moins. 

Nous voyons encore 11 foriiie d'AngCle Marcliaiid sortir du cabi- 
net. O11 la reconnaît A sa vois. Elle prie qu'on écrive 5 sa mère 
pour lui aîiiioiicer q~i'elle a pli se iiiontrer. Elle deniaiide si tout le 
litonde la voit bieii. Alors une dame lui propose de l'embrasser, ce 
qu'elle fit. Coiiiiiie j'ai reproduit l'annbe dernière ia pliotograpliie 
spirite d'Ang&le Marcliaiid, je lui deniaiide de s'approclier pour 
m e  permettre de bieii voir son visage. Elle vient près de iiioi, 
mais ln I~i i t~ièrc  &ait trop faible pour me permettre de voir  au- 
tre cliosc 'cju'~ine petite fiiiure. sans p o ~ i ~ o i r  distinguer les traits. 
La toriiie rentra le clbillet, et Betzy deinanda qu'on Cteigiiît la 
lumikre ; nous fîimes alors dans une compléte obsc~lritk. 

Une sorte de main blancli:itre, visible par elle-même, sort du 
cabinet et s'avance dans la salle. 

Plusieurs persoiities se seil tent to~icli&es, les unes au genou, 
les autres sur la tete. Alors, dans le cerclé, et i diffkrents en- - 
droits, on entend su,cessireiiieiit les voix diverses du Dr Ben- 
ton, de la petite fille et de certaiiies des formes qiii s'&aient 
fait voir et avaient causk. 

Au bout  de quelques iiliiiutes, la voix de Betzy demande qu'on 
raillime ln lumière et nnhoilct? que  la st!aticé est terininke. Le 
diuiii s'éveille lentehient et 1'011 visite le cabinet, alnsi que les scela 
lks, qui sont iiitnits. J'assiste alors, avec d'autres personiies, au dé- 
shabillage d u  médium, et  je constate qu'il n'A aucuii objet de caché 
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s u r  lu i .  Ici eiicore, il est reg-et table  q u e  l'obscuritk absolue ai t  pré- 
c6clè imincIidiateni.. ilt la cessation d e  la séance.  

Dans le proc1i;iiii ~ i ~ i i i i é s o ,  je doiiiierai le rCcit d e  la deriiikre 
séance, e t  je le fcrai s ~ i i v r e  d '~ii ie cour te  discussion des faits. 

( A  suiul-e) 
GABRIEL DEL A N N E .  

Les Séances d e  la Villa 
Carrnen et leurs critiques 

P a r  J .  M A X W E L L .  

Docteur  en iiikdeciiie, avocat géiikral p r i s  l a  C o u r  de Bordeaux 

D'ailleurs le médecin qui conseille cette extraordinaire expérience n'est 
pas logique avec lui-même. il sait qiie I'on critique les crimes de labora- - 

toire cuggérés aux hystériques. Mes lecteurs contiaissent ce genre classi- 
que d'expériences. On endort iin srijet, oii lui donne un coupe-papier en 
lui disant qiie c'est 1111 poigi~ai-il et on lui suggère de poignarder M.  X .  .. 
ou Mme Y.. Le siijet exéc~ite la suggestion donnée ; niais beaucoiip 
d'observateurs pensent que le sujet se rend compte de I'iinpossibilité du 
criine qu'on lui suggère ; il l'exécute parce qu'il le sait sinlulé. I'ourquoi 
l'impétueux critique ne donne-t-il pas l'exemple ? L'hypnotisine est sa 
spécialité et tout le rnoi-ide rend liominage à sa graiide compétence. Que 
ne suggère-t-il un crime véritable pour savoir enfin si le sujet l'acconi- 
plira ? 

Il est trop sage pour le f'lire et je l'en félicite. Aussi m'exciisera-t-on de 
ne pas trop prendre au sérieux sa boutade. 

Que prouverait d'ailleurs une seniblable expérience ? Rien, absolument 
rien. Cela parait invraisemblable et pourtant rien n'est plus vrai. 

Supposer en effet que le << fa~itdme matérialisé doit supporter sans 
inconvénients pour lui-même ou pour les autres .la balle d'un revolver et 
la lame d'un couteau, c'est faire une hypotlièse à pl-ioii qui consiste à 
a d i ~ e t t r e  implicitement qiie la matérialisation n'a aucune connexion avec 
le médiunl et qu'elle constitue un être distinct comme l'est, au sens th&- 
logique, un saint, un ange, une âme du purgatoire ou un diable qui appa- 
raitrait. Or, il n'est pas déinontré que cette hypothèse e~iiprii~itée par 
inon savant confrère, inconsciemnlent sans doute, aux dogmes de l'église, 
soit la vraie. 

( 1 )  Voir le tiuméio d'Août p. 75 et suiv. 
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La t h é ~ l o g i e  elle-même admet des tempéraments à cette théorie et en- 
seigne que dans certains cas de sorcellerie, par exemple, l'être apparent 
est le sorcier transforini ; que par conséquent, les blessures qui lui seront 
faites atteindront le sorcier ou Ie magicien. C'est ce que l'on appelle la , 

r ~ ~ c r c r i s s i o ~ i ,  et Ies procès de sorcellerie en offrent de nombreux exem- 
ples. Je ne veiix pas dire que ces exemples soient authentiqiies : Je  me 
borne à indiquer l'existence de la croyance qu'ils révèlent (1 ) .  

Les expériences récentes tendent à confirmer cette manière de  voir. Il 
est évident que je ne veux encore une fois en garantir auzune. Je n'ai 
juscli~'à présent observS que des faits fort éloignés du phénomèiie com- 
plet, mais j'eii ad~i ie ts  la possibilité. Ce que j'ai vu  me porte a penser 

. que  M M .  Crookes, Aksakof, e t  Richet d o i v ~ n t  ou peuvent avoir raison. 
Ce que je veux'dire, c'est que les expériences de MM.  Crookes et Xksa- 

kof, pour ne citer que les plus célèbres, tendraient, si elles sont exactes 
à faire considérer le fantôme ~iiatérialisé coinine constitué aux dépens de 
l'organisme des sujets. Je rappellerai la maladie de Mme d'Espérance tou- 
chée par un expCrimentateur imprudent et celle de Florence Cook après 
qu'on eut serré avcc brusquerie l'être matérialisé. 

MM. Richet, Delanne et leurs co-expérimentateurs savent tout cela. Ils 
ont sollicité vaineilient la p2rniission de toucl-ier le fantôme : ils ont sage- 
ment agi en n'enfreignant pas une défense qiie non seulement Ies conve- 
nances niondaines comn~andaient à des invités de respecter, niais encore 
que Ies précédents connus d'eux les obligeaient à ne pas violer. Ils n'ont 
pu qu'observer, ncn expériinenter ; plus tard, quand les conditions de la 
production des phénomènes r?~étapsychiques seront mieux connues, on 
pourra sans doute expérimenter. L'expérimentation n'est pas toujours 
possible avec des faits nouveaux. 

II résulte de tout cela que ce sont les expérimentateurs selon le cœur du 
savant médecin qui agiraient en mystiques ! M .  Richet e t  ses con~pagnons 
ont  au contraire agi en expérimentateurs prudents, honnêtes : ils se sont 
abstenus d'un acte qui eût été déloyal, il faut bien le reconnaitre, et dont 
ils ne pouvaient mesurer les conséquences. 

2' La fi.arlde des nzédiunzs 

C'est encore un médecin qui l'aurait démontrée ; l'argumentation de ce 
savdnt ne porte que sur un point de détail : la photographie de l'appa- 
ritiqn. 

J ' a v o ~ ~ e  bien volontiers moi-même que ces photograpliies me déconcer- 
tent. La forme qui s'y montre est vêtue d'un drap blanc, elle a une coiffure 
extraordinaire, une nioustaclie et une barbe qui ont l'air de postiches. Je 
dois dire d'autre part que la figure n'est pas un masque : l'examen au sté- 
réoscope moritre que c'est le visage d'un être vivant. M. Richet m'assure 

(1) Voyez notamtnent l'histoire d u  presbytère de Cideville. La croyance au 
pouvoir destructeur des pointes sur les fantOmes est bien connue. 



d'nilleiirs qiie le f3ntOme a cligné des yeux au nioriieilt oit l'éclair de 
niagiiésiiiiii s'est produit 

13-1 tous cas,la photograpliie prouve bien qu'il n'y avait pas une hallu- 
cination ci  je n'aurais rien à dire de plus que M .  Lodge à l'article duquel 
je renvoie le lecteur. (Annales  des Sciences ps~ycbiqi~es, 1905, p. 7 1 3 ) .  

11 n'y a pas grand intérêt d'ailleurs à s'attarder à l'liypothèse du doc- 
teur. Elle est manifestement contredite par les faits puisque le <( fantôme » 
a fait l'exp2rienc: du flacon de baryte, qu'il s'est promen6 au-devant des 
rideaux et qu'il a embrassé quelques dames ! Tout cela rend absolument 
inopérante l'explication proposée et il n'y a pas lieu de s'y arrêter. Un 
mannequin n'aurait jamais fait tcut ce que je viens de dire. 

3" L c  coniplice 
J'en deiiian~le pardon à mes lecteurs, mais c'est encore une fois un mé- 

decin qui a démontré l'existence d'un complice. Ce médecin est un aliénis- 
te distingué : il a notaniment piiblié sur 6 l'hystérie de sainte Thérèse >- 
une étude fort documentée. Il y fait preuve d'une vaste érudition et d'iine 
connaissance approfondie de la n~yst ique ; il se meut avec une rare aisan- 
ce dans les sentiers dificiles de son interprétation. Les etats d'oraison, je 
dois, il est vrai, dire qu'il prend ce mot au sens ordinaire de prières,n'ont 
pour lui aucuc mystère. Il en attribue l'invention à sainte Thérèse,ce qui 
est une intéressante découverte et déinontre l'inexistence des écrivains 
mystiques du cinquième au seiziènie siècle ; cela doline a son étude une 
valeur particulière. 

Il se montre un farouche adversaire du mysticisme et il a, je crois, non 
seulenient exécuté sainte Thérèse, mais encore exterminé quelques vierges 
miraculeuses. Ce savant aurait recueilli les aveux de M .  Areski, cocher 
congédié par le général Noel. Areski, cet Areslii dont M. Delanne avait 
démasqué les fourberies, après avoir fait au savant aliéniste la confidence 
de ses fraudes, aurait coiiseiiti à Ies reproduire devant le public, dans üne 
conférence faite par le médecin à l'université populaire d'Alger. Il aurait, 
assure-t-on, donné une << impressionnante 9 représentation du fan- 
tôme. 

Il y a deux choses dans la critique de mon éminent confrère : I O  les 
aveux d1Areski ; 2" la reproduction de ses ti7rcs. J'aborderai tout de suite 
l'exaiiien de cette seconde branclie de sa discussion, car elle n'a pas gran- 
de signification. Rien n'est plus simple que de s'liabiller en fantôme, de 
simuler des raps, d'ouvrir des rideaux. de faire quelques pas, de rentrer 
vite d î n s  le cabinet et de saluer, en terminant, Ie public. Cet eseicice est 
i la portée de tout le monde ; le dificile, c'est de le pro2uire dans les con- 
ditions indiquées par MM.  Delanne et Richet 

I I  f.i~it reiiiarquer en premier lieu qu'Areski a essayé de frauder avant 
inSine quc M .  liicliet fîit arrivE, mais que M Delanne l'a imtfzidirltement 
( l b r o ~ m ~ r  t . 

1.c siiiil>lc lion sciis siiflit ii fairc écarter la valeur des représentations 
~I'Arcslti coiiiiac Cli'incnt dc prciive. Ccs fraudes cxécutEes en libcrté, sans 
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aiicunc cspCce de contrôle, ne ressemblent en rien aux faits observés par 
M. Ricliet. J'indiquerai notaninient les phénoniènes th1 29 août. 

Les aveux d'Areski méritent au contraire une analyse sérieuse, car ils 
forment un élément d'instruction des plus importants Si Areski est sin- 
cère, les expériences de M. Ricliet sont dépouillées de toute valeur. 

Areski, bien informé, ne parle pas de trappe ; il assiire qu'il pénétrait 
dans la salle des siances avec tout le  nionde, qu'il aidait aux recherches, 
qu'il se cachait ensuite jiisqu'au moment ou i l  pouvait entrer dans le cabi- 
net et y simuler le fantôme. 

Examinons donc la valeur d'Areski comme témoin et celle de ses aveux 
comine témoignage. 

II faut reconnaitre qu'Areski ne présente aucune garantie comme té- 
moin : 

r o  C'est un simulateur surpris en flagrant délit et exclu, par suite, de 
toutes les expériences ; 

2 O  C'est un donîestique renvoyé. 
Il me semble que je pourrais m'arrêter là, n'est-ce pas,et qii'il me suffi- 

rait de plaindre n1o1-1 distingué confrere d'Alger d'avoir été l'instrument 
d'iine vengeance peu intéressante. Sa bonne foi a été évidaminent surprise 
et  il ne s'est mis en mouvement que pour rétablir la vérité scientifique ; 
mais qu'il ine permette de lui dire que les aveux dlAreski, dans les condi- 
tions où ils se produis~ient,  étaient un bien fragile appui pour la vérité, 
vertu qui semble fort étrangère à cet Areski. 

Cela est si vrai qu'à peine avait-il dénonce au savant a l iéni~te  la fraude 
dont M. Ricliet avait ét; l'objet ; h peine avait il prêté son concours à la 
démonstration de cette fraude, ourdie par lui, qu'il allait s'en confesser au 
général Noel, et prétendait qu'il avait été la victime d'un guet-apens tendu 
à sa candeur par iîîon distingué confrere II aurait été hypnotiséet sugges- 
tionné par lui. 

<t Alhak mur ! 4< La vérité est aiiière ! )) dut dire Areski ! mais il adoucit 
I'aniertunie de la vérité e t  maintenant ie savant aliéniste se trouve en pré- 
sence d'aveux rétractés spontanément, ce qui annule leur valeur. 

Je n'aurais pas besoin de pousser nia démonstration plus loin : il me  
sulzrait d'avoir niontré le peu de créance que mérite le cocher arabe ren- 
voyé, d'avoir noté ses variations successives, d'avoir signalé qu'il a même 
rétracté ses aveux, en accusant le savant aliéniste de l'avoir trompé, pour 
qu'il nc vicnne i l'esprit de personne d'opposer ce témoignage suspect à 

ccliii d'lioiiiines comme MM. Richet e t  Delanne. 'Mon confrère 
d'Alger me pli-donnera de préciser nia critique en lui donnant la forme 
étroite d'iinc alternative : Que devons-nous croire? Ies affirmations d e  
deux Iiomines lionorables ou celles d'un domestique congédié ? La ré- 
IOIlSC I I ' C S ~  1x1s ~ O L ~ ~ ~ U S C .  

l'irai ~cl,ciidiint pliis loin dans ma démoiistration et je convaincrai 
4it~ski ( I ' i~ icx :~c t~ t~~c l -~  
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Comment l'ancien coclier exp1iq~ie.t-il sa fraude ? J e  laisse ici la 1 
au savant aliéiijste et je cite le compte rendu de sa conférence : 

« Coniinent Areski, se demande le docteur, pouvait il pénétrer dans le 
cabinet à l'insu du professeur Kicliet ? De la nianiere la plus simple. Il 
entrait dans le pavillon avec tout le monde, aidait à soulever les tapis, à 
regarder dans la baignoire et sous les meubles. Puis lorsque l'attention se 
portait ailleurs ou bien lorsque le gaz brusquement éteint ne permettait 
pas aux yeux non encore habitués à l'obscuri!é de s'apercevoir qu'il se 
glissait dans lecabinet, Areski se cachait dans l'encoignure gauche de la 
draperie qu'on venait d'explorer. >y 

Comme c'est simple en effet ! il n'y aurait eu, ma parole ! de plus sim- 
ples queMM. Richet et Delanne. J'ai déjà niontré que les reclierclies (le ces 
deux expérinlentateurssont en contradiction avec l'liypotliese de ce procedé 
enfantin ; mais il y a mieux. <( jamais Areski, dit M. Dclanne, ne s'est 
trouvé, mêiiie une seule fois, dans la sdl!e des séances quar.d nous y 
avons pénétré. Jamais il n'a aidé à visiter la salle. Jamais il n'a assis!é aux 
séances que j'ai rapportées. 

M Richet est aussi affirmatif que M. Delanne. 
Le coclier renvoyé a donc donné au savant aliéniste un renseigiie- 

ment faux ; et  il se trouve que ce médecin, qui est un hoinme honorable, 
non seulement a commis l'imprudence d'étayer une œuvre de vérité 
scientifiqiie 2 sur des racontars d'écurie, niais a oublié de vérifier si ces 
racontars n'étaient pss contraires à des faits matériels faciles à vérifier. 
Que penser d'une pareille légèreté ? 

Et c'est là-dessus qu'on a télégraphié d'Alger à tous les jouriiaux que la 
fraude dont le professeur Richet avait été l'innocente victime était enfin 
découverte et expliquée. Telle est la vérité scientifique présentée au 
monde savant sous la checliia du doiiiestique arabe renvoyé. 

Je  me suis demandé coi~l i~lent  un Iioi~iine de la valeur de mon confrère 
d'Alger avait pu commettre de pareils illogismzs. Je n'ai pas I'lionneur de 
le connaître personnellement et je lui demande par avance d'excuser l'ana- 
lyse que je vais faire de son état d'esprit. Je n'eiiiprunterai les éléments de 
cette analyse qu'a des publications parues dans les Nouvelles ; qu'il me 
pardonne si je ne lui dis pas uniquement des choses .cgr&ables, puisque 
tous deux nous clierchoiis avec ilne égale bonne foi cette ailière pilule 
qu'est la vérité. 

Je n'ai pas douté un seul instant de :a sincéiilé de inon énlinent con 
frère. Je siiis persuadé comme lui que les récits publiés depuis quelques 
années à l'occasion des phSnaiieiîes extraordinaires d'Alger soulèvent de 
sérieuses dificultés. Je crois coilime lui que Mme Noel a dû souvent être 
troi7ipée, inais j'liésite à croire qu'elle l'a toujours été. Je pense au con- 
traire (lii'il a dîi se mêler qiielques faits authentiques à d'autres faits si- 
iiiii1c;. 

Mon distingiié coiifrere citc un cas de ce genre. 
h a  --- hl ...-:" ses sii,inccs 1111 cliiriirgicii de I'lihpital d'Alger ei deux 



propriétaires algériens. I I  était stipiilé que ces i-iiessie~irs signeraient les 
procès-verbaux des séances si Mine Noël le jugeait i-iécessaire. 

Qu'arriva-t-il? Qoe le chirurgien et l'lin des propriétaires a;g&riciis 
s'entendirent. Le prop~iétaire siii~ula de l'écritui-e autonlatique et éciivit 
une phrase anglaise que le médecin lui avait apprise. Mn-ie NoSI crut le 
phénomène authentique et piiblia le compte reiidii s ig~ré jnr  les deux /;-nu- 
dcirrs.  

Sur quelles bases devait-on s'appuyer pour apprézier la sinzérit4 du 
pl~énoniéne ? Sur la bonne foi des témoins, uniquenieiit. I I  faut iine grande 
expérience pour distinguer l'écriture automatique vraie de l'écriture auto- 
niaticlue siiuulée ; il est iiécessaire de vérifier la sensibilitk de la iiiaiii gé- 
néralei-ilent abolie dans l'écriture 17oii sim~ilée. Encore n'est-ce pas ~ i i i  cri- 
tère absolu. Pour ~Vime NoCl, I'affiriii;ition de ses invités, personnages 

. considérés, deyait sullii-e : si cetle ciaiiie a été tro;iipce, il est surprei>ant 
cie voir justeiiient les gens qiii ont troiiipé sa confiance I i i i  reprocher de 
s'être fiée a eux ! 

Le phéi-io~néne siiiiulé ii'avail de vale~ir.  notez-le bien, qiie daris la nie- 
sure OU ceux qiii I'attestaiciit étaient sincères Leiii bonne foi était I'iiniq~ie 
preuve ile son auilienticité. 11 n'y avait :iilciiiic observ,îtidii positive à faire, 
aucune constatation iuatérielle à préciser : il n'y avait qu'a se fier à 1'110- 
iiorabilité des auteurs de 1;) coiiiéciie. le lie rn'expliqiie pas I'indulgznce de 
mon distiiigué confrère pour iine frnucie coi~certée que Mme Noël i i ' a ~ a i t  
atrcrlri I ~ z o - ~ c / ~  dr dC*,.~~~.ol.ir. Je pense que toiis les gens bien Clèvés pal-tige- 
roiit nion sentiii-ieiit et je suis certain que lcs aiiteurs de 1;i ma~ivaise plai- 
santerie l'oiit eux-méines regrettée. 

l'ajouterai pour l'édification di] savant aliiiiiste qu'il conîiiiet uiie erreur 
eii déclarant que soli coiifrire ignorait qu'il dût signer i i i i  pro&-verbal. 
Le chirurgieii savait qu'il devait le faire. Mine Noël dit en effet expressé- 
nierit que les iiiei~ibres cie s31i cercle durent s'engager ~ 5 7 1 -  Colt ... 2" à si- 
gner les procès-verbaiix des shanses qiiand la présii1c;ite jugerait les pro- 
cè2-verbaux nécessaires (Rrzlcce scizizt . e t  ~?zortll~'  di^ s,bit.it., I 00 j- I 904, 
P. 406 ) 

Ce fnit n'a d'aill-urs aucune re~seii-iblaiicz avzc les pliéiioiiiénes pliysi- 
ques observés par MM. liichet et Delanne. Ces pliénoiiiènes soiît coiitro- 
lables, et leur aut1ientici.é dépend des conditioiis dans lequelles ils sont 
observés ; i l  n 'y a pas a se fier aux afirniatiolis d'urie OLI de plusieurs, 
personnes pour e n  avoir l'iinique preuve possible. 

Ce soiît justeiiient les faits de ce geiire observés par M. Richet qui ont  
déterininé l'intervention de mon savant coiifi.ère. Nous avons vu ce 
qu'il fallait penser de son ténioin et ce que v'ilaieiit ses aveux. 

Mais ce ii'est pas seiilemeiit le co:lier arabe qu'incrimiiie moi1 con- 
frkrc. I I  iiict cn cniisc Mlle Mrirtlie'll.. , Ic iiiCdiuin dont M l<icli:t cI1;til- 
Ieiirs ii rGscrv6 1;i tr:iiidc. I'cx;iiiiincr;ii en détail les faits relatifsi Mlle 13.. , 
iii:iis j c  ilEsire :iiil>:ii':iv;iiit tcriiiiiici' I:i partie dc ni;i disciission rclativcaLix 
c ' i i t i i l t i t - ? ;  tlc I 'd i i i i i i c~ i i i  : i l i i!i i i<' ,-  

I O .  



M .  1)c~l;iiiiic :iv;iit rC11oiidii avec \~i\lncitc ii 1ii coiiS:rciice d ~ i  doctciii 
r s  ;ii.giiiiiciils sont II pcii 1"''s ceux que j'ai ,dCvelolipés, car ils se 

sciitcnt tciiit n:itiirelleiiient a11 bon sens. Je  ne les rz~ppeilerai p:is ; iiîais 
i'altirerai I'atlcntioii sur 1:) fin cle la lettre de M .  DeIaiine qui 11iett:iit 
son colitradicteur riii  dcfi, « aidt i-i~êiiie de tous les prestidigitateurs qii'il 
voudra eiîiployer, de faire surgir du sol dans une salle non macliiiiée et  
visitée par moi coiiiine celle de la villa Carnien, un faiitoilie qui i?iarclîe, 
qui iause, qui serre la main des assistants 3%. 

Ce défi, je regrette de le dire, 7 r ' t r  Airs EIC nccc$li par mon distingué 
confi.&re. Son acceptation 6tait cependant la conséquence de son attitude, 
dc ses critiqiies et de sa conférence. I l  a doi:né sa iîlanikre de voir dans 
une r6po:iseso~is Turii~c de lettre ouverte pribliCc prir /L.S IJ~OIIL~<,I~L'.~ ( 2 ) .  

Ccttc IctLrc jcttc sur l'alliiirc une c1;irt; siiigiiliCre. 
Moii confrCrc séponil a M. Delannc et at!:l.cllie vivement b1. liichet. 

l>ourqiioi ? C'est ici que se inoiltre l'état d'esjirit d u  savant ;iliéiiiste et il 
recoiiiiaiira ccrtaineinent avec inoi que cet état d'esprit ne rivèle aucuiie 
bienveillaricc pour le professeur parisien. La cause en serait une lettre 
de M. Richet. Averti par son confsGi-e n!gérien, M .  Iiicliet aurait envoyé 
a ce tieriiier une répolise 1111 pe:i vive : %< Je n'accepte, nîopsieiir, aucune 
l e ~ o i i  d'un personnage tel que vous .  Je suis, sans estime, etc. » 

La lettre cte 11. Richet est certaineineiit peu aiii~able. Elle denleiirerait , 
iiiexplicnble pour ceux qui connaissent sa coiirtoisie et sa Isonté, si l'es- 
plication ne ni'eri avait été donnée par liii : je suis persuadé que iîlon 
conri-Cre cl'Alger reconnaitr;~ que la vivacité de M. Richet avait Cté pro- 
voqikc ; 111011 confrbre avait averti M .  liichet, iuais i l  terminilit sa lettre 
par ces niots : <i Croyez à moi1 estime: qrda,rrli 112Cnie N .  

Que le savant aliéniste veuille hien y rétlSchir, il est trop intelligent 
pour ne pas coii-ip:.eiidi-e que cctte espression était d'uiie courtoisie équi- 
\:oclue, iiiCine vis-:{-vis d'lin I;om~ile qui n'aurait pas été M .  Ricliet. 

Cet incident, In riposte iiatiirellr qu'il a pro\.oqiiée doniieiit l'explica- 
tion dc 1.2 i-oiirniire singti!icrc qiic l'excitable i\lg&ric a fait prendre à une 
discussiori d'ordre scicntifiq~ie. C'est le leit-inotiv ( lu concert d'injures 
esériiié ~ O L I T  le bénéfice exclusir de M .  Ricliet, car M .  Delanne a été 
épargne. 

Si je iiîe suis éloigné de la disciission entre ce dernier et lc savant alié-, 
niste, c'est que j'ai dû suivie l'ordre de sa lettrc dont le but est consazrS 
à ~ i i i  parAllele flatteiir entre M. Cli. liicliet et Michel Cliasles, l ' hon~me à 
l'autograpl2e de Ponce-Pilate. 

AprCs avoir scalpé M .  Richet, moi1 distingué confrére revient a 
M. Delrinile et disciite quatre points. Sa discussion est i i~str~ict ive,  car elle ' 

perinct de p&nétrir dans la 111entalit6 du srivrtnt a!iCnistc. 
~ " ~ , " c ; i ~ r t .  M. Deliinne rrouvc que les personnages qci ont trompf 
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11ilc Noi.1 c'est l'iiici~lciit qiic j'ai racoiiti. -- sc soiit iii ; i1 coiiiliiils. 
ion distiiigiiG coiifi.ii-e troiive leur ~ O I : ~ L I ~ ~ C  /*i'ili~. (IL~'oiit-iis \~oiiiu 

iairc en c.!lct? Simplenieiil se docunicii(er sur In valeiir des phénoiiibrics 
spirites 1 

Arrêtons-noiis sur cctte explication. je la trouve d i ? ~ i r ; ~ b l c  et clle nie 
fait conipreii~ire po\irc~iioi ilion Gri~iiicrit coiifrèrc 11'3 jxis liL'silé croire 
Areslii. 

Voidi cii e tk t  le i -a is~~iinci~~ci i t  qu'il préle atix fraudeurs. Suivons-le 
altentiveii~eilt : 
MI%. X. . et Y . .  . veu!ent se documenter siir les pliénomènes spirites. 
I'oiir ccla ils pt-oduiscnt iin plifiioi~ii.nc fraudii1eii:r : ils 1: produisent 

volontairciiiciit. 
Lii-iitssris ils sc c:éclarerc->iit sii(lisan;iiici~t Cclairk c t  cliroiit :;;il15 doiitc 

cli~e tniis Ics ~~lii:noii~kiics s!>ii.itcs soiit fi-auciiileiix., . . 1 oiit comiiientaire af:liililii-;:it la robuste sirilplirité e l  la forte beauté de 
cette i i~ t ! t I~~~cle .  

Le seci:l i t ! /)ofri2 est coiisacri- l'eséciitic~i cie Mlle illnrtlie B.. . l'aurai 
y reveiîir. 

Le f i .O i s iZ i : i~  poiirf ,  c'est Ai-eslti. rd. Delanne dit fort jiisteinent à son 
aidver?aii.c : « Mais voiis lie iious app:-encz ric.11 de  nouveau eii noiis 
disaiil; qii'Aréhlti cst uii fraiideiii-. Je l'ai silrpsis cacliant i i i i  liaïzli dans le 
ba1d:iq:iiii de Iri salle des séaiices. » 

Ini:iijincz cc q i ~  "poilci nion distiiigiié coiilrCi-e ? « Le paqiieir d'éiofle 
ine fois saisi, :i-t-on demandé à Ares!<i poriïil\ioi i l  cacliait le 1i;iiclt daiis 
r c;ibinct noir ? Non : C'est f:::clieiis ! C'est t:-2s McIici~:~ ! » 

13  bien, ajoute ilion i:oiifi+re, je l'ai ~leiiiriiidé, inoi, ii Arcclii ! Et il 
n'a dit qiie c'&tait ;?Our i1i:iSer les draperies blanclies dcs fi,into es ! 

hl;iis il ii'y a doiic que mon Iionoré confi-érc iloui- :le pas dcvinei- qiie 
\iI. Delariiie s.-.\lait po!irqi!oi Arcsl<i c:icli;~it le Ii:!ïclc ! Cela ne préseiit:iit 
iiiciiile dii'ric-tilt2 pour !in o?mx'v;~tciir qui n';i:~:-nit mCi:ie p3sc11 son 
:spCrience. Serait-il coniinc ce iiiaire clui Fiiisail ticrire sur les barics dc  1:i 
)i-oiiieriade ce.; ,: 0::; c&l;b:-es : i B;inc.i polir s'azseoir desîiis .* ? 

I I  n'a donc :)LIS !LI les coin!ites sciidiis d e  rvl. l)ci:!niie ? I I  aiirr:it \ $ L I  qiie 
;:i prCoccupation est de s'assurer qr:c le fa:iti>iiic rr'est siinrilG ni p:ir Ics 
iiiCdiiiins rii par un  tiers et le riiisoiiiiernent q{ie le savant :iliéniste lui 
i'c:l>rodie iniplicitenient cie n'avoir pas fait a été au contraire esposé toiit 
i i i  loi;g par lui Tolite I t i  disc~ission siir cc point ri:p s e  siir tic.; 3r;:ii- 
ii11.111:; iiic.i;icts : ni? prGte ;'i I'nd\~cssaii-c d,:ç ~->eiisi.rs ( ~ i i ' i l  ii':i p,i<, qiii soiit 

i-ndiciiciii :ivec cc i!ii'iI, dit ci on l i i i  :;rij>;,osc ;;i:;iiiiitc~iiciil. 1:i 
tloiit oii a soi-iii?iiic T,iil pïcii\:c. 
011 oiil~li,: (le ~ ~ ~ i ~ ~ ~ i i ~ l i ~ e  i: i i  I>;I!<~;I;: , , :  i i - i i ~ ~ o ~ ~ ~ ~ i i i t ,  ,lr(,sl<i :il~firili;~iI, 

, \ \ , o I I  [ I I  is p;ii,t :itix \,i:iitc:s (le l:i siillc :~\~:iiit la ~C:iiiz(~. M .  l ) ~ l ; l i i -  . ' ' 
l ' i l  :I I I I ~ ~ I I I ~ ,  ( ) I I  !r;ir,lc: I;I (I,:,.,,,IIs 1111 si! 
I I .  1 . t .  I ( ~ L . ~ ,  I I I -  I , I  ( ! ( ,vi i i~~,  I I ' , , : , ~  i.1, I I , ~ , ?  !, 
i i i i i i i - ~ ~  irii',\rt.:;l<i :i ti~oiiii,i~ ~ ~ ~ ' ~ ~ ~ ~ , ~ - I I I I : ~ I I I  ( I I I  L . I I I I I I I I ~ I ( -  ; I  ( I I : : L . I I I ~ * I  



coinnlc si cette dCnionstration n ' é t ~ i t  pas faite. C o i ~ ~ i n e n t  cliialifier ce 
procCdé de disc~~ssioii ? 

Le savant aliéniste teri~îii-ie enfin en refusant le défi que lui portait 
M .  Delanne. Il le lui renvoie. I I  a tort. I l  a tort et je vais le démontrer. 

Dans une conférence, mon é111iiieiit confrbre a indiqué qu'il allail repro- 
duire les phéno~i-iSnes de la villa Carinen, et les a ,  dit il, reprodiiits. 

M.  Delanlie liii répond : Pardon ! Ce n'est p i s  coirime cela que les 
choses se sniit passées I Si vous voulez reproduire les phénome~les de la 
villa Carnien, i~iettez-vous dans les conditions ou nous étioris placés. 
Choisissons une pièce non inacliinée et visitée par nioi et essayez votre 
reproduction. 

C'est justement cela que inon confrkre refiiçe ! 
Mais, qu'il y songe. pers2nne ne c,onteste que 1'011 puisse imiter les 

phénoiî~enes de la vill:i Carmen. 11 n'klait pas besoin de fairecette démons- 
tration et d'enfoncer uiie porte ouverte. 11 n'&tait pas ciilTicile dc faire 
paraître Areslti vêtu de blanc dans une salle obscure e t  sans auciin con- 
trôle. Mais ce n'est pa? ainsi que M M  Ricliet e t  I?t.laiii?e oiit opérS. Si 
l'on veuf que la démonstra!ion vaille qiielqiie clicisc, i l  I r i i i t  :e plricer dans 
les mêines conditions que chez le général N ï d .  Mo:i Iioirori coiifiCi-e 
aurait dû accepter. I I  ne pouvait pas prétend:-e que sa repi-Sseiitatiorl 
ressemblât aux expériences de M .  Richet. Cela ne trompait longtemps 
personne. 

( A  szlivre). 

Gn cas remarquable 

S i  l'esprit d 'une personne  décédée peu t  excrccr u n e  action quel-  
conque  s u r  des organes viv'tnts, cet te  action est, le plus  souvent ,  
incomplète  e t  localis&e, ainsi qu'il  appert  des  images s1~n-iboliques 
o u  prémonitoires ,  percocs par les vivants, e t  q u i  s o n t  des iilanifrs- 
t'xtions d e  17,iu-c1el:i. Mais  l ' i i l cnrn~~t ion ,  p roprement  d i t e ,  suppose 
u n e  véritable subst i tut ion d e  personne,  ci~irailt  lciquelle l'influx 
spiritucl d'uii  dkC,iL se n ~ z n i f i s t e r a i t  tou t  e n t i e r ,  const i tunnt  u n e  
ciitiiE ;iiitoiioinc drins uii corps. 

Uiic s ~ ~ l ~ ç t i t ~ ~ t i o ~ l  :111ssi colllpl;'tc est-elle bien possible ? -Si oui,  
oii  i ious ;iccortl~r,i  s,iiis peiiie q ~ i ' i l  es t  bien diflicile cl'eii faire ln  
I ~ I . L ~ I I V C ~ ,  I I O I I ~ ,  i l t b  ~ N I L I V O H \  c111'uncgistrcr lcs SAS q u i  scnîblciit ktablir 
1 . 1  l ~ o ~ ; * - ~ I ~ i l i t ~ ~  1 . 1 i ~ .  
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1311 voici LIII bien int&ressanc qLic i io~is  trscluisoiis L ~ L I  rccueil clas- 
sique de  Mycrs (Human Personality) . 

Ce cas est celui de  L ~ i r ~ t n c y  Vennum ; le rZcit original parut 
clans le Religio Pbi!osc~>bicnl jour-~znl, cn  1879 et fut p~iblib en  bro- 
chure par le docteur E. W. Stevens, sous cc titre , - Ln Me~vcille 
de Plfat rein. 

Le Dr S t c r e n s , ~ ~ ~ o r t  en 1S85,a laissé un iiotn trbs honorablement 
connu et  l'kditeur du journal assure, qn'ensemlle, ils ont  pris grand 
soi11 de ne rien avancer sans l ' asse~~t iment  des témoins les plus scru- 
p~i leus .  M,~is le fait iiliportmt, c'est que le Dr Hodgson se reiliiit lui- 
m6mc à Ti,itselin el1 1890 et qu'il excimina rigoureus~il1ent tous 
les témoins survivants. Les preuves qu'il assembla sont publiées 
dans le Relizio Philosophical J o u r ~ ~ n l  d ~ z  20 dkcenlbre ~ 8 9 0 .  

Il s'agit d'une jeune fille, Lnrancy V e ~ i n u m ,  saisie, vers l',îg-e de 
quatorze ails, par l'influence d'nne autre jeune fille, Mary Roff, qu i  
Ctait morte depuis près de  treize ans. 

Le prodige, c'est que l'action exerckepar Mary Roff dura 
une pCriode de prés de qu'itre mois, du re"fL:vrier au 21 lnai 1878. 
Au rcste, voici les faits rapportks par Myers, f i ~ n n n  Personnlity, 
toine 1, p. 360. 

* 

Mary Luriiticy V c n i ~ u n ~  la - înevvrill~ de Wal-sel;a - était née 
le 16 avril 1864, dans le canton cle Milford, i sept milles environ 
de Watselia, Jllinois. Sa faniille se rendit à Iowa, e n  j~iillet 1864, 
(Lurancy avait alorx trois niois), e t  revint, e n  octobre ISGS, % 
l i~ i i t  nlilles de Wntselia, (trois illois après la inort de Mary Roff.) 
Larancy avait alors à peu prés un a n  e t  deilii. Aprhs deus  autres dé- 
placemenrs dans les environs, la famille rentra h Watselta, le 
I~~ avril 1871. Ils y restcrent durant l'kt&. L e  seul rapport qu'il y 
eut  jaiilais elitre les deux fainilles, au cours de cette saisoil, fut 
une  simple visite de quelques minutes, de Mllle Roff à Mlnc Vennum, 

isitc, qui ne  fut janîais rendue, et quelques mots de politesse 
iitrc les deiis iilessieurs. Depuis 1871, 121 fxnlille Veilnum demeura 
oin rli i  quartier de M. RoR, et  jaiîlais p!us prhs q~i'nctuellemei-it 
)ii ils occiipciit lcs dciis points estrl.incs dc In ville. 

I<;iiicy, cotiiiiic o i i  ll:ilipcil;lit I;ii\iilii,rciiiciit, ii'n.v;iir j:iiii:iis Cti. 
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iociileiits qiii voiit suivre, elle di t  :i ses parclits : - La iiiiit der-  
iiieri. il 3 ;~vnit  des sciii; dniis in:i cliniiibrî c t  ils iii'al>liclniciit 
1T:iiicy. . ! Rnncy.  .. ! J1;ii celiti lciii- soi i f le  sL?r ilia iigiire. - La iiuit 
sriivaiitc elie sortit  de soli lit disniit qii'eilc essnjynit de s'assoupir; 
d2.s gens 17nppe!;iient R n~ icy  ! R : i ~ i q  !... S:i mere vint se couclier au-  
près d'elle, 3pri.s celn elle p u t  dorinir  le reste dc la i iui t .  

Le I r juillet 1577, elle eu t  u c e  sorte de crisc e t  perdit coi~nnis-  
sniice peiidnnt ciiiq lieiii-es; In i:.:irice reco~ii i i ic i~qn les jours siii- 
vants, ii:nis, tnnilis qii'illc bisnit iiini-iiiiihc, clic d k r i v i t  :;cs sciis;i- 

eii esL;il;is oil cllc S C  si-o\.;iit :ILI cici, S C  pi.ïiii[iisii-cnt, jili:sicui-~ fois 
p:ir joiir, jiisqii'ii I:i ii;i d c  j.~iivici- 1Sj.8. 0 i i  In iro~r:iit  h i l e  c t  tous 
Ics a!iiis dc 1;i i;iillii!c i.tr,ieiit i i 'ri~ir dc l'cil\.oj-ci. d,ins uiic rii,;isoii 

' d'nlikiiks. 
C'est dniis cctte j~Crioc\c q u e  hl. c t  hI1llc Asn 13. RofT, dolit  In 611c 

n ~ n i t   CL^, C O I ~ I I I I C  i i o ~ i s  le Ycirrons, cles accCr de folic, obtiiireiit d c  
M. Vciiiiiiiii 1:i periiiissio!i d 'n i i i~ i ic r  lc D' E. Ti'. Stevens iie J:iiics- 
ville, (I.'isro!isiii), pour 6 tu~ i i c r  ce cns . 

Dans 17nl>i-Cs-iuicii d u  j I janvier r S i s ,  ils se I-ciidirciit au doiiii- 
cilc dc XI. Trcniiu:n, uii pcii c:i deho!-s ilc I,i 1.ilIc. I,c DI Sievciis, 
t o u t  :i fait ctrniiger d:iiis !:i Iniiiille, fui  iii:i.ociiiit pni. h l .  Roll; i l  
était q~i . i t~-e I ic~ircs ,  s:iiis C S  O I S  qiic !:i f a ~ i ~ i l l c .  LJci~f;i:it 

pi.L\s di1 p o ~ l c ,  s ~ i r  ~ 1 1 1 ~  cllaise o!-diiliiil-c. !CS C O L I L I C S  S L IS  les s e -  
n o u s ,  lc iiiciitoii dans ses i~~aii- is ,  les p i d s  rc~iti-2s sous s~ cl~nise,  
ycuy :i:.dc:irs, i.i.sseiilbl:iiit roiil :i fzit :i L;I IC iii.i!lc 5orii;l.c. Que]- 
que rc!ii;is cllc ilciiieurn s i l e ~ ~ c i c u s ~  ji!sqii5 i e  qiic le DI ÇtevciiS 
reiilil:i s:i cliais,: ; alors, d'uii nir f;i-occ, ci!c !'ar.ci.tir de iic p3.s np- 
i ~ c c l i c ~  Elle sciii!ilnii \oiiri:oise c l  griiiilieusc. ::;;j:cl;iii t soi1 p t rc . .  ., 
vieux I,lncl: Dicl;, c.t six m2i-c.. . 7licilIr Grnii7i 11. 

Elle 1-rftisait ilc se laisser touclier, i i i ime  poi:r oiie poigiiri. dc  
i-iiniii, se iiioiitrnnt tacit;iriie e t  revi.chc e i i~ c i - s  tous,sauf lc  doc:eur 
avec q ~ l i  elle ciigLi$e:i 1:i coiirei-s:ition. e s ~ , I i i ~ u ~ ~ i ; t  s.1 conduite cl, 
dirniit que  c7Ct:iit i ~ i i  ilniurne d'esprit  q u i  la coiiipreiidrait. 

Elas se do~ini i i t ,  ellc-inC~i~:c, pûL1i. ur:e viciiic f c t : i i i ~ ~  dl1 110111 d~ 
C;iriierii~c 1-10gi.n ; ci~*,!ii:.&, coiiiinc un j~iii:c 110ii?ti1c 1101il i :~x 

Wili ie Cnnning ,  puis np: es qiielqtles pllsnscs ir:coliJi-eiire~ le d s c t e u r  
In sou!asca pnr des pnsscs. 
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Elle redel;int cnliiie e t  di t  avoir été poss2dCc par des esprits in:iii- 
~ ; i i s .  L c  Br S t c ~ c i i s  I ~ i i  siiggira d c  s'nttirer de iiici!liciirs r(;ii!~-vIi~s e t  
l 'e i~co~iragi . inei i t  :i eii cltoisir ~111. Alors clle inetitiorina les 11011i.s 
de plusieurs persotiiies, disntit qu'i l  y en avait u n e  qu i  dbrirait plus 
partic~i!ii.reiiieiit venir  et  qui  s ' a p i ~ l n i t  Marv  &OR: 
M. Roff, qu i  était  préserit, lui  d i t  : - C'est moi1 enfant, Mary 

RoK est m n  fille, iiiais il y n douze aiis q~i 'e l le  est au ciel, niiieiiez- 
la, i i o ~ i s  seroiis l ieureus de  sn préscilce. 11. RoRnssui-n Lur:iiic~. que  
Ilni-7 Ctaitboiiiie e t  i ~ i t e l l i ~ e n t e ,  qii'ellc 1'3idci-nit de tou t  soi1 1:oii- 
voir ; ajoutaiit quc  A1:iq- toiiibnit so;vciit cii tr:iiiie, coiiiiiic cllc- 
iiiC>iiie. AprCs i-L:fle>tioii e t  sui- Ie soiiseil dcs cspi-lts, I.iii-nnc!. di: q ~ i c  
Allry rciiiplncei-nit l'iiiiluciicc pi-tcCdeiite, si :ii:irir:iisc ct <I;~i*:ii:;nii- 
1i:lblc. M. R o ~  lui dit : QIIC ;-otre ii~ti-c' ~ o ~ i s  ;1ii1;'1ic :1 ln iiinisoii, 
A4:iry jr ~rictidi-:i coloiiticrs eii iiiCiiic teiiilx e t  iioiis poiirroils tii-CI. 
uii iiiutuel 131-ofit iic iiotre dcriii2i-c i,\-$1-iciiîc avec 3l:ii-y. 

Le iiiatiii s u i ~ n i i t ,  vcndi-cdi I ' ~  !-;YI-ici-, A I .  '\'cnniiiii ui!it. ii?Toi-- 
111es AI. lioiT, :i son Sorc:iii, qiic Ici j e~ i i i c  fille prCtci~dait Crrc 513!-!- 
RofT e t  rki lai i~ai t  sn iilaisoii. II dis:lit : - !Ille n ~ ï n i i n c n t  !':lis cl7~ii-ie 
eiif:iiit CS, peiiie de sa n~nisoi i ,  rL:clniii:iiit P e n  cc rji i;i i i:i i~.  :iiiisi q u e  
ses petits frcres. 

A:II~J- Ro t7  liaquit d:iiis 1'1iidiaiin cii oct .  18-1.6. :\pi-ks p l i i î i c~ i - s  
déplacciiieiits. dont  iiile visite nU r I ' c sn  cii r S ,  7, s:i foii,illc se iixn 
dkIiiii:ii.eiiiciit 1i Trntseiia eii 1859. 9 2 s  1':1~<: clc si:,: illois, .'\I:ii-j? 
nvnit cil dcs ti-:inces don t  In ~ i o l s i ? c c  ~ r n i  t toilji~iiis iit el! :i~~;<iiici:- . . tnii t .  ::]le nr:~ic cii 311ssi L ~ Z S  a i i ? ~  d ç  d(.respoi r ; c'rst ci:iiis 1111 d e  ccs 
i i i i  L I  c i  1 1 6  e l  f 1  :;il !?r:~s> z.;cï L!!> 

coiitenu, nssc:~: ~i-n\-iinc.i?; poiir c!riYcllc pci.iii t coniiiii:;sniicî : uiic 
iolie iiilii-niite s cil siiiyit (Iui.:iiit cii?q io:!:~. a:i c o ~ i r s  d ç  l ~ ~ q ~ ~ c l l e  

. . elle iiç reco1iiiaiss:i:t liliis pcrsoiiiic cr seiiihi:iii :ivoir p i ! - i l ~  :oi!te 
- .. s&iisiL~ili~c : ï ~ ~ ~ ~ i i c l ~ : ~ t  c!le ~ i 3 L l ! - ; l l ~  [ ~ r e  lcs  c ci lx 11;11iIdks C C  f:ii~.e to~! ;c  

cliose i i~i i i i i i i .s i  clli. ~ o y i i t .  Eii p c ~ i  de  jours cllc 1-eviiit :i soli (.rat 
!ioriiial. iii:iis les ti..iiiies r; .coiii!iieii~~sc'~it,  l i l ~ i g ~ i i r ~ s ,  c t  cl!e mo:i- 
ru t  dniis i i i i  de  ces aci2s eii juiilct r Su'j . Uii mnl si i i i ~ ~ s t k r i e ~ l x  
l'avait reiidiic cklhbt-e dans soli eiitoiira:;c 10:-squ'elle rivait,  e t  l'oii 
assure qiie scs fi~.îciii:Cs de  ~ I n i r v o ~ n i i c e  o n t  i.16 skrirusetuei~c coii- 
ti.O!é-s lins 1:s iioriibics de  \\'ats:.ii:i, ~1311: des i!irecteiii-s i!c jo::r- 
iiniis ct ilcs ccilCsiastiques. 

C'est cn I2vrier 1878, q u e  coi:i:?icii~:i l n  !i<issczsio:l :,I::;:TFY(T de  . . 
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Luraiicy ; l'enfant alors devint douce,olkissante et  timide, lie con- 
iiaissaiit plus pcl-sonnt: de sa famille, ne cessrnit de réciaiiier sa niai- 
s o n ,  et ne trouvalit de coiisolatioii qu'eii retournant au ciel, coiiiiiie 
elle disait, pour de courtes visites. 

Envi~roii une seiiiaitie aprhs que cette influence s'ttait emparte du 
corps, Mn" A. B. Roff et sa fiile MtnC Minerca Alter, sœur de Mary, 
iiiforintes de  cc cliaiiçemeiit estraordinaire, vinrent voir la jeune 
fille. Dks qu'elles furent i:n vue di1 plus loi11 dans la rue, Mary, re- 
gardant par la fenêtre, bondit de joie en s'tcrinnt : - Voici iilainan 
et  nia soeur Nervie ! rioin sous lequel Mary a\,ait coutanie d'appeler 
Mllle Aiter dans son enfance, Dés qu'elles furent dans la maison, 
e l l e s e j e t a ~ l e u r c o u . c r i n n t e t p l e u r a i i t d e j o i e , t a n t e i l e p a r a i s s a i t  , 

1 

Iie~ireuse de 1ei.r rencontre. A partir de ce nioment, elle devint, en- 
core plus qu'avant, en peine de sa iuaison, cela nll;iit parfois jus- - 

q ~ i ' i l a  fureur. 

Le onzièine jour de fiivrier 1878, on l'eiivoya cliez M. Roff où  
elle accueillit.. . pnpn rr ma~nnn.. . ainsi que chaque tiieinbre de la fa- 
niille avec les plus vives déiiioiistrations d'affection et  de recoiinais- 
slnce, qu'elle tiiriioignai t par ses paroles et  ses embrassements. 
Coiiinie o n  lui deinaiidait coiiibien de temps elle resterait, elle dit  : 
Les aiiges nie perii.iettent de rester jusque dans le courant de inai. 
Elle (.l~it doiiiicile dans la iiiaisoii jusqu'aii 21 mai, trois iiiois et 
d is  jours, durant lesq~iels elle se coii;porta coiiime une fille et sm~ii-, 
li:.~i1.iuse dniis soli corps d'eiiipruiit. 

D.iirs cette iioiivelle iiinison, l e  L i t  pal-aissait coinplètoineiit 
lieureuse et sntislaite, coniinissant toute persoiiiie, ou iliaque objet, 
que Ma:? ;io;iit coi~i:iis dans soli niicien corps, ii ~ i i i ç t  ou viiigt- 
cinq ails tic 15 : 1-ecoiiiiaicsaiit, et appdaiit par leurs iioiiis, ceux qui 
avaient itt ntiiis ou roisilis de 1:i f;imille eiitre 1852 et I 861,. épo- 
que o ù  i\.I.ii-y iiioiirut ; nppclaiit l'atteiitioii sot- les particulai-itks des 
iiii!le pa i t s  iiicidents qiii av'iient traiispir6 de sa vie norinale. 13eii- 
dniit toute 1‘1 durée de scii s i jour cllez AI. Roff, elle n ' a \ , '  771t aucune 
co!;ii.ii~s;i~-cc d e  M.  Vciiii ~ i i n ,  et  iic i ccoiiii:iissait persoiiiie de s:i 
Liiiiillc, ni des aiiiis oo  voisiiis ; cepcii~~aii t  M. et  Mine Vennuiii 
étniit vcii~is la voir, eii inCiiie temps que M. 1,ofi L: 5011 entourage, 
elle leur fut prkseiitie coinme i des ktrangei S. Aprks de iionibreuses 
visites, eriteiidaiit pal-les d'cux avec &loge, elle apprit ;i les aimer 
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coiunie des coiiiiaissniices et leur rendit visite par trois fois, acconi- 
pagiike dc Mnie RoE. 

Elle reiicoiitr2 1111 jour une aiicieiiiie amie et voisire de Millc 
Roff qui Ctait -/cuve, alors que Mary 1i;ibitait sa iii?iwii. Depuis 
peu d'aiinkes cette daine avait bpousk M. Wago1ii.i a r  :c q u i  elle vit 
encore, iiiais dhs qu'elle aperglit M''le Wagoner e l l ~  se jeta soi] 
cou, disant : -- O Mzry Lord, vous êtes vraiiiiciit la niêiiie, de tous 
ceus que j'ai vus depuis que je suis revenue, c'est vous q u i  avez 
cliangk le moiiis. MnJe Lord était q~ieique peu parente des Veiiiiu~ii 
et  vivait lion loin d'eux, iiiais Mary lie pouvait la coiinnitre que 
sousle iioiii qui lui avait 6tk faiili!ier quiiize ails plos tôt, et il lui 
seiiiblait iiivrniseinblable qu'elle fût reiii:irii.e. M1ll" Lord Iiabita eii 
face de%. RoA pendant plusieurs aiiii&es, aiit6rieures, :L quelques 
mois près, au dices de Mary. Tous  deus étant de la iiitiiie Gglise 
b i e n :  in t in len~ent  lies. 

Q~ielques jours aprts a ue Mary fut  installke dans sa nouvelle de- 
nielire, Mm' P a r l m  qui habitait pi-& des Roff dans le hIidillepoi-t 
en I 8 5 z, et qui étnit porte i porte .i Watselia en 1860, arriva avec 
sa belle-fille N ellie Ilai-kcr. Mnsy secoiin ut imiii idiaieiiieii t ces 
deusdanies, appelaiit Mli1" P. - tante Parlier. - et la seconde -- 
Nellie - ainsi qii'elle le faisait dix-huit ans avant. Daiis une coii- 
versatioii avec Mme Pal-lier, Atary denianda : - Vous souvenez-vous 
coiiiiiie Nervic avait l'liabi tude de venir chez cous et d'y cliaiiter. 
Mme Pal ker observa que c'était la preiiiiére allusioii f i t e  X ce sou- 
venir, rien n'ayant &te dit sur ce sujet, pas qui que ce fht.  Elle dit 
que Mary e t  Miiicrra veiiaieiit sourelit clle;: clic, s'.iqscy:iient et 
cllalitaient : - M i i q ~  o ~ ~ a i l  z ~ r z  p l i t  iigitmii ... . etc ... - A4l1;? Dl; Al- 
ter (Mi nerva) ait qu'elle s'en souveiiait bien. Cela se passait quaii~l 
A l .  Roff tenait un burenu de poste et ne  pouvait Ptre post6rieor ii 
1852, c'est-il-dire douze ans avant l n  tiaissaiiee de Luraiicy. 

Uii soir, 5 la fiil de A{il:irs,M. Roff daiis sa cliniiilre lisai t soi1 joiir- 
nal eii attendant Ic tlii. ; Mary &tait deliors daiis la cour. I l  deiiiaiidn 
21 Mnie Roff' si elle pourrait trourer u n  certaiii b h e t  de r~ lo i i s s  que  
iM:iry postait I1:iniiée qui prc?cida sa inoi-t, si oui, de Ic iiicttre eii 

évi~leiice salis I-ie~i dire, polir voir si Mary le secoi, ii;iiti-ai t. AtILiic 
Roff le trouva a~issitôt et le 1;iissa en vue. Bicii tôt l'eiif~ii t i-cn ti-3 et 
s'écria aussitOt eii allant vers la place : - 011.. ! voici le bCi-et que 
je portais quaiid j'ar-ais !es cheveux courts. 
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Ensuite elle deiiiniidit: - AiIaiilnii, où est iiioii coffret de lettres ? 
Les nrez-vous encore ? - h l ~ ' ' ~  Ro!T i-6poiiilit : - Oui ,  Mary, . j7c11 
ai quelques-uiiiis. - En tiibiiie rcmps elle npportn la boite qui coii- 
tenait ylusieiirs lettres. Coiiiiiie Mary les esaminnit, elle d i t :  - 
011 ! 1112rnai1, voil:i le coliies que j'avnis brisG7 iiiaii:ni1 po~irquoi  ne  
i i i ' a~~ez  vooc pas iiiontre cela plus tôt ? - Le collier avait étk con- 
serre, pnrrni d'autres reliques de la pauvre eiifaiit, comme 1111 de ces 
cliai-iiiaiiti objets que scs doigts nvnient rnaiiiCs nrniit quc Lu:-niicy 
iie fîit lice. Aiiisi Mary recoiiiiaissait c~iitiii~iellciiieiit de petits 
riens, et sc scuveiinit dc cl iaq~ic pcrit iiicidciit dc soli ciilniice. 

II Ciut r.ippelcr,ici,qiic 1s f.iiiiille s 'hait  reiiduc n i i  Tesas cil 18 5;. 
M.  Roff deiiiniidn â hlnrl- si elle sc soiiiciiait d'uii r o q e  nu Tc- 
sns OLI de quclqiie clioscy nyniit rapport. - Oiii, papa, je iiic sou- 
viens d u  pass'lgc du Acure ro~ij ie ct d'nvoir \-LI benuioup d'Iniiieiis : 
et je iiic s o u ~ i c i i s  des filles de A[. Rcc.lcr q ~ i i  ioj-ngeniciit eii iioirc 
coiiipngiiie. - .-Iiiisi, dc  teiiips eii tciiips, elle iiiciitioiiiin, 1:i pre- 
inibrc, des illoses qui  lui seveiiaieiit :i trcizc ct riiigt-cinq niis de 
dist,iiice. 

(l'arfois elle toiiibnit eii traiicc et le coi?tiiile, \iLirJ- RoK, ilkcri- 
vait cet irnt coiiiiiic s'il t.t:iit nu cicl, yoy:int des ~ I I O S C S  rnviss.iiitcs 
ct  cnosniit aiix niiges; quelquefois, pciid:iiit ln ti-:iiiîe, d'autres esprits 
se l>rCsentaieii t d'eus-iiiiiiies, pnrlnii t lco r prolire 1:iiignge et  cupo- 
salit leurs seilii~iieiits.) 

Le 7 "ni, \lai-y nppeln AT"'e Roff cil pnriicolicr ci, les 1;iriiies aux 
!-eus lui déclnsn que  L u r n t i q  Veiiiiuiii nllait rer-eiii:-. Elle seiiiblnit 
~raii:;eiit triste et dit qu'clic ne s~y-ait  p,is si clle r c~ - i c i~~ i r : l i t  d;tt;,!~iti- 
1-eiiieiit oii iioii, que  si clle iroj-nit q~i'clle 1-evcriait polir tout de boii, 
clle voiidrnit voir Nerr ic  et Ilr Alter, ainsi qu'Allic pour leçi- faire 
srs  adieux. Ellc s'assit, fei.ii:a les 7-eus, et e!i peu dc tc i i~ps  le c!inii- 
~ii i i iei i t  sYai:omplit et Lurniicy rcprciiait In dil-ectioii dc soli 
proptccorps.  Jet:ii.it uii rcgard eKtr6 tout autolir de ]ri chaiiibrc, % 

elle dciiiniida aiisirusciiiciit : - Oii suis-ic ? J e  iic siiir jniiinis ve- 
n u e  ici. 

hl"'c Roff ripoildi: : -- Vous ?tes chez M. Roff :iii?enL'e pnr Mary 
q u i  r, soin d e  votre coi-ps. 

Elle pleura, disiii~t : -Je ~ c u s  ni'cn r:l!cr clicz moi. 
M1nv RoK lui deiiiniidn si elle voulait ntteii ' rc  que lcs siciis rc - 

viiissciit In chci-ciicr, elle refusa. 



011 lui deiiinndn si elle av,iit anri1 riu sciii . C'kt'iit driiis LIII  mo-  
ineiit ou  A111i.~- souffi-'lit d u  scii: gnucllc, J- tenant co:itiii~ielIciiicnt 

. ln maiii c t  le picsrniit. !il!i: j-:pondit : - Non ,  cJct,lit 11x1-~7 q u i  
avart mal. 

Dniis les cinq iiiiii LI tes iiii  ilourcnLi cliniigeiiieiit se ~isodiiisit et  
Mary se montra tout  lieureuse cl'nvoir eu la p e r ~ i ~ i ~ s i o i i  cie revenir, 
elle chanta, coniiiie cllc 1'av:iit dc j i  tait, ln cl innsoi~ de sa preiiiiirc 
eilfance : - b o u s  1-oici, s a u r  1Inry.. . . 

D;iiis uiic coiirci-s:itioii avec Ic iini.r:itcur 311 sujet de sn 1 . i ~  pns- 
she cllc 1i;irla du  coup de  coiitcai: i soli bras, doiit iious al-011s !)ni-12 
plus linut ; clle Iiii dciiiniiiin s'il a~ . i i t  vu i:i placc ; sur  r2poiisc i~&s:?- 

tive, cllc coiiiiiieiii.iit :i relci,ci- si1 iiiniiclie, soiiimc pour iiioiitrei- 
In cicatrice, iiinis elle s'arrEta, coiiinie prisc d'iiiic idcc soudaiiic, 
puis cllc d i t  viveiiiciit : - :III ! cc ii'cst pas :i cc bras-li, c'est :i ce- 
lui qiii est sciis tcrre ; puis elle dit oii i l  &:lit eiiteri-;. coiiiiiiciit elle 
avnit tout  vu. et  les persoiincs préseiitcs ct lcui-s sen tiiiiriits, niais 
clle-iiiCnic iic s'&tait pns soit ic  i i i n l .  

Je l'ni ciiteiid~i dire i A!. !<OR er ail.; aiiiis prbsents coiiiiiicnt, 
quelqiies aiiiibcs aiipzravnnt, elle leur :il-ait c i ivoj t  uii tiiessage par  
1.1 iiiniii d'il11 iiiidiuiii, 1irCeis:iiit Ic noiii, l'lieiirc c t  le licii. De  plus 
elle rappela ccrtniii i.:ips e; ii?cssnges tpelés par i i i i  niiti-c iii6cliurn, 
a rec  iiidicatioii de noili, dc  tciiips ct de lieu ... etc. .. etc. .. cc que  
les p3reii ts secoiiiiureiic nbsolo iiieiii vrai. Je l'ciiteiidis rasoiiter ccr- 
tniiic Iiistoire de coiii-se :i ts'irers ici cnml:ngne, avec des iiiessieurs, 
rcmontnnt quelquc vingt ciiis,i'&tait nprts la reiitr6c des foiiia; elle 
rappeln Cies incidents sui.\-eiius SL!~! ;?  1-oute, dolit cieux iiicssie~ii-s F C  

souveiiriien t fort bicii. 
Pou r  In coiiii.iiss.1ncc clipranoriiiale, M.irj- sriiiblnit rcmnrqrinhle- 

iiieiit doobe. Une nlir&s-midi, arec i.caucoup dc sollicitul!e ct iiiic 
s t-mdc n!isié:6, cllc d&-liia q ii'il inil.iit bieii surveiller soli i i-21-c 1;i 

iiuit siiivriritc, parcc qii'il sei-.iic ti2s innl,idc e t  qu'il moui-1-nit SI 1'011 

iie Iiii don~i:iit  pas les soiiis iiidispeiisnbles. ;\LI cioineiit de  I R  pi-:- 

dictioii, son Clnt érnit noriu.11 c i  i l  Ltnit eiigngt dniis la iiiusiqiie dc 
ville, soci; te RoLF 33~0s. Le soir mcme, le Dr Scevei~s brait vciiu voir 
In fa~iii!!e e t  l'avait q~ii;;;le pour SC rcti2i.c dircctetneiit chez 
h1. Hnw\.i<s, asscz loiil d:iiis ! a  i'icil!e T'il!., ct  1.i f.iiiiiilc !c cl-oyait 
niiisi. Mais, vers nciif' Iicurcs ct  dcinic de  ln mCiiie soii-ic, le Dr Ste- 
vens r c ~ ~ i i i t  :I l'iiii proiiste clicz h l .  hl:irsh, proclic voisiii de 
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M. RoR, oii il passa la nuit. A deus  heures du matin Frank, eut une 
attaque, coninle uiie congestioii causbe par le froid, avec perte pres- 
que entière de la coi~naissansc. Mary jugea tout cie suite la situation 
grave coiiiiiie elle l'avait aniioiic& et dit : - Eiivoyez clierclicr le 
Dr Stevens cllez M. Mai-sh. - Non, disait la fariiille, le docteur 
est dans la vieille ville. - Non, s6pliqua Mary, il est cllez 
M. hlarsli, envoie vite, pap3. 
M. Roff y eiivoya et, con?ine Mary l'lvait dit, le docteur se trou- 

vait l i .  A soli arrivCc, Mary avait l'entiérc directioil des soins, elle 
avait fait rcposcr Roff, avait yrkpark l'eau chaude, les linges 
utiles et tout le n~cessai re ,  faisant tout ce qui ktnit possible pour 
Fraiil;. Le docteur seconda ses eiTorts et l 'encour~gea i continuer. 
Elle sauva son frtre, mais, apits  l'arrivée du docteur, ne fit rien sans 
son aide ou ses avis. 
' Mary dit souvent qu'elle a vu au ciel les enfants du docteur Ste- 

vens qui avaient i peu près son $ge, mais qiii étaient 1 i  depuis plus 
longteiiips, elle les fréqueiitait beaucoup et  souvent ' elle allait 
avec e u s  i leur illaison. Elle décrivit la maison esactemeiit, ainsi 
que les cliainbres et les tneiibles. elle donna l'Age et les noms des 
enfants. 

Dui-aiit son séjour cliez M. Roff, son état physique s'améliora 
sans cesse par les soins de ses parents présumks et le concours du 
médecin. Elle était soun~ise  aux habitudes et aux i-ègles de la inai- 
soii, comirie uiie fille sage et attentive, demeurant toujours en la 
compagnie de la faniille, i riioi:is qu'elle n'all$t, en face, chez le 
plus proche voisin. Elle r e p t  beaucoup d'invitations et visita avec 
h4'"" Roff les familles notables de la ville ; on constata avec satisfac- 
tion qu'elle n'était nullement détraquée, mais se conduisait en fille 
acconlplie et de bonlie tducation. 

Lorsque le temps approchait de rendre Luraiicy ses parents et  
i son cllez elle, MarJ semblait parfois, et pour de coürts iiis- 
tants, se retirer devant la niéiiioire et les mailieres de Lurmcy, 
pas assez cependant pour perdre son identité, ou pour permettre i 
la cotiscieiice de Lurancy de se nianifester, niais assez pour laisser 
voir qu'elle reprenait quelque influence s ~ i r  son propre corp;. 

Le r q  niai, en prkseiice de Henri Veiin~liii, frCre de Luraiicy, 
Mary suspendit soii ilifluence pour un temps,et Lurancv reprit pos- 
session de soii propre corps, reconnaissant Henry pour son frCre. 
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Le même chaiigeiueiit de c o ~ z ~ r ~ U 1 ~  se produisit quaiid Mn'' Veiiiiuiii 
vint le n~c'me jour. 

Le iiiatin du 21 inai, M. Roff écrit ce qui suit: 
J - Mary doit quitter le corps de Raiicy aujourd'liui, seloii son 

dire, vers onze heures, elle znvoie ses adieux ses voisins et  
anlis. 

Raiicy doit rentrer cllez elle. Mary quitte sa chambre en haut où 
elle 3 dorllii avec Lottie, la. nuit derilibre. A dix heures nous l'avoi-is 
couc!i0e ; eii nous en~brassailt elle a pleuré d'etre ob1igi.e de iious 
faire ses adieux, nous disant de doiiiier à Raiicy ses itiiagcs, ses 
billes et ses cartcs, avec 25 cent. que Mn" Veiiiiuiii lui ac.iit donnés, 
e t  elle reGut notre promesse de visiter Raiicy souvent. 

Mary déciclique sa sœur, AiLtnc Alter, viendrait il la iilaisoii faire 
ses adieux ct que, il onze heures, lorsque Lurancy apparaîtrait, elle 
I n  prendrait nu burean dc. M.  Roff pour la reconduire cliez M. Ven- 
11~111. Il ÿ eut cilcorc q~ ic lq~ lcs  alternailces, puis le retour définitif 
de  la vraie Lurancy Vciiiiutii surviiit avant qu'oii e î ~ r  ntteiiit le bu- 
reau de hl. Roff. Arrivée à son dotilicile elle reconnut tous les 11lelil- 
bres de sa propre faiiiille, parfaitement heureusc et caliiic dans soi1 
milieu véritable. Quelques jours plus tard, rencoiitrailt le Dr Ste- 
veiis, aux soii-is de qui elle avait été confiée dans la iiiaison de  
M. ROB, on la lui présetitn coinme uilc h a n g è r e ,  elle-mêine le 
traira coiilme tel. Mais le jour suivant elle alla spon taiiémeiit lui 
déclarer que Mary Roff lui avait dit de venir, lu i  faisaiit sentir coiii- 
bien il avait été pour elle uii aiiii dkvoiié. Elle lui inontra uii loiig 
iilesssage qui &tait prSsuiilt. venir de Mary. 

Uiie lettre de M .  Roff, dntke du 4 déceiiibre 1886, publiée daiis 
le Rel i f io  Thiiosop1iicfll jouriial établit que L. Tieiiiion~ coiitiiiun 
vivre avec ses pareiits jusqu'a~i rer  janvier 1882, époque où elle 
él~o~1sannferii i ier ,  George Biniiiiig. Les Roff la revirent souveiit, 
tant avant qii'après soi1 iiiariage, jusqu':~ ce qu'elle s'kloignit dai- s 
l'ouest en I SSq. 

T o u r  Zn tl-nductioîz : L. CHEVREUIL. 
Estrait de Hz~inan iPerso~zal i f~~.  . . hy F. IV. H. Myers, Longmans, 

Green, and. CO. Edit. 
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Si r2cIlciiiciit iiuiis a~,portons cri rinissant i i i i  caract;:rc qiii rious est 
cpéci:il ct des faciiltés individiielles, comme le périsprit est l ' o r~an i sa teu r  
du coi.l>s ct qiie la liais011 la plus intiiiie existe enti-c Ir corps ct I'inie, il 
est possible qiie iiotre état psychique se ti-aciilise par cies signes e\tériciirs 
et I'étiide de  ln graphologie peut of'frir 1111 \.Critable intérêt polir établir les ' 

rapports dci pli~.sique et du  iiioral. C'est i ce titre que noiis 1-cp:-oLiiiisons 
l'étude de M .  cle Parville qui peut intéresser nos lecteurs. (,Iole dc l(i 
l~c'ci7.7cti011). 

11 y a c ~ u c l q u c v i i i ~ t  riiis, cri sortniit 112 t:il~le. spi-Cs le  cigare, il Etcii t 
dc iiiocic de h i r c  touriier lcs t:ibles ou cle taire pn:lcr i'Cci-itiirc. ij.iijoiii'- 
ci'liiii, les tables tc~iii.iierit ioiijours r i i i  iicz des croj-'ints, coiiinic aiiti'efois, 
mais 1'1 gr;ipliologie tend à eiiti-er d a n 5  le doinainc scicntifiilue. Des g r ~ i -  
~i l io logt~es  cxc'ipérin~cntSs et bien entrairiCs ont  i??onti-é que souverit on  
pouvait tircr des enseigrieiiients utiles cies révClations de l'écritiire. Nous 
n'en soinnies plus aiiu prtites devinettes U'aiitrcfois, or1 du iiioins on l'as- 
siire, M .  al fi-ed Binet, directciir LIU Lqboraloire de  psjlclio!ogie pliysiolo- . . giqiie a la Sorbonne,a voii!u en n\.oir le cceur net et il s'est i-iiis depiiis des 
aniicrs Ii 6tiidier en sa \~ai i t  ce clii'il pouvait y xvoii- cic' vrni clans la grapllo- 
logle. fil. A. Binet est convaincu qu'il y n beaucoiip de vrai dans la gra- 
plioIogio, i i i*~is  qu'elle ii'eii cst encore qu'a son ci6hiit. Il faut travailler.  
C'est dSji beriiico~ip que 1'011 ndmelte que l'(ci-itiire piiisse permettre 
soiivent r lê  juger du cai-actéi-e d'il11 lioii~iiie, 

A vr3i dire, sans nier les rir&l,rtioiis de l1~cr i t i~ , - c l  i;ous avoiis toiijoiirs 
pensé i l ~ e  c'était pour beaucoup une affnirc dc suggestioii. M.Biriet l 'avoue 
lui-niênie : ii On est entoiiré ici :l'cri-eiirs de toutes sortes, quaiid on veiit 
ciliiti-Ol~i- la grap1iolo;;ie : il y en a dc si siibîilcs, de si inntteiiducs. que , 

1'011 n'est jriiiiais cert;iin de  les éliiiiinei- toutcr .  Ln p l ~ i s  riringei.elise est la 
suggrstioii. le choléra de la psj-clioiogic. 1,:i si~<ioestioii cc t  p.ii.toul ; elle 
corronipt notre jiigeiiiznt ir sa source.. . \. 3I:iis fil. i:inet :>;'firme qu'il J- a 
autre chose et que vraiment la fc~coii d'ccrirc. qiii. cil soniine, est un geste 
cai-cictéristiqlie, peiit noiis apprendre lieaucoup siir l 'état mciital de iintre 
pi-ocl;aiii. Il s'est doiic ~ i o s é  divers p r o l ~ l ~ i i i c s  trhs coniplcses : l'fcri- 
tilrc a-t-elle u n  sexe, I'dqe de l'i.csritiire, l'intelligeiize, le caractSi-e d e  
l 'écriture. 

En ce qui concerne le sexe, M .  Biiict, ~ C S  le cicbiit dc <es i-e~licrches,  
s'ftait \.raiment niontré plus ro).al;ste qiie le roi.Michon, l'in\rc!itciir cie la 
si-apliologie, a\r,iit ni& la possibilité de clftcriiiiniir 1'Agc et le sese par 
1 ,  I 

1 cci-itiirc . 11 cst vrLii que M. Crél~iii-J;imiii qiii est iz ~ r ~ i p l i o l o ~ ~ i e  le pliis 
c.t~,ériiiiciit~ dc  110.; jours, a ;idiiiis d:ins YCS riiivr:I:,'cs que cettc d2tcriiii- 
iiatioii p ~ ~ i \ r i t i t  SC faire. Quoi qu'il CII soit, M .  13 ilet 1'3 i-ccIië~-cIi~ Ici- 
nicnie a1.w ln collaboration de M .  Ci-épiil-Jniiiiii c! d 'a~i t res  grnphologiies 
.le rGputrition bien acquise. 11 existe des cstrnctére spéciaiix d'ins l 'écriture 
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qui sont assez nets p o ~ i r  que l'on puisse d i ~ e  : ceci est d'un lioinme, cela 
e s td 'une  femme. Designorants qui ii'entendent rieil a la graphologie sont 
souvent capables de répoilcire exactement. Et, fait ciirieux, le pourcentage 
des réussistes donne O ;  o O pour les personnes pcu prés cluelconcl~ies 
et 73  01,o sculeiiicnt pour les pi-ofcssionncls. Lc pourceiitage pour le lia- 
sard étant bien eiitcndu de 50 010. 

Le don cie i-econriaitre les cnractCi-CS scuuels di: l'écritiirc appnrtièiit 
peu l'rés i tout lc iiionile. Ceci est f i~~~oi-a l . le  a In réalité de la graplio- 
logie. 

Mais i l  n'en est plus ainsi qucl~id il s'agit de préciser l'iige d'iiiie 
écr i t~i rc .  Il est  cci-tain, clit M .  liiiiet, qiie l'écritiire a un Agc , car 
lcs cspcrts ct lcs isnorriiits a r r i \~cn t  IL faire des dctci-niinatioiis qiii 
sont suptriciircs ri cc qiic doilne Ic piir hnsarcl. hlriis il friiit bien 
avoiicr que l'attribution ~1'1111 iise a une <ci-iture considérée en particulier 
et  noil plus en i i i o ~ ~ e n ~ i e ,  est exposCe i cies erreurs si fortes que, dans 
l'état actuel des choses, elle nc doit pas étre pi-ise en considér a t '  ion. 

Le degré ci'in!elligence ~ioi is  parait cle mEmc, d'après l 'écriture, bicii 
diffici!e i apprécier. i\iitant dire qiie c'cst Ia bouteille i l'encre. Comment 
définir 1'inte:ligence ? C'est joliment coiiiplexe. Mme de Salbcrg, graplio- 
logue très distinguée. considkre comiiie très intelligente l'écritiire ainsi 
définie ; espacement nor i i~al  entre les lignes et les majuscules et  les nii- 
iiiiçciiles, séparation des lettres par mots. proportion entre les groiipcs, . 
netteté, relicf, simplicité et sobriété cies traits, simplification des Iettres, 
liaisoiis anormaIes, Iiarnionies cles for'iics et  des blancs, sapidit6 du trac;, 
cl;irté de l'enscinble. Que tout cela cst compliqiié ! M .  Binet a dii s'en 
apercevoii. dans son enquête. Pour nous, pas de ioncliision nette, cc cliii 
ne  touche ni au niérite cies grapliologues, ni à la initthode. I I  J- a tant  
d'intellig-enccs et  fricultés diverses. . 

C'est çiirtout c i .111~  ce cas ct dans cl'auti-es encore qii'on peut rappeler 
une anecciote contée prir M.  I-Ieiii-i Poincaré, le trés kiiiinent inatliéniati- 
cien. I l  se \.alitait c!'cséciiter 1111 toiii- de force bien supérieur i celui de  
certrii~is grapliologiies de salons, car i l  devinait l'iiitelligeiice oii "le carac- 
tère d'après l 'écritiirc,sai~s niknie reg2i-der la plus petitc 1 i g n s . L ~  tour se fait 
liabituellcriient rivet la complicité innocente de plusieurs assistants. 011 

conimence par quelques affirmations priidemmeiit vagues, on écoute l'ac- 
cueil qui leirr est fait, les réflexioiir, les rizclamationset iiième les silences. 
Siiivatit les cas, or1 précise davantage, ou bien 011 se corrige et ,  avec 1111 

peu d'habileté, on réussit a la ratisfactioii générale. 
Le signalenient du  caractère d'après l'écriture est surtout praticlué par 

les grapliologiies L'écriture révci1cr;iit récllcmcnt lc ,< caract-re P. Mais 
au point ctc vue ~ ~ s y c l i o l o ~ i q u e  i l  est vraiiiicnt bicn difiicile ci16tal->lir qu'il 
cil est airisi. DI. 13iiiel ri csaniinc': 17~critiirc: cic beaiicoup de criiniiicls, puis 
celles de parfaits I~onnétes  gens qii'il coiiiiaissait de long~ie  datc. Ici en - 
core les résultats, en gbnérrtl, manquent de netteté, quoique bons qiiancl 
o n  s'arréte à certains groupes. 
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On a pensé à appliquer ce mode de dé~erinination du caractère et de 
l'intelligence par l'écritiire aux écoliers et de porter pour cliacun d'eux 
un diagnostic qui pourrait être précieux. 11 est certain que le procédé 
peut avoir des applications utiles dans soli état actuel, mais. il faut être 
tres pruderit dans les coiiclusions. La grapl~ologie ne peut fournir que des 
probabilités. 

Nous ne pouvoris donner ici une idée de l'œuvre entreprise par M .  Bi- 
net pour jeter qiielque lumière sur les révélations de l'écriture. C'est un 
tres beau travail. Nous voudrions seulement résunier en quelqiies lignes 
rapides les conclusions génèrales de son importante eiiquête sans cesse 
contrôlée par les n~éthodes réellement scientifiques. 

Dans tous les cas pos>ibles, les sol~~itions fournies d'après l'écriture 
soiit constanlnlent supérieures aux données du I~asard ;  il y a donc incon- 
testablement une part de vérité dans la graphologie. Il y a des igno- 
rants en la matiére, des grapliologues intuilifs qui réussissent aussi bien 
et quelquefois mieux que les professionnels. 11 convient d'admettre l'exis- 
tence bien réelle d'écritures ajrant les caractères que les g,-apliologues dé- 
crivent. Il y a par exenip!e uii type, plusieurs types d'écritures très intel- 
ligentes et d'écritures moins intelligentes. Toiitefois une écriturc conte- 
nant les signes évidents de grande intelligence peiit par aventure émaner 
d'un médiocre. Ce ne sont pas les signes qui S O I I ~  UII  défaut, c'est leur 
signification, et ce détaut de correspondance, quoique rare, niais restant , 
toiijours possible, fait de la graphologie iiii a r t  faillible. Il est bon de le 

t dire, parce que le graphologiie a siir certaines personnes Ie. prestige d'un 
sacerdoce.Le pouvoir du grapliologue est i i t i  peii mystérieux et  d'autant plus 
qu'il se sert de connaissances qui sont d'ordre intuitif. L'intuition est le 
contraire du raisonnement, c'est ce qui ne se démontre pas, ce qui se fait 
par une sr;rte de perception subite, un coup de foudre ! Tout le dt:velop- 
inent de la graphologie s'est opéré de cette manière. Dails les livres cie 
graphologie, on afirnle surtout, mais les preuves sont rares. Et il eii a 
étc presque toujours ainsi. Aussi ne faut-il pas s'étonner que la science se 
soit détournée jusqu'ici de la grapl~ologie. :hais il s'agit d'un domaine si 
vaste, qui s'étend à perte de vue,qu'il faudra bien s'y intéresser et ne pas 
dédaigner de l'explorer. 

En sonîine,la graphologie est rest;e en~piriqite ; elle est dans la période 
des tAtonnen1ents. Pourtant elle renferii~e constaininent di1 vrai ; il faiit la 
guidcr maintenant en se servant des niéthocles scie!itificliies. M .  Binet 
promet son concoiirs aux grapliologues convaincus. Il dit : (< Je sens que 
la graphologie, qui en se dé\reloppznt comme lin sauvageon a déjà donné 
de jolies fleurs, mériterait que l'on essayâ: de lui appliquer iine culture 
rationnelle. C'est un art d'avenir. » Restons sur cetteconclusion prudente. 

(Lcs  DCbnis.) DE PARVILLE. 
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L91denti te des Esprits 
EXTRAITS DE L'OU\~RAGE THÈRE IS NO DEATH, PAR FLORENCE MARRYAT 

J e  me levai iiiiniédiareriient et tis ce qu'elle ine disait, iiilis ci1 
arrivaiit au rideau je reiicoiitrai Floreiice )) . (( Ma clière eiiiaiit, 
lui dis-je eii l'eiiibrassntit, pourquoi avez-cous deiiiaiidk Blue- 
bel1 )) ? )) Elle lie nie répoiidit que par uii lioslieiiieiit d~ tCte, eii 
mettant u:i doigt siIr sa bouslie, et eii iiie dtsigiiaiit le tnpis. Je ne  
sus ce que cela roulait dire. Jusqiie-l:i je lie l'avais jniiinis vue iiica- 
pable de faire usage de la parole. cc Qu'est -ce qu'il y a. iiia cllerie ? 
dis-je, ne pouvez-vous iiie parler cc soir ? )) El!e co:itiiiun :i I~oclier 
la tête e t  me  frappa sur le bras avec la iiiaiii pour attirer iiioti atteii- 
tioii sur le fait qu'elle iiidiquait kiiergiq~ieiiient le sol du  doigt. J'a- 
baissai aussi moi1 regni-d, et, .i iiia SI-aiide surprise, je vis surgir i 
travers le tapis quelque cliose qui iiie parut resseiiililer à ln tête 
cliauve d'uii bébil ou d'uii vieillai-d, et ~ i i i  petit pessoiiiiage cic pas 
plus dz k n i s  pi2d.r de bzr~t,  ayan t les ti-nits d'Edw-ard Cli~irch,  iiiais 
poiiit de clievcus sur 11 tête, s'klera peu peu cii r u e  et leva les 
yeux vers iiioi avec uiie expression pitoyable e t  suppliaiite, coii~iiie 
s'il avait peur que je ne le battisse. Lc visage ;tait cepciidaiit d'uiie 
fagon si fi-appaiite celui de Teii, bieii que le pcrsoiinage fîit si gro- 
tesqueiiient iiisigliifinat,que je il'liésitai pns le reconnaître. Mais, 
T e d  ! m'écriai-je, vous vous étes dotic décidk i revenir iiie voir, i 
la fin ! u et  je lui teiidis la iiiaiii. La petite foriiie in saisit, essaya 
de la porter :i ses Ièvrcs,foiidit eii lariiies, et disparut i i rarers le 
tnpis be.!~iioup plus vite qu'il ii'eii avait kiiiergé. 

(( Je  iiie mis .i' pleurer aussi. C'htair si Ia~iieiit~ible. A ~ e c  la dispa- 
rition de soli oncle, (( Floreiice )) reti-01-ica sa laiig~ie. (( Ne pleurez 
pas, mére, dit-elle ; le pauvre oiicle ' Ied a Eté tout saisi de V O U S  

voir ; c'est ~ o u r q ~ i o i  il n'a pas pu se iiiieus iiiatkrialisrr. Il se pres- 
sait tel1e;iieiit. II sera plus lui-tiiêiiie la proili.iine fois. Je iii'cffor- 
)ais t;iiit de l'aider que je n'osais pas dkyeiiser du tout do pouvoir 
eii pnrlaiit. II sera bieii plus Iierlreus iiiniiiteiintit qu'il vous a vue. 
Vous revieiidrez, n'est ce pas ? n Je loi dis qiie je le ferais si je pou- 

( 1 )  Voir Ic n" d'Août p .  IOO et suiv. 
II. 
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vais ; et, en ckritk, j'ktais fort dtsireuse de revoir mon beau-frère. 
POLIS prouver cumlien il eût 6th dificile de me troiiiper :i son sujet, 
j'aimcrais dire qurlques mots de l'aspect de la personiie d'Edward 
Cliurcli. C'ttait un liomine d'un esttricur tri-s ~ e n i a r ~ ~ i a l l e  -- vrai- 
ment, avant et depuis, je n'ai jamais v ~ i  personiie qui lui ressem- 
blAt leinoindrement. Il &tait tout petit; non seulenient de petite taille, 
inais iiieiiu de toute sa personne, avec de petites mains, de petits 
pieds et une petite téte. Ses clieveux et ses yeus ttaieiit du noir le 
plus foncé - les premiers se partageaient par le inilieu, formant 
des boiicles de cllaque côté, et ttaient iiaturelleiiient oiidulés. Il 
avait le teint trks brun, dcs traits délicats, et portait une petite 
moustaclie en pointe. Enfan:, il avait Pt6 atteint de la petite vérole 
conll~ieiite, qui lui avait profondémeiit inarquc le visage et iui 
avait presque iiiangé le b o ~ ~ t  du  nez. Un pareil homme n'était pas 
facile h imiter, alors niême que qui que ce f î ~ t  A Boston eCit janiais 
entend~i parler de son i:isignifiante esisteiice. Pour moi, cependant, 
il avdit toujours kt6 un ami affectionn2 et un frère, avant que cette 
maudite passion de boire eût paru avoir cliangé sa nature, et j'avais 
toujours é t t  désireuse d'apprendre coinnient il se trouvait en ce 
pays étranger que, cornnie nous tous, il avait été obligé de gagner 
sezd. 

Te fus donc on lie peut plus satisfaite de voir que mes occitpa- 
tions n'apporteraient pas d'empêcliemetit i 111a seconde visite à 
Mlne Eva Hatch. Elle eut lieu deux jours :\près. 

En cette occasioii Florence )) l ~ l t  une des prciili6res apparaître, 
et Ted )) vint avec elle, encore 311 peu faille, et tremblant de sa 
seconde visite :i cette sphère iiiondaiiie, m i s  yliis chauve ni r td~ l i t  à 
d'extraordinairement petites diiiiensions. Cette fois, il avait toute sa 
taille, environ cinq pieds sept pouces ; sa tête était couverte de clie- 
veux noirs frises, séparés par le iiiilieu comme il avait l'habitude de 
les porter sur la terre ; il ressemblait dans tous ses détails i ce qu'il 
avait coutume d'être, n~êine j~isq~ie  dans ses vêtenients. J'aurais pu 
j~irer avoir dkji vu ce niêriie costunie ; la petite jaq~iette qu'il por- 
tait toujours, avec In cravate pimpante et le col soigné, et, sur la 
tête, une calotte en velours bleu foricé. esacteiiieiit semblable i une 
calotte que je me so~ivenais qu'il possédait. (( Florence )) semblait 
continuer à remplir prks de lui le rôle d'interpréte et de giiide. 
Quand je lui dis : Mais, Teil, vous ressemblez tout i fait à ce 
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qüe vous iitiez jadis,aujo~ird'l~ui ; ,i elle rkpoildit ; (r  II ne  peut vous 
parler, iilail-iaii ; il est encore faible ; ct puis, il est si l ie~i reus  de 
vous revoir. Il veut 1-112 je VOLIS dise qu'il a so~ivent  essaye de corn- 
r n u n i q ~ ~ e r  avec vo~ i s ,  tiiais qu'il n'a jamais pu y parveilir. Qu'il sera 
coi~teii t  quand il pourra YOLE causer l ibrcmei~t ! )) 

Peiidant qu'elle parl~iit, (( T e d  u iic cessait de reporter son regard d'elle 
sur moi d'uilc f ; i qn  ~rai11ie11t capable ci>atteiic!rit-,comn~cuiiecrkature 
sourde et iiluette cherc!:,ailt :t coil~preiidi-e ce qui se passe.Je iiie baissai 
et  l'einbrnssai sur le frciit.Le coiitact seiiibla roiiipre l'eiicliaiiteineiit 
q ~ l i  pesait SUI- lui. (( Pal-cloi~nez )) tnurmur,i-t-il d'uiic vois ktouffte. 
(( Il n'y a rien il pardonner, cher ami, lui rkpliqaai-je, saufctaiis 12 
ii1esure où iious avoiis toiis besoin de ilous pardoniles réciproque- 
m e ~ i t .  Vous vous rappelez les eiifiiits, combien ils vous aimaient et 
quelle affectioil p v i ~ z  pour eus .  Ils parleilt souvent encore au- 
jourd'hui d ~ i  pauvre oncle Ted.- (( Eva, Ethel )) iiluriilura-t il, 
iloiiiriiailt les deus aiiikes de ines el-ifai-its. A ce moinei~t  il seiubia 
défaillir ct devint si faible que (( Iloreiice )) le reinillena dai-is le cabi- 
iiet. Il ne vint pas d'autres esprits pour moi ce soir-lit, 111;iis vers la 
fit1 de la s6:1tice, (( Floreiice )) et rr 'l'el1 )) apparurelit de ilouveau et  
m'embrassfreiit aEectueuseinetlt. 

r( Florence dit : (( Qn'il est heureus  mainteriaiit, m t r e  ! Il dit 
qu'il lie sera plus tousinenté h préseiit qu'il sait que vous lui avez 
pardoilnk. E t  il lie reviendra plus sai:s ses cheveux )), ajouta-t-elle 
en riaiit. « J'espfre que i-ioii, répondis-je, car il ni'a fait peur. 
» Sur  quci ils 111e dirent tous les deus  bonsoir dalis uil baiser et  re- 
gagntreilt le cabinet ; et.je les suivis du regard avec regret : j'aurais 
~ ~ 0 ~ 1 1 ~ 1  POLICO~S les y accompagner. a 

WZlXes Berry 

Ce f ~ i t  toujo.urs insogriito que Floretlse Marryat se rendit a u s  
preiiiiéi-es skaticîs a~isq~ie l les  elle assista cllez les deiiioiselles 13errg, 
autyes i i ié~liui~is dc Bostoii. Doukes l'une et I 'a~itre de puissantes 
facul tks mkdiani~~l iq  ues, les deus  scrars, ile teilaien t jamais de 
skance toutes cleux cnsemblc, inais ~ ' L I I I P  LIII sois, 1 '~ t~i t re  le leilde- 
mniil, aItcril:iti~ci~lciit, ct cc!le qui ne renrplissnit pas le riile de  1x6- 
diuiii preiiait toii jorirs place dans I'assistaiice pour Cviter que soli 
absriice pût doni?er lieu it quelque soupqoii. 

Voici, d'nprks 1111 piail sommaire joint :i son rkcit par AlLne Mar- 
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ryat, quelle était la dispositioii des lieux où se teiiaieiit les seances 
de Miles Berry. 

Salle de séance 

1 

A. B. C. portes 

Avaiit chaque séance, la porte du  cabinet doilnnnt sur le pa- 
lier (c), était scellée par un conlit6 conîpos6 rie pliisicui-s cles assis- 
tants, auxquels on  fournissait des bandes de piipier ~;oi i i  iiikes,siii. les- 
quelles ils écrivaient leur 110111 avant de les coller sur 1c point de la 
poi-te,dii côté où elle s'ouvrait. D e  plus, (( pour plus de sûreté )), on 
laissait ouverte la pdrte de la salle de skance (A.) ; quailcl bien 
même la porte du cabinet donnant sur llextL?rieur ii'cut pas kt& fer- 
mée 2 clel et scellke, (( on verra par la dispositioii de ces portes, 
dit l ' aute~ir ,  à quel point il eîit &té impossible i quelqu'un de sor- 
tir du cabinet ou d'en sortir sans être J é c ~ u v e r t  par les assistants 
qui avaient la figure touriiée du côte de la porte de la salle de  
séaiîce.. . 

c c . .  . Le premier soir, comme quesrion de principe, j'inspectai 
aussi le cabinet et collai ma bande de papier, siir ~~ ique l l e  émit écrit 
(( Mlne Richardson »,en travers de la porte. I,e cabinet ne contenait 
qu'lin caiiapé, place 1i pour que Mm" Hé16iie Berry (celle des s e o r s  
qui remplissait le rôle de médium ce soir-Li) sJ&teiidit dessus. Le 
piaiiclier était recouvert d 'un tapis cloue au parquet. La porte don- 

ait mar- nant entrée dans le cabinet (de la salle de  seance (B.) ét ' 
quée par deux rideaux de couleur foncée suspeiidus par des anneaux 
h une tringle de cuivre )). 

Florence hlarryat, en  :illant occuper une chaise au premier 
r'ing, se trouva placée près d'une danie très aimable avec laquelle 
elle lia conversation. Cette dame &tait une habituée des séances de 
Mues Berry ; elle y-reliai t  ce soir-li pour y voir sa fille « Bell », qui 
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ne tarda pas, en effet, :i faire soii apparition et qu'elle présenta i 
Florence Marryat . (( .. . Au moilient de se retirer, écsit celle-ci 
dans soii récit, elle murmura quelque cliose à l'oreille de sa iiière, 
et Mme Seyinour (la dame eii question! nie dit, i nia grande surprise 
(car on doit. se rappeler que je ne lui avais pas dit iiioii ;ioni) : « Bell 
nie dit qo'e!lc coiiiiaît dans le monde spirituel uiie fille i vous, ap- 
pelhe (( Florelice o, en est-il ainsi ? n Je sepondis que j'avais i?ne fille 
de ce noni, et- Mme Seyiiiour ajo~ita : , Deil dit qu'elle viendra ce 
soir, que c'est un esprit très pur et trks élevé et qu'elles sont de 
grandes amies 1). 

((Très 'peii de temps après ceci, M. Abrow (le directeur de la 
séance) aiinoi-iça : (( Il y n préseiltenient dans le cabinet uiie jeune 
fille ciui dit que si le norii de sa mére est e Ricliardsoii » elle 
doit s'être semasiée pour la troisieme fois depuis la dernière fois 
qu'elle l'a vue, car alors elle était (( Mme Leaii ». A cette déclaration 
je me mis i rire et M. Abrom dit : (( Est-elle venue pour vous, Ma- 
danie ? la reinarque s'applique-t-elle A vous ? )) Je fus obligée d'a- 
vouer que j'avais donné uii faux non1 pour éviter que 1'011 pû t  sa- 
voir qui j'étais . . Je reconiius in~inédiatement (( Florence )) au tour 
qu'elle m'iivait joue, et je m'étais levée pour m'approcher du ri- 
deau, quand elle boitdit 1101-s du cabinet et vint se jeter dans nies 
bras : Je lie crois pas que précédeniment elle m'eîlt jamais paru si 
charmante et si jeune fille. O n  eût dit la personiiification des beaux 
jours. Elle portai: une robe siiiiple (1) qui semblait confectionnée 
avec de la dentelle et de la niousseline. Ses cheveux, dénoués, I~ i i  
flottaient sur le dos, tombant jusqu'li ses genoux, et ellz avait les 
mains pleines de roses incarnat. Ceci se passait en décembre, alors 
que les roses se vendaient un dollar pièce i Boston, et elle en ie- 
nait peut-être vingt. Leur parfum &tait délicieux, et elle lie cessait 
de me les mettre sous le liez en iile .disant : (( Seiitez mes roses, 
mère ; ne voudriez-vous pas avoir mon jardin ? Nous eii avons des 
cbnmps au Pays de l'Et&. 011 ! que je vo~idrais que vous y fussiez. 
- N'irai-je pas bientôt, iiia chérie ? )) dis-je. - Non ! pas en- 
core, répondit (( Florence n. Vous avez encore quaiititk de choses 
5 taire. Mais q~iand vous vieiidrez, ce ne sera que fleurs pour vous 
et pour illoi ». Je lui demandai si elle coiinaissait (( Bell » et elle 

(1) Low frock. 
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me dit : O h  ! oui. Nous sommes venues ensemble ce soir. Je lui 
demandai alors de venir dire un illot la mt re  de « Bell », et son 
maintien changea aussitôt. Elle devint reservbe et timide cornine 
une  jeune fille peu hnbiturie a m  trraiiger3, et se suspendit coinplbte- 
ment  h moi1 bras lorsquc je la coiiduisis pl-ès de Mme Seyiiiour. 
Qiiand elle lui eut adressé. quelques paroles d'une voix qu i  n'ktait 
presque qu'un miirmure, elle se tourna vers moi et dit : n Il faut 
maintenant que je m'en aille, parce que nous vous préparons une  
grande surprise ce soir - une ids grande siirprise. » Je lui dis que 
j'aimais Leauco~ip les grandes surprises, quand c'btaieiit des surprises 
agréables. Elle se mit  A rire et s'en alla. 

r Je vis que ses débuts avaient produit une telle sensation pariiii les 
assistants - apparaître si fort et si parfait la première fois qu'il se 
sert d'un médium etant pour un esprit iiiatérialisé une cliose si 
inaccoutumke, - que je nie crus obligée de leur don~ie r  une conrte 
explicatioii à son siijet. Et quand je leur eus appris comment je l'a- 
vais perdue tout petit eniaiit de d i s  jours - co~i in~ei i t  elle s'était 
manifestée moi par l'intermédiaire de ciivers rnCdiurils en Angle- 
terre, et m'avait donri6 des preuves aussi t:videiites q~i'elle l'avait 
fait de soli idenfiri - et coiiiment, &tant ktraiigere dalis leur pays, 
et  dkbarqiiee dans ce pays depuis seuleineiit quelques sen~aiiies, 
je l'avais déji  vue grice aux iacultks médiaiiitiiiques de Mme Wil- 
liams, de Mlne Hatcli et de Mlle Berry - ils dirent que c'était 1h un 
des pllis étonnants et  des plus parfaits exemples de iuatérialisation 
dont ils eussent entendu parler. Et q u a ~ c i  on considère coq ~n 1' ,le11 est 
parfait l'eiich~îneiiient des manifestations, depuis le temps où « Flo- 
rence )) revint pour la première fois nie tro~iver sous l'aspect d'une 
enfant, trop faible pour parler, ou iiiéiiie pour comprendre cù elle 
&tait, jusqu'aux aniikes durant lesquelles elle avait grandi et s'&tait 
foc-tifike presque socs nies yeux, au point de prmroir (coninle je 
l'ai rapporté) « Eolidir )) daris ines bras conillie u n  2tre lium;iiii, et 
converser aussi distinctenient et avec beaucoup plus de sagesse, que 
moi-mkme, je crois que mes lecteurs recoiinnîtsont aussi que son 
histoire n'est pas utie Iiistoire ordinaire et ~ L I P  j7ai  quelque raison de 
croire au Spiri tuniisme . , . 

rr Vers In  f i i i  de l n  soirèr, M. Abrow d i t  : tr II y a iiininteiiant ici 
u n  ezprit qui d6sil-e beaucoup se montres, niais c'est la preniikre 
fois qii'il tente de se matérialiser en entier, aussi n'est-il pas du 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPlIIITlSME I 67 

tout certain du succès. Il me dit qu'il y a une danle nouvellement 
arrivée en Amérique, et que cette daine, voila des anii&es, a chante 
une mélodie I son lit de mort dails l'inde. Si elle veut ;i présent 
s'~yproc1ier du  cabiiiet et chanter de nouveau ce morceau, il essniera 
de se montrer i elle. 

t( Ceux de mes lecreurs qui ont lu a l'histoire de John Powles n 
reconnaîtront immédiatement qui  c'était. Je le fis naturellement, et 
je confesse qli'en iile levant pour m'approcher du cabinet je 
-tremblais comme la feuille. J'avais essayk si souvent de revoir mon 
clier ami d'autrefois, et si souvent &hou& dans mes tentatives, que 
penser que j'allais me trouver en face de lui maintenant, nle sem- 
blait une viritable résurrection d'entre les nlorts. Pensez-donc ! nous 
nous étions quittes el1 I 860 et nous étions en I 384, - ~ i ~ i g t - q u a t r e  
ans s'étaient &coulés depuis. J'étais une toute jeune feiiime quaiid il 
m'avait dit adieu et etait parti pour ce voyage qui ine semblait alors 
si ingistérieus. J'étais iilaintenant une persoiii:e d'un âge mîir, ayant 
traversé tant d'épreuves qui lui avaient été kyargnées, i lui, qu'il 
me seiiiblait pl~itôt  C-tre sa mère que son aiiiie. De toutes ines expk- 
riences, c'était vraimeilt pour moi la plus solen~lelle et la plus 
pleine d'ititérét. J e  ne comptais guère voir plus que son visage, inais 
je m'aclieminai vers le cabinet et commenqni à chanter d'uiie ~7ois 
toute tremblinte la première stance de la vieille mélodie qu'il ai- 
mait tant : 
Tu as disparu 2 mon regard comme un beau rêve, 
Et je te cherche en vain par la prairie, au bord du ruisseau : 
Souvent je murmure ton noin à la brise qui passe, 
Mais ta  douce voix ne répond pas au soupir solitaire qui s'esl-ialc de mon 
Dans le calme de la nuit qiianci les étoiles brillent douceinent? [sein. 
Oh ! souvent alors mon c e u r  cominunie avec le tien, 
Car je sens que tu es près de IIIO~,  et que, en quelque lieu q:te je sois, 
L'Esprit de  l'Amour veille sur moi. 

« A peine ktais-je arrivke à la fin de ces vers que les deux rideaux 
de cabinet furent kartCs si brusquement que  les anneaux de cuivre 
rCsoiiisèrent sur la tringle,et que Joli11 Powles se tint debout devant 
moi. Non pas un  v i s~ge ,  ni une personne moitik formbe, iii une 
appnritioil que je pusse craindre de voir s'évailouir I la luinière, 
mais Job:; Powles lzri-?nét?te, robuste et plein de vie, qui s'amiicn vi- 
vement, ine prit dans ses bras et ii~'eiiibrnssn q ~ l ~ t l - c  O U  cinq fois, 
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con-iiile aurait pu le faire uii frhre absent depuis loiigtenips; et, chose 
etrange, je ii'eii &prouvai pas la moiiidre surprise ... bien que Jolin 
Powles lie iii'eut jamais eiiibi-assée pendant sa vie.. . Il nie seiiibla 
tout  iintui-cl eii le revoyaiit de l'eiiibrasser et de pleurer sur son 
kpaule. A la f i i i  je iii'aveiiturni i dire : r O Po\\-les ! est-ce riellenient 
vous ? ;) - « Regardez-iiioi, et voyez par vous-iiiêine )), répoiidit-il. 
J e  levai les yeus  ; c'était bien lui. Dails la vie terrestre il avait eu 
des yeus  tres bleus, ~ i n e  bonne fig~ire, un teint flturi, des cheveux 
chatain-clair et une barbe et  une inoustaclie toute dorkes. Les yeux, 
les cheveux et  les traits étaient exactement les mêiiies, seulement 
le teint était plus p3le et il ne  portait pas de barbe. « 011 ! iii't.criai- 
je, où est votre barbe ? B - Ne vous rappelez-vous pas que je l'ai 
coupke j~ i s t c  ;iu iiioiiicnt de  quiter ce iiionde ? dit-il; et  je me  sou- 
vins alors qu'cil effet, i l  l'avait coup4e par suite d'uii ordre di1 Gou- 
vernément ce sujet. 

« Et .l ce propos, je puis mentionner une  cliose qui semble cu- 
rieuse - c'est que, presqce iiivariablement, les esprits reviennent ?I 
la terre pour 1 a pretiiière fois exacteineirt lcls qu'ils I'oizi qrri!tée, comme 
si leurs peiiskes aii iiionieiit dri depart les revttaient à leur retour. 
Ce ii'ktait cepetidaiit pas la preniiére tenlative de John Powles de je 
matérialiser, bien que ce fût son yremier succés, car oii peut se 
rappeler qu'il essaya de se iiioiitrer par l'intermédiaire de Miss Sclio- 
mers, et il avait de la barbe. Cepeiidant, quand je le vis, 
Ml1" Berry Ctuit le iiiédium, il ti'eii avait pas et il ne la sept-it pas 
ci L I  I :1ii t 1-11011 stjour eli Amtrique. 

(( Q~lai id  I r i  surcssit:itioii ciiusCe liai- l'&iiiotioii de nous retrouver 
fu: caliiiée, i l  se mit i ink parler de iiles eiifants, pal-ticulièreme~it 
des trois qui Etaieiit 116s avant sa iiioit et pour lesquels i l  avait beau- 
 COLI^ d':itfectioii. II iiie parla d'eux tous p.ir leurs iioiiis et sembla 
prendre graiici iiitbrtt ?L leors aff'iires. Mais quaiid je me niis à lui 
pulei- d',iutrt: cliose, il iii'nriètn : K J e  sais tout, m e  dit-il, j'ai fté 
avec vous en esprit peiidiiiit toutes vos épreuves, et je ne pourrai 
jamais in'iiitkresscr si peu que  ce soit, i ceux qui les o n t  -causees, 
i i i  ~ : ~ > I - O L I V U  p ~ i r  e u x  la moinclre at l~ctioii .  Ma pauvre amie, vous 
avez vraimeiir fait votre purgatoire sur la terre. )) - Mais parlez- 
moi de vous, 111011 cher Powles : « ?tes-voi;s toi![-:i fait heureux ? )) 
lu i -  deniaiidai-je. Il demeura un iiistnnt sileiicieux, puis*répoiidit : 
(( T o u t  à fait heureux, cn vous attendant. -- Vous lie souffrez plus, 
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sûremeiit dis-je, aprés tant d'aniikes ? -- Ma chère Floreiice, 
répondit-il, il faut pllis de quelqueî niiiiées pour expier une vie de 
péclik. Mais je suis pius lieilreux que je ne l ' ha i s ;  cliaque année le 
fardeau s'allège, et de revenir vous voir m'aidera beaucoup. )) 

« Pendaiit qu'il s'eiitreteiiait avec illoi, le rideau s'ouvrit de nou- 
veau et je vis devant moi 11103 Ùeao-fi-ère Edward Church, iioii plus 
l'air abattu et inisérable, coilinle clirz Mme Eva Hatch, niais joyeux 
et souriant et en tenue de  soirée, coiiinie je in'apercus, quand j'eos 
le temps d'y songer, que l'était aussi John Powles. Je lie sus auquel 
nl'adresser d'abord, inais restai la, nie tournant de l'un vers l'autre 
comme une personne effarée. Joliii Powles me racontait que Ziri me 
préparait ma demeure au pays de l'Et6 et qu'il viendrait iiie prendre 
pour m'y einmener quand je iiiourrai,lorsque B Ted l'iiiterroiiipit : 

C'aurait dû étre nia tiiclic, Bluebell, dit il, seulement Powles 
m'a prbrenu. - Je voudrais pouvoir iu'eii aller tout de suite avec 
vous, je s~ i i s  lasse de ce monde )) rhpliquai-je. « Ted  )) m'entoura 
de ses bras et me pressa sur sa poitrine : « Oh ! qu'il est dc r  de se 
skparer encore ! Que je voudrais pouvoir vous eiiiporter dans inrs 
bras au Pays de 1'Eté. Il lie nie resterait plus rien h disires, alors. 
- Vous ne  désirez donc pas revenir ici-bas, Ted ? - Disirer 1-e- 

velzir ! dit il, avec uii frissoii ; iioii, pour rien au nionde. Mais, 
Bluebell, la mort est coiiiiile une opération que vous devez inévita- 
blement sobir, iiiais que vous redoutez parce q:ie vous en s2vez si 
peu de cliose. Eli bien ! pour moi I'opéralion est terrni~zée. Le plus 
dur est fait, et cliaque jour rapproclie le teriiie 'lu zliirimeiit. Je 
7z1zds grice nu ciel d'avoic q~ii t th la terre si tôt. - Vous resseiiillez 
tout :l fait ce que vous étiez jldis, lui dis-je ; voos avez les iiiêtnes 
petites boucles et 1;i inCirie mécliaiite petite iiioustache, dis je. - 
Tirez-les, répondit-il gaîment ; n'allez .pas dii-c, Blue5el1, q~i'elles 
sont fausses et que j'étais Mlle Berry d6guiste. Sentez nioii biceps. 
contiilua-t-il eii repliaiit l'avant-bras coinine font les lioiiiiiies, et 
sentez 111011 cœur, et il plaçait nia main sur lui, sentez coniiiie il 
b l t  pour ma sœur Biuebell D. 

( A  sziivl-e.) Pour la tradiictioii R, D. 
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Nécrologie 

Nous venons de perdre un spirite de la prernikre heure dans la 
personne de M.  Pierre Benoni MARTIN, q u i  s'est dksillcnrilf h 1'Age 
de 54 ans, chez ses enfants, à Paris. 

Pendant de longues années, M. Martin, directeur du journal L e  
,Moniteur Spirite Belge, défendit vaillarninent notre doctrine. Evadé - 

des rangs du clergé, il avait compris la grandeur des idées philoso- 
phiques du spiritisine et il mttiait  une ardeur iiicatigable le faire 
connaître sous t o ~ s  ses aspects. Travailleur sans fortune, il sut, 
pendant tout le temps que ses forces le l u i  permirent, employer la 
parole et  la pluine pour la propagatide. Son esprit clair avait adopté 
d'emblée les enseignements d9Allan Kardec, qu'il défendit toujours 
avec un  bon sens parfait, sacha!it unir la logique i une langue chi-  
tiée qui donnait du cliarrné sa dialectique. 

Nous avons eu le plaisir d'apprécier souvent sa bonne humeur 
soliriante, son esprit cultivé, et il emporte dans l'au-deli la recon- 
naissance de toüs ceux qu'il n éclairés. Ln Revue scie~ztifiqireet nzornle 
du Spiritisme envoie i sa fatilille l'expl-ession de ses sincères con- 
doléances. 

(Srcite) ( r )  

II. 
Tournons-nous vers la science des 

chercl-ieurs, cette science d'avant-crarde 
dont  l e  métier est d'emporter de :iècle 
e n  siècle les barricades de la science 
officielle su r  voie du progrès. 

A. DE MEIÇSAS 

Li rkgnait le patriarche Nanda, l'ami des anachor&tes. C'est dans 
la deiileure de Nanda que  Dévalri mit au monde son fils Krishna, 
Excepte Nanda, persontle ne sut  q u i  &tai t  l'itraiigbre et  d'od lui 
venait ce fils. 

( 1 )  Voir le i ~ u m é r o  d'Août p. I 13. 
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Quand I<risliiia eut quinze.aiis, sa ni&:-e fut rappelée par le chef 
des anachorètes ; elle s'en alla sans dire adie~i Li son fils. 

Celui-ci t o ~ n b a  alors dans une rêverie profonde; il abandonna 
ses compagnons, et,perdu dans ses pensees, il se retira sur le mont 
Merou. Un jour il aperçut uii grand vieillard en robe blanclie qui 
lui dit : 
- « Qui ;herches-tu ? 
- Ma inère. 
- Elle n'est plus ici. 
-- Où la retrouverai-je ? 
- Chez Celui qui ne cliançe jamais. 
- Mais conillient le trouver,Lui ? 
- Cherche. 
- Et toi, te reverrai-je ? 
- Oui, quanci la fiile du Serpent poussern le fils du Taureau au 

crime, alors tu  nie reverras dans une aurore de pourpre. Alors tu 
kgorgeras le Taureau et tu kcraseras la tête du Serp2iit. Fils de 
Maliadéva, saclie que toi et iiloi nous ne faisons qu'lin en Lui ! 

Soudain il sembla à Krishna que le vieillard devenait trans- 
parent, puis il disparut sous le scintillement des branches dans une 
vibration lumineuse. 

Quand Krishna revint du moilt Mhrou, il parut conlme tsans- 
formC. Il rassembla ses compagnons et leur dit : « Allons lutter 
contre les taureaux et les serpents. Allons défendre les bons et 
terrasser les inéchaiits. )) U n  jour il entendit parler de Kalayéiii, le 
roi des serpents ; il deinanda j. lutter avec la plus terrible de ses 
bêtes, en prksence du magicien noir. Krislina fut oainque~ir et I ~ i i  
tranclia la tête. Alors J<alaykili dit : * Je  ne peux rien sur cet 
liomrne ; Kali seule pourrait le doiiipter par un cliarme. )) 

U n  jour, Krislina vit reiiir à lui les delis filles de Natida : 
Sarasvnti et Niclidali. La preinikre lui dit : « O Krishna ! éyouse- 
nous tna sœur et moi. » Niclidali ajoutn : « Srishna,  tu peux 
partir, je ne te perdrai j~mfiis.  1) 

Alors Krishna posa sa bouche sur les lkvres de Sarasvnti puis 
sur les yeux de Niclidali. Dnns ces deus  baisers, le jeune hoinme 
parut snvourer toutes les volopt6s de l n  terre. 'l'out ir coup, i l  
f r h l i t  et dit : (( Je VOLIS aiine tontes les ~leux.  Mais coiilment vous 
épouserais-je, puisque 111011 cceLir devrait se partager entre vous ? 
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- Ah ! il ii'aiiiiera jamais ! dit Sarasvati, avec dépit. 
- Je ii'aimerai que d'anioor tternel. 
- Et que faut-il pour qae  tu  aimes ainsi ? dit Nichdali avec 

tendresse. 
I 

Krislina s'était levé; ses yeux flamboyaieiit. - Pour aimer 
d'aiiiour éternel, dit il, il faot que la luinière du jour s'éteigne, 
que la foudre toiiibe dans iiion cœur et que mon inle  s'enfuie Ilors 
de moi-mên~e jusqu'au foiid du ciel. 

Pendant qc ' i l  parlait, il parut aux jeunes fi!les grandir d'une 
coud&e. Le ;eiideniaiii, elles ne le revirent plus. II avait disparu, ne  
leur laissant qu'une essence, un parfum de son être : les chants et 
les danses saci-6s. 

Le ioi  I<:Liisa, nyant appris que sa sœur Dévaki avait vécu chez 
les anxhorètes,  se mit i les perskcuter. Alors leur clief, le vieux 
Vasichta vint le trouver ; il s'approclia du trône où Kansa était 
assis i cUté de sa femme Nyso~iinba et lui dit : 
- Kansa, iiinlhcur i toi, fils du Taureau qui persécutes les 

solitaires de la forêt sainte ! Malheur à toi, fille du  Serpent qui 
souffles la'liaine. Sacliez que le fils d i  Devalci est vivant. I l  viendra 
couvei-t d'une armure d'écailles et  te chassera de ton, trône. 

A partir de ce jour Kansa et Nysoumba songèrent aux moyens 
de faire pbrir le chef des anacliorètes. Kansa se dit : « J'ni besoin 
d'un lionilne fort pour nie défendre. Celui qui a tué le grand 
serpent de Kalayéili n 'a tm pas peur de l'anacliorète. n Il f i t  prier 
le patriarche Nanda de lui envoyer Krishna ; celui-ci répondit qu'il 
irait ;il se disait : e Le roi de Madoura serait-il Celui qui n e  change 
jamais ? Par lui je saurai où est ma mère.' )) 

' 

Le je~ine Iiéros alla trouver Kansa qui lui confia la garde de son 
royaume, Cependant Nysournba en voyant ce beau jeune hoinilie, 
tressaillit dans sa chair d'un désir iinpur. A l'insu du roi, elle le fit 
appeler dans son gyntcée. Elle était iiiagicienne et possédait l'art de 
se rajeunir momentanément par des philtrès puissants, Le fils de 
Divalci trouva Nysoun~ba aux seins d'kbène, presque nue sur un lit 
de pourpre. 
- Krislina, dit-elle, dans ton iniloceiice tu resplendis au-dessus 

des rois de la terre. Ici, personne ne t'a reconnu ; tu t'ignores toi- 
même. Moi seule je sais qui tu es ; les Dévas ont  fait de toi le 
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maître des hommes ; moi seule je puis faire de toi le maître du 
monde. \ '~LIX-~LT ? 
- Si c'est Maliadtva qui parle par tabouclie, tu me diras où est 

ma mère et où je trouverai le grand vieillard qui m'a parle sous les 
cèdres du iiioiit Mérou. 

T a  mère ? ce n'est pas moi qui te l'aypreiidrai; quant au 
vieillard, je lie le connais pas. Insensé ! tu po~irs~iis des soiiges et 
tu ne vois pas les trésors de la terre que je t'offre. T u  es fort, 
jeune, beau ; les cœurs sont i toi. Tue le roi dans son soiiiiiieil et 

- je mettrai la couroiiiie sur ta tête, tir je t'aiiiie et t ~ i  in'es prédes- 
tiné. Je le veux, je l'ordoiine. 

-Je s~i is  fidéle au roi qui m'a pris pour défenseur ; mais toi, 
sache que tu mourras. 

Nysouiiibn roula sur sa couche. Toute sa jeilliesse factice s'était 
h-anouie ; elle &tait redeveiiue vieille et ridke. I<risliiia sortit. 

Persécuté par les paroles de l'anacliorète, le roi de Madoura dit 
un jour au jeune lioiiime : 
- Uii iiiagicien du iiom de Vasicbta est venu me jeter sa ,lialé- 

diction. Viens avec moi dans la forêt. Dés que tu  le verras, cours 
A lui et frappe-le salis qu'il ait pu te lancer un regard. Quaiid il 
sera blessé inortelleiiient, deniande-lui où est le fils de nia sœur 
Dévalii et quel est son nom. 
- Sois ti-aiiquille. Si puissant que soit cet lioliinie, je saurai ce 

qu'il te cacliv. 
Ils partirent sur un cliar aux coursiers fougueux. 
Quaiid ils approchèreiit de l'endroit où etait Vasiclita, uiie tem- 

pPte effroyable s'éleva, les baobabs ployèrent. La foudre tomba h 
côté des deus voyageurs ; un baobab fracassé barra la route; les 
clievaus s'arrêtèrent et la terre trembla. 
- C'est donc un dieu que toi1 ennemi, dit Krishna. 
- Nous touclioiis au but, dit l'espion du roi. Vois cette cabane 

misérable . C'est 1:1 qu'habite Vasiclita. Mais pour une couronne, je 
& 

ne ferai un pasde plus. 
--- Va, délivre-moi de lui, dit I < m a .  

Oui, par Maliadéva, je veux voir celiii qui te fait trembler 
ainsi. 

Le mouiii centenaire Vasichta. grait déji délivre de la prisoii d u  
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corps avant la mort de son corps. Il voyait venir les lioinrnes par le 
regard interieur 5 plusieurs lieues de distance. 

I(ris1ina se trouva tout ii coup en face de Vasicl~ta. Il le 
reconnut aussitôt. Oublialit le roi, il plia iiii genou devant le saint 
et l'adora. 

L'anacliorète Gtendit les deus bras POLIS bi.tiir soli 1iôte et ses 
lèvres iiiurrnur;'rent la syllabe sainte : AUM. 

Dalis l'initiation brahmanique, elle signifie : le Dieu supr61ne. 
Chacune de ses lettres correspoiid une des f:~coltés divines, 
populaireineiit pa;laiit, i une des persoilires de la Trinitt .  

Cependant I<ansn, ne voyant pas revenir le jeune Iioiiiiiie, se 
glissa dans l'allée obscure qui conduisait 2 ln cnbane e: resta pétrifié 
d'btonnenient en voyant Krlslina ageriooilll: deraiit l'a~ncliorète. 
Celui-ci levant son bâtoii, s'écria : 
- O roi de Ma~lo~ira ,  tu riens ponr ine tuer ; salut ! car tu vas 

me clelivrer de la niisère de ce corps. T u  veus savoir où est le fils 
de ta sœur Dévalci. Le voici courbé devant iiioi et devant A4ahadéva : 
c'est Krislina, ton propre ministre. T u  nie l'as aiiieiik pour que je 
lui dise qu'il est l 'enf~iit  prédestint:. Tremble, tu es perdu, car toi1 
An1e inferliale va être la proie des dernoris. 

Kailsa prit son arc et décocha une flèche contre le fils de Dévalii. 
Mais le bras avait tremblé, le trait dévia et alla s'enfoncer dails la 
poitrine de Vasichta. 

Un cri terrible partit, non de la poitrine du vieillard, inais de 
celle de I<rishiia; car avec cette flècl-ie toute la douleur du monde 
traiisperca l'Anie d u  jeune hoiiime. 
- Fils de Mahadeva, pourquoi pousser ce cri, dit Vasiclita. 

Tuer  est vain. La flèche ne peut atteindre l'rime et la victime est le 
vainqueur de l'assassin Triomphe Krislina, le destin s'acconlplit ; 
je retourne à Celui qui lie change jamais.Que Brahma reqoive mon 
âme ! Mais toi son &lu, sauveur du monde, debout ! 

Et I<rishiia se dressa, la iiiain A son kpée ; il voulut se retourner 
contre le roi; il s'était enfui. 

Alors une lueur feiidit le ciel et ICrislina tomba à terre f o u ~ l r o ~ k  
sous uiie 1uiiiii.re i-clntniite. Taiidis que soli corps restait insensible, 
soli Anie, unie i celle du vieillard, monta dans les espaces. Tous 
deus s'élevèrsiit au septième ciel des Dévas, vers le 13i.re des ktres, 
le soleil des soleils, MadaIlha, l'iiitelligeiice divine. Au centre de 
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la sphère, I<rislina vit Dévalci, sa mère radieuse, sa mère glorifike 
qui, avec ~111 sourire ineffable lui tendait les bras. Des milliers de 
Dévas venaient s 'alre~ivrr dans le sein de la Vierge-Mére, coninle 
en un foyer iiicandesceiit. Et Krisliiia se sentit rksorbé dans u n  
regarc? d'amour de Dkvaki. Alors, di1 cœur de la mère radieuse, 
soli être rayonna à travers les cieux. Il sentit qu'il ktait Ic Fils, 
l'$me divine de tous les êtres: la Parole de vie, le Verbe créateur. 
Supérieur la vie universelle, il péiiktrait par l'esseiice de la 
douleur, par le f e ~ i  de la prikre et la félicitk d '~ii i  divin sacrifice. 

Quand I<rishiia revint à lui, il se leva coinnie ressuscité. UII 
abîme le sCpnrait du inoiide e t  de ses vaiiie:; apparences. 

Il avait VLI la grande vkritk ét compris sa missioii. 
Nos lecteurs noieiit qLie ln légende de Krishna nous fait saisir j. 

sa source iiiême l'idée chrétienne de la Vierge-Mère, de :'Hoinme- 
Dieu et de la Trinité,  

Le Spiritisme avant le nom 
(Suite) (1) 

On sait que le théosophe Swedenborg a passé de longues années eri 
comn~unications presque contiriuelles avec les anges et les âmes des 
morts. 

« J'ai causé, dit-il, avec un grand nombre de personnes après leur 
mort, et ces con~munications se sont prolong~es,  tant6t pendant des mois, 
tantôt pendant une année entière. Les défunis me parlaient avec une 
voix aussi claire et distincte, quoiqu'intérieure, que s'ils avaient été en 
vie. Le sujet de nos discours a souvent tourné sur l'état de l'homme 
après sa mort, et les esprits se sont montrés très étonnés de ce que nul 
vivant ne songe qu'il vivra el1 esprit après la vie du corps. C'est une con- 
tinuation de la vie : d'un état d'obscurité, l'âme passe a un état de clair- 
voyance, et ceux qui ont foi au Seigneur ont leurs vues de plus en plus 
lumineuses. 

Lorsque le soninambulisme fut divulgué par le marquis de Puységur, 
en 1784, les disciples de Swedenborg ne manquèrent pas de s'en occuper 

( 1 )  Voir le n. d'Août p.  I 17 et  suiv. 
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et entrèrent ainsi, comme le maître, en communication avec le monde 
spirituel. 

Le chevalier de Barbarin, vers la même époque, suivit la même voie r 
les barbarinistes soignaient les nialades par le magnétisme et la prière 
avec le secours des esprits ; leur principal centre était à Lyon, et l'on 
constatait qu'ils obtenaient plus de succès que les magnétiseurs qui se 
donnaient beaucoup de mouvement et de fatigue pour traiter les ma- 
lades par le simple magnétistiie. 

Il est à remarquer que c'est surtout dans les pays de religion réformée : 
Suède, Hollande, Allemagne, que les communications des somnambules 
avec les esprits furent plus fréquentes. C'est ce que l'on fait observer dans 
la Bz'bliotbèq~te du Magnétisnze n ~ f i l ~ z n l  ( t .  V. 1818), à ceux qui préte~daietit  
que ces visions n'étaient que des hallucinatioiîs des somnambules ou d2s 
siiggestions des magnétiseurs. N'eût-il pas été plus naturel que ces phé- 
noiiiènes se produisissent en pays catholiques où l'on croyait ferniement 
aux anges, plutôt que dans les pays protestants où l'on était très réservé, 
pour ne pas dire incroyant, sur ce point? 

Ce n'est poitit un s j  stème, (est-il dit dans la Bibliofhèque du ~ ~ z a g n é -  
fisnze), de la part des magnétiseurs du Nord. mais le simple énoncé d'un 
fait : « qu'un grand nombre de leurs somnambules, élevés à un haut de- 
gré de clairvoyance, ont dit être éciairés et conduits par un guidc spi- 
rituel. 

« La plupart des magnétiseurs de 1'Alleinagiie peuvent d'autant nioins 
être considérés coiî7me ayant d'avance cette hypotlièse. ou iiiêine coiiirne 
portés a répéter trop légèrement u11e telle déclaration, qu'ils sont presque 
tous protestnnts, et par conséqrient peu disposés à admettre des faits con- 
traires à leur doctrine et très favorables à celle de 1'Eglise catholique, qui 
donne à chaque homme un gcide spirituel dans la personne de son ange 
tutélaire. 

6 Quelle absiirdité y a-t-il à supposer qu'une âiîie, pour ainsi dire à 
demi dégagée du corps par le soninieil magnétique, puisse se trouver dans 
iiiie sorte de comn~unication avec des âmes entièrement dégagées de ce 
lie11 périssable ? Et si uii gra!id iionibre de somnaiiîbiiles, qui ne se con- 
naissaient point et qui ii'otit pli se concerter, disent éprouver de ces com- 
munications, ce dire riiêiiie n'est il pa j  u11 fait qui mérite quelque atten- 
tion ? 

« Si de plus, la somnambule donne d ~ s  przcives de vue lointaine ou 
même d'effets sensibles produits à distance, et dit qiie feu sa nière est son 
guide spiritue1 dans ses voyages intclIectuels, faut-il rejeter sans examen 
ces déclarations corinie superstitieuses ; ou ne trouvera-t-on pas plutôt 
que ce dégagenient du principe pensant, agissant alors d'une nianière 
plus indipendante de l'espace et du temps, donne une explication à la fois 
plus naturelle et plus intéressante de ces phénomènes merveilleux, que 
toutes celles que l'on pourrait tirer d'uii éther subtil, d'un fluide hypotl-ié- 
tique ou de toute autre cause occulte et purement matérielle ? 
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,( Il est bien vrai que les faits doivent être constatés avec la plus scru- 
puleuse sévérité, avant de pouvoir servir de base à une opinion quelcon- 
que, à plus forte raison pour conduire à la conviction. Mais ne f~iit-il  pas 
pour cela coiiinîencer par les examiner, =t  en conséquence par les con- 
naître et les envisager sans prévention ni pour ni contre. >+ 

L'auteur anonyme de cet article de la Bib7ioih~qrte  IL ~lln,orrili.s~~ie cite 
plk~sieurs faits a l'appui de sa tllèse, no ta r~ i~nen t  celui d'une Dl1" Müller 
qui apparut a une de ses amies et la guérit d'une rage de dents. 11 ajoute 
que Ml'" Clairon, qiii pourtant n'était pas une personne à préjiig-és, ra- 
conte, dans ses Ménîoires, un fait encore plus merveilleux, dont elle dit 
qiie beaiicoup de personnes ont  été ténioins ; puis il ajoute : 

6 Il est du nioins certain que notre âme agit. et cela par des moyeiis 
qui rious sont tout a fait inconniis, sur ilos organes, et par conséquent 
sur des ob-jets i~latériels, a chaqiie acte de  sa volonté ; poiirquoi n'aiirait- 
elle aucun moyen d'agir sur d'autres orgaiîes semblables, ou iiîéme sur 
d'autres objets ti~atériels, lorsqu'elle a cliiitté sa prison ? Et eii retournant 
le raisonnement, iine fois qu'il est prouvé qu'il y a eii di's exemr~les 
d'âii-ies faisant des iinpressions se~isibles sur les organes d'autres per- 
sonnes, l'existence de l'ânîe e t  sa persistance après la nîort dli corps, n'est- 
elle-pas proiivée par le fait? 

cr L'immortalité de l'âme une fois prouvie, non seulement Far le rai- 
sonneme'nt, mais encore par le fait, et nc,famment par irne suite de fiiits 
coiistatés par les traiiitioiis religieuses, le pliis simple raisonneinent k i t  
voir que la conscience et le sentilnelit di1 devoir, qui ne rési~tent point 
dans le corps, doivent subsister avec l'$n.ie et luiscréer un ciel ou lin eii- 
fer partout, en quelqlie état qu'elle puisse se trouver P. 

Deleuze rcpond loiiguement à cet article ; nous verrons plus loiii ses 
raisons eiî inè~ne  temps que celles qu'il oppose à Billot. Revenons aux 
magnétiseurs qui ont  observe et relaté des pli~iiomeiies d'ordre spirite ail- 
térieurenîent à Allan Kardec. 

Dans sa So~rzi?ologie ~ t m g ~ z é t i q l ~ e ,  Loisson de Giiinaumont cite plusieurs 
faits de ce genre. L'un de ses somnanibiiles, Victor Dumez, parlai! sou- 
vent di: son ange (lui venait le visiter ; mais il ne traitait ce sujet qu'avec 
respect et discrétion. 

Son magnétiseur lui demanL1e un jour s'il voyait souvent ce guide. 
- Il me rend visite toiis les jours quand je dors ; il est auprès de moi, 

je levois - ML3is il n'a pas de corps. - Je le sais bien ; on dirait qu'il 
est a genoux, qu'il n une figtirc iiatiirelle, inais je n'ai jamais pu le tou- 
clier, je l'ai essayé qiielquefois, il ni'écliappe toujoui.~. 11 a iine belle 
figure, une cc uronne S I I ~  la tête, une ceintlire blaiiclie ; il a des btas et des 
jambes, ordiiîairenîent il ne tie!it rien. 
- Est-ce qiie ton ange ne t'a jan:ais fait de  reproches ? 
- Sa tilanikre ci2 nl 'e~î faire est de ne pas me risiter. 
]oseph Olivier, de Toulouse, dans son TrL~ifé de nzag~zétihi~ze, rapporte 

12. 
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aussi plusieurs phénomènes d'ordre spirite, Il ne croit cependant pas aux 
apports, ce qui prouve qii'il ne croit qu'à ce qu'il a observé. 

« Quand je lis, dit-il, qu'une soi-nnambcle, ayant ordonné pour remède 
uiie plante que l'hiver a flétrie et qui ne se trouve pas dans la contrée, 
invoque son ange gardien, le prie d'aller la cl.ierclier, et qu'un instant 
après, laplante,traversant toits et plafonds, tonlbe fraiclie coninle au prin- 
t e n ~ p s ,  dans le salon, sur les genoux de la sonlnambule, je dis que je 
n'accuse pes la boniie foi du magnétiseur, mais qu'il est probable qu'il a 
eu une hallucination. Y) 

Mais il croit ailx rapports des soinnambules avec les esprits, parce qu'il 
a vu cet ordre de faits. 
(, J'ai eu, dit-il, une son~nambule qui me décrivait le cie! avec lesanges 

et les s:iints, l'enfer avec ses diables ; elle voyait Dieu, le Clirist et Satan, 
et parlait avec eux ; elle s'occupait de ses parents et grands parents, qui 
étaient 11 cr is  et coi~damnés, disait-elle, aux flanimes éternelles. Pendant 
ses soinii~eils, elle faisait des efforts inoiiïs pour les arracher à leur sup- 
plice ; elle priait, suppliait Dieu de lui accorder cette grâce, versait 
d'abondantes larmes s'il refusait, proinettait de faire dire des illesses, que 
sais-je moi ? 

6 Q~iand elle consultait un malade, elle lui disait les parents qu'il avait 
perdus, lui expliquait les actes de leur vie qui les avaient fait condamner 
à l'enfer, et lui indiquait les moyens qu'il devait employer pour les en 
faire sortir. C'étaient toujotirs des Pniw et des Au:, des prières a telle ou 
telle chapelle des saints, ou à la sainte Vierge. 

« Cependant la vérité se trouvait au milieu de toutes ces foIies : elle ne 
se trompait point siir les parents morts et sur les actions de leur vie, et 
rachetait toutes les extravagances dont elle mêlait ses prévisions, par des 
ordonnancer, ordinâirei-i~ent fort bizarres dans leur mode d'application, 
qui opéraient des cures n~erveilleuses. 

« Elle ne consultait pas un nialade sans s'occuper de sa famille ; on 
n'avait pas besoin de l'en prier ni de lui donner un rnpjo1.t. Elle se ré- 
veillait seule, entendait tout et se rappelait tout ce qu'elle avait vu ou dit 
dans son somi~ieil. Parmi les traits de prévision qii'elle a doznés, je cite- 
rai celui-ci, qui est palpitant d'actualité. Quatre mois avant le 24 février 
I 848, elle annonça la cliute de  Louis-Philippe. >> 

Cette relation est intéressante à noter à plusieurs égards ; nous ne fe- 
rons que deux remarques qui se rapportent plus directement à notre 
sujet. 

r"1 y a un nîélange d'erreur et de vérité dans les visions de cette soni- 
nanibule, comine dans celles de bzaucoup d'autres. Cela tient à plusieurs 
causes que je ne puis indiquer ici. Je dirai seulement qu'il ressort de. là, 
polir l'observateur, la nkessité de discerner le vrai du faux ; le magné- 
tiseur doit être onéirocritique ; il doit savoir discerner les synlboles des 
réalités ; il cioit se rappeler que les esprits, moiiis que nous, rilais cornnle 
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nous, sont sujets à ci-reur ; il doit tenir conlpte des préjugSs du somtiam- 
bule, qiii se inèlent a ses visions et peu\,erit lcs fausser. 

2' Ce n16lang-e d'ei-rcrirs, qu'il s'agit cle d i~cerner .  parait bieii dans le 
fait que la somnambiile d'olivier, tout eii croyaiit à l'enfer et eri voyaiit 
Satan, lie i-egarcli: 1x1s cet enfer coiiiinc Ctcrnel, coi~formiment à la doe- 
trine catlioliiliiê et a son proj,rc dire, p~iisc~ii'clle fait ses efforts polir en 
tirer ses pni-ents et q~i'elle iticitqrie à ses c ~ ~ i i s u l t ~ i i t s  les inoyens de faire de 
m é r ~ ~ e ,  inoyens qiii p2uveilt aussi bien être faiis ou n'être qiie syml>o- 

' liqiies. 
UII autre ii~agnétiseiir-spirite, qiie nous nc ferons qiie meiition~ier, car 

il y en aurait trop long i dire, c'est Caliagncl. Avec ses expériences et 
ses écrits, on peut coilsiclérer le spiritisiiie c~illi i ie à peu prés définitive- 
ment constitu6, et ce, avant que Allari I<ardec eiit 1-ici1 publiS. 

On pense bieii qci'll ne s'agit p;~siizi dc c.lGpr<cier l 'eiivre viilçai-isatrice 
d'Alla11 I<;irdcc et de ses ii!sziple.s, mais, au contraire, de inontrer que les 
pliénomènes proclainés par les spirites ne sont point illusoires, p~iisque 
presque toiis ont étc coiistat<s eri ciehors il? leur (< secte et avant sa 
naissance (1 )  par des hoii~nies aiissi éclairés qu'l~onnètes et désintéressés, 
dans des coriditions imprévues, qui exclueiit tout soupcon de manœuvres 
fraudule~!ses. 

Ces homrnes de peu de foi, niais de bonne foi et de honne volonté, ne 
cliercliaient pas ces piiéiion1èiies mer\~eilleux ; iis ne les eiiregistraient 
souvent qii'à contre-cceiir ; cil tout cas, ils ne songeaient iiiillement a se 
faire de la réclamc, à battre la grose caisse, i ~ir r l . l ' i c r i r l c  ou Irrevct ti 'ilr- 

ven t io~r ,  afin de retirer clc leiirs clécouvertcs profits, décoi-rttions, Iioniieurs 
et gloil-e Bieri loin de Ici ; i c i  :l'est qii'npies de ionfixes ai~iiti-es d'expé- 
riences et de n~èilitritioris qr:'ils se d;lciclciit,non sans h~sitatioiis,à rtiiidre 
public ce qu'ils ont vii sans en rien esptj-ses, sii;on le ridicule ori l'indiffé- 
rence. 

Nous pourrioiis citer beaucoup il'autres faits spirites, proiluits par des 
extatiques, des filles électriqiies, et re1a:és dans divers livres et revues, 
~ntér ienrement  à l'apostolat d'Allan Kardec ; mais en voilà assez, du 
moins pour le moniei~t ,  et il cst temps de passer à l'interprétation de ces 
faits. 

* * * 
Se trouvant en présence de faits qui se prociiiisaient sans aucuiie inter- 

vention de l'organisme humain oii de tolite autre cause active tombant 
sous les sens, le docteur Billot n'hésita pas à attribuer ces effets i une 
cause : l u  in~~is ib le ,  p~iisqii'elle échappe i nos sens ; 2" intelligente, puis- 
que ces ~->hénoinènes dénotent cles filis et des ~no!~ciis, (le l'intelligence et  
de la volonté autant qu'en possède l'homnie et souvent plus. 

(1) 011 sn i t  d'nilleuis q u c  ces phénon.iCilcs oiit toujours esistd eii tout teiilps 
et en tous pays. 
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Se trouvant, en outre, en face du témoignage des malades ou somnam- 
bules, qui disaient voir ces êtres invisibles poiir Iiii, les entendre, etc. : 
n'ayant aucune raisoii de suspecter leur sincérité, surtout quand plusieurs 
voyants se trouvaient d'accord dans les descriptions qu'ils faisaient ; 
ayant ail contraire des preuves palpables de !'intervention de ces êtres 
spirituels par les prédictions faites et réalisées, par les apports obtenus, 
etc , etc., Billot en conclut que ce sont des anges 011 esprits, c'est-à-dire 
des êtres de rnêiile nature que l'Anie liumaine, ayant ou. non été incarnés. 
Tout cela est assez logique. 

Les titre et sous-titre de son Mémoire donneront une idée exacte de 
ses conclusions. Les voici : 

6 Mén-ioire sur un phéiionlèrie e~traordin~iire  qui, par une suite d'expé- 
riences éminemment positives, constate : 

« i O  Qu'il existe des êtres in~inatériels qui. sous la dépendance de la di- 
virité, exercent une influence sensible sur I r i  vie de l'hoinme, tant au 
physique qu'au moral ; 
6 2' Que la croyance religioiise,de tous les tenips et de tous les peuples, 

tant anciens que modernes, à des guicies apiritricls attaches à l'lion~n-ie 
pendant sa vie terrestre, n'est pas à dédaigner par le nièdecin pliilosoplie 
qui a grandement à cœur les progrès d e  la science physiologique, puis- 
qu'elle seule peut donner uile explication satisfaisante d'lin grand nombre 
de phénoi.iienes de la vie, et résoudre le grand problème sur la cause des . 
effets extraordinaires observés chez les soiiiiianibules dits n;agnétiqiies. 

<< Tribut acadéiîlique offert à la Société ro\?aIe de médecine de Marseille, 
et destiné à préparer la voie aux reclierclies théo-psychologiques, c'est- 
à-dire à l'étude de l 'hon~nie considéré dans ses rapports avec la divinité et 
le monde des intelligences non unies a Ia matière. Recl~erches qui doivent 
agrandir singuIièren.ent le domaine de la science de l 'hoi~ime. P 

Dans la P~,efrZce cii: son ouvrage : Xccbercbes p sy ~ l~o lo g ~ iq l~~ i s ,  etc , il pro- 
clame que son but est : 

i O  De faire connaître que les soninainbules i-i-iagnétiqiies sont dirigés 
par des intelligences spirituelles, tout à fait distinctes de l ' l ioi~in~e, qui 
agissent sur eux d'une manière tantôt occulte, tantôt patente. 1 

' ,  U 
20 De c~nfclndre ainsi, d'une part,  les inatéi ialistes, et d'autre part les 

dénionistes. 
« Avant de prononcer hautement, ajoute-t-il, que les soninanlbules 

sont les agents di1 démon, il faut prouver contre les n~atérialistes, qu'il 
existe d:s esprits et que l'hon-ime possède une âille spiritiielle. Il faut 
prouver encore que l ' hon~me peut avoir des coni i~iunicat io~~s avec des 
esprits, que les so~i~nan~l .u les  en ont, et qu'ils so:ît influencés et dirigés 
par eux. Cela fait, il ne reste plus qu'à décider si les esprits qui dirigent 
les sotnnarnbules sont essentiellement bons ou mauvais. 

Dans l'I~ztro~luctiorz, il insiste sur sa thèse et la développe ainsi qu'il 
suit : 
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« Mon but a été dlétabIir par des faits éminemment positifs : 
6 I O  Que l'influence que l'homnie exerce sur l'homme par l'action ma- 

gnétique vieiit d'lin auxiliaire ou inconnu ou méconnii, et dont 1;i pré- 
sence peut seule donner la solutioi~ dits phénomènes n~agnétiques ; 

6 2 O  Que c'est à cêt auxiliaire qu'on doit attribuer le somineil v111go 
magnétique et ses développe~~ients ; 

3" Qiie, dans le somineiI magnétique. l'lioinme est donliné par cet 
auxiliaire, et que tout ce qrie I ' l~oni~n~e  fait ou dit dans cet état est siiscité 
par ce même agent ; 
40 Q~ie cet aiixiliaire peut être ami oii ennemi de l'homme considéré 

comme intelligence so~iniise alix lois du créateiir, et que c'est à cette 
cause ennemie clii'on doit rapporter les visions ~~iensongeres ,  les pro- 
messes fallacieiises, les prévisions décevantes, en un mot, toutes les er- 
reurs dans lesquelles tombent les somnambules, erreurs qui décèlent sans 
réplique les dangers du magnétisme ; 

« 5 0  Et conséqueniment que les phénomènes magnétiques ne sont point 
produits par un sixiènie sens interne propre à I'lionimz, encore moins par 
une imagination exaltée ou déréglée ; mais qu'ils ne font que constater 
que l'homme est une intelligence unie à la matière, qui peut se mettre en 
rapport avec des intelligences non unies à la matière, mais provenant d u  
même principe, qui est la suprême intelligence, Dieu. >> 

Nous voilà, dira.t-on, en plein surnaturel. Or le s z ~ r ~ z a f ~ ~ r c l  ~z'existepns. , 
Non seuleiiient les matérialistes le proclament, niais les occultistes et les 
mages modernes, bien p!us savants - et à meilleur compte - que les 
anciens, renchérisserit sur les niatérialistes à cet égard. 

En toutes choses, il faut commencer par définir les niots, si l'on veut 
arriver à s'entendre. 

Les matérialistes font de l'univers un cône dont I ' l~omme~est le soninlet. 
Au dessus de l 'honin~e, il n'y a plus rien. Pour eux, par conséquent, le 
surnaturel et le surhumain se confondent et n?existeiit pas plus l'un que 
l'autre. Q~iant à Dieu, il n'est pas, il devient ; c'est Il'éterrtel dcverzir. 

Dans cette conception l'univers est un effet salis cause. Le végétal 
émerge du minéral ou du  cristal ; l'animal nait du végétal et l'homme, 
de I'aniinal, sans qu'on dise, et pour cause, comment ni pourtluoi. On 
se garde aussi, pour la n1ên.e rajson, de nous dire d'où nous viennent le 
minéral, le cristaIl ou, si l'on veut remonter plus liaut, la matière pre- 
niiSre. C'est elle qui est le Dieil du matérialisme. 

Il est évident qu'on ne peut pas discuter un système qui rejette le priri- 
c i ~ e  de calisaIité, base de tout raisonnement. 

La conception la plus ancienne et la pliis universelle du monde con- 
siste à considérer l ' l i o n ~ n ~ e  comme le centre de l'univers. Les platoniciens 
appelaient l'liori~ine I'j?oriqoiz de 1' U~liz~crs. 

Dans cette théorie, la nature se soiilpose de trois mondes : l'un au- 
dessous, l'autre au-dessus de l 'hemms, qui forme lui-mbme le monde 
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central, le E I I ~ C I ~ O C O S ~ I I ~ ,  et qui est le lien, le niédiuin entre le nionde supé- 
rieur (des esprits) et le nionde inférieur (des corps). 

Il y a ainsi trois ordres de phénorriènes dans l'univers : 1 0  sub-humains, 
2" humains  et 3 0  sur-h~iniains, et  il  n'y a de  riirnattircl que Dieu. Le sur- 

) Iiuniaiti n'est pas surnaturel. 
D'après ces principes, les phénomènes observés et décrits par Billot e t  

tant  d'autres peuvent être surhiimains, mais ils ne sont pas surnaturels, 
car le monde supérieur n'est pas hors de la nature; il est régi par les 
mêmes lois : « ce qui est en 11aut est seinblable à ce qui est en bas. » 

Ces principes posés, reprenons la théorie di1 docteils Billot point par 
point, afin de voir si et dans qiielle mesure elle est fondée, et de la recti- 
fier si elle est défectiieuse. 

r 0  Il existedes etres spiritiiels et i11telligents, invisibles polir nous dans 
la généralité des cas. 

C'est bien ; inais ce que n'indiqiie pas Rillot, c'est que ces êtres ne 
sont pas purenient spii~ituels, immatériels ; ils sont revêtus d'une ma- 
tière infiniment plus subtile et pliis diaphane que celle qi:i compose nos 
corps, niais matière quaiid mêine. C'est précirCi~~ent parce que cette 
matière est transparente e t  trop subtile pour nos sens, que 11011s ne 
voyons pas ordinairement les esprits 

2" Ces êtres spirituels exercent une influence 1-éelle sur I'homnio: Cette 
influence est plus souvent morale qiie physiqiie, mais cependant elle petit 
s'exercer sur le corps dans certains cas. 

j0 Les esprits dirigent certains somiiaiiibiiles, et, même des personnes 
éveillées ; mais il n'est pas prouvé - quoiquc ce soit possible et même 
vraiseniblable - qu'ils dirigent toiis les sonii~ambiiles. En tout cas, leur 
direction est plus souvent occulte qiie patente, et, sauf de rares esccp- 
tions, leur influence ne s'exerce pas par doinirintio;~, supprimant le libre 
arbitre du sujet. En rkgle géiiérale, les esprits, co;iiiiie les astres, irrcli/trrzf, 
mais ne i~éccssifc~~f pas. 

4 O  Supp~osé que les esprits di! igent tous les soinnainhiiles qiiand ils sont 
dans l'état magnétique, il ne s'ensuit pqs, comnie l'afliriiie Billot, que 
ce soit eux qui détermi!leilt le s o m n a ~ i ~ b i i l i s ~ i ~ e  riiême, et qiie cet état soit, 
comme il l'appelle, ~ r l a g ~ ? o ! i q ~ ~ r  et non ~ i l r 7 $ 1 i / ; / i p 1 ~ .  En effet, 1'L"iine hud 
maine étant de même nature que les esprits, le ii~agnétiseur doit pouvoir 
endormir un sujet au même titre que le ferait un esprit. 

La bonne pliilosophie \*eut que X'ot~ proportionne la cause à l 'efet et 
lorsqu'irne çausc pllis simple suffit pour expliquer un phenornene, 
on ne doit pas en silppcser une  pllis élevée sans raisons suffisantes. Le 
fa i t  qi;e tous les I?omn?es ne sont pas mag~?éticeurs au même degré, 
prouve, d'ailIeiirs, que l'opérateur a une part d'action dans le phéno- 
mène. 

La raison indique et de nombreuses expériences démontrent que le ma- 
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gnétiseur peut être aidé par un ou même plusieurs esprits dans son opéra- 
tion ; qu'il peut aussi se trouver en opposition avec eux et, suivant qu'il 
leur est supérieur ou inférieur e n  puissance, - surtout en moralité, qui 
est la principale force spirituelle, - il peut les vaincre ou être vaincu 
par eux, guérir les obsessions et la possession, ou devenir lui-nîênîe 
obsédé ou possédé. 

5" Les esprits qu i  interviennent, soit pour déterminer le somnambu- 
lisme, soit pour s'y opposer, soit, lorsqu'il est produit par le magnéti- 
seur, pour diriger les son~nanibules, peuvent être bons ou mauvais, amis 
ou ennemis de l ' l iomi~~e .  

Mais contrairement à ce qu'aflirme Billot, il ne s'ensuit pas que to i~ tes  
les visioris mensongères, les pron1esses fallacieuses, les prévisions déce- 
vantes, toutes les erreurs dans lesqiielles tombent les son~nambules~  
soient le fait de mauvais esprits. Il  en est des esprits co111me des hcImrnes : 
ils ne sont pas impeccables ni inf?illibles. Etant peccables, ils peuvent 
noiis tromper volontairen~ent ; mais, étant faillibles, ils peuvent se 
tromper eux-mêmes et, par suite, nous induire en erreur sans le vouloir, 
sans mèi11e le savoir ( 1 ) .  

C'est affaire à 11011s de discerner non seulement les hoiis esprits des 
mauvais, mais l'erreur de la vérité, c'est-à-dire de soumettre toutzs leurs 
révélations à la critique, ail contrôle de notre raison, qui nous a été 
donnie dans ce but. C'est là tout un ar t  à acquérir. Nous ne pouvons ici 
en exposer les principes ; ~ i o u s  dirons seulemeiit que, d'esprit à liomnie, 
de mêine que d'homme à homme, qui se ressen~ble s'assenlble. 

Etes--vous n~auvais  ? VOLIS attirerez ordinairement de mauvais esprits. 
Etes-vous avide de p h é n o ~ ~ ~ è i i e s  extraordinaires, de proinesses flatteiises, 
êtes-vous d'une curiosité excessive ? Vous coiirez niille risques contre un 
d'éprouver des déceptions en spiritisme. Et alors n'en acciiFez qiie vous- 
m ê ~ n e .  

Etes-vous, au contraire, bon, désiiltéressé, modeste, modéré dans votre 
curiosité et dans tous vos ciésirs ? Rarenlent 1~011s serez trompé pnr les 
esprits. Et pourtant cela peut arriver qiielquefois, car, je le répeie, aucun 
être créé n'est absolunient infaillible ; et puis, l'esprit est souvent la dupe 
du cœur, c h e ~  les esprits cornnle chez les homines. 

Ci0 Quaiit au sens interne, que nie le docteur Billot, noii seuleiiient il 
existe et préside aux phénomènes dii.iiiatoires, mais c'est par lui et non 
par les sens externes, que les prophètes entrent en rapport avec les 
esprits, quand ils vaticinent sous leur direction, 

La plupart du temps, il est vrai de dire que les  prévisions d e  l'avenir 
e t  les autres révélations sont données aiix prophètes par les esprits sous 

(1) C'est peut-;ire ce q u i  arrive qiiniid ils repréretiteiit aiix rom~iaiiibiiles der 
symboles des snints martyrs de la Vierge Marie, du Christ, dc  Dieu même. 011 

sait d'ailleurs que les esp.lits désiiicarii.6~ conserverit solivetit les préjiigds di. ce 
!i-ionde. 
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forme de visior-is ou d'auditions ; mais la raison ne répugne pas a admettre 
que l'esprit di1 propl-iète, qui est de mème nature que celui des invisibles, 
s'élève au n ~ ê n ~ e  degré d'intelligence et lirédise par ses propres forces e t  
ses propres liin-iiéres. 

7 0  Dans un cascornme dans l'autre, Billot a raison de dire que i'imagi- " 

nation du soil-inaii-ibule n'est pas déréglée ni exaltée, dans le mauvais 
sens du n70t. Il est absurde de croire qu'une intelligence déréglée s'éléve à 
un degré de connaissance tres supérieur à la n-.ême intelligence bien 
réglée (1). L'esprit du propl-iète est véritablement exalté, c'est-à-dire 
éleve au-dessus de lui-même, mais cette exaltation est calme et  sans 
trouble. 

Comn-ie l'observe avec raison Billot, et comme il est facile à tout obser- 
vateur attentif e t  patient de leconstater : « Dans le son-inan-ibulisme les fa- 
cultés ne s'exaltent point ; et l'imagination ne crée point des choses ex- 
traordinaires. Le somnambule voit, contemple tranquillement. Le seul 
sentiment qu'il éprouve, c'est l'étonnenient, qui va quelquefois jusqu'au 
ravissen-ient, de se trouver dans un monde nouveau, où viennerit se pré- 
senter à sa vue tant de ch3ses extraordinaires. » 

J'ai vu des somnambules se prédire des malheurs physiques et moraux: 
j'en ai vu ilne annoncer sa propre mort,  - prédictions qui se sont réali- 
sées, - avec le calme le plus con-iplet, con-ime s'il se fût agi d'une per- 
soniie étrangère, ou plutôt comme si ce clue nous considérons comme 
des iilaux irréparables ne valait pas la peine de fixer notre attention. 

80 NOLIS avons vu Billot affirmer que les esprits, non seuleil-ient diri- 
gent,  n-iais dot~~inerz t  les somnambules, - ce qui est exagéré, - et dire 
que ce sont eux qui produisent l'état magnétique. 

S'il en était ainsi, I'itifluence du magnétiseur serait nulle, et les procé- 
dés ei-i~ployés par lui seraient inutiles, ou tout au moins indiflérents. Ce- 
pend~t i~ t  Billot finit par donner des préceptes paur magnétiser ; (t. II, 
note XIX) ,  ces ],réceptes sont bons, mais, en les exposant, l'auteur ré- 
duit lui-même au relatif l'influence des esprits qu'il présentait comme 
absolue. 

« Le i~-irignétise~ii-, dit-il, doit être robuste, bien constitué. exempt de 
tout défaut ci'organitation, afin que le fluide i-uagi.létiqiie puisse circuler 
sans obstacle dails tout son corps, n'avoir poinf les nerfs trop irritables, 
e t  surtout joiiir d'iine bgiine santé. )) Un -eu plus loin (p. 354) il ajoute : 
« L'lioinii-ie n'est eii réalité qu'un agent bien secondaire. Néann~oins, 
l 'hcn~iiie paraît être un age1-i t nécessaire pour causer le pren-iier sommeil 
i~lagnetique arttficiel, et prédisposer aux suivai~ts.  2 (2)  

(i j C'cst pourtaiit cette absurdit6 que soutieiinent et développeiit avec 
tarit de prolisitk les savaiits qui chercherit à esplique! les i ~ i ~ c ~ ~ o ~ n e n e s  spi- 
rites par la subconsciente, le sublfminnl, le pyclzlsme ~)~fEri'erru. 

(2) 11 IIOUS paraî t rai t  plus exact de dire que l'actioii iiiagr-iétique dz I'liomiile 
est primaire, Les prophètes et I E S  inspirds nnfadreZs, icfluencéa seulement par 
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Non seulement Billot finit par accorder une part d'inflrience au magné- 
tiseur, non seulenient il prescrit le choix des procédk, mais il convient 
que <( rien ne proiive mieiix l'existence du fliiide magnétique que la fa- 
culté que possède l'hoiunie de le concentrer sur des corps inanimés, 
qui le déversent ensuite siir les personnes soumises a l'action maçné- 
tique. » 

Avec ces restrictioiis, nous pouvons nous considérer comme parfaite- 
ment d'accord avec Billot sur la théorie magnétique et spirite, 

t * * 
En toute question il faut entendre le polir et le contre. Il convierlt 

donc, après avoir exposé et mis. au point la théorie du docteur Bil!ot, 
d'exposer les objections qui lui ont été présentées par son correspondant 
Deleuze. 

( A  suivre) ROUXEL. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE ' 

U n  Lemice-Terrieux Genois 
L'émotion causée par les matérialisations de la Villa Carnien ne parait 

pas près de s'éteindre et se manifeste sous les formes les plus diverse. 
Après le boninlent Rouby Xreski e t  les conf6rences de l'ingénieux et sa- 
vant D r  Valentin, voici un én-iuie de Lemice-Terrieux sur les rangs. Nous 
ne savons si c'est son coup d'essai, mais nous devons recoiinairre qu'il est 
bien loin d'atteincire la virtuosité de son modèle Français et de se mon- 
trer à la liauteur de la riputation, si méritée, de finesse de ses com- 
patriotes. 11 vient en effet d'adresser à tous les journaux et revues con - 
sacres aux études psycliiqiies une élégaiite et liixueuse brochiire, dont le 
contenu est d'une pauvreté qui défie l'analyse. Elle est orilée de quatre 
dessins prisentés comme photographies médianimiques et d'un fragment 
de tissu de soie très ordinaire, que nous ne nous ai-i-èterons pas à d i -  
crire. 

Qualit aux prétendcies séances en présence d'uii qriatuor de ii~édiiiins, 
elles lie semblent pas avoir inis à la torture l'inîaginatioii dc leur auteur. 
011 y voit paraître s~iccessiveinent la piupart des habitiiSs de la villa Car- 
nlen,dans des roles où ils set~ibleiit lutter de sottise et de grossiereti Nos 
lecte~irs nous dispenseroiit de  toute citation et nous nous boriierc)ns, en 
termiiiaiit, à conseiller à l'aiiteur de retourner a l'ecole des boiis fcii,eui-s 
avant de courir une nou\~elle aventure de ce genre. 

l e s  esprits. s o n t  t rès  peu nombieux  ; tandis  que ,  par l'irifluence de l 'homme, 
beaucoup de prrsolines devicnr ient  lucides et  clairvoyantes, qui lie l'.iurdislit 
jamais d t d ,  
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Dans le numéro d'Août de L.lrce c Onzbra M. De Albertis continue le 
récit de séances tenues à Turin avec le médium Politi. 

Au dCbut de ce second article il explique que Politi, dont la médium- 
nité a été déveIoppée dans des conditions défectueuses par ceux qui,  les 
premiers, se sont occupés de lui, a une grande tendance, lnrsqu'il est en 
trance, à se dérober au contrôle. Ce n'est que dans des cas exceptionnels 
que l'on peut obtenir des phénomènes absolument satisfaisants et au- 
dessus de toute critique. 

En voici qui méritent d'être retenus. 
Au milieu d'une séance tout à fait obscure, Politi quitte la chaîne dont il 

faisait partie et se retire dans le cabinet de matérialisation. Une f ~ u i l l e  de 
papier et un crayon déposés d'abord sur la table avaient été jetés à terre 
par les mouvements violents de celle-ci. Lorsque le médium fut dans le 
cabinet, on entendit le grincement du crayon sur la feuille, puis le choc 
du  crayon rejeté assez loin. On fit la lu~nière et on trouva sur la feuille 
la signature d ' - l l f ~ e d o ,  guide du médium. Comme OII ne pouvait pas 
prouver la non intervention de celui-ci, on denianda le renouvellement du 
pllénomène et dès que le médiiin~ fut entré dans le cabinet, on tendit une 
corde devant le rideau. 

Le fait fut reproduit dans les mêmes conditions ; et lorsque l'on fit la 
lumière un certain temps après, on troiiva Politi étroitenlent attaché à sa 
chaise au moyen de la cordelette tendue ail devant di1 cabinet. Les cir- 
ccnvolutions et les nœuds de la cordelette étaient tels qu'il paraissait bien 
impossible que ~ o l i t i ,  quelque habile qu'on puisse le supposer, ait été 
capable de les faire lui-même. Cependant comme un Ieilîps prolongé 
s'était écoulé après l'écriture, il pouvait rester encore un doute. 

Une troisième expérience fut faite,et Politi fut de nouveau trouvé atta- 
ché au moyen d'une pelote d'une virigtaine de xè t res  de cordelette qui se 
trouvait dans une pièce voisine. Ici l'examen n'eut pas lieu d'une façon 
assez prompte, au gré des assistants, et dans iine dernière épreuve, 
M .  De Albertis, muni d'une lampe électrique portative, fit la lumière 
au moment même où le bruit de l'écriture cessait et se précipita dans le 
ca1)inet. Cela ne prit pas pius de &x 2 q t r i n ~ e  secotzdes et il troiiva 
le médium en trance, ficelé comme un sauciss~n:  encllevêtré par des 
tours de ficelle qui entraient dans les chairs et dont les nœuds con~pli- 

ns sup- qués étaient faits dans son dos, tout a fait hors de portée des mî i  
posées libres. 

Ajoutons que la signature n'était plus celle:d'A5fi.edo, familière au mé- 
dium, mais ceIle d'Erzzcsto, parent récemment dicédé d'un assistant. Cette 
signature présentait certains caracteres rappelant celle du déctdé, incon- 
nue au médium, 

Noiis pensons avec M .  De Albertis que ,  cette fois, aucune objection 
n'est possible et nous ne pouvons que rendre hotIlmage à l'intelligente 
persévérance des expérimentateurs. 

Dr DUSART. 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Notes d'iin cercle pPiv6 

Tel est le titre d'un article que ,nous trouvons dans le no du 
4 août de Light .  Le a j mars 1906, Mnl" A. . . ,  mère de l'un des 
assistants, contrôlant le médiunî, Mm<oates, parla avec clarté et 
rapiditj  des affaires de faiîîille de sa fille, M''le P. .., puis elle adressa la 
parole à la sœur de M. P. ,. ainsi qu'S M. D.  .., qui ri'ayantjanîais assisté 
à une séance, se trouvait fort disposé à tourner les pliéno~îîènes psychi- 
ques en plaisanterie. Mais il ne tarda pas i se demander s'il ne se trou- 
vait pas réellenîent en présence de quelqu'un de sa connaissznce, bien au 
courant de ce qui le concernait. Il fut stupéfait de certaines observations 
dont il dut  reconnaître le bien fondé. Quelqiies-uns étaient encore dispo- 
sés à tourner la chose en plaisanterie, mais les quatre personnes intéres- 
sées furent convaincues que c'était bien Mine A. .. et non une autre qui 
leur parlait. 11 était en effet, inîpossible d'admettre que ce firt aucun 
autre. 011 rappela à Mnle P... ce qu'elle avait dit e t  fait, lorsqu'elle se 
trouvait absolument seule au chevet de son frère décédé, et tout ce qui 
était arrivé depuis. Le médium ajoutait que le défunt était très satisfait de 
la conduite qu'elle avait tenue. 

Il se produisit alors une étrange suspension de la communication et 
l'on apprit qu'une MlnC T ,  . ., ancienne amie de Mlne A. ., avait essayé de 
se manifester par le niédium, inais que Mme A... ne l'avait pas permis,et 
eIle ajouta que Mnle CC.. . n'était pas dans un état d'esprit qui ln rendit 
capable de prendre le contrôle, car au monlent de son décès elle avait la 
tête troublée e t  que cet état n'étant pas encore dissipé, elle avait dû 
l'obliger à se retirer. 

M. P. , ayant demande : (, Cela vous fait-il du bien de contrôler le 
médiuin ? >> M1lle A.. .  répondit : « Cela nîe fait infiniment de bien ; cela 
me cause un grand soulagement et me inet dsns un état plus élevé et plus 
brillant. Je puis ainsi voir et comprendre bien des choses, mieux que je ne 
l'avais pu faire auparavant a ,  Après avoir encore caus6 avec ses parents 
d'une façon naturelle.et si familière qu'ils se déclarèrent tous convaincus 
de son identité, elle leur adressa un adieu plein de tendresse. 

On apprit ensui te que Mn]" T.. ., dont il est question plus haut, était 
une M m V . . , r ,  morte qiielq~ie jours auparavant dans un asile, ce qui 
frappa beaucoup les téiiloins de cet incident. 
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Le père de M. P. . .  prit ensuite le contrôle dii médium, se fit reconnaitre 
de sa fille, Mule D. .. qui, nioins énîiie qti'au début, n'eut bientôt plus 
:iuïuiie hésitation. II  s'acires~a successiveriient à cl-iacun de ses parents, en 
~ P S  appelant par leurs prénoms, et !eur causa avec une telle f~mil iar i té  
et de choses si particulières, que toiis se déclarèrent absolument con- 
vaincus. 

Le médium étant revenu à l'état presque normal, ouvrit les yeiix et  
déclara à M. P.. .  qu'il y avait là un esprit, Willie Hiitchinsori, qui dési- 
rait lui parler. Mais M .  P.. .  affirma quliI ne connaissait personne de ce 
n oni.  11 avait C L I  jadis, ccn-n?e camarzde d'élude, lin certain \l-illie, qu'il 
avait perdu de rue depiiis longteiiips ; niais le iioni de Willie Hutchin- 
son lui était tout à fait inconnu. 

!,e médium regardant alors M. D . . avec une grande fixité, lui dit : 
Connaissez-vous qiielqu'iln du nom de Maggie ? 9 Il avait eu à peine le 
temps de répondre, lorqiie le médium ajouta : N Maggie D... est ici. >> 
L'état de trance redevenaiit alors plus profond, Ie médium fixa sur lui 
les yeux avec une intensité plus grande, comme si elle désirait vivement 
se faire reconnaitre et dit : « J e  suis votre sœur, Willie. » Et bientôt des 
larmes abondantes inondèrent ses joues ; puis se jetant dans ses bras elle 
se pendit à son cou en disant: 

« J'ai eu bien de la peine, Willie, à prendre le contrôle. J'ai fait de 
grands efforts Iiorir vous décider à venir ici, afin que je puisse vous parler. 
J'étais navrée à I'iciée de nion d6pat.t. Je redoutais la mort qui devait me 
séparer de tous ceiis que j'aimais et me forcer de vous quitter, Willie. Je 
ne trouvais personne qui put v o ~ s  mettre en rapport avec moi et alors, 
par la voix du médium, j'ai demandé à Minnie de vous amener ici avec 
elle. Oh ! Willie, vcus avez été lin bon frère pour i ~ ~ o i . .  . je ne pourrai 
jamais reconnaitre assez toute. la bo~lté  et toute l'affection que vous 
m'avez témoignées quand j'étais encore sui- terre ... Y) 

Les époux C. . . ne connaissaient nullement c-lte sœur et même Mme D. .. 
n'avait qu'un vague souvenir d'en avoir entendu parler. 

Quellyuesc sbaalc~a de Staixiaori IbHo~es 

Depuis plusieurs semaines, le Light publie des extraits des manuscrits 
laissés par Stainton Moses. En voici un qui mérite de fixer l'attention du 
lectelr : ' 

« Le 18 octobre I 874 j'ai tenu une séance avec le docteur et Mm"peer. 
J1ai retiré de mes doigts trois bagues que je porte dans le jour, car sou- 
vent pendant les séances, mes mains étant agitées, les bagues pourraient 
produire sur la table des chocs senlblables à ceux des raps. Je passai ces 
bagues dans ma cliaine de montre qui est double, fixée à l'un de ses 
bouts à une montre et à l'autre à un baromètre anéroïde de poche.. La 
chzine était passie à une boutonnière de mon gilet. La pièce était dans 
l'obscurité et je ilîe troiivais ce soir dans l'état de claivoyance le plus par- 
fait que  i'aie jamais w n n u ,  Ce n ' k i t  pas de la trance puisque je pouvais 
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décrire à RI. et  M m e  Speer tous les mouvements des fantômes qui se pré- 
sentaient. A mes yeux ces fant0mes étaient aussi nettement visibles que 
n'importe quelle personne en plein jour : les deux autres assistants, au 
contraire,les voyaient comme des colonnes de vapeurs luinineuscs de cinq 
à six pieds de liaut. 

Nous avions pris placeautoiir d'une petite tabkcarrée,d1eiiviroi1 trois pieds 
de largeur ; le Dr Speer nie hisait face et M"'o Speer était entre nous. Mon 
attention fut  appelée vers un fantôme qui se tenait dans un coin de la 
salle, derrière M .  Speer. 11 seniblait ine regarder avec beaiicoiip de fixité 
et peu à peu s'avança vers moi. Je décrivais tous ses inouven~ents, tandis 
que M .  et MCe Speer apercevaient une colonne vaporeiise a l'endroit que 
je désignais En s'approc!-iant,le fantôme tendait le bras vers imoi. J'étais 
surpris que la table ne fit pas obstacle a sa marcl-ie cn avant. Pendant 
quelques minutes il resta immobile,paraissant posé au milieu de la table, ' 

ou plutôt sur la partie du parquet qui y corres~oildait ; puis il reprit sa 
position primitive, imais en tenant toujours le bras tendu vers moi. A un 
moiiîent la main retomba, et aussitôt mes trois bagues tombèrent sur la 
table, venant du point oii le fantôme se tenait. Celui-ci disparut ensuite à . 
nies yeux. 

Un mois auparavant, c 'e~t-a  dire le 20 septei-iibre, en présence des 
mèn3es personnes, j'avais vu une main luiniileuse flotter ka et là près du 
plafond ; les doigts et le pocice étaient rassemblés et semblaient tenir sus- 
pendu à environ deux poiices uii objet res~embl~i i i t  a ut1 pois lumineux. 
De temps à a ~ i t r e  les doigts s'écartaient et laissaieat tomber un petit 
objet rond. Il m'était facile d'indiquer exactement chacun des points de la 
clian-ibre ou i I  en tombait.Le fait se repro-iiiisit une vingtaine de fois, et 
lorsqiie la séance fut terminée, on trouva dans ces diverses parties de la 
chambre 1111 nombre semblable de petites perles, dont le ~ o l u n ~ e  était 
bien celui des pois lumiiieux que j'avais vus. Nous avions déji reçu pen- 
dant diverses séancesdes petits corps ronds de n12n-ie s ~ r l e .  niais je n'avais 
jainais pu saisir le rrzodlrs opcrandi. L'objet paraissait maintenu en suspen- 
sion au-dessous de la main comme par une sorte de force d'attraction. 

Après la séance, le gaz fut levé en plein et la porte fenêtre qui s'ouvrait 
sur le jardin fut ouverte toute grande. l'allais et venais du jardin à la 
salle et la nuit était inagnifique. M. et Mme Speer restaient assis à I'inté- 
rieur. Le pliénomène de la chute des perles recommença et il en toniba 
une trerltaine. On les voyait tomber tantôt une à une et d'autres fois en 
paquet. Un paquet de huit à dix toniba viveinent sur nia tète au monient 
oii je portais un verre à la bouche. La trop grande luinière lie ine per- 
mettait pas de voir la main. Tous les trois nous voyions la chute des petits 
corps ronds et quand ce fut terminé, nous piimes les ramasser. 

- 
Le Ligbt di1 r I août rapporte d'après Hi~zdoo s$iritual Magiiqinr sous la 

signature du Dr D'Ere Browiiie, un genre d'épreuve des Fakirs que nous 
n'avions pas encore vu ci ter jusqu'ici, 
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. Au milieu d'une fête indienne, un Yoglii se plaça ail milieu d'un carré 
conshcré et tomba en trance. 

Un groupe de Yogliis d'ordre su2érieur s'avança alors, portant un long 
et profond vase en terre cuite, clîai~ffé au moyen de cendres eiicore brû- 
lantes. On le remplit de cire qui eritra en fusion et dans laquelle clîaciin 
d'eux versa le contenu d'un petit paquet qu'il avait apporté. 

Un groupe de cinquiime ordre prépara alors le corps pour l'ensevelisse- 
ment, en l'enveloppant dans les plis d'une mousseline blanche, enroulée 
plusieurs fois et dont chaque extrémité fut solidement ferniée au moyen 
d'une corde blanche. 

Avant cela le corps avait subi une préparation spéciale : les yeux, le 
nez et la bouche avaient été obturés avec une sorte de cire préparée spé- 
cialement. Ils prirent ensuite le corps et le plongérent doucement dans la 

, 

cire fondue. Il  fut retiré et lorsque cette première couche de cire se fût 
refroidie, ils le plongèrent de nouveau et répétèrent jusqu'a huit fois cette 
opération. 

Pendant ce temps, un autre groupe de Yoghis creusait la fosse, et 
lorsque celle-ci eiit de six à huit pieds de profondeur, la cérémonie de 
l'enterrement commença. 

Les trois plus anciens déposèrent le corps dans une sorte de cercueil 
grossièreme7~t fait, pendant que les autres, formc,nt une procession autour 
de l'espace réservé, faisaient entendre des chants. Le cercueil fut descendu 
dans la fosse ; on le recouvrit de terre et on éleva au dessus une sorte de 
monticule. 

Le huitième jour le cercueil fut exhumé : comme il avait été fernîé au 
moyen de clievilIes de bois, on l'ouvrit avec des coins. Le corps fut trouvé 
dans l'état ou il avait été mis. On déroula l'enveloppe de inousseline , on 
enleva la cire placée sur les yeux, le nez, la bouclie et les oreilles et les 
Yogllis firent en procession trois fois le tour de l'espace réservé. Au troi- 
sième tour oii vit le Yoglii se dresser seul lentement et prendre la posi- 
tion assise, regardant autour de lui comme un l ~ o m n ~ e  qui sort d'un pro- 
fond sommeil. 

Le re~suscité prit ensuite lentement le chemin de la montagne vers 
une caverne où il se proposait de passer le reste de sa vie dans la médi- 
tation. Cette cérémonie devait le rendre apte à servir finalement d'inter- 
médiaire entre les deux sphères, matérielle et spirituelle, à sa volonté. 

Pbotog~.npbie dc lévitation e n  pleiiz jozct-. OII sait que M. Gelloiifi liabite 
Gênes et qu'il est en excellents terines avec Eusapia. C'est chez lui que 
M. Youriéwitch, venant de Naples avec Eusapia, eut cette séance pendant 
laquelle il causa en russe avec l'esprit de son père, qui lui donna plu- 
sieurs preuves d'identité. On sait aussi que la inémoire de N. Youriéwitcl~ 
est tellement susceptible d'étranges défaillances, que MM. GeIlona père 
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et fils fiirent obligés de lui rappeler, avec les détails les plus circonstan- 
ciés, les divers incidents de cette séance. Lorsque, le I O  juillet dernier, 
Eusapia revint de Paris avec Mlle A..., elle s'arrêta de nouveau à Gênes, 
chez M .  Gelloi-ia, oii elle passs quelques jours. 

Comn-ie elle devait reprendre sa route le 12, M .  Gellona lui demanda 
de vouloir bien poser au nlilieu de sa famille, afin de prendre la photo, 
graphie du groupe. En conséquence, à dix heures et demie du matin, 
Eusapia prit place à une tdble au niilieu des memhres de la famille et 
voici ce que rapporte M. Gellona : 

« Je me tenais près de l'appareil, tout occupé de la mise au point. 
L'objectif était encore obturé, lorsque, a ma grandc surprise, je m'aper- 
çus que la table était élevée d'enviroi-i huit pouces au-dessus du parquet. 
Je pris aussitôt la pose et  la table retomba sur 12 parquet, donnant des 
signes cIe vie et d'i~zteliige7zcc. Je pris place alors a la table et priai l'esprit 

' de me faire la faveur de p e n d r e  une seconde épreuve, ce à quoi la table 
répondit en se soulevant trois fois en signe d'assentiment. » 

<< j'enlevai donc le chassis et le remplaçai par un autre. Je priai ensuite 
Mlle A.  . . d'en:ever et de remettre l'obturateur. Dès que j'eus repris ma 
place, la table s'enleva de nouveau et resta en l'air jusqu'à ce que le se- 
cond négatif eût été pris. Le fait se reproduisit encore une troisième, puis 
une quatriènle fois, Dans ce dernier cas ce fut mon fils Ernest qui ma- 
nœuvra l'obturateiir. Les négatifs n'ont pas été retouchés et permettent de - 
constater tous ces détails. » 

A l'appui de ce récit M.  Gellona a eiivoyé au Ligbt des épreuves dans 
lesquelles on voit Eusapia assise au bout de la table opposé à I'appareil. 
Ses mains sont tenues au-dessus du plateau par ses voisins de droite et 
de gauche, dont les pieds sont posés sur ceux du médium. Le journal 
ajoute quelques détails qui montrent bien la réalité du phénon-iène. 

- 
Mr Karl Schurz, qui occupe une sitiiation distinguéea New-York, pu- 

blie dans le Mc Zlrrve's Mngaginc ses souvenirs d'une longue existence, 
dans lesquels nous trouvons les observations qu'il fit avec une clair- 
voyante. 

II prit avec son ami, M .  Strodtmaniî et Melbye, peintre de n-iarine, un 
- rendez-vous pour assister à une séance avec une claivoyante dont ils di- 

saient le plus grand bien. Au dernier n-ion~ent, se trouvant, dans l'im- 
possibilité de s'y rendre, il envoya à M. Strodtmann deux envelopes soi- 
gneusement scellées, dans l'une desquelles il renferma une inèche de ses 
cheveux, tandis que l'autre contenait un fragment d'une lettre qu'il avait 
reçue le jour même de Klopka, le célèbre général Hongrois. Ce fragment 
ne portait que la date de la lettre. Les deux enveloppes furent mises entre 
les mains de la voyante qui déclara que dans la première se trouvaient 
des cheveux d'un jeune homi~le.engagé dans une importante entreprise 
et dont elle fit un très exact portrait. 

« Elle décrivit, dit M.  Schurz, mari caractère, mes goûts et mes faculd 
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tés intellectuelles de façon telle que j'en fus profondément surpris. Non 
seulement je me  reconnus dans les principaux traits de' sa description, 
mais j'y troi:vai plusieurs passages qui nie révélèrent certaines parlicula- 
rités dont je ne m'étais pas rendu compte moi-même. Il arrive parfois, 
lorsque nous nous étudions nous-mêmes, nos inclinations, nos senti- 
ments, notre façon de penser, nous nous trouvons en présence de con - 

tradictio1.i~. d'une espèce d'énigme que l'examen le plus sincère ne rious 
permet pa., toujouis d'interpréter. Les constatations de cette clairvoyante 
furent pour moi des traits d e .  lumière, ,qui  résolurent plus d'un de ces 
problèmes. J'y trouvai en quelque sorte une révélation sur nia conscience 
intime, une analyse psychologique que je dois déclarer absolunient 
juste. 

Ce que la clairvoyante dit au sujet de I'enveIoppe conteriaiit le frag- 
ment de lettre du général Klapka ne fut pas moins étonnant. Elle décrivit 
l'auteur comiiîe un bel homme, portant une barbe noire, avec des yeux 
brillarits, qui avait commandé une ville pleine d'hommes armés et assié- 
gée par les ennemis. Autant que j'en puis juger, la description de sa per- 
sonne, de son caractère, de son passé fut absolument exacte. Mais lors- 
qu'elle ajouta qu'en ce moment il n'était pas à Paris, mais dans une autre 
ville, 3ù il s'était rendu pour rencmtre r  une personne qui lui était très 
chère, j'ai cru qu'elle s'était trompée. 

Quelques jours'plus tard je me rendis à Palis et j'y étais à peine arrivé, 
que je rencontrai le général Klapka dans la rue. Je lui demaiidai s'il 

. s'était absenté de cette ville depuis le jour ou il m'avait écrit sa dernière 
lettre et je ne fus pas peu surpris lorsqu'il m'eut iépondii que qiielques 
jours après, il s'était rendu a Bruxelles pour JI voir une personne qui lui 
était très chère, et qu'il y avait passé près d'une seniaiile. Lin arni de 
Klapka me dit  que cette pers&nnc était une daine qu'il devait épouser. La 
clairvoyante avait donc vu juste sur toiis les poins. » 

Pour la traçiltition : Dr DVSART. 

M. C. de Toulouse. . . . . . . . . . . . . . 20 francs - 

-- P 

AVI B 
?fi. G. Delanne a I ' l~onneur d'informer ses lecteurs q ~ ' i i  sera absent 

pendant les mois d'Août et de Septembre, devant suivre en province un 
tcaitement magnétique. JI prie ses correspoiiciants de l'excuser si les lettres 
qui liii sont adressées restent sans réponse. 

Le Gérant : DIDELOT. - 
Saint Amand (Cher)._ Irnprinzerie DANIEL-CHAIIJBOiV, 
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Quelques Séances 
avec le médium Miller 

(Suite et fin) (1) 

La quatrième et dernière séance eut lieu le jeudi, 26 juillet, 
dans le même local, mais elle fut moins bonne que les yréc&deiites, 
d'abord par suite d'une affluence inattendue de visiteurs qu'il fallut 
admettre, et i cause d'une hostilitk manifestke dès l'origine, par 
certains des spectateurs. O n  oublie trop souvent que le mkdiuiii est 
un sensitif et qu'il est indisposé par les sentiments nialveillants des 
assistants. Ce soir-li, aprhs la pose des scellés sur la porte de com- 
munication avec la salle a manger et la visite du cabinet, quand 
tout le monde ktait assis, une perioiine du cercle fit reinarquer sur 
un ton légérement agressif que l'on n'avait pas visitk le mt?dium. 
Comme je l'ai fait observer dkji, cette niesure de prkcaution, es- 
cellente avec un niédiiim payk, lie pouvait gukre être exigCe dans 
la circonstince. Aussi Miller s'en montra-t-il viverient froissé, d'au- 
tant plus qu'il arait étt: visité coinplèteinent 1 la séance prkckdente. 
Il voulait partir ; sur les instances des autres spectateurs, il resta, 
inais les phénomènes se ressentirent de ces, incidents dksa- 
gréables. 

Le n ~ k d i u n ~  ktant assis sur sa chaise, i côté de moi, il s'écoula un 
temps assez long, un quart d'heure environ, avant qJe l'on pUt 
voir quelque cliose. La lumière étlit toujours faible. Enfin iin: 
blancheur se montre entre les rideaux, indkcise dans ses contours, 
et se retire sans parler. Une autre, un peu mieux forniée, ne dit 
ri-n lion plus. La troisii.iiie apparition dit se nominer Céliiie, mais 
elle ne peut donner son noni de faniille. Une quatrième forme se 
fait voir un instant sans proconcer une parole ; puis au bout de 
quelques minutes, une autre forme blanche prononce le nom 
d'Einile Peniiks. U n e  jeune fille de l'assistance dit que c'est celui du 
pkre d'un jeune homme qu'elle connaît. 

Ensuite se succèdent des formes qui ne font qu'une très courte 
apparition entre les rideaux a peine ecartés, et prononcent des 
noms. L'une d'elle dit Adkle : O n  demande si c'est Adkle Dusart, 

(1 )  Voir le no de septembre, p. 129 et suiv. 
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des coups répoildeilt affirn~ativemènt. Une autw dit : Alesaiidrine 
Delatine et ajoute : Gabriel ; enfin on entend le nom de Jean Tho- 
nias qui n'est pas identifié. 

Une petite apparition sort un peu du cabinet, donne le nom de 
Nini, et une autre fait quelques gestes. 

Immédiatement aprks se produit un pl'r6nonikne très intéressant. 
Derriere moi, sur la cliemin6e, des coups sont frappes sur le mur, k 
peu près à la hauteur d'un homme debout. A ce moment, ma voi- 
sine Mme G se penclie sur moi et saisit les deus inaiiis de Miller qui est 
assis. O n  frappe de nouveau sur ln cheminée et l'on déplace des objets. 
Pendant que ce bruit se produisait, je demande à Mnle G si elle tient 
bien les mains du médium s t  elle me l'affirme. Presque irnmédiate- 
ment apriis ce bruit, Mme B, de l'autre côté d ~ i  cabinet, est touchée 
sur les genoux alors que Miller, tenu, ne s'est pas déplace. 

C'est uii des &pisodes les ;!lus nets qui soient restés dans ma me- 
moire. Quelques personnes disent avoir vu la main qui frappait 
sur la clieminbe.Peu de temps aprks,Miller,étant toujours à côte de 
lnoi, oir voit une masse blanchitre apparaître au-dessus des rideaux 
pendant quelques instants. . 

Le n ~ & d i ~ n ~  demande ensuite que l'on visite le cabinet, ce qui est 
fait par le Dr hloutin. M. Miller y entre, et l'on entend :a voix de 
Betzy qui recommande de chanter et de faire la chaîne. 

ALI bout de quelques minutes, je vois comme dans les autres 
siaiices, une masse blanclie paraître au haut des rideallx et des- 
cendre en se balancant jusqu'i terre. La cet amas se gonfle, prend 
la forme d'un être enveloppé de mousseline, s'avance lkgèremeiit 
en avant  LI cabinet et tend son bras. La mousseline qui le recou- 
vre va en &ventail du poignet au bas de la robe et trie paraît plissée. 
Le bras est nu, assez fort et bien formé. J'entends le nom d'Antoi- 
nefte, p~i is  quelques paroles que je ne distingue pas. La voix est peu 
distincte. Cette fornle rentre dans le cabinet. 

Presq~ie tout de suite lui succéde une autre forme, qui se montre 
aprks une apparition d'une masse blanciiiltre à la partie supérieure 
des rideaux. L'apparition dit en ailglais se noiiltner Star Liglit, 
(ktoile lumineuse) e t  être un esprit guide du midiuni. Elle est 
heureuse de nous voir et'va faire son possible pour que des esprits 
fran~ais se manifestent.Bicn que la luniikre ait été augrnen$e un peu, 
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il ne tn'est pas possible de disting~ier les traits de cette apparition, 
qui disparaît derrière les rideaux. 

Jusqu'alors ces formes n'étaient pas luinineuses. Voici que se 
montre Effie Dean avec son bandeau lumineux autour de la tête. 
Elle sort du cabinet, vient vers moi et ine frappe plusieurs fois sur 
la tête. J'essaye de voir son visage, niais je ne puis y parvenir. Je 
sens le contact de la draperie blanclie, légèrement ; il me produit 
la sensation déji éprouvée de tulle gros et conime empesk. A caüse 
de ma position tout i fait contre la cheiiiinée, la partie rectangu- 
laire du rideau in'empéclie de voir ;me seconde apparition signalee 
par les assistants, celle de Carrie West, également avec un bandeaii 
lumineux autour de la tête, qui est sortie en inême temps du cabi- 
n e t ;  elles y rentrent au bout de quelques instants. 

Alors une grande forint. sort avec un turban sur la tête, elle dit 
se nommer Josbpliine Case. Elle lève les bras en l'ais, puis, avant de 
rentrer, deinande si tout le monde la voit bien. Vint ensuite 14 fornie 
beaucoup plus petite d'Angèle Marcliand. C'est toujours la ni6ine 
voix douce que dans les séances précildeiites. Elle raconte qu'elle 
est née San Francisco, d'une niére fsansaise, c'est pourquoi elle 
parle notre langue, cependant avec un lkger accent anglais. De nou- 
veau, je l ~ i i  demande si elle peut s'approclier pour que je puisse la 
reconnaître. Elle s'avance, se pose devant tiioi, se penche lkgkre- 
ment, mais la lcmière est trop faible pour me permettre ds distin- 
guer ses traits. Elle dit  bonsoir, puis se retire. 

De nouveau on cliante pendant quelques minlites, lorsque M. le 
Dr Moutin, qui ktait assis sur la troisième chaise h partir du cabinet, 
dit qu'il est touché sur la tête par une petite main, qu'il croit être 
celle d'une jeune fille. 

Quelques instants aprks, une forme de petite taille sort précipi- 
taninient du cabinet et pousse des cris bizrares, d'une voix rude bien 
que voilbe, puis elle disparaît en rentrant dans le cabinet. La vois de 
B e t q  nous fait savoir que c'est une je~ine indienne qui a l'habitude 
de se manifester ainsi. Puis ce guide se montre entre les rideaux. 
Elle dit en anglais qu'i! n'a pas é té  possible de faire mieux ce soir, 
car les conditions n'étaient plus favorables, puis répète cette phrase 
en frangais. O n  lui demande de chanter ; elle promet de le faire et 
annonce que lorsqu'elle aura terininé, le mbdium sera projeté im- 
iiiédiatement Iiors du cabinet. Alors l'emploq-6 de M. Miller chante 
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une cliaoson nègre américaine, accompagiiéc par la voix forte de 
Bctzy, et à peine a-t-elle fini qu'elle disparaît et que le m é d i ~ i n ~  se 
trouve à quelques pas du cabinet, debout devant nous, complète- 
ment vêtu. 

Il reste quelque temps avant de , reprendre entièrement connais- 
sance, puis se déclare très-fatigue et se retire immédiateinent pour 
rentrer cliez lui. 

Ainsi se terminkrent ces séances, sur lesquelles je désire présenter 
quelques observations critiques, qui me paraissent nécessaires 
pour préciser dans quel esprit ces reclierches devraient toujours être 
conduites. 

DlsciissHoiil 

Les comptes rendus publiés jusqu'alors au sujet de ces expériences 
inettent bien en évidence les deus mentalités extrêmes auxquelies 
on se lieurte le plus souvent : d'une part, le récit enthousiaste qui 
laisse de côté tous les incidents douteux pour ne niettre en relief 
que les faits démonstratifs ; de l'autre, la narration tronquée, infi- 
dèle,passant sous silence les phénomènes qui l'embarrassent,pour ne 
montrer que les côtés faibles, et se contentant d'essais d'explication 
tout à fait insuffisants. Sans aucun doute, les uns et les autres sont 
de bonne foi ; inais leurs appréciations sont presque toujours con- 
ditionnées non esclusiveinent par ce qu'ils voient, inais par leur, 
croyances antérieures sur le sujet. Essayons donc de nous abstraire 
de :oute idée 'preconque pour présenter des arguinents purement 
objectifs. 

LI me semble que les critiq~ies ont un peu perdu de vue les con- 
ditions dans lesquelles ces séances furent données. M. Miller 11'6- 
tait pas un coupable mis sur la sellette, un médium fraiide~ir dont il 
s'agissaii d'établir la bonne foi. S'il a consenti Zi me prêter son con- 
cours,i perdre près de 15 jours pour être agréable aux Spirites pari- 
siens$ se fatiguer jusqu'i l'épuisement coinplet, et ceci à titre pure- 
ment gracieux, alors que ses affaires réclamaient sa présence en Alle- 
magne, je pense que tous ceux qui ont  assisté à ses seances doi- 
vent lui en être très reconnaissants, au lieu de prendre envers lui 
un ton coinminatoire, qui lie serait justifié que vis-à-vis d'un cou- 
pable, dont les fraudes auraient étC découvertes. 

Nous demandons chaque jour des médiums ; nous reconnais- 
sons que c'est grice à e ï x  que nous pourrons ktablir le bien 
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, fondé de nosthéories, et lorsqiie nous avons la bonne fortune d'en 
posséder un, au lieu de l'encourager. de le soutenir, on s'empresse 
d'émettre, après une seule séance, les doutes les plus injurieux ! . 
Ce n'est peut être pas ainsi que nous incitéroiis ces mediums i re- 
venir, et a faire des sacrifices pour une science dont les adeptes 
peu accueillants font preuve d'un caractese plutôt dificile. 

Sans aucun doute le droit de critique est absolu; niais il doit s'exer- 
cer avec tact, avec mesure, et n'avoir pas les allures d'une suspicion 
blessante. Tous les expérimentateurs qui ont une longlie pratiq~ie 
de ces recherches reconnaîtront la justesse de ces observations. Le 
medium est un sensitif qu'il ne faut pas froisser, si l'on veut obtenir 
de bons rksultats. M. Miller ne se faisant pas rétribuer, avait 
droit aux égards qui sont dus A toute personne qui veut bien nous 
rendre service, et il 111e semble que ceci a été oublie par q~~elques-  
uns des invités. 

II faut rbpéter encore que M. Miller arrivant de San-Francisco 
avait appris la destruction complète de sa maison de commerce, et 
après le clioc moral causé par ce désastre, son but unique était de 
reconstituer ses col!ectioiis p.ir des achats faits dans différents ' 

pays de l'E,urope. Il n'avait donc que trks peu de temps 5 disposer, 
et je sentais parfaitement toute mon indiscrétion en lui demandant 
de sacrifier huit jours, pour donner des séances. Mon intention 
était de l'indemniser pour cette perte de temps et les dépenses sup-_ 
plémentaires qu'elle lui occasionnerait, niais il m'arrêta dis les pre 
miers mots, en ine disant qu'il n'accepterait aucune rémuiiération. 
Il avait rksolu, nie dit-il, de ne plus donner de séances, parce que 
les savants avec lesquels il avait expérimenté en Amérique l'avaient 
si brutalement ligotté que des stigmates lui etaient restés aux 
jambes pendant plusieurs semaines. Je lui dis que nous ne deman- 
derions rien de semblable, et aprhs que j'e~is insisté encore, il finit 
par me promettre les trois séances dont j'ai p r l k  plus h ~ u t .  Voila 
pourquoi Miller n'a été ni attaché, ni fouille avant les séances. L ' a b  
sence de tolite visite préalable est-elle une raison suffisante pour 
discrédite; nos observations?Je ne le crois pas, et je vais expliquer 
pourquoi tout à l'heure. 

En passant, il est bon de faire observer que ces discussions mon- 
trent que les Spirites ne sont pas, dans la généralid, les naïfs dont 
nos adversair-s parlent sans cesse. S'il se rencontre dans nos rangs 
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des exaltes, des gens ii qui la seule idée que 1'011 surveillera sévère- 
ment un mkdium renommé fait lever au ciel des bras indignés, il 
en est d'autres, nombreux, qui aiment à se rendre compte de ce qui 
se passe sous leurs yeux, et qui n'acceptent les faits comme réels 
que sous bénéfice d'inventaire, se réservant pour porter un juge- 
ment juçqu'au moment où il peut être fortement motivk. Toute ma 
vie j'ai cherche à faire partie de cette seconde catégorie, c'est pour- 
quoi je veux exposer sincèrement quelques-unes des reniarques que 
j'ai pu faire au cours de ces experiences. 

D'une maniére genérale, il est certainque quel que soit le médium, 
il est préférable, au point de vue scientifique, de s'assurer, lorsque 
cela est possible, par m e  visite minutieuse de sa personne et de ses 
vêtements qu'il ne porte sur lui aucun accessoire (mousseline, ou 
etofTe legère, masque en baudruche, fil de cuivre fin, matière lumi- 
neuse, etc. etc.) au moyen desquels il pourrait se déguiser ou simu- 
ler une apparition. 
. En second lieu, il est urgent qu'il n'y ait pas de compkre parmi 
les assistants. 

Enfin, autant que ceci est compatible avec les conditions de l'ex- 
périence, il est hautement désirable qu'il y ait assez de lumikre pour 
que les assistants puissent se surveiller mutuellement, et pour qu'il 
soit possible de distinguer nettement les pliénomènes qui se pro- 
duisent. Examinons sommairement chacun de ces points. 

Dans les séances tenues avec Miller, sauf % la troisième, aucune 
visite personnelle du médium n'a été faite, ce qui est évidemment 
regrettable, mais j'ai dkji expliqué q~i'étnnt donriées les circonstan- 
ces, il n'ktait guère possible d'agir autrement. O n  verra par la suite 
de la discussion que je n'ai aucune raison sérieuse de contester la 
rkalité des manifestations, mais je suis obligé de reconnaître que 

,dans la seule seance où la visite a eu lieu, certaines circonstances 
ont contribué diminuer la valeur de cette mesure de précau: , 
tion, ,. 

Tout  d'abord, c'est le médium qui a choisi, à l'improviste,le jour 
où ce contrôle devait être exerce. Puis j'ai signale qu'après la visite, 
&.une lumikre tres faible, M. Miller et son employé se sont trouvés 
à côté l'un de l'autre pour' faire déplacer les personnes qui étaient 
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déji  assises. Je n'ai observé aucun mouveirient suspect du médium 
et de son einployt., et personne n'a sigtialh les avoir vus écliaiiger 
des objets, niais il n'en est pas nioins vrai que cette prosiniité a été 
une circonstance fAclieuse, d'autant pllis que c'est la seule séance 
dans laquelle l'obsc~irité absolue fut demandée un peu avant la fin. 
Pour ceux qui veulent voir partout de la fraude, il est évideni qu'un 
mediuni, habile prestidigitateur, pourrait recevoir de soli complice 
un certain nombre de petits paquets contenant tous les objets néces- 
saires un déguisenient,s'eii servir pendant la skance, et ies l ~ i i  ren- 
dre ensuite pendant l'obscuritk absolue en les lui passant au-dessus 
de la tête des personnes faisant le cercle. O n  a vu exkcuter des 
tours plus difficiles que celui-la. Mais la q~iestion est de savoir dans 
quel but M. Miller se serait livré h ces superclieries. Ce n'etait pas 
pour gagner de l'argent, puisqu'il se refuse 2 donner des séances 
payantes et qu'il n'a pas voulu garder les joo francs que je lui avais 
offerts i titre de cadeau. Ce n'était pas non plus pour avoir de la 
reclame puisqu'il fuyait les reporters et qu'il n'a cédk qu'à mes ins-' 
tances rkitérées. Sa réputatioii est faite depuis r 5 ans en Aiiiériqüe 
et n'aurait pas &te augmentée par le recit de quelques skaiices don- 
nées h Paris avec des spirites. Alors, je lie decouvre pas le mobile 
qui aurait pu pousser M. Miller :i une siniulation qui 1'exposait.saiis 
profit d'aucune sorte, 2 être déshonork si oii le dkcouvrait.Ceci dit, 
je poursuis mes réflexions. 

J'ai lu dans un comple-rendu que !e niédiun1 clioisissait les per- 
sonnes qui deoaieiit se trouver auprès de lui ou l'autre extremitk 
de la chaîne, prks du cabinet. La verité in'oblige à dire qu'il n'en a 
pas étk ainsi, car i toutes les séances, c'est tiioi qui lüi ai demande 
d'être son voisin, et il en a ;té de niême pour les daines qui ter- 
minaient le cercle de l'autre côté. Je réponds absolument de l'entikre 
probité de ces dames?et je suis assurk qu'il n'y avait pas de compli- 
ces parmi les iiivitks qui, sauf dans deux cas,étaieiit connus de moi, 
et des étrangers pour le n16diuiii. 

En prenant connaissance du rkcit des séances avec M. Miller., pu- 
blié l'annee dernikre par M. Van der Naillen dans la Reuue Spirite, 
je m'&tais imagine que les apparitions qui se manifestaient avec lui 
poiivaieiit supporter une forte lumière. Peut-être en a-t-il été ainsi 
à San Francisco, mais h Paris la lumiire a toujour+é manifeste- 
nient insuffisante, car elle lie in'a jamais permis, même de près, de 



8 

200 REVUE SCIENTIFIQUE ET MGRALE DU SPIRITISME 

voir le visage des formes qui sortaient du cabinet. D'ailleurs, à deux 
cliîises d'intervalle, il m'était très difficile de distinguer la figure des 
personnes qui formaient le cercle. Il est certain que c'est encore 1i 
une 'circonstance regrettable, car cliacun sait combien one clartk 
faible favorise les illusions et rend difficile l'appréciation exacte des 

. silhouettes, Joignon:; ?t cela !es chants ou la conversation que l'on 
ttait obligé de soutenir,et l'on aura l'énumération de quelques-unes 
des critiques que l'on peut justement faire au sujet des conditions 
dans lesquelles le contrôle a pu s'exercer. 

Passons maintenant i l'examen de quelques faits. 

Leiei rrpprrrif ioiis 

En ce qui concerne les formes qui se montrèrent, on peut taire 
deux grandes divisions : celles qui eurent lieu pendant que le me- 
dium faisait encore partie Gu cercle, et celles où elles se produisirent 
quand il était dans le cabinet. Examinons d'abord les premieres. 

Il eût semblé que la présence du inbdiuin assis A cîité de moi 
dam la salle offrirait une garantie suffisance pour assurer la sincérité 
du phénomhne. Il n'en fut par ainsi, car Lin critique &met, - sous 
forme d'liypothèse, il est vrai - la possibilité pour le tnkdiuin de 
frauder, de la manière suivaiite : (1) 

Pendant toutes ces apparitions, Miller restait assis dans la salle. Sa pré- 
sence ne peut constituer l'ombre d'un doute. Il n'était pas en trance, il 
prenait part assez smvent  à la conversation ; sa silhouette etait même vi- 
sible à certains instants pour quelques-lins des expérimentateurs ; M. De- 
tanne déclarait, de ter~ips en temps, le sentir toujours auprès de lui et lui 
toucher le bras gauche. 

Mais la division des rideaux n'était qu'à 50 centimètres environ de son 
épaule droite. En de pareilles conditions, il est permis de se demander si 
M. Miller ne répéterait pas le truc bien connu dont plusieurs médiums ont 
eté accusés, et quelques-uns mêmes convaincus, c'est-à-dire si, ayant un 
bras droit libre, il ne pouvait pas sortir de ses poches de la mousseline 
blanche, soutenue par des buscs ou d'autres stratagèmes qui, dans cette 
obscurité presque con~plète, suffirait à constituer ces masses blanchâtres. 
Il faiit pourtant reconnaître que dificilement un pareiI manège aurait tou- 
jours pu échapper à l'attention de M .  Delanne, qui était le seul observa- 
teur qui fût en position de contrôlerpci~t être les mouvements de son voisin. 
D'ailIeurs, quelque chose comme une tache blaiiche aplx~riit à un certain 
point en haut du rideau, certainement hors de la porc& de la main du 

(1) De Vesme. Annales dcs Sciences Psychiqua. Août. p .  506. 
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médium, si celui-ci était resté assis et si la boule n'était pas perchée au 
bout d'une baguette. Pendant ce phinoniéne, une dame qui était placée a 
la gauche de M. Delanne,dit avoir maintenu lesrnains du mkdium, qu'elle 
sentait parfaitement dans les siennes. Malheureusement, tout cela s'est 
passé assez rapidement et très confusément, ce qui fait que j'avoue ne pas 
pou"oir présznter ce dernier phénomène comme d'une authenticité indé- 
niable . 

M.' de Wesme parle comme d'une chose très-connue, d'une fraude 
que divers midiums auraieiit einployée pour, restant dans le cercle, 
simuler avec le bras droit des apparitions dans le cabinet. J'avoue 
que malgré vingt années d'études sur se sujet, c'est la première 
fois que j'entends parler de cette supercherie et, i ma coiinaissance 
du moins, aucun médium célèbre n'a été signalé pour user de ce 
stratagème spécial. Examinocs si cette hppothése peut se soutenir. 

Je me demande comment le médium, assis i d t é  de moi et gar- 
dant pendant ce teinps une immobilité presque complète, - car ja- 
mais il ne s'est levé, jamais même je ne l'ai vu se pencher vers le 
cabinet - aurait pli produire ces effets. Sans doute la lumière 
était trop faible poçr me permettre de surveiller sa hiain droite 
avec certitude, mais pour simuler les apparitions entre les rideaux, 
il aurait fallu entreprendre une série ' d'op&rations bien difficiles à 
réaliser à mon insu. Il ne faut pas oublier qu'une étoffe blanche 
se distinguait bien, même pour les personnes situées en face du 
cabinet, de l'autre côte de la chailibre, comme je m'en suis assuré 
en mettant un mouchoir blanc sur mes genoux. Dès lors, si Miller 
avait sorti de sa poche ou de sa poitriiie des paquetsde mousseli- 
ne, ceux-ci eusseiit étk visibles, i moins d'être assez petits pour 
être dissimulés dans sa main, supporition peu probable étaiit don- 
nées les dimensions des apparitions, ou bien étant enveloppés d'é- 
toffe noire, ils auraieiit pu être dissiiiiulks i la vue, inais il aurait 
fallu les développer l'abri des rideaux, faire disparaître l'envelop- 
pe, toutes choses bien difficiles à exécuter avec une seule main. 

Et puis, dans certains cas,ce sont de  vtritables fortiies q u i  étaient 
visibles. Quelques-iines s'avangaient en entraînant les rideaux de 
chaque côté, comme si deus mains les tenaieiit. Le n~édium res- 
tant immobile et assis, qui aiirait produit artificiellement cette pro- 
gressioii ?Pour donner le relief d'un corps, il faut que l'étoffe Han- 
che soit soutenue par une carcasse quelconque; d'où l'aurait tiree le 
medium et comment aurait-il pu monter ce mannequin dans le ca- - 
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binet avec une seule niairi, sans bouger et dans l'obscurité ? Tout  
ceci semble bien Iiasardé comtne supposition,d'autaiit qu'il faut com- 
pliquer encore nos hypotlikses, par l'intervention d'un biton, muni 
d'un c r o ~ h e t , ~ o u r  faire comprendre coininent le médium ktant assis, 
des blancheurs se montraient au dessus des rideaux.On peut imigi- 
ner une sorte de canne A pêche dont les parties s'adaptent les unes 
dans les autres,de manière i n'occuper qu'un trks-petit volume quand 
toutes les pièces sont rentrees, mai3 c'est une difficultk de plus qui 
vient s'ajouter aux autres, quand on songe i la quasi impossibilité 
qu'il y aurait à adapter un mannequin à l'extrémité d'une tige, der- 
rière un rideau, avec une seule main et sans faire de mouvenlents 
apparents. Comment dkvelopper cette tige et lui donner la longueur 
voulue ? Pendant cette opkration, que deviendrait le mannequiii ; 
s'il est par terre comment le retrouver ? 

Dira-t-on que l'étoffe figurant l'apparition etait simplement épin- 
glCe aux rideaux, dans l'intérieur, ce qui supprime le mécanisme. 
Je répondrai que cela n'est pas possible pour certaiiies formes qui 
avaient la stature humaine, c'est-A-dire dép~ s a i en t  de beauco~ip nos 
têtes lorsque nous 6tioiis assis, le médium n'aurait pu, dans ce cas, 
leur donner le relief nécessaire, ni les faire progresser, en gardant 
son immobilité. 

Si 1'011 veut bien réfikchir, on se rendra vite compte que toutes 
ces opératioiis, faciles 2 imaginer sur le papier, sont poiir ainsi dire 
impraticables dans la réalite. Quelque chose me seinble décisif 2 
cet égard. C'est que si l'on veut A toute force que quelqu'un d'extra- 
ordinairement liabile puisse réussir ces opérations avec un cabinet 
formé de bandes d'étoffe noii cousues entre lesquelles le bras peut 
se glisser, cela est imposible si la paroi du cabinet est d'une seule 
pièce. Or, c'&tait le CAS chez M. Letort, et cependant nous a;ons vu 
dans la preinière partie, exactement les même torines blanches pa- 
raître entre les rideaux, qu'aux skances ultérieures. Enfin, dernière 
remarque importante, c'est qu'il faudrait pas mal de temps pour 
exécuter ces diverses manœuvres, tandis que dans les trois séances 
bien rkussies, ii ne s'kcoülait guère plus de deux ou trois minutes 
entre le moment oii l'on s'asseyait et celui où l'on  ora ait la pre- 
miére forme. Ceci est si vrai, Iiie j'ai été surpris chez M. Letort 
par la rapidite avec laquelle se montraient les preiiiières formes, et 
que j'eii ai fait ln remarque haute voix, car je venais d'assister en 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 203 

province h d'autres séances oii les pliéiioménes ne se produisaient 
qu'au bout d'un quart d'heure, et iiiéme davantage, Miller étant 
dans le cabinet. Enfin il aurait été nécessaire que le tnédium fit reii- 
trer tout son attirail sur lui avant la seconde partie, puisqu'il de- 
mandait toujours qu'on visitii le cabinet avant d'y rentrer. C'etait 
multiplier bien in~prudemment les occasions de se faire prendre, 
pour quelqu'un qui aurait triché. 

Pour en terminer avec les effets physiques de la première partie, 
je rappellerai un épisode qu'il eîit &té impossible de simuler : 
c'est celui des coups frappes sur la cheminée, derrière le médium, 
pendant que ma voisine Mme G tenait ses deux mains. Je suis d'au- 
tant plus sûr du témoignage de cette dame, que j'avais eu récemment 
une discussion très-vive avec elle, au s~i je t  d'expériences de mat& 
riélisations auxquelles nous avions assiste tous les deux et où elle 
avait fait montre d'lin scepticisme outré. Elle était venue i cette 
dernikte s6ance de Miller dans l'interition de surveiller étroitement 
le medium, et en entendant frapper sur la cheminée elle se pencha 
toiit-a-coup complèten~ent sur moi, et saisit brusquement les deus 
mains du médium, qui ne s'y opposa pas. Je lui demandai si elle 
était certaine de tenir :es deus mains, elle me l'affirma énergique- 

- ment, c'est précisément pendant ce temps que des coups furent de 
nouveau frappés et des objets déplacés sur la cheminée. Je n'ai pas vu 
la main qui produisit ces bruits, mais sa prksence fut signa1t.e par 
d'autres assistants. 

Les présomptions en faveur de la réalité des manifestations crois- 
sent encore lorsq~i'on observe qu'un certain nombre des noms 
qui fiirent donnés étaient connus des assistants. On ne peut attri- 
buer au hasard d'aussi no~nbreuses réussites, pas plus qu'il une con- 
naissance anticipée de ces noms et préiiomspar le médium, puisqu'il 
ne connaissait aucune de ces personnes et que, le plus souvent, il 
ignorait qu'elle dussent assister la séance. C'est le cas notamment 
pour M. et Mme White, pour Mme Hoileus, pour M. Perret et 
pour M. le Dr Dusart qui me sont personnelleinent connus. Au sujet 
des noms d'Elise Froelich et d'Emile Pennes, je ne saurais être aussi 
affirmatif, bien que rien ne me permette de suspecter le tbmoignage 
de ceux qui les ont identifiés. En ce qui concerne ma nière,qui etait 
fort connue de son vivant, il est possible que son nom soit pprvenu 
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à la connaissance de M. Miller, niak rien ne le prouve, c'est une 
simple induction. 

Les voix qui se firent entendre dans cette premiire partie étaient 
géiiéralement par distinctes, et l'on pourrait supposér qu'elles pro- 
venaient d'un chuchottement du médium. où qu'elles étaient pro- 
duites peu ventriloquie; je n'insisterai donc pas sur ce point, bien 
que les apparitions nettement matérialisées et sorties du cabinet 
s'exprimassent souvent à haute voix, avec des timbres différents et 
toujours les mèmes pour chaque personnage, aux différentes - 
séances. 

Dans la seconde partie, les manifestations avaient une intensitS 
beaucoup plus grande. Les formes sortaient fréquemment du cabinet, 
s'avanqaient dans le cercle et discouraient parfois pendant plusieurs 
minutes,comme ce fut le cas entre autres pour le Dr Benton et pour 
la forme qui donna le noin d'Atlantis. Il est évident ici, que le 
contrôle fut de beaucoup nioins bon que dans la première partie, 
puisque le médium, non fouille, aurait pu se déguiser tout à son 
aise dans le cabinet. Mais ceci n'est qu'une supposition qui aurait 
besoiri d'être appuyée de faits précis pour être sérieusement soute- 
nue. J'ai entendu des personnes en qui j'ai toute confiance me dire 
qu'elles avaient reconnu les moustaches du médium, sur la figure 
d'une des formes fkminines qui se montraient. 

Sans discuter si elles ne se sont pas tromp&es,- et si un prestidi- 
gitateur aussi habile et aussi exercé qu'il faudrait supposer le mé- 
dium aurait commis cztte faute grossiere de ne pas cacher sa barbe 
- je dirai que jamais je n'ai pu faire de constatation semblable, et 
certains faits me semblent établir : qu'au moins quelques-unes des 
apparitions ne pouvaient pas être produites par le médium déguisé. 

Dans la séance du 2 2  juillet, (1) l'apparition qui sortit des rideaux 
etait de la taille d'un enfant de dix ans tout au plris. Elle marcha 
délibérément, et non coinme quelqu'un qui se traînerait sur les 
genoux, et vint s'ssseoir i côtk de moi sur la chaise restée libre 
du médium. Sp. corpulence était grêle et ne rappelait en rien la 
robuste carrure de Miller. De plus, elle parla d'une voix criarde 
et désagréable, clianta faux, puis se rapprochant du cabinet, elle 
s'enleva en l'air, redescendit, et parut s'effondrer sur le ~lancher ,  

(1) Voir le No de Septembre p. 134. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 2.05 

juste devant l'ouverture des rideaux. Dans l'liypotlièse d'une 
fraude, je demande comment on pourrait siiiiuler ces pliknomènes. 

Inexplicables également les dppari tions SIMULTAN~ES des deux 
formes qui dirent se nommer Marguerite et Lea Fox, dont l'une 
vint prks de moi, et dont l'autre s'approcha de la personne qui était 
1i l'autre extrkmité du cercle. Elles parlèrent, se murent indépen- 
damment l'une de l'autre, et rentrèrent successivenient dans le 
cabinet, étant éloignées l'une de l'autre de toute sa largeur, soit au 
moins un inètre cinquante. Si l'une de ses formes etait le médium 
déguise, qui faisait mouvoir l'autre ? C'est la seule fois que j'aie vu, 
dans de bonnes conditions, deux apparitioiis en même temps; mais 
i l  se produisit encore une double apparition à la dernière séance, 
comme cela résulte du témoignage des autres personnes qui assis- 
taient h l'expkrience. 

Il me  faudrait plus de teinps que celui dont je puisdisposeractuel- 
lement pour relater d'autre pliénoinènes dignes d'attirer l'attention, 
comtne celui du courant d'air froid qui parcourut la salle la pre- 
mière séance, et fut nettement perqu par les personnes du cercle 
très-éloignées du cxbinet où se trouvait le nlédium. L'hypothèse 
que les noiiis exacts, donnes alors par le niédiuin et non par les 
formes, seraient dus 9 l a  transmission de pensée des assistants, sup- 
pose iinplicitement que Miller est médium intuitif, donc il possè- 
derait dkjh une faculté supranorniale et ne serait plus un simulateur 
pür et simple, ce qui me paraît certain également, à cause des effets 
physiques produits sur la cheminée, Puis je crois que la transmis- 
sion de pensée ne joue aucun rôle, car, le nom d'Antoine, révélé 
au Dr D ~ ~ s a r t ,  était fort loin d e  son esprit, commè ce fut le cas 
kgaleiiient pour la grand-mère de M. White et pour d'autres exp6- 
rimentateurs. 

Enfin il faudrait une extraordinaire liabileté à M. Miller pour se 
projeter presque instantanément dans la salle, tout habillé, alors 
que l'esprit visible et chantant de Betzy vient h peine de dis- 
paraître derriére les rideaux. 

En résumi, si nous n'avons pas eu de preuves absolues de la réa- 
lité des apparitions, telles que celles qui auraient rCsulté de la vision 
simultanée du médium et d'une fornie nettement matérialisbe en de- 
hors du cabinet,ou de leur photograpliie,ilexiste de fortes présomp- 
tions en faveur de la médiumnit6 de M. Miller auquel nous devon 
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une grande recoiinaissance pour l'obligeance et le désintéressement 
dont il a fait preuves.Pour moi, je crois que nous aurions pu parve- 
nir à des résultats t o~ i t  à fait décisifs si l'on avait montré plus de 
tact et de bienveillance envers lui. Espkrons qoe les futurs observa- 
teurs seront plus avisés. 

GABRIEL DELANNE. 

Nos Origines 
Quiconque réfléchit, se deniande, A un nionlent quelconque de 

son existeiice, pourquoi il est sur la terre, et comment notre race 
est apparue sur le globe. A ces questions, bien des reponses ont  été 
doniikes par les religio!is et les philosophies, inais la diversite niéme 
des solutions offertes pour résoudre le probléme,nionti-e que la plu- 
part étaient inexactes.Ceci n'a rien de surprenant si l'on songe qce ce 
n'est que depuis un siècle, enviroll, que cette question a pu être 
Btudiée scientifiquement. 

Les légendes sur lit crkation sont aussi vieilles que les Sociétés, 
L'Inde, la Chine, llEgypte, la Ch:ildée, l'Assyrie, ln Grfce, ont des 
récits aui se ressemblent pour le fond, si les détails diffèrent. La 
Genèse ne fait pas exception et, partout, on retrouve l'intervention 
d ' u ~  démiurge, qui fait sortir l'univers d u  iibant par un acte de sa 
volonti. souvrai i~e~ L'idée maîtresse de toutes ces cosmolo,' <ries est 
celle d'un être tout puissant qui organise le monde d'un seul coup, 
tel que nous le connaissons, qui place i'homtne dans ce milieu, en 
le tirant du limon de ln terre et en le pétrissant h son image. C'est 
un nierveilleux enclianteur qui réalise un jour les dessins de sa fan- 
taisie et qui, content de son œuvre, la maintient iminuable, de- 
puis l'origine, par le seul effet de sa volonté. 

Il n'&ait pas permis jadis d'aborder la discussion rie ces problemes, 
car ces enseignements étaient sacrés, Dieu même ayant révélé à ses 
ministres la véritk absolue. Avec l'affranchisseinent des intelligen- 
ies est venue la discussion. Les fables sur la création en sept jours 
et sur le paradis terrestre ont fait phce i des théories DIUS sérieuses, 
car celles-ci s'appuieiit sur des témoignages que i i ~ i l  ne peüt plus récu- 
ser, sur la nature elle-même qui est la véritable histoire sainte, car 
elle est l'expression vivante de la lealité. 
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~ ' a s t ronok i e  d'abord, la géologie, ensuite, nous retracent les 
étapes de notre iiiystérieus passé, et ce n'est pas un mince sujet d'é- 
toniieinent et d'admiration, que celui de .cette reconstitution d'brk- 
nements enfouis dans la nuit d'innombrables siècles écoulés. Par 
quel prodige est-on parvenu X ressusciter les âges disparus ? Quelles 
archives contenaient la prodigieuse histoire des périodes mille fois 
séculaires qui ont prkcédé l'apparition des êtres pensants,et comment 
savoir ce qui s'est dkroulé ilans l'immensite des teinps antkrieurs, 
alors qu'aucune intelligence n'existait encore sur ce globe ? Mie~ix 
encore, n'btait-ce pas une folle audace que celle qui prétendait re- 
monter jusqu'k l'origine de ce globe pour en expliquer la forma- 
tion ? 

La science, cependant, a ose porter ses investigation5 dans ces 
ténhbres. Son flambeau a illurniiik le cliaos primitif et elle nous 
offre aujourd'h-~i tout un ensemble de théories ratioiiiielles,qui nous 
montrent une harmonie splendide présidant sans interi-uptioii dans 
l'espace A l'organisation du Cosmos, suivant des lois immua - 
bles. 

Sans doute, les hypothèses sur la création lie résolvent pas encore 
tous les problénies que la nat~ire offre i n o s  méditations ; mais elles 
ont au moins l'avaiitage de s'appuyer sur des faits constaninent 
vérifiables,et elles recoivent,de teiiips à autre,des confirmations par 
la découverte de faits nouveaux qui viennent montrer que la scieiice 
est dans la bonne voie, celle de l'explicatioii tzaturelle, sans miracle, 
de tous les faits de l'uiiivers. 

Galilée, en démontrant la rotation de la terre, a rendu i I'liuma- 
iiité d'inapprkciables services. Il a déraciné pour jamais cette absur- 
de penske que nous étions le centre du inonde et que l'Univers était 
crée pour nous. En rkalité, la terre n'est qu'un des astres qui gra- 
vitent autour du soleil et rien ne la distingue de ses sœurs planktai- 

- res, sinon sa petitesse. Nous ne sommes plus les rois de Id création. 
mais les habitants d'une portion de l'étendue qui ne diffère eii rien 
des autres parties de l'espace sans bornes. Un cataclysnie po~lrrait 
ankantir la terre et tous ses habitants que l'ordre iniiiiuable du reste 
de l'univers il'eil serait point troubl4.La fin de notre globe ne serait 
point celle du monde, qui continuerait de déployer dans l'infini ses 
itionikrables 1nerveilles.Si la vie existe ici-bas, c'est qu'elle doit exis- 
ter pai-tout, puisque ~ ious  lie sommes qu'un point, qu'un atollle, 
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au milieu des millions d'autres astres qui se meuvent dans toutes les 
directions de l'infini. 

Ce sont ces idées qu'il faut prendre pour guides lorsque l'on tente 
de déchirer les voiles de nos origines. 

Laissant de côtC tous les enseignements surannés reçus pendant 
notre enfance, il faut ne faire ktat que des faits positifs que l'ktude 
nous révéle,et se bien persuader que ce qui se produit sur la terre a 
pu et dîi se produire des milliards de fois, sous d'autres formes,dans 
les autres terres du ciel, avec une diversité dont l'inépuisable fhcon- 
dité de la terre nous offre tous les jours des exemples. , 
, C'est aussi l'avis de l'éminent astronome Camille Flailîmarion 
qui, rélutant une théorie d'Alfred Russel Wallace d'aprés laquelle 
la terre seiait le seul monde habité, écrit : 

a Le but de M. Wallace est d'arriver n faire croire que notre 
planète est le seul monde liabitable ; et tel est, en effet, l'objet de 
sa derniere démonstration. Il pose en principe l'unité de composi- 
tion chimique de l'univers et coinme -conséquence, déclare que 
partout où la vie pourrait exister, elle doit fatalement être organiske 
sur les mêmes bases fondainentales que chez nous. D'après le na- . 

turaliste d'Outre-Manche, pour qu'uii monde soit habité, il faut 
qu'il soit non seulement analogue, inais identique à celui que nous 
habitons : 

« IO Distance du Soleil convenable pour la température du sol, 
l'kvaporation de l'eau des iners, les nuages, les pluies ; 

« 20 Une atmosplikre étendue et de densité suffisante pour la cir- 
culation genérale telle qu'elle est ici ; 

a 3 O  Des iiiers et des marées, par conséquent une lune pour les 
produire. Sans markes, pas d'êtres supérieurs ; 

n 4' Que les mers soient trks-profondes et que la quantité d'eau ' 

reprksente treize fois celle du relief du sol ; 
« s 0  Enfin, de la poussiére. Sans poussière, pas de nuage plu- 

vieux.Les déserts sont donc également nécessaires pour répandre de 
la poussikre dans l'atmosphére et permettre A. chaque moiécule de 
se condenser autour d'un petit grain. )) 

r( Etant supposées ces cinq conditions inéluctables, oii conqoit 
que M. Wallace ne trouve pas facilement un second monde identi- 
que au nôtre. Dans notre système solaire, la terre est seule A la dis- 
tance convenable, évidemment. Les autres planetes sont trop pr6s 
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ou trop loin du soleil. Pour les autres systèmes, on ne sait pas ; 
mais ce serait bien juste qu'il y eût précisément une autre situa- 
tion calorifique identique. L'atiiiosphiire de Mars n'est pas assez 
dense pour une respiration confortable. 

(( Venus est inhabitable puisqu'elle manque de lune. Quarit i la 
poussière, il y en aurait peut-être trop sur Mars, mais il n'y en a 
pas évidenlnient assez sur Jupiter. Pourtant Jupiter a certainenient 
des nuages, et beaucoup. Il faut croire que l'éminent naturaliste ne 
l'a jamais regardé. 

(( Les arguineiits de M. Wallace sont plus ou moiiis originaux ; 
niais son raisonnement est vieux comme le monde ; c'est toujours 
le même : ou nous ressembler, ou ne pas exister. Ces siiiguliers 
biologistes iie.conq~ivent !a vie que dans l'identitt. Je n'ai jaiilais 
pu m'empêcher de corilparer leui: raisonnement -. toute révérence 
gardke - A celui que les poissons pourraient avoir dans leur glte 
transparent. Vous voyez d'ici deux goujons apercevant uil pêcheur 
5 la ligne. (( Tiens, un poisson Iiors de l'eau, c'est impossible. s 
n Assurément, pense l'autre, inais pourtant il me seiiible ... 1) Si 
ces habitants des eaux sont tout i fait ig~~ora~i ts , i ls  arriveront peut- 
être .l admettre l'existence réelle du pêclieur.Mais si nous leur suppo- 
sons, par liypotlièse, une instructioii scientifique rkelle, plus ils 
élucideront les conditions vitales de l'être hors de l'eau, et moiils ils 
les adiiiettront. Sans avoir le grade.de docteurs és-sciences, ils se- 
ront assez forts pour être convai~icus de l'impossibilité de la vie liors 
de leur élétiîen~. Et ils iront même jusqu'aux nuances de détail 
exposées par le Docteur Wallace, si, par exemple, ils voient arriver 
dans leurs parages un petit sauinoil remontant la riviére. (( D'où 
vient-il ? )) - (( De l'eau salée, répond son voisin. )) - De l'eau 
salée ? Impossible. O n  ne peut vivre que dans l'eau douce. D Et si 
le saunion leur parlait de la nier, ils n'auraient pas la sottise d'y 
croire, car ils savent par tradition que l'eau salée n'est pas habi- 

- table. 
(( N'est-ce pas l i ,  Messieurs, le r.iisoniietnent des citoyens de no- 

tre planète prenant leur Iiorizon pour les bornes du monde ? 
e Et d'autre part, n'est-ce pas nous croire bien parfaits que de 

supposer ainsi que les habitants des autres mondes doirent nous 
resse~nbler ou ne pas existes ? O n  a pensé, on a écrit que Dieu 
avait créé l'lioinme à son itiiage ! La vanité iiaturelle y aidant uii 

14 



O REVUE SC1ENTIFIQJE ET MORALE DU SPIRITISME 

peu, on l'a cru. Et lorsque l'hoiiiine a voulu reprkseiiter Dieu, il n'a 
rien pu iinaginer de inieux que I ~ i i  rendre la pareille et d'en faire 
Lin Honime.Un philosoplie grec a ajout:, d'ailleurs, que si les bœufs 
pouvaient avoir une idée de Dieu, ils le coiisid&reraient kvideni- 
nient, eux aussi, comnie un étre semblable A eux, comme un grand 
bœuf. Tout  cela n'est-il pas un peu enfantin ? Oh ! Si nous étions 
admirableriient réussis - ce qui devrait étre, vraitnent,s'il n'y :.mit 
qu'un seul monde - ce serait pe~it-être excusable. Mais que l'liu- 
nianite se conteniple et qu'elle juge elle-inéme de sa perfection ! 
Que tous les habitants des myriades de mondes qui se succèdelit 
dans l'btendue des cieux soient pareils à nous ! Ne trouvez-vous pas 
1B mie certaine audace, sinon une ironie majeure ? Car enfin, 
Messieurs,cette race Iiuinaiiie n'est-elle pas ei~coi-e un peu grossikre, 
disons le inot, un peu animale ? La première condition de la vie 
n'est-elle pas de.. . manger, 2t l'organe le pllis essentiel à l'entrc- 
tien de la vie n'est-il pas.. . le tube digestif ? Il n'y a pas l i  de quoi 
etre fiers. Et j'avo~ie, pour ma part, ne pas voir fikcessairement dans 
les populations du ciel entier une niatigeaille et une tuerie perpé- 
tuelles.. . 

Non, Messieurs, la variétk est infinie dans les champs étoilés, . 
l 

coinme dans les prairies de ln terre. De plus, nous pouvons, nous 
devons saluer dans la vie le but même des choses, but perpktuelle- 
ment atteint sur le globe, votré seul champ possible d'expérience 
et d'observation. Oui,  la vie apparaît comme une loi iiié!uctable, 
comme une force impérieuse à laquelle tout obéit, comme le résul- , 

tat même de l'association des atomes, La terle se montre i 
notre i tude conime une coupe trop étroite debordant de toutes 
parts. Du fond des eaux, des vallées grt des inontagiies, dii manteau 
de végétation q ~ i i  tapisse le sol, de l'humus des cliamps et des bois, . 
de l'air que nous respirons, s'&lève un bruissement immense, prodi- 
gieux, yerpétuel. Eco~itoiis ! C'est la grande voix de la nature, faite 
de tolites les voix inconnues et niystkrieuses qui nous parlent sans 
cesse, voix des flots de la mer, -ioix du vent dans la forêt, voix des 
airs et des eaux, voix des trois cents mille espèces d'insectes qiii em- 
plissent tout et qui de la surfzce de notre planete font un monde . 
fantastiquement vivant, entretenu par la force, en apparence, aveu- 
gle de l'iilstinct. 

n Une goutte d'eau renferme des rnilliers ri'étres, parmi lesquels 
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nous ne pouvons pns ne pas remarquer les 2 i 5 familles d'infusoires 
decrites sous le niicroscope du oatiiraliste Elirenberg, si variees 
dans leurs formes bizarres, et si prodigieusenient ftcontles qu'un 
seul rotifère peut produire seize millions d'ttres eii deux semaines. 
Un gramme de poussiki-e des rues de Paris renferiiie 130,ooo bac- 
teries. Les micro-organismes ne se rencontrent pas seuleinent dans 
les airs et  dans les eaux, ils fourlnillent encore dans la terre végé- 
tale où ils jouent un rdle de la plus grande iinportance. Réceniment 
Krainmer en a compté jusq~l'i 65.000 par graiiime. Fo~iillons le sol 
dans un jardin, dans uii champ, dans une prairie, nous trouverons 
des vers occupés i fabriquer d ~ i  limon assiiiiilable. Soulevoils une 
pierre8dans un chemin creux, iious mettons au jour tolite une po- 
pulation grouillnnte. Parcourons un domaine, nous rencontrons des 
fourmili~res, des monticules de taupes, nous faisons fuir des 16- 
zards qui fôlâtrairent au soleil, nous entendons les oiseaux ga- 
zouillanf près des nids, nous somines enveloppés de bo~irdonne- 
ments d'insectes, des nuées de moucberoiis voltigent au soleil, et, 
le soir, quand tout le concert ~Iiuriie semble s'apaiser, c'est le cliaiit 
du gri!loii solitaire et plaintif, ou le coassemeiit de ln greiiouille, ou 
la petite cloclie du crapa~id, tandis que le ver luisant, étoile ter- 
restre, s'allume dans l'herbe &paisse. Partout la Vie, répandue eii 
germes innombrables, se perp6tuant même en parasites au detri- 
ment d'elle-même, imposte par une reproduction sans arrêt ni trève, 
et  cela dans tous les sikcles, les pierres meme dont nous bâtissons 
nos niaisoiis &tant pleines de fossiles si prodigieusemeiit multiplies 
qu'un gramme de ces pierres renferme parfois des inillions de Ca- 
rapaces de coquilles ! Qui n'a adiiiir6 au microscope les splendides 
rosaces des diatomees, dont chacune pèse ZI peine un ~iiillionikme 
de milligrainme, et qu'i nous offrent une perfection de constr~ictioii 
supkrieure :i celle de nos plus belles rosaces de cathédrales ? 

(( Et c'est devant ce spectacle de la Vie imineiise, prodigieuse, 
formidable de notre atôiiie terrestre, malgr6 ses imperfections pla- 
nétaires, ses saison5 absurdes, ces cyclones dévastate~irs, ses trem- 
blements de terre, ses volcans liomicides, son atiiiosphére non nu- 
tritive, et toutes ses déplorali!es coiiditioiis biologiques. que l'on 
voudrait nier l'existence de 1.i vie et de la pi:iist:e dans les splikres 
splendides de l'infini! C'est nier le Soleil, c'est nier ln Lu- 
mière ? 
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cr Avouons plutôt que si iiotre misérrible globule est habité, c'est 
parce que la nature n'apas pu faire autrement, c'est parce que lavie 
est une loi universelle. 

(( Rés~imons-nous, Messieurs.' Le  résultat de  cet examen dans le- 
quel je vous remercie de  m'avoir suivi avec tant  de  bienveillance, 
est que notre planéte n'a aucune supériorité, marquée dans notre 
sys téne  solaire ; que notre Soleil n'occupe aucune place prépondé- 
rante dans l'agglomération de miilions et  d e  inillions de  soleils qui  
constitue notre univers sidéral ; que cet univers sidéral, quelle que  
soit son iminecsité, n'est qu'un point au sein de l'infini sans bornes; 
qu'il n'y a aucune raison pour que des milliards d'autres univers 
n'existent pas, plus vastes et plus n~erveilleux encore que  celui que  
nous connaissons ; et que toutes nos conceptions su r  la vie, sur la 
nature, sur l'espace et sur l'éternité ne  sont que des in2pressions de 
têtes de libellules flottant dans un rayon de solt-il. Nous vivons dans 
le relatif et dans l'Inconnu, et  nous voyons se dissoudre' la trame 
aérienne de nos existences au  seir, d 'u3 ABSOLU, SANS LIMITES, SANS 

COMMENCEMENT ET SANS FIN. Le  monde matériel est partout au ves- 
tibule des cieux. » 

II est bon, lorsque l'on veut citudier les origines, de se liausser 
jusqu'h la sublimité du sujet, que le grand astronome fait si bien 
ressortir. Nous  verrons tout l'heure que, sur notre globe, l'ori- 
gine de la vie se perd aussi dans la nuit du passé,n~ais que l'on peut 
cependant imaginer c o m n ~ e n t  elle a pu prendre naissance ici-bas. 

( A  suivre.) 
A. BECKER. 

Les Séances de la Villa 
Carmen et leurs critiques 

?ar J. MAXWELL. 
Docteur en inédecine, avocat général prés la Cour  d e  Bordeaux 

(Suite) (1) 

Mais non, il refuse, et il le fait en ces termes : 
rc Vous intervertissez les rôles : ce n'est pas à moi à faire la preuve. 

C'est a vous. Je, voiis renvoie votre défi. 

( 1 )  Voir le iiumdros de Septemhro p. 140 e t  suv. 
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« Vous prétendez que B.. . existe véritablement. 
<< Moi je nie qu'il existe. C'est à vous à me montrer son existence ... etc». 
Il n'est pas logique. Rappelons les faits : 
MM. Delanne et Richet déclarent avoir vu certains faits de matériali- 

sation. M. Richet ajoute : « 11 n'y a qu'une fraude de Mlle Marthe B.. . 
qui puisse les expliquer, mais je ne vois pas comment elle aiirait opéré. » 

Le médecin algérien répond : Oui, Mlle M. B...  fraude, et elle a été 
assistée d'hreski. Areski l'avoue. Il visitait la salle avec vous et  se cachait 
inaperqu dans le cabinet. Je vous le  démontre par une reproduction des 
phénomènes. 9 

On ré;)lique : « L'assistance d'Aresky est contraire aux faits constatés 
par nous. M. Delanne l'a écarté des séances avant mênie l'arrivée de 
M. Richet. Il n'a jamais visité avec nous la salle des séances. Il vous 
trompe. Il a l'habitude de  tromper. Votre démonstration ne signifie rien. 
Nous vous mettrons au défi de la recommencer dans les conditions ou 
nous avons expérimenté. » Remarquez qu'on ne fait que lui répondre. Il 
allègue un genre de tromperie déterminée qui est contesté. Le fardeau de 
l a  preuve lui incombe. Qu'il demande a MM. les avocats qu'il connaît, ils 
lui répondront que puisqu'il a soulevé l'exception tirée de la fraude 
d'Areski, c'est à lui qu'incombe la preuve de son exception. 

Mais s'il est si certain de  son fait, pourquoi hésiter, pourquoi ne pas 
accepter le défi ? Il se met évidemment en mauvaise postiire. 

Il veut qu'on lui montre le factome ? 11 attend une invitation ? Mais ou 
irait-on s'il fallait inviter à des séances tous ceux qui contestent les faits 
médianiques ! D'ailleurs je serais le dernier à conseiller à des expérimen- 
tateurs sérieux de prendre la responsabilité de son introduction dans des 
séances. Ceux dont il approuve la conduite ont donné des preuves de 
leur mauvaise foi ; il n'y a pas d'autre ternie pour qualifier leur conduite : - on  n'expérimente pas avec des personnes capables soit d'employer, soit 
d'approuver de pareils procédés. Quelle que soit la valeur du savant alié- 
niste, et je la crois grande, il reconnaîtra avec moi que les circonstances 
rendent peu probable son admission désormais chez M. et Mine Noél. En 
sollicitant une invitation, il sait bien qu'il d2mande une cliose impossible 
actuellement. 

Rien d'ailleurs ne l'empêche d'essayer. 11 a une clientèle étendue. des 
relations nombreuses. S'il veut étudier les curieux phénomènes :iuxquels 
s'intéressent a des points de vrie différents MM Richet et Delanne, qu'il 
forme lui même Lin cercle d'expérimentateurs, qu'il cherche des sujets. Il 
n'a besoin de personne pour cela. Sa finesse, son intelligence, sa science 
feront de lui un excellent observateur, a la condition qu'il se débarrasse 
de la crédulité que révèle, a mon grand chagrin, sa confiance en Areski. 

Et maintenant, nous laisserons a son étrille le coclier renvoyC et nous 
btiidicrons la fraude de Mlle Martlie B... Que ilion coi-ifrère rn'exciise, si 
j1:ii niis quelque fcu (1ai-1~ la disc~issioii : je l'ai eiiipriiiité à la cbolri ir  roiil 

tkritrtiralivr de scs nropres écrits. 
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UA= fraaaala? a l e  Bille B.. . 

Il est très clifficile de discuter la fraude de Mlle Marthe B.. . ; elle nepa- 
rait avoir, quoi qu'on dise, formule, aucun aveu direct. Elle aurait fait di- 
verses confidences qui sont répétées, elle aurait écrit au journal les N o u -  
velles 6 qu'elle n'était pour rien dans les nianifestatiofls de la villa Car- 
men », ce qui n'est pas un aveu de fraude. Son père, hl. B.. . aurait écrit 
à M. Ch. Richet qu'une trappe existait dans la salle des séances et que 
tous les phénomèmes observés étaient dus à la fraude. 

Je n'ai pas vu la lettre de M. B... et je ne pois discuter que sur les élé- 
ments fournis au public. Ces éléments sont les suivants : 

Dans sa conférence, le savant aliéniste avait accusé Mlle B.. . de triche- 
rie. Elle aurait simulé, devant deux jeunes gens de la ville, en matière 
de plaisanterie, Bergolia, la sœur du fantôme B. B. D'ailleurs, le confé- - 
rencier aurait requ du général Noël une lettre contenant ces mots : 

« Élle a brûlé ce qu'elle a adoré et adore maintenant ce qu'elle a brûlé. 
En un mot, son père lui-même a écrit (à M. Richet) qu'elle avait avoué 
qu'une trape existait dans notre salle des séances, etc. » 

La fraude de Mlle B. .  .. était de nouveau reprise et discutée dans une 
lettre ouverte à Mme Noël, publiée dans le numéro des Noi~velles du 
17 mars dernier. L'auteur de la lettre est un jeune avocat du barreau 
d'Alger. 

II est à remarquer qu'après le démenti précis donné par M. Deianne 
aux allégations d'Areski, il ne ful plus qwestioiz sérieusc~jzent de la fraude 
de ce dernier. L'éloquent avocat concentre ses efforts sur Mlle B... Sa 
lettre est fort habilement écrite et j'en fais au jeune maître mon sincère 
compliment. 

Elle débute par des considérations relatives aux rétractations dlAreski. 
Invité à assister a l'amende honorable de ce pécheur repentant, le jeune 
avocat aurait posé comme condition à sa présence l'assistance du savant 
aliéniste qu'Areslti mettait à soh tour sur la sellette. Jz trouve que le 
jurisconsulte avait raison et qu'il était équitable que le nlédecin fût con- 
tradictoirement entecdu avec son accusateur. Pour des raisons faciles à 
découvrir, le général Noel refusa d'admettre le confident de son ancien 
cocher. 

Le jeune avocat ne cache pas ses convictions : il est un adversaire 
résolu du fantôilie, et il fait connaitre les raisons de sa conviction. 

Le général et Mme Noé1 ont perdu en 1904 leur fils, mort à Libreville ; 
en novembre de la même année, l e  jeune avocat leur fit une visite de 
condoléance et il fut invité à prendre part, avec un de ses confrères, à 
des séances de matérialisations : Kme Noël, spirite ardente, voulait essayer 
de revoir fe fils dont elle pleurait la perte. 

Mlle Marthe B. ., , fiancée du  défunt, assistait Avec les deux avocats au 
diiier qui précéda la séance ; elle profita, assure le jur iscons~lte  algérien 
l ' une  absence du génkrnl et de sa feinme pour dire aux deux avc-..'a+ . 



« Voulez-vous vous amuser. Vous savez, Bergolia, c'est de la frimc, Mes 
sœurs, nous vous amuserons ». 

Les jeunes avocats « se tinrent dans l'expectative » et constatèrent au 
cours de la séance ce qui suit : « Nous vîmes parfaitement, 2 la Zuezsr 
faible d'une lanterne munie d'un verre ouge, Mlle M .  B.. . se lever de la 
table OU elle se trouvait a cote de ilous, rentrer dans le cabinet à médium 
(sic), en ressortir avec un voile blanc dont elle s'était recouvert la tête 
et les épaules. 

« En répondant P vos questions dans un langage qu'elle qualifiait 
d'hindou, Mlle M. B...  laissait échapper des petits rires étouffés que nous 
entendions très distinctement ». 

L'éloquent avocat ne révéla pas la fraude. Pourquoi ? , 
« C'est tout d'abord que je me souvenais encore que trois ans aupara- 

vant, ayant surpris, avec un de mes amis, un de vos ~i îédiu~iis  en flagrant 
dClit de supercherie et vous l'ayant dit, aussitôt vous m'avez invité à ne 
plus revenir à vos séances ». 

Cela expliquerait son silence ; cependant il faut remarquer que le  géné- 
ral Noel donne une autre version de ce fait : 

6 Nous ayant comn~uniqué quelque temps après les soupçons au sujet 
d'upe dame X.. ., nous donnâmes à lui e t  à ses amis toutes les facilités et 
le ternps nécessaires (environ un mois) pour la prendre en flagrani 
délit ... Et cependant, j'en donne nia parole d'lioiineiir, il n'a jamais pu, 
malgré tous ses efforts en séance ou autre part. la surprendre trichant 
devant nous. Par conséquent, il n'a pas eu à nous la dénoncer immédia- 
tement. Après plusieurs tentatives infructueuses, il dut alors se retirer 
comme il avait été convenu ( 1 )  ». 

Le récit de M. Noel differe se11siblemer.t du précédent. Chacun fera son 
choix, suivant ses préférences, entre la version du vieux général et celle 
du jeune avocat. 

On pourrai: faire quelques réflexions sur tout cela, mais cela me paraît 
inutile. Je prierai cependant le lecteur de retenir que le distingué membre 
de barreau l'Alger constate lui-11iê11ie les faits suivants : 

10 La lunziére lu i  aperrnis de voir M l l ~  Marthe se lever tic la ta7qle, entrer 
dans le cabinet et en ressortir revEtue d'zln vozle blanc. 

Cela justifie complètement ce que je disais au commencement de cette 
étude : si pareil fait s'était produit, M M .  Richet et Delanne ne l'auraient 
pas moins bien vu que le jeune avocat. 

Sesobservations d'ailleurs ne portent pas sur les séances que j'analyse : 
elles font connaitre une fraude constatée par lui dans des expériences 
auxquelles MM. Richet et Delanne sont conaplètettzent étrangers. 

Comment sait-il cependant que ces expérimentateurs ont été trompés ? 
I I  nous le dit. Le bruit fdit autour de leurs observations « a plongé 

Mlle R . . .  c t  sa famille dans des réflexions amères >> - -- - - - - - - - - - - 
( i )  I.rs No~rvrllcr tl'hlgai, rr) t i i n r u  1906. 



r i ( . )  IiEVUE SCIENTIFIWE ET MORALE DL. SPllilTISME 

« Lr père de Mlle M. B .  .. d'abord, puis Mlle M. B... ensuite s'ouvri- 
rent à iiioi et file déclarèrent que Bien-Boa (c'est le nom du fantôme con- 
troversé) n'était pas plus vrai que Bergolia ; que Bien-Boa n'était qu'une 
mystification 9. 

Le jeune avocat, <ans une intention excellente, estima que pour conci- 
lier tous les intérêts en conflit, il fallait procéder avec discrétion e t  il en- 
gagea Mlle B... à écrire à M .  Richet pour lui révéler ses supercheries. 
4< C'était si bien convenu que Mlle M. 8.. m'avait prié, dans le cas où 
M. Richet viendrait à Alger, .de venir assister à la conversation qu'elle 
aurait avec lui ». C'est ainsi que s'exprime l'auteur de la lettre ouverte à 
Mme Noël ; il ajoute qu'il prit la précaution d'avertir M. Richet : « J e  
crains qu'une vérité qui jaillisse sans vous ne jaillisse contre vous ». 

M. Richet ne put venir à Alger faire I'enqiiête qu'on lui demandait de 
faire, recueillir les témoignages qu'on lui indiquait. Il a ses occupations 
e t  ses devoirs. D'ailleurs, que lui apprenait-on ? Que Marthe B... avait 
triché. Il avait indiqué lui-vlzénfe la possibilité de cette fraude. Le jeune 
avocxt et le savant aliéniste ne lui apprenaient rien qii'il n'eût supposé. 
Ce qui l'intéressait, c'était le moyen employé par Marthe B... Sur ce 
point, aucune indication n'est donnée ; je me trompe, une seule indica- 
tion est donnée et elle est manifestement erronée. Mlle M. B... aurait 
parlé d'une trappe : or il n'en existe certainement aucune. Les inspections 
répétées de MM. Richet et Delanne - ce .dernier est un ingénieur - et  
leurs constatations antérieures leur montraient que l'explication acceptée 
par le  jeune avocat était fausse. 

Cela est si vrai qu.: le général Noel a fait visiter la salle des séances 
par un architecte expert, M. Emile Lowe : ce dernier a construit la villa: 
aucune riparation n'y a été faite depuis plus de six mois. Dans le plan- 
cher pas plus que dans le plafond ou dans les murailles n'existent ni trappe 
ni ouverture quelconque. 

Cecï est décisif, bien que mon savant confrère l'aliéniste se montre plus 
méfiant pour la trappe qu'il ne l'a été pour le cocher. <$ Vous cherchez 
toujours la petite bête, :crit.il a M. Delanne, et vous faites de cette trappe 
une grosse question sans vous inquiéter de ce qui est beaucoup plus 
grave, de ce qui est capital, de ce que Mlle Marthe a déclaré « que tous 
les pliénoni&nes obtenus ici avec Richet étaient dus à la fraude. 9 

« Avec ou sans trappe. la foürberie, s'estproduite : c'est là le fait es- 
sentiel. » 

Ce qui me frappe dans la discussion entre le médecin et l'ingénieur, 
entre l'adepte des sciences naturelles et celui des  sciences mathématiques, 
ce qui nie frappe, dis-je, c'est de voir que c'est le médecin et non le ma- 
tlikmaticien qui prend constaninlent (< la tangente ». l e  soriffre, dans mes 
sentiments confraternels, de voir pareille chose. 

( A  suivre) 
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De l'emmagasinement de  la force nerveuse 
extériorisée des différents corps 

(d'apréç la Revue des ~ t u n ' e s  psychiques) (1) 

Dans une communication faite, il y a deux ans, à notre réunion géné- 
rale, travail qui a été publié dans les Annalesdes rciencespsychiques, je me 
suis appliqué a démontrer l'existence d'une force nerveuse, capable de 
s'extérioriser de l'organisme humain et  de se manifester par le niouve- 
ment d'une aiguille, telle que celle du sthénomètre. 

Je me suis sbrtout efforcé de prouver, à cette époque, que cette force 
que nous pouvions constater à l'aide du sthénomètre était bien différenciée 
des forces connues : lumière, électricité, chaleur. 

Je rappellerai seulement que la chaleur paraissant la force dont I'action 
était le plus difficile à éliminer, un grand nombre d'expériences ont été 
instituées pour démontrer que la chaleur n'entre pas en jeu dans les ex- 
périences, telles que nous les avons décrites, de I'action de la main sur  
l'aiguille du stliénometre. 

Quoique la chose eût déjà été démontrée par mes premières expérien- 
ces, j'en ai fait de nouvelles dans le même sens ; ainsi un bloc de glace 
placé en face de  l'aiguille du sthénoniètre ne la met pas en mouvement ; 
enfin, ayant porté 1s température intérieure de la  cloche de l'instrument 
à 450.j'ai constaté I'action produite par I'approche de la niai11,et personne 
ne soutiendra, je pense, que la température de la main a pu augmen- 
ter la température d'une couche d'air portée a 45". En fin de conipte, par 
mes expériences, confirmées du reste par d'autres expérimentateurs, la 
chaleur était bien éliminée et il restait la constatation scientifique d'uni: 
force, émanant de l'organisme humain, capable de s'extérioriser et de 
mettre en mouvement certains objets à distance. 

Ce point acquis, cette force reste coiupletement a étudier dans ses pro- 
priétés. 

Tout d'abord, cette question venait se poser à l'esprit : cette force peut- 
elle être emmagasinée par certains corps, comme cela est constaté pour la 
chaleur, la lumière, l'électricité. 

J'avais, d'abord, constaté d'une manière fortuite le  fait suivant : si l'on 
place certains objets siir la tablette d ~ i  sthénomètre, en regard de I'ai- 
guille, 011 peut laisser ainsi ces objets pendant des iieures entières sans 
que l'on puisse constater la moindre deviation. Mais. si l'on a tenii ces 

(i)Nous rsppelleroiis que depuis longtenips des appareils ont été construits 
pour mesurer la lorce nerveuse, oii psycliiq~ie, extériorisée. (Voir le coiiiiiieiice- 
nient de I1ouv,age d e  M. de  Rochas, Lc fluide ries M ~ ~ n i l i s e u r s ) .  William 
Crookes a inesuré celle qui éniaiie des mid i~ in~s ;  i l  est donc intéressant de coiis- 
tater que tout le inonde posede le pouvoir d'extérioriser, mais ii des tic~rds trbs 
ilil'ldiciits. Ile plus rious coiistatoiis encore avec M. 1'. Joire, que cettc loice d i l i  
i'6i.c do to~ite9 les rnanifcstatioi~s co.iiiues de I'diiergie. (Nole de ln 12Eli~~clion.) 
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mêmes objets pendant tin certain temps dans la main, et si on les replace 
de la même manière sur 19appareii, on ne tarde pas à voir l'aiguille se 
mettre en niouvetneht. 

Cette constatation ouvrait la voie à toute une étude nouvelle. 
Cette force émanant du système nerveux, dont notre appareil nous avait 

pertnis de constater scientifiquement l'existence, pourrait donc, comme 
les autres f o r ~ e s  analogues, êtte localisée et emmag~sinée dans différents 
corps. Cette découverte alIait nuus permettft: d'étudier les qualités de 
cette force en les' soumettant à toute une série de nouvelles expériences. 
De plus, s'il avait pu rester encore quelques doutes sur l'influence que 
poiibait produire sur notre appareil, soit la chaleur, soit l'électricité du 
corps humain, ce9 doutes se troutrei'aierit forcément dissipés, puisque 
nous allions pouvoir isoler 6ette for'ce du ~ ys t ème  nerveux qui parait en 
être le g é n h t e u r .  et tenir desormais le corps des expérimentateurs à 
distance de l'appateil etlregistreur, de façotl que ni la température, ni 
l'électricité qu'il peut dégagef ne puieserit exercer sur l'appareil la moin- 
dre irlfluence. 

C'est à ces expériences que nous avons consacré les travaux d'un 
groupe d'études dont nous avons pris la direation et dont nous allnns ex- 
poser les résliltatg. 

Nos expéfiénces ont Sté divik6ks eri plUsiedf.9 tatégofies que hous allori's 
éX3miiiér Succt-ssiVetnetit. 

Là pi-émiere katégorli! d'expérience3 à eü pour objet dè déterhinér un 
certain fiombie dé matières cdpables d'~rrim2gasitler la forcé rkfvétise. Lt 
dispositif de l'exp6riehce était le suivant : le cotps à étudiet était, d'aboi-d, 
placO en tegatd de l'àigllille 'du sihéiidinéti.e, dans la pdsitibi, 6 Ù  l'ah 
pldce la riiairi pouf faire le diagtlostic de l'équilibre de la force hètVebsë. 
Après ut.1 quart d'héute de cetté eprkuife, 1'011 constatait ql ie l'aiguillé 
n'avait fait aucun n-ouverlîent ; que, paf- can~équent, le c9i .p~ en lui-niên~e 
ne &!gageait aucune force capable d'influencer l'appareil. 

Puis, le même objet était placé dans la main droite d'un expéritheilta- 
tedf et tenu ainsi penddnt un quart d'heure. 

Etlfin, ce même objet etait replacé exacteriient dans la fî~&file pbsition 
que primitivement sur le sthénomètre, les e~pér imenta tèu~s  s'éloignaient 
$ une cef-taine distance de l'appareil, et, au Bodt d'un quart d'heure, 
a n  revenait noter l'écafrt nul DU plùs ou riloins gràt-id, accus6 par l'ai- 
guille. 

Notons de suite, pour n'avoir plus y revenir, que le moùvéfilénf dé 
l'aiguille s'est toujours produit dans le sens de l'attraction vers l'objet 
(sens du mouveinent que nous désignons par le signe+). 

Voici, d'abord, qiielques corps avec lesquels le résultat a été négatif, 
c'est-i-dire qui n'ont déteriiiiné a icun  mouvemerit de l'aiguiile : 

Un rouleau de feuilles d'étain ; 
Uh tiiigot dè fek ; 
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Le coton solis forme d'ouate (1). 

Voici, ensuite, une série de corps pour lesquels, avec le dispositif expé- 
rimental que rious avons indiqué, hous avons constaté un emmagasine- 
ment de force nerveuse : 

. . . . . .  Bois, écart de l'aiguille. +- 100  M. V. (2). 
- 140 M. L; 

. . . . .  Mbuchbir, écart dé l'aiguille, + 7° M1 V. 
- - + B6 M,D. 
- - + 14" M.  L. 
- -- + 150 M.  B. 
A i+ + 170 M. J. 

Bouteille remplie d'eau, écart de l'aiguille + 8" M. D. 
-. - - + I 2 O  M m 0  P. 
- - - + 27O M. k. 
- - - + 70 M.  S. 

Toile mouillée . . . . . . . . .  -k 170 M. J. 
La diversité de ces chiffres s'explique si on se rappelle que des person- 

nes différentes obtiennent également des écarts en présentant la main 
à l'aiguille du sthénomètre, suivant leur état de santé et leur état psychi- 
que. 

Une remarque s'impose même a ce sujet, c'est qu'une même personne, 
M. D., a obtenu un même é c ~ r t  de 8 avec le mouchoir et avec le flacon 
rempli d'eau, 

Il était intéressant, après cette première constatation, de coinparer 
l'&art produit par la main, présehtée nofrhalerrient 2Ii Sthénotnétrê, et 
la déviation clu'obtiendrai t la même fpersoi~ne eii pfenatit poùf iiltèf- 
médiaire ou, si l'on veut, en chargeant de sa force les différentes rn~tiéi-es 
en expérience. 

C'est ce qui a fait l'objet de notre seconde série d'expériences. 
Voici le dispositif que nous avons adopté. Ghaqiie éxpét-imerifate~r 

plaçarit la main droite peridatit titiq n~itiutès devdnt l'aigtiille du ~th6fid- 
mètfe, la dévldtioti bbtentle etait notée. 

Le nlênie e~péi-imentateur tériait l'objet efrl e%péfIefice ddds la main 
droit6 peridant un qtiaft d'ljédte ; puis cét objet é t d t  placé sur le sth6- 
norhetre pendant cinq nlinutes et l'ori inscrivait de nolltiehlt l'écart de 
1'~ig~iille. 

Priemihie $preuve, (1è Oolt: conSist~it en petits cubes dè sapin de di2 
centimètres de long sur trois de largeur et deux dtépaiss~ltrt  cbdfj6S dans 
une même pièce de bois) : 

(1) Notons que  ce résultat, quant au coton, sembi2 contredire les récherches 
de M.  de Rochas, qui a trouvé que 16s stibstanteb fi trcbnhdiisës Sbsôtliktii. la 
force psychique extériorisée. 

(2) Les lettres q~ i i  suivent les ctliffres désignerit fës difidréfitès pefsoiiiies qtii 
ont fait l'expérience. 
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M. F.donne avec la main un écart de -t- 20°,avec Ie bois + I 1". 
M. N. - + 24", + IO". - 
M. G. - - + 180, - + IO". 
M. O. - + 20°, - + 7". 
M. R. - - .+ 18", - -+ 60. 
M. D. - + 2h0, + 100' - 

La seconde épreuve est faite avec des rouleaux de carton dans les 
mêmes dimensions : 

M .  1. donne avec la main un écart de + 16; avec le carton + 4" 
M. B. - - + I3O, - + 5 " .  
M. E. - - - + I9", - + 4". 
M. S. . .. - + 22O, - + 70. 

La troisième épreuve est faite avec des flacons remplis d'eau ; ce sont 
de petits flacons de dix cen t i n~ è t r~ s  de long sur  trois centimètres de dia- 
mètre : 

M. R. donne avec la niain un écart de + lzO, flacon d'eau + 60. 
M. O.  - - - - + lgO, + 60. 
M. D. - - + 19". + I JO.  

Une quatrième épreuve est faite avec de la laine : 
M. A. donne avec la main un  écart de + 120, laine +4O. 
M. O.  - - - + lgO, - 4-4"- 
M. F. - - - + 14)"~ - + 2 O .  

M.  D. - - +- lgol  - + ' O .  

Pour résumer cette série d'expériences, on peut dire que le bois nous 
a donné des résultats variant d'un tiers a la moitié de l'action directe de 
la main. 

Le carton nous donne I / 5 à r /4  de l'action directe. 
Le flacon d'eau donne environ la moitié de l'action directe. 
Enfin, la laine donne I / j à I / I O  à peine de l'action de la main. 
Dans une troisième série d'expériences, nous avons adopté un dispositif 

différent. L'expérimentateur tenait dans chacune de ses mains un objet 
(les deux objets étant de même nature) ; puis ces deux objets étaient 
placés aux deux extrémités de l'aiguille du sthénomètre ;' soit de façon à 
faire tourner l'aiguilledans le même sens, ce que nous avons appelé crz 
concordancz ; soit de façon à solliciter l'aiguille en sens inverse, de façon 
à indiquer la différence de la force emmagasinée par cl-iaque main, ce que 
nous avons appelé en opposition. 

Les corps placés en opposition ont toujours provoqué un n~ouvenlent 
très faible de I'aiguille : 2 ou 3 degrés au plus, ce qui s'explique si l'on se 
rappelle que, lorsqu'on opère avec les mains directement. on n'observe 
normalement qu'une différence de 5 oii 6 degrés. 

Les objets étant placés sur l'appareil en concordance, nous avons cons- 
taté les écarts suivants : 
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Carton : 
M. V., déviation de l'aiguille + 4". . 
M. P., - + 10". 
M. S., - - + 5 O .  

Bois : 
M. V., déviation de l'aiguille + 7 O .  

M. N., - - + Go. 
M. T., - + 5". 
M.M., - - + 4". 

,Tube rempli d'eau : 
M. V.., déviation de l'aiguille + 120. 

M. P., - - + I a*. 
M. S., - - + 5'. 

Une . constatation assez curieuse qui résulte de cette expérience, c'est 
que l'action des deux objets, qui semblerait devoir tendre a augmenter la 
déviation de l'aiguille, ne s'ajoute pas. 

En effet, cette déviation est a peine égale à celle que l'on obtient avec 
un seul objet influencé par la main droite ; dans certains cas même, elle 
est inférieure. 

Enfin, nous avons terminé cette étude par une série d'expériences dnns 
lesquelles rious avons examiné quelques cas particuliers. 

D'abord, nous avons voulu voir si la différence de force que l'or? cons- 
tate nornialeinent entre les deux mains se manifesterait également avec 
un objet ayant emmagasiné la force de chaque main. Le résultat fut affir- 
matif. L'expérience faite avec des mouchoirs donna : 

Main droite + 200. 

Main gauche + 17".  
Ce qui est une différence absolument normale, telle qu'on le constate 

par l'application directe de la main. 
Pour qu'on ne puisse pas nous objecter que l'objet tenu à la main su- 

bissait de ce fait une élévation de température, nous avons procédé a son 
refroidissement. 

Le flacon de verre rempli d'eau a donc été plongé et agité dans un 
bassin plein d'eau froide pendant cinq minutes a2rès avoir été tenu dans 
la main. 

Avant l'immersion dans l'eau, ce flacon d'eau influencé par la main 
avait donné un écart de + IOO. 

Après l'immersion, il nous donna + 2". Fallait-il voir là l'influence de 
l'abaissement de la température ou une autre cause ? 

Une troisième expérience nous a permis de le déterminer, Ce même fla- 
con, influencé par la main de la même façon, fut refroidi par un courant 
d'air pendant un temps égal a cinq minutes. 

Nous constatons alors qu'il donne un écart de + 80. 
Il est donc permis de conclure de cette expérience que le ~ejroidisscrnent 
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n'enlève pas azr corps e?z ex$ érzence la force dont il a été cbargé ; rnais l'eau 
senzbte absorber ou éiij~za'iler cctfe  farce J'urre façon très rdpide 

La différence de 2 degrés de + roo à + 8" constatée entre le corps mis 
immédiatement sur l'appareil au sortir de la niain et le corps exposé à 
I'air pendant cinq minutes s'explique par le temps seul écoulé dans ce 
dernier cas avant l'application sur l'appareil. En effet, ces différents corps 
que nous avons expérimentés ne gardent pas longtemps la force dont ils 
ont été chargés. . . 

Quelles conclusions pouvons-nous tirer de ces expériences ? 
I .  Elles démontrent de nouveau l'existence d'une force qui semble éma- 

ner du système nerveux et qui est capable d'agir a distance ; 
2' Elles démontrent que cette force peut être emmagasinée par certains 

corps ; 
3 .  t e s  corps qui se sont montrés jusqu'ici incapables d'emmagasiner 

cette force sant : 
L'étain, le fer, le coton. 
4. Les corps qui se sont montrés capables d'emmagasiner cette force à 

des degrés divers sont : 
Le bois, l'eau enfermée dans des flacons, la toile, le carton. 
5 -  Les corps emmagasinent cette force en raison de l'intensité de la 

force qui la produit ; c'est-à-dire que les personnes qui, par l'approche 
directe de la main, fournissent une force moins grande ; en donnent éga- 
lement moins au corps conducteur, la main gauche en fournit une moins 
grande que la droite, et cela dans les mêmes proportions que ce que I'on 
observe par l'applicatio~ directe de la main à l'appareil. 

DOCTEUR PAUL JOIRE, 
Professeur à l'Institut psycho-physiologique de Paris 

Président de la Société Universelle d'études psychiques. 

Krishna 
III (1) 

Tous les Joiirs les sciences empsr- ' 

tent un lambeaii dérobé au  merveilleux 
pour  le classer dans le stock toujours  
croissant d e  ce que nous appefotis l e  
naturel. 

A: GROUPIL. 

I<risiitia fut ~ a l u k  par ces anachorktes comme le successeur prh- 
destin6 de Vasiclitn ; puis il se retira sur  le iiioilt Mérou peiidaiit 
sept années. Alors il seil[ir qu'il avait domprk sa nature terrestre par 

(1) Voir le 11. de septembre p. 170. 
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sa ndture divine et qu'il s'ttait suffisammei~t identifiC avec le soleil 
de Mahadeva pour mtriter le noni de fils de Dieu. 

Assis sous les cCdres du mont Mérou, Krislina coinmenc;i A pi.- 

ler & ses disciples des vérités inaccessibles aux Iioiuiiies q u l  1. 7ivei~t 
dans l'esclavage des sens. 

NOLIS sommes heureux de faire connaitr,e cette doctrine ?t ceux 
de nos lecteurs qui n'ont 'pas eu occasioii de l'étudier et nous les 
prions de la comparer avec celle du spiritisme. 

Le corps, enveloppe de l'Aine qui y fait sa demeure, est une cliose 
finie ; mais 1'9ine est invisible, jrnpond&rnble, incorruptible, éter- 
nelle. L'homme terrestre est triple, comme la divinité qu'il reflete: 
intelligence, ilme et cotps. 
- Mais demanda un anachorète, hrdjouna, quel est le sort de 

l'Arne ayrPs la mort ? 
-- 'C'est ici le mystère des renaissances.Q~~and le corps est dissous, 

lorsque la sagesse, a le .dessus, l'Arne s'envole dans les regions de 
ces êtres purs qui ont la coniiaissance du Tr&s-Haut. 

Quand le corps éprouve cette dissolutioii pendant que la passion 
domine, l'âme vient de nouveau habiter parmi ceux qui se sont 
attacliés aux choses de la terre. 

8 

Si le corps est détruit quand l'lgiiorance prédomine, l'âme obs- 
curcie par la matiére est de nouveau attirée par quelqtie matrice 
d'êtres irraisonnables. (1) 

- Apprends-nous le sort de ceux qui ayant suivi la sagesse, vont 
habiter après leur mort dans les mondes divins. 
- L'homine surpris par la mort dans la d6votion, allr&s avoir 

joui peiidaiit plusieurs siècles dans les regions supérieures des ré- 
compenses dues à ses vertus, revient habiter un corps dans une 
famille sainte et respectable. Mais eette sorte de régénération dans 
cette vie est très difficile h obtenir. L'homme ainsi nk de nouveau 
se trouve avec le mOme degr& d'application et d'araiicemrii t quant 
A l'entendement, qu'il avait 'daiis son premier corps et il commence 

(1) Le spiritisme enseigne qu'auciiiie ~ i t r a g r a d a t i a i i  il'est possible cians un 
corps animal, car l e  piresprit lie potirrait s'y incarner, ayatlt évo lué  e t  dépassé 
depuis  long ten~ps  c e  degré d e  1'évoIution. Rien aails la na t~ i re  ne rev ien t  à des 
périodes 311térieul.e~. Les ai7ir1~aux actuels eux-mêmes lie peiiveiit regrossir 
pour  remoii ter  aux formes antérieures. Celles-ci ont  laissé des traces dans le 
développement etnbryoiinaire, mais  aucun être viable ne saurai t  nlaintenatit s'y 
arrêter ,  la loi du progrès l u i  ayan t  fait dépqsser ce stade, janiqis p lus  il n'y 
retournera.  (n. d.-l .  Î..). . 
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de nouveau à travailler pour se perfectionner en dkvotion. 
- Ainsi, dit Ardjouna, même les bons sont forces de renaître et 

de recommencer la vie du  corps ! Mais, apprends-nous ci, pour 
celui qui poursuit la sagesse, il n'est point de fin aux renaissances 
éternelles. 
- Pour parvenir à la perfection, il faut conquérir la Science de 

l'wnifd qui est au-dessus de la sagesse ; il faut s'élever à l'être di1 in 
qui est au-dessus de l'âme, au-dessus même de l'intelligence. 

Or,  cet être divin est en chacun de nous. Voici le chemin du 
salut : Domptez vos passions. Les jouissances que procurent les 
sens sont comme les matrices des peines A venir. Ne faites pas seu- 
lement le bien, mais soyez bons. Qee  le motif soit dans l'acte et non 
dans ses fruits. Renoncez au fruit de vos œuvres, mais que chacune 
de vos actions soit comme une ofiande à 1'Etre suprême. 
L'homme qui fait ce sacrifice obtient la perfection. Uni spirituelle- 
ment,il atteint cette sagesse qui est au-dessus dn culte des offrandes 
et ressent une fidélité divine. Car celui qui trouve en lui-n-iéilie son 
bonheur, sa joie et sa lumière est un avec Dieu. Or, sachez-le, 
l'âme qui a trouvé Dieu est delivrée de la renaissance et de la mort, 
de la vieillesse et de la douleur et boit l'eau de l'iinmortalité. 

Les anacliorétes qui l'écoutaient lui dirent : 
- Comment ne l'avons-nous pas vu plus tôt ? C'est Mahadeva 

qui parle en toi. 
- Vos yeux n'étaient pas ouverts. Je  vous ai donné le grand 

secret. Ne le dites qu'a ceux qui peuvent le comprendre. Vous êtes 
mes élus ; et maintenant allons prêcher au peuple la voie du 
salat. 

Krishna se rendit avec ses disciples sur lcs bords de la Djamouna . 

et du Gange. Ce qu'il prêchait avaiit tout, c'était la charité envers 
le procliain. « Les maux dont nous affligeons notre prochain, di- 
sait-il, nous poursuivent, comme notre oiiibre suit notre corps. 
- Les œuvres qui ont pour principe .l'amour du seinblable, se- 

ront celles qui pèseront le pllis dans la balance céleste. - Ne crains 
pas de vivre parmi les mkchants, pour les ramener au bien. - Nous 
devons rendre le bien pour le rnal. La science de l'homme n'est 
que vanité ; toutes les bonnes actions sont illusoires quand il ne I 

sait pas les rapporter i Dieu. - Celiii qui est humble est aimé de 
Dieu, il n'a pas besoin d'autre chose. Quand l'homme o~iblie sa 
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propre misére pour celle des ;\Litres, Vishnou se iiiaiiifeste et le rend 
lieureux dans son cœur. 

Cependant, les deux filles de Nanda vivaient encore. S~rasva  ti 
s'était mariée un honime riche qui l'avait rkpudiée et  vendue 
un  inarcliand; elle avait quitte cet hoinme par iiikpris, pour de- 
venir une femme de iiiauvaise rie. Un jour, prise de remords, elle 
revint dans son pays et alla trouver sa sœur Nichdaii. Celle-ci, 
pensant toujours :i ICrislina, ne s'&tait point marike et vivait auprès 
d'un frère comtne servante. 
- Qu'est devenu Krishna, dit Sarnçvati. 
- Un saint, un  grand prophète; il psêclie sur les bords du 

Gange. 
- Alloils le trouver. 
Quand elles arrivérent prés du propliPte, elles le trouvki-ent assis 

h la table d'un festin, chez un  chef renommé. Elles se prosternèrent 
i ses pieds ; Sarasvati s'écria en pleurant : 
- Depuis que tu nous a quittkes, j'ai passé ma vie dans le 

'péchb ; mais. si tu le veux, Krishna, tu peux nie sauver. 
Les rajas qui ktaient présents dirent i Krishna: 
- Pourquoi,saint Rishi, laisses-tu ces femmes du peuple t'insulter 

pas leurs paroles insensées ? 
- Laissez-les épancher leur Cœur; elles valent iiiieux que vous. 

Car celle-ci a la foi et  celle 1i a l'aniour. Sarasvati la pécheresse est 
sauvée parce qu'elle a cru en moi et  Niclidali dans son sileiicea plus 
aimk la vérité que vous par tous vos cris. 

Kansa rkgnait toujours avec Mysoumba. Krishna Irs détrôna e t  
mit son disciple Ardjouna A leur place. 

Krishna sentait que sa rnissioii était terininke et ne  deinaiidait, 
pour être accomplie, que le sceau s~ipréme du sacrifice, mais i 1 
voulait inourir loin des liommes, dans les solitudes de l'Hilliavat. 

Il partit donc pour un  ermitage qui se trouvait au pied des hautes 
cimes de cette montagne ; il était acccoiiipagnk de Sarasvati et  de 
Niclidali qci  n'avaient pas voul~i  l'abandonner. 

Dans cet ermitage vivaient quelques pénitents en uêtements 
d'écorces, aux clieveux tordus en gerbe et A ln barbe longue; leur 
corps était souil16 de fange et de poussi&re, leurs ~iieiiibres étaient 

' desskchks par le souffle d u  vent et la clialeur du soleil. Q ~ ~ e l q u c s -  
uns n'avaient q~i 'une peau skclie sur un squelette aride. 

15 
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Alors Krislina dit aux deux fenitiies : 
--- Priez, si vous voulez que la terre se rapproclie et que le ciel 

-~ous  parle. 
- Avec toi le ciel est toujours présent ; mais pourquoi le ciel 

veut-il iious quitter ? 
-- Il faut, dit Krishna, que le fils de Mahadéva meure perce 

d'une fléclie, pour que le monde croie h sa parole. 
- Explique-nous ce mystère. - 
- Vous le comprendrez après ma mort. Prions. 
Pendant sept jours ils firent les prikres et les ablutions. Sourcnt 

le visase de Krishna se transfigurait et paraissait cornnie rayonnant. 
Le septième jour, les deux femmes virent des arcliers monter vers 
l'ermitage. 
- Voici les archers de Kansa qui te clierclieiit ; niaître, défends- 

t01. 
Mais I<rishiia, A genoux près du cèdre, ne sortait pas de sa prière. 

En voy;.nt la figure extatique du saint,les arcliers restèrent interdits ! . 
Ils essaybreiit 'le le tirer de son estaze en l'injuriant et en lui jetant 
des pierres ; rien ne put le faire sortir de son iininobilitt.. Alors ils 
se jetkreiit sur lui et le lièrent aü tronc du cèdre. Krishna se laissa 
faire. Puis les archers se plaqaiit i distaxe, se mirent tirer sur 1~ii. 
A la pre1nii.t-e flGche qui le trnnsperca, le sang jaillit et Krislina 
s'écria . « Variclita, les fils du Soleil sont victorieux ! » Quand la 
seconde flèche vibra dans sa chair, il dit : « Ma mère radieuse, que 
ceux qiii in'aiiiient entrent avec moi dans ta lumiére ! » A la troi- 
sitme, il dit seulement : a Mahndt.va ! )) Et puis, avec le noni de 
Bralima, il rendit l'esprit. 

1.e soleil s'ktait couché. I l  s'éleva un grand vent ; une tempête 
de neige s'abattit sur la terre. Le ciel se voila. Effrayhs de ce qu'ils 
avaient fait, les meurtriers s'enfuirent et les deus femmes tombkrent 
6vanouies. 

Le corps de Krislina fut brûlé par ses disciples dans la ville sainte 
de Diwarlca. Sarasvati et Niclidali se jetèrent dans le bûcher pour 
rejoiiidre leur niaître et la foule crut apercevoir le fils de Mahadeva 
sortant des flammes avec Lin corps de lutnière, entraînant ses deux 
épouses. 

Après cela, une grande partic de 1'Iiide adopta le cultc de 
Vis hnou. ISIL)ORE LEBLOND. 
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Conférence Léon Denis 
Nous avons eu la bonne fortune d'entendre dernièrement à son 

passage j. Lyon, dans une salle inallieureuseinent trop petite pour 
le public qui s'y pressait, le distingue confkrencier, l'apôtre de 
l'idée spiritualiste, M. Léon Denis, q ~ i i  a voulu saluer ses fidèles 
amis, et leur apporter les encouragements de sa cliaude et brillante 
pardle. 

Dans une causerie familière, d'une liaute klévation de pensée, 
l'auteur de Pourquoi lz T/io ; Chr-istianisvze et spiritis?ne; J p d s  la 
Mot-t - le plus beau, le plus noble, le plus prkcieux livre que j'aie , 

jamais lu. a dit M. Alexandre Hepp - M. Lkoii Denis, aprks 
avoir exposé dans un tableau clair et précis, l'état actuel de la so- 
ciété moderne, a flétri les doctrines matérialistes et la philosopl-iie 
désespérante de ilos voisins d'Outre-Rhin, qui prêchen~ le dégoî~t 
de la vie, et aboutissent au néant ! 

, Il a fait le procès du socialisme moderne qui, s'il t-nd par ses 
aspirations à l'amélioration de la société en général, ne s'occupe 
que dcs intércts n~ateriels, salis penser i. ainkliorer n~nraleii~ent l'in- 

. dividu. 
Ce sont les n~œiii-s qu'il faut rhformer d'abord, les lois ne sont 

que l'expression, ln résultante de l'état moral d'un pays. 
La grandeur, la prospérité, la supériorité d'une nation, son 

rayonnenient dans le monde, dépendent avant tout de son degré 
d'élévation morale. 

Ce qu'il faut faire pour atteindre ce but, c'est l'kducation 1110 - 
rale de l'individu, le d(.veloppeiiieiit de ses facultks ; c'est l'ivolii- 
tion de l'$me vers un idéal dc beauth, de bonth et de justice qui 
rkpond i nos plus intinies aspirations. , 

ALI lieu de cela, que voyons-nous ? 
(r Notre Gpoque s'agite dans les ténèbres et dans le vide, et 

(( cherche, sans le trouver, un remède i ses maux. Les progrès 
« matériels sont immenses, et cependant l'liomrne n'en est ni plus 

heureux, ni  nei il leur. Au inilieu dc ses rudes labeurs, aucun 
« idPa1 élevé, aucune notion claire de la destinée ne le soutient 
(( plus ; de là ses cliiaillances morales, ses esces, ses sE.iroltes. La 
« foi du passé s'est Cteinte ; le scepticisnie, le inatérialisme l'ont 
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« remplacbe, et, sous leurs souffles, le feu des passions, des appé- 
tits, des dksirs, a grandi. Des convulsions sociales nous me- 

« nacent. 
« Parfois, tourmenté par le spectacle du ,monde et les incerti- 

cc tudes de l'avenir, l'homme lève ses regards vers le ciel, et lui de- 
(( mande la vbrité. Il interroge silencieusement la nature et son 
« propre csprit. 11 demande à la science ses secrets, In religion s'es 
(( enthoiisias~iies. Mais la nature lui semble tnuette, et les réponses 
cc du savant et du prêtre ne suffisent pas à sa raison et son 
« cœur. 

Où donc trouver le renikd~ tous ces maux :? 
« 11 est une solution h ces problèilies, poursuit l'orateur, une 

« solution plus grande, p!us rationnelle, plus consolaiite que toutes 
celles offertes par les doctriiies et les philosophies du jour, et 

a cette solurioii repose sur les bases les plus solides qu'on puisse 
« concevoir : le témoignage des sens et I'exp6rieiice de la rai- 
« son. 

« Au moinetlt oh le iliatkrialisnie a atteint son apogée, et ré- 
« pandu partout l'idée du nkant, une croyance nouvelle, appuyée 
« sur des faits, apparaît. 

« Elle offre à la peiisée un refiige où celle-ci trouve enfin la con- 
« naissance des !ois 6ternelles de progrès et de justice. 

« Une floraisoii d'idbes que l'on croyait mortes, et qui soni- 
<r meillaient seulement, se produit, et annonce uii renouvellement 
« intellectuel et moral. Des doctrines qui furent l'Arne des civilisi- 
« tions passées, reparaissent sous une forme agrandie, et de nom- 
n breux phénom6nes, longtemps dédaignés, mais dont certains sa- 
« vants entrevoient enfin l'importance, viennent leur offrir une 
M base de démonstration et de certitude. 

« Des perspectives s'ouvrent, des formes d'existence se révèlen t 
« dans des milieux oii l'on ne songeait plus A les observer. Et de 
« ces rec'herclies, de ces ktudes, de'ces dkcouvertes, se déga~ent  une 
« conception du monde et de la vie, une coiitiaissance des lois su- 
« périeures, une affirmation de la justice et de l'ordre universels, 
« bien faites pour éveiller dans le cœur de l'homme, avec une foi 
(( plus ferme, et pl~is éclairée en l'avenir, un sentinient profond de 
u ses devoirs, un rkel attachement pour ses semblables, capables 
(( de transforlner la face des sociétés, 
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« Cette croyance, cette doctrine, c'est le Spiritisme. A la fois 
science expérimentale, pliilosop!iie et inorale, il nous apporte une ' 

conceptioii gknkrale du inonde et de la vie, basée sur la raisoii, sur 
l'étude des faits et des causes, conception plus vaste, plus éclairée, 
plus complète que celles qui l'oiit prkckdte. Il ouvre des soies nou- 
vellts à l'liuiiiaiiitt, en l'initiant aux mystères de la rie fiiture et 
du monde invisible, et lui montre sa véritable situation dans l'uni- 
vers ; il lui fait connaître sa double nature corporelle et spirituelle, 
et dCploie devant elle des liorizoils infinis. 

a De tous les systèmes,c'est le seul qui fournisse la preuve objec- 
tive de la survivaiice de l'être, et indique les moyens de corres- 
poiidre avec ceux que nous noniniions itiiproprenient les morts. 
Ces moyens de commuiiicatioii, il nous apprend h les dkvelopper 
par l'exercice. 

« Le Spiritisme nous révèle la loi inorale, trace notre ligne de con- 
duite, et tend à rapprocher les hommes par la fraternitk, la solida- 
rité et la coininuiiauté de vues. Il indique A to~ is  un blit plus digne 
et plus élevé, il apporte avec lui ni1 sentiment nouveau de la prikre, 
un besoin d'aimer, de travailler pour les autres, d'enrichir notre 
intelligence et notre cœur. 

L'avenir est cette croyance ; elle est forte,patiente, tolkrante 
et respecte la volont6 de l'liomme ; elle est progressive et vit de 
science et de liberté. Elle est d6sintéressée, n'ayant d'autre alilbition 
que de rendre les lioninies plus lieureux, en les faisant nieilleurs. r 

S'élevant, dans une magtiifique envolée, vers les blancEes cimes 
où rayonne la vérité, l'orateur nous entraîne sa suite, cliarmks, 
ravis, par les horizons qu'il nous découvre, et par la beautk de I'ave- 
nir réservé A l'hne, dans ses évolutioiis successives i travers les 
mondes, le temps et l'espace. 

M. Léon Denis est un apôtre doublé d'un charmeur, c'est un 
pêcheur*d'3nies ; nul mieux que l ~ i i  lie sait toucher et convaincre, 
et faire vibrer les cordes les plus secrètes de notre être. 

La bonté et la cliaritk sont les qualites dotilinantes de l'kcrivain 
comme de l'orateur, et n'oiit'd'égal que :on dksintkressement. 

Nous espérons qu'à son prochain voyage h Lyon, M. L.  Denis 
nous permettra de l'entendre h nouveau, dans une salle plus vaste, 
et devant une nombreuse assistalice to~ijours avide d'écouter la pa- 
role du maitre, et de l'applaudir de tout son cœur. H. R. 



230 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISAlE 

Katie king et 
Florence Marryat 

Toiis ceux qui se tiennent au courant des recherches psychi- 
qties, chaque jour pl~is intbressantes, savent que répondant dans 
une improvisation émue aux attaques si étranges du Dr Valentin, 
M. Albin Valabrègüe rappela la scène dramatique dans laquelle Ka- 
tie King, pour montrer la puissance de fortes vibrations lumineu- 
ses, consentit i se dematérialiser sous leur actioti en prksence d'un 
certaiii nombre d'assistants, parmi lesquels il noinnia sir William 
Croo1;es. Celui-ci releva l'erreur dans une lettre adressée 5, la S. P. Rt. 
et reproduite par le journal de cette socikté. 

Ce qui espliq~ie la confusion qiii s'est établie dans l'esprit de 
M. Valabrègiie, c'est sans doute cette circonstance, que sir Croo- 
ke9, que Florence Marryat iiomma toujours J l f f e d  Crookes, assista 
à uii certain iiombre de sbaiices en même temps que AlIrne Marryat. 
Quoi qu'il en soit, conilne lé chapitre consacrk par cet 4crivaiii i la ' 
rnédi~im~iité de Florenze Cnoli est des plus curieux, je pense que les 
lecteurs de cette Revue seront bien aises de le connaître ; je vais le 
reprod~iire intkgralement, d'aprés l'éditioii de lhere in ~w Beatli pu-, 
bliée i Londre :n 189 I. ~e voici : , 

L m  iimédP~m~~nff 6 de Floreiiee Cook. 

Je  disire qu'il soit bien entendu q~i'en écrivaiit sur ma illédiuni- 
nit6 ou sur celle de quelques autre; personnes, je ne me propose 
en aucune faqon de faire le récit de toutes les séances qui se sont te- 
nues, car si je rapportais tout ce que j'ai vu OLI entendu raconter 
depuis que je in'occupe de Spiritisme, le prkseiit volunie prendrait 
des diiiieiisions inimaginables. Je veux seulement signaler certains 
faits que je considère (:oinme très remarquables et tels qiiiil a été 
donné à peu de personnes d'en observer de pareils. On connaît gé- 
néralenient les phénornknes ordinaires de séances spirites. Je ne 
m'attarderai donc pas A décrire tous les faits étonnants, qui  vrais 
ou faux, trouvent leur explication dans les lois connues. 

Miss Florence Cooli est un des médiums au sujet dsquels  il a kt6  
le plus ou écrit. M. Alfred Croolies s'est viveineiit interesse à 
elle et a publié un long compte-rendu des recherches qu'il a faites 
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sur le spiritualisme, au moyen de sa midiumnitb. M. Ilenry Dun- 
phq-, du Morning Post, a écrit une série d'articles pour London society, 
revue dont j'ktnis alors l'éditeur, en décrivant ses facultés et les 
preuves qu'elle en donnait. La premiCre fois que je la rencontrai, 
ce fut dans une mnisoii particldière et ma petite m'lpparut grâce i 
elle. A cette occasion, comme nous étions i souper après la seance 
au nombre d'environ trente persoiines, la table avec t o~ i t  ce qu'elle 

se souleva jusqu'i la ha~iteur de no< genoux, faisant danser 
verres et assiettes de la facon la plus inquietante, sans conimettre 
néanmoins aucun dégit. Je fus tellemeiit &tonnée et icitéress6e 
par tout ce que je vis dans cette soirke, que j'&prouvr,i le 
plus vif désir d'entrer en relations p ersonnelles avec Miss Cool<. Ce 
médium était celui par lequel le célèbre esprit Katie King s'étdit 
manifesté, soulevant tLtnt de cotitrovrrses entre croyants e t  incrC- 
dliles. Elle domait  i Hacl~iiey ses sfances, auxquelles se reiidaien t 
dails le seul but de voir l'apparition ,les hommes' les pllis célèbres et 
les plus savants de notre époque, parmi lesquels Sergeaiit Cox,Bal- 
lantyme, S. C. hall, Alfred Croolies et tarit d'autres, qui etaient 
dans les terines de la plus graiide intiiiiite avec elle. Ce fut M. Wil- 
liatii Harrison, du Spii-itualist. q ~ i i  nie procura l'entrée dans la fa- 
mille et aux séances, ce dont je lui serai toujo~irs recoiinaissante. 
Pour ceux qui ne sont pas initiés, je dirai d'abord ce que Icatie King 
prétendait étre. 

C 

D'après elle,son noin avait été Annie Owen Morgan, fille de sir 
Heiiri Morgaii, fameux Lo~icanier qui vivait sous la République et 
avait succoiiibC en mer au cours de ses pirateries. Elle avait envi- 
ron douze ans à l'kpoque de l'exécution de Cliarles I'.. Elle avait 
&té rnariee et avait deux enfants. Elle avait comniis un très grand 
nombre de crimes et assxsiné plusieuïs homn~es  de sa niain dacis 
sa courte existence, cal- elle avait succombé à vingt-deus aiis. A 
toutes les questions sur ln cause de sa réapparition sur terre,elle r6- 
pondait seuleinent qu'on lui avait impose la mission de convaincre 
le monde de la vkrité du Spiritisme. Tels sorit les renseignements 
que je recueillis de sa propre bouche. 

Elle était apparue chez les Cook plusieurs annbes avant que je 
la conclusse et elle etait deven~ie en quelque sorte Lin des tnembies 
de la fainille, au milieu de laquelle elle circulait, sans provoquer la 
moindre émotion dails son entourage. Souvent elle se matkrialisait 
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et passait la nuit aux côtés de Florence et au grand ennui de celle- 
ci. Le capitaine Corner me disait qu'au début de soli mariage avec 
Florence Cook, il lui semblait souvent qu'il avait épousé deus 
femmes et ne sdvait pas toujours sîiremeiit laquelle des deux était la 
vraie. ( 1 )  

L'ordre des séances était toiijours le iiîêiiie Miss Cook se reti- 
rait dans uiie chambre de derrière, skparée de l'assistaiice par un 1é- 
ger rideau de soie, et aussitôt la forme de Katie King apparaissait 
vêtue de blanc, se pronieiiait parmi les assistants, en pleine,lumière 
du gaz et causait avec chacun comme si elle eût fait partie de l'as- 
sistance. J'ai déji  (lit que Florence Cook est une petite, milice bru- 
nette, aux yeux et aux clieveus noirs, avec un nez aquilin. Quel- 
quefois Katie lui ressemblait exactement ; dans d'autres cas elle en 
différait, tout i fait. Quelquefois aussi sa taille etait la même que 
celle da  médium, tandis que d'autres fois elle était beaucoup plus 
grande. Je possède une grande pliotographie de Katie, prise i la lu- 
mière du magnisiuin. Elle seiiible être le double de Florence, quoi- 
que celle-ci regardât pendant qu'on prenait la photograpliie. 

J'ai maintes fois pris part des séances avec M. Croolces et je :ui 
ai vu employer les moyens de contrôle dont il parle dans son livre. 
J'ai vu,  clouées au parquet, les boucles noires de Florence, visibles 
pour tous les assistants, en dehors des rideaux, tandis que Katie se 
promenait ci et l i  et causait avec nous. J'ai vu Florie placke sur le . 

pl~tenu d'une balance imaginée par M. Crookes, de telle sorte que 
l'iiides restait en dehors des rideaus derrière Iesq~ielS se trouvait le 
inédium. Dans ces circoiistances j'ai constaté qu ' i  l'état i~ormal  le 
mkilium pesait I Irilos, tandis que aussitôt la rnatérialisation com- 
pltte de Kntie, l'indes remontait à 3s ]<il. 500. Eii outre, j'ai vu 
dans bien des occasioi-is Floi-e~zce Cook et Icatie ensemble, de telle sorte 
que je ne puis douter que ce sont bien deux créatures distinctes. 
Nkann~oins je comprends parfaitement combien il est difficile i 
ceux qui n'oiit pas assisté i ces ph6iioiilèiies de ne pas supposer 
qu'il n'y a qu'une seule et niêine persuiine, quaiid ils remarquent 
l'extrêine ressemblance qui existe entre le medium et l'esprit. Un 
soir, Katie se proineiiaiit p ~ r m i  iious, vint s'asseoir sur mes ge- 

( r )  Ici, nous ferons remarquer ce cllie l'affiriilatiori du  Capitaine Coirier 3 de 
bizarre, car Katie iie s'est plus matérialisée  près la deriiiére sSance avec W. 
Crookes et.Madaine Corner était encore demoiselle à cette époque, (N. d .  I .  r . )  
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noux. Je pus alors constater qu'elle avait les formes plus rondes et 
qu'elle était plus lourde que le médium, mais par ses traits elle lui 
ressemblait d'nne faqon étonnante et je le lui fis remarquer. Katie 
ne parut pas prendre cela pour un compliment. Elle liaussa les 
épaules, fit une grimace et me dit : (( Je sais qu'il en est ainsi e t  je 
ne puis in'y opposer ; mais j'étais beaucoup plus jolie qu'elle lors- 
que j'étais sur terre. Vous verrez, un jour ou l'autre, vous verrez ! )) 
Ce soir, lorsqu'elle se fut définitivement retirée, elle fit de nouveau 
passer sa tête entre les rideaux et dit avec un fort zezaiement qu'elle 
eut toujours : (( Je  pFie Mme Rose Church de venir 1). Je me levai et 
allai vers elle. Elle nie tira en dedans des rideaux et je constatai nlors 
qu'ils étaient si légers que la lumière du gaz de la clinmbre des séances 
les traversait et permettait de voir très distinctement tout ce qui se 
trouvait dans le cabinet. 

Katie tira impatiemment sur mes vêtements et me dit : (( Asseyez- 
vous à terre )), ce que je fis. Elle s'assit alors sur mes genoux, en 
ajoutant : «'Et  maintenant, ma chère, .nous allons causer comme 
les femmes le font sur terre. )) Pendant ce temps Florence Cool< 
était étendue prés de nous sur un matelas et restait plongée dans 
une trance profonde. Katie paraissait dksirer ardemment que je 
pusse affirmer sans aucune hksitation que c'ktait bien là Floreiice. 
K Touchez-la, me dit-elle, prenez-lui la main, maniez ses clieveux. 
Voyez-vous bien que c'est Florrie qui est là étendoe ? » Lorsque je 
lui eus bien ai6rmb que j'étais convxincue qu'il ne pouvair y avoir 
aucun-do~ite, elle reprit : s Maintenant regardez bien et vous verrez 
comment j'étais sur terre. » Je la tournai en face de  moi et je fus 
profond&ment surprise de voir une fetiime belle coiiiine le jour, 
avec de grands yeux bleus, la peau blanclie et une profusion de clie- 
veux d'un blond dore. Katie jouisseir de mon 6toiiiiement et me 
demanda : « Suis-je plus belle que Florrie maintenant ? )) Puis elle 
se leva, prit des ciseaux sur la table, coupa uiie boiicle de ses che- 
veux et uiie des cheveux de ~lorei ice  et me les donna : je les pos- 
sède encore. Les uns sont presque noirs, doux et soyeux ; les autres 
s m t  riides et d'un roux doré. 

Après m'avoir fait ce caden~i, Katie ine dit : « Retirez-uaus main- 
tenant, mais ne dites rien aux autres ce soir, car ils voudraient tous 
me voir. )) 

Un autre soir, coinme il faisait très chaud, elle s'assit sur iiies 
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genoux au milieu de toiis les assistants et je coiistatai la sueur de 
ses bras. Cela me surprit et je lui deinandai i ce moment si elle 
avait des veines, des nerfs et des secrktions comme Lin être humain ; 
si du sang circulait dans son corps ; si elle avait un cœur et des 
poumons. Elle nie répondit : n J'ai toutes les mêmes choses que 
Florence. n Cette fois elle m'appela encore dans le cabinet et reje- 
tant son vetemerit blanc, elle se montra complètement nue devant 
moi. « vous  pouvez maintenant voir que je suis une femrhe. 1, 

Elle l'était réellement et de la forme la plus parfaite. Je l'examinai avec 
attention, tandis que Florence était étendue àa côté de nous sur le 
parquet. Cette fois, au lieu de ine renvoyer, Katie me dit de rn'as- 
seoir près du rnEclium et m'ayant donné une bougie et des allu- 
méttes, elle me dit de faire de la lumière des qu'elle frapperait trois 
coups, car Glorrie en s'éveillant avoir une crise de nerfs 
qui nécessiterait mes soins. Elle se mit alors i genous,n~'embrassa, 
et je constatai qu'elle &tait encore nue. « Où est donc votre vête- 
ment, Katie ? n lui demandai-je : « Oh ! il est parti, me dit-elle ; je 
l'ai envoyk avant moi. D Tandis qu'elle parlait ainsi, toujours age- 
rïouillée pr&s de moi, elle frappa trois coups sur :e parquet. Je frottai 
une allumette dès que j'enteiidis ce signa1,et aussitôt que la lumiZre 
parut, Katie s'évanouit avec la rapiditk de l'éclair, tandis que Flo- 
rence, coinme cela avait été annoncé, se rilveilla en versant un tor- 
rent de larmes et eut besoin d'être calmée par mes caresses. 

Dans uiie autre occasion, un des assistants demanda, dés !e de- 
but de la skance, i Katie, pourquoi elle ne pouvait apparaître avec 
une lumiere supérieure i celle d'un bec de gaz. LI question parut 
lui donner de 'l 'li~ime~ir et elle rkpondit : Je vous ai déji  dit i 
tous, bien des fois, que je ne pouvais résister à uneluinière intense. 
je ne sais pas pourquoi ; mais je ne le puis et si vous voulez qlie je 
vous donne la preuve de cr: que je dis. tournez le gaz en plein et 
regardez ce qui va m'arriver. Mais rappelez-vous bien, si vous le 
faites, qu'il n'y aura pas de séance ce soir, car je ne serai plus ca- 
pable de revenir ; vous,avéz donc ;i choisir. a 

Devant une telle assertioh, on alla au vote pour savoir si on ten- 
terait l'expkrience et tous les assistants, parmi lesquels se trouvait 
M. C. Hall ( r ) ,  dgcidèrent qu'il valait mieux être téinoihs de l'ac- 

(1)  On voit que ce n'est pas William Crockes dont Florence Marsyat 
signale la présence, mais S. C. Hall. 
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tion de la pleine lumière sur la forme inatérialiske, que d'avoir une 
séance ordinaire, car cela résoudrait pour toujours cette irritante 
question de la nicessité d'une luii~ikre diffuse, sinon de l'obscuritii 
complkte, pour les séances de materialisation. En cons8quence, on 
fit connaître notre décision à Katie ; elle consentit à nous donner 
cette preuve, et nous dit plus tard que cela 1'av;it fait beaucoup souf- 
frir. Elle se plaqa donc debout contre la muraille de la salle des 
siances, en étendant les bras, comme si elle était crucifiée. Trois 
becs de gaz furent alors ouverts en plein, dans une chambre de 
seize pieds carrés. L'effet produit sur Katie King fut merveilleux. 
Elle ne conserva sa forme qu'une seconde, puis elle commenga à 
fondre peL ?I peu. Je  ne puis comparer la dématérialisation de cette 
forme qu'à la fonte d'une poupée de cire devant le feu. D'abord ses 
traits devinrent vagues et indistincts ; ils semblaient se confondre 
les uns dans les autres. Les yeux s'enfoncèrent dans les orbites, le 
nez disparut, l'os frontal rentra. Les jambes parurent rentrer en 
elles-mêmes, s'affaissant de plus en plus vers le parquet, comme 
un édifice croulant. Enfin il ne resta plus rien que la téte sur le par- 
quet, puis un tas de draperie blanche, qui disparut en un instant, 
comme si une main l'avait tiré elle, et nous restâmes les yeux 
fixés par la lumière des trois becs de gaz sur l'endroit oii Katie King 
s'était tenue. I 

Elle Etait toujours enveloppte d'une draperie blanche, dont 
la finesse etait variable. Cela ressemblait quelquefois à de la toile ; 
d'autres fois à de la mousseline légère ou ?I du jaconas, le plus sou- 
vent c'&tait M e  sorte dt! coton léger.   es assistants &taient tohjoiirs 
poussih â demaiidèr à Katie iin Fragnient de son vêtenierit, comme 
souvenii- des séances. Quand ils l'avaient reqii, ils l'ènfet-maient 
avec soin dans une èhveloppe et l'emportaient clièz eux ; inais ils 
ktaient bien étoiinks, lorsqu'ils voulaient revoir leur trésor, de coiis- 
tatet qu'il avait totaleineiit disparu. 

Katie avait l'habitude de dire qu'aucune substance hatérialis& 
ne pouvait persister sans enlever quelque chose de la vitalite du  
médium et sans l'&puiser proportionnelle ment^ Un Soir, commé 
elle coupait des morceaux de son vétzment avec une veritable pro- 
digalit6, je fis la remarque qu'il faudrait faire d'knormes rbparations. 
Elle répondit : Je vais vous montrer comtnciit on tepare le9 vête- 
ments dans le monde des Esprits. )) Elle plia une douzaine de fois 
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sur elle-même une  partie de son vêtement et elle y fit deux ou irois 
grands trous. Je suis certaine que lorsq~i'elle le déplia il y avait 
bien trente à quarante trous et Katie dit : s N'est-ce pas que voilà 
un beau tamis ? )) 

Alors, tandis que nous nous pressions autour d'elle, elle com- 
meiiqa à secouer doucement son. vêtement et ati bout d'une minute 
il était aussi intact qu'auparavai~t, sans qu'on pût y trouver trace 
de trous. Comme nous lui manifestions notre étonnement, elle me 
dit de prendre des ciseaux et de couper ses cheveux. Ce soir-la elle 
avait une profusion de boucles qui retombaient sur ses épaules. Je 
lui obéis religieusement, coupant les cheveux portout oii je le pou- 
vais. Alors elle me dit : n Coupez donc, coupez-en plus, mais ce ne 
sera pas pour vous, je vous en préviens, car vous ne pourrez les 
emporter )). 

Je  coupai donc boucle après boucle et dès qu'elles étaient tom- 
bées à terre, la clicvelure repgussait sur la tête. Quand j'eus fini, Katie 
me demanda de regarder sa chevelure et de chercher les places où 
j'avais porté lzs cisea~ix. Je le fis et il me fut imposible de rien de- 
couvrir. Quant aux cheveux coupés, impossible de les retrouver, ils 
avaient disparu. 

Katie fut maintes fois pliotographiée 2 l'éclat du n~agnésiunl 
par M. Alfred Crookes, mais ses portraits ont trop de ressem- 
blance avec le médium pour qu'ils puissent servir à établir son iden- 
ti té. 

Elle avait toujours déclaré qu'elle n'apparaîtrait plus sur terre 
après le inois de Mai 1874 En conséquence, le 21 de ce mois elle 
réunit ses amis pour leur faire ses adieux, et je fus du nombre de  
ceux-là. Katie avait recommandk à Miss Cook de se procurer une 
g a n d e  corbeille de fleurs et de rubans. Elle s'assit à terre et fit 
pour chacun de iious un bouquet qu'elle nous offrit en soave- 
nir. 

Le mien, consistant en lys et en géraniunis, semble encore aussi 
frais aujourd'hui, aprks dix-sept ans, que si elle venait de me le don- 
ner. Il était accompagné de ces mots, écrits en ma présence sur une 
feuille de papier : 

« D'Annie Owen Morgan (alias Katie), son amie Florence 
Marryat Rose-Cliurch. Avec amitik.. Pense< à moi (sic) D. 
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« Le 21 mai 1874 1). 

La sckne d'adieux fut aussi touchante que si nous avions assisté 
à une séparation par la mort d'un de nos amis. Katie elle-même ne 
savait comment se tenir. Elle se retuuriiait coup sur coup pour 

, jeter un dernier regard, surtout à M. Alfred Crookes, qui avait 
p o u  e!le autant d'affectionque si elle avait fait partie de sa famille. 
Sd prkdictiotl s'accomplit et depuis ce jour Florence Cook ne'l'a 
plus jamais revue et n'a plus eu de ses comn~ui~ications. 

La place de Katie fut bientôt occupke par une autre influence 
qui se donnait le nom de Marie, qui dansait et cliantait avec Lin 
talent tel que jamais Florence n'a pu en montrer de semblable. 

Pour la traduction : Dr DUSART. 

L'Identité des Esprits 
EXTRAIT DE L'OUVRAGE THESE IS NO DEUTH PAR FLORENCE MARRYAT 

Suite et Jin (1) 

« J e  dis à Powles : (( C'est peine si je vous reconnais en cos- 
tume de soirke. Je lie vous avais jacnais vu dans cette tenue avant, 
(ce qui ktait vrai attendu que toutes nos relations avaient eu lieu 
dans l'Inde, où il :l'était pas permis aux officiers de paraître en 
public autrement qu'en  ini if orme, part?culièrement dans les soirées). 
Je voudrais, continuai-je, que la procliaine fois vous veniez en uni- 
forme. - J'essaierai s, rkpondit-il, et le temps qui leur étai t ac- .' 

cordé en cette occasioii ktant kcoulk, ils furent obliges de s'en 
aller )) . 

Se trouvant à Boston et libre la veille de Noël, jour où c'est 
une coutume chez les spiritualistes amkricains de tenir des 
séatices pour revoir leurs amis de l'Au-delà, Florence Marryat se 
rendit de nouveau chez les demoiselles Berry ; - dans l'intervalle 
elle avait déjA assisté à une seconde séance chez elles. . . a John 
Powles » (( Florence » et (( Ted )) vinrent tous me voir ce soir-là ; et 
quand je dis au revoir à « Florence a ,  elle me répondit : « Oh ! ce 
n'est pas encore au revoir, mère ; je reviendrai avant que vous ne 
vous en alliez.. . - 

(1) Voir le numéro de septembre, p. 161. 
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Avant que la séance de ce même soir ne se terminât, M. Abrow 
dit : n Il y a actuellement dans le cabinet une petite demoi- 
selle qui s'annoiice comine un très haut personnage. Elle dit qu'elle 
est (( la. Princesse Gertrude (1) ». - Que dites-vous, M. Abrow ? » 
m'écriai-je, incapable d'en croire mes oreilles. n La mkre de (( la 
Princesse Gertie », dit n Florence s, en passant la tête en dehors des 
rideaux. cc Vous l'avez déjh vue en Angleterre, vous savez )). Je me 
rendis au cabinet, les rideaus s'bcartbrent et je vis devant moi ma 
fille Florence telle qu'i  l'ordinaire, mais tenant devant elle un 
petit enfant d'enviroii sept ans. Je  rn'ageno~iillai devant cet esprit en- 
gendre par moi. C'était une petite crkature d'apparence fr&le, très 
blanche et trks pille avec de grands yeux gris et des cheveux bruns 
lui recouvrant le front. Elle ressemblait à un lys avec ses petites 
mains blanches modestement croisées devant elle. et es-vous ma 
petite Gertie, ma mignonne ? dis-je. - Je suis K la Princesse Ger- 
tie, répondit-elle, et a Florence )) dit que vous êtes ma mère. - 
Et êtes-vous contente de me voir, Gertie ? » lui demandai-je. ~ l l e  
leva les yeux sur sa sceur qui immédiatenlelit lui souffla : « Dites : 
« Oui, mère », Gertie. - Oui, niére » répéta la petite comme un 
perroquet. (( Voulez-vo~is venir avec moi, ma chérie ? - dis-je ; 
puis-je vous prendre dans mes bras. - Pas ce soir, mére, murmura 
n Florence 1) ; vous lie pourriez pas. Elle est attachée B moi. Nous 
sommes liées ensemble ; vous ne pourriez nous séparer. Peut-être 
que la prochaine fois (c la Princesse Gertie )) sera plus forte et Ca- 
pable de causer davantage. Je vais l'emniener maintenant. - Mais 
où est « Yoiinie )) (2)' deniandai-je, et (( Florelice » se mit .î rire : 
(( Pouvais-je en amener deus h la fois, dit-elle ; n Yonnie a vien- 
dra un autre jour. cc Et je retournai i ina place, plus niystifike que 
d'habitude. » 

Florence Marryat s'étar;t liée avec la inère de (( Bell N, Mme Sey- 

' (1) C'est en se qualifiant ainsi elle mème que s'était déjà manifestée 
pl~isieurs fois a Florence Mlirryat, en Angleterre, par la médiumnité de 
Mn'" Fitzgerald, un enfant mort-né, issu de son second mariage avec le 
colonel Lean, et se présentant à cette époque sous les apparences d'une 
enfant de 5 ans. 

( 2 )  Second enfant venu au inonde dans les inêmes conditions, e t  qu'on 
l u i  avait dit être connu sous ce nom dans le moiide spirituel, Il s'était 
aussi manifesté à elle par l'intermédiaire du rnême médium que  la (( Prin- 
cesse Gertie +> sous les traits d'un baby de IS  mo;s - « Yonnie'p, dimi- 
nutif de Joan (Jacqueline). - Voir la note supplémentaire p. 24): , 
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mour, dont il a &té question précéden~ment, elles décidèrent 
d'avoir, pour elles seules, uiie séance particulière avec l'une des de- 
moiselles Berry. Ce fut Hélkiie, celle des deus sceurs qui se trou- 
vait être le médium la première fois que Miss Mdrryat assista i uiie 
séance chez elles, qui le fut de nouveau cette iois. Bien que tenue 
daiis l'après-midi (le lendemain du jour de Noël), cette séance eut  
lieu, comme le soir, à la lumière du gaz. Il n'y avait daiis la salie 
que M. Abrow et ces deux dames, qui s'assirent sur des cliaises du 
premier rang en face du cabinet. 

Au bout de quelques instants,leurs amis spirituels « sortirent en 
foule du cabinet, l'un aprks l'autre, si bien, écrit l'auteur, quenous 
eîirnes autoEr de nous, le frère de Mme Seymour ainsi que sa fille 
rt Bell », qui amena amrc elle le petit (r Jimmie o (un petit enfant 
à elle partie avant sa mère pour la Grande Patrie), et a Fl~ rence  )) 

a Ted )) et «Jolin Powles )), tous si heureux, si forts et causant 
avec un tel entrain, que je dis Mme Seymour qu'il 11e nous man- 
(luait qu'une table ; thé pour nous croire tenant chez nous quelque 
réunion de famille. La dernière dans l'ordre de suecession, mais 
non comliie importance (du moins dans son opinion, A elle), arriva 
« la Princesse Geïtie »... Elle vint toute seule dans cette occasion ; 
je la pris dans ines bras et la portai 2 Mme Seymour. Elle ne pesait 
pas plus qu'une plume. Il me semblait n'avoir rien dans les bras. Je 
dis A Mme Semour : « De grâce, dites-moi à quoi ressemble cette 
enfant. J'ai tellement peur que mes sens ne me trompent que je 
n'ose pas m'en rapporter i moi. » Mme Seymour la reprda  et répon- 
dit : « Elle a un grand front que recouvrent des clieveux bruii-foncé 
coupés assez co~irts et tombant droits jusqu'aux épaules, de chaque 
côté. Ses yeus sont bleu-grisitre, grands avec de lo~irdes p u -  
pieres ; le nez est petit et la bouche décidée pour une pareille en- 
fant. )) 

Cette attestation, doiin6e par une étrangère, de l'appareiice de la 
forme matérialisée d'un enfant qui n'avait jamais vécu, &tait une 
description exacte des traits (A IJ&tat eiiibryonnaire, iiaturellement) 
de son pére le colonel Lean, qui n'avait jamais mis les pieds eii 
Anlérique. C'est peut-être ln ineille~ire preuve d'identité que j'ni 
donnée. Notre séance particuliére dura deux lieures, et bien que les 
esprits ne cessassent de rentrer de temps Q autre dans le cabinet pour 
reprendre des forces, ils restèrent avec tioiis, tantôt prés, tantôt 
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' loin, pendant tout le temps. La derniere chose agréable qui frappa 
mon regard fiit iiia cliere (r Florence s, faisaiit i « la Princesse B 
embrasser sa maiil pour me dire adieu. 

Une dame Isabella Beecher Hoolier (sceur de Mn]" Harriet Beeclier 
Stowe, l'auteur de « La Case de l'Oncle S o m  »), dont Florence 
Marryat avait fait acssi la connaissance aux séances des demoiselles 
Berry, lui fit obtenir une skance d'un anii à elle, puissant niediuni, 
un jeune docteur du nom de Carter ou Casteret, que Florence 
Marryat designe simplement sous le nom du o Docteur N, son nom 
s:ktant trouvé trop effacé sur son carnet pour qu'elle pût le lire. 
Que voient, ou qui voient, pendant que je suis endormi, les per- 
sonnes qui assistent k mes séances, je l'ignore complètement, 
lui dit-il. Je  ne sais rien de ce qui se passe, si ce n'est par ouï- 
dire. Je  ne sais pas si les formes qui apparaissent sont des esprits, 
ou des transformations, ou des matérialisations. C'est vous d'en 
juger . 

Une particularité de mes séances, c'est qu'elles ont lieu dans la 
plus profonde obscurité. Quand les apparitions (ou comme il vous 
plaira de les appeler) se produisent, il taut qu'elles apportent elles- 
inêmes de quoi à s'kclairer, San; quoi vous ne pourriez les voir. Je 
n'ai point de directeur i mes séances ;,si quoi que ce soit qui se 
prksente ne peut s'aniioiicer soi-inênie, il lui faut demeurer in- 
connu. Mais je crois que vous verrez que, en général, les appari- 
tions savent se tirer d'affaire toutes seu!es. Voici ma salle de 
séance. )) 

« En parlant, ainsi il nous introd~iisit dans une cliambre A coucher 
non meublée ; je dis chambre à coucher, parce qu'elle était pourvue 
d u  cabinet de toilette garni de porte-manteau annexe A toutes,les 
chambres à coucher en Anikrique. Ce réduit, le docteur s'en servait 
comme de cabinet. La porte en deineurait ouverte salis être mas- 
quée par aucun rideau, l'obscurité dans laquelle etaient tenues les 
séances rendant la chose superflue. L'obscurité ktait faite dans la 
chambre au moyen de deus chassis garni de drap ailiéricain, q ~ i i  
s'adaptaient aux feiiétres. Le docteur, après avoir ferme à clef la 
porte de la pièce, m'en remit la clef. 11 nous pria alors d'aller nous 
asseoir quelques minutes daiis le cabinet pour l'imprégner de notre 
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influence. En le faisant, nous exainiiiâiiles iiaturelleinent cel~ii-ci. Ce 
n'était qu'un grand placard, ii'ayant ni feii2tre ni porte, sauf celle 
doniilnt dans la chambre, et lie renfertnant d'autre meuble qu'une 
chaise cannke. 

Quand nous retournâmes dans la salle de skances. le docteur 
nous fit nous installer confortableinent dans deux fauteuils avant de 
placer les cllassis noirs pour intercepter le jour. La pièce se trouva 
alors noire coiiime de la poix, et le docteur dut regagner A tltons 
son cabinet. )) 

Le premier esprit qui se manifesta au bout de quelques minutes 
d'attente fut le n contrôle a du docteur, une négresse du noin de 

Rosa n... (voir la suite dans la traduction préckdemment parue 
- 2 n ~ e  rkcit . ) 

1'4 rgii~f a Eoherts 

Rentrée à New-York assez souffrante d'une broncliite attrapee au 
, cours de ses tournées thkâtrales d.iils les Etats de l'Ouest, l'auteur, 

aussitôt que l'état de sa saiitk le lui perinii, se rendit avec une' 
dame de sa connaissance A une séance cliez un mkdiunl du no111 de 

l 

Virginia Roberts, demeurant dans un quartier retirk de la ville. 
a C'était une jeune fille de seize ans, trks rbservée. i l'aspect plu- 

tôt timide, qii'il fallait presser de questions avant d'en pouvoir ti- 
rer une parole. Elle n'avait commenck 5 tenir des séances que quel- 
ques inois avant, et cela parce que soli fière (qui etni: aussi ink - 
diun]) etait toiilbé inalade et avait étk obligt: de renoncer pour quel- 
que temps à reniplir les foiictions de iiiédium. Ln salle de skances 
hai t  toute petite : les manifestations avaient lieu presque au milieu 
du cercle, et le cabinet (ce qu'on appelait ainsi) &ait l'installation la 
plus fragile que j'aie ja~nais vue.  Quatre tiges de fer pas plus grosses 
que des tringles pour vitrages de mousseline, reliés par des tra- 
verses semblables, auxquelles etaient suspendus des rideaux d'in- 
dienne lilas, coristituaient ce cabinet qui treiilblait et oscillait cha- 

l 
1 que fois qu'une forme en s o r t ~ i t  ou v entrait. Un harmoniuiii pour 
I accompagner les voix et quelques chaises pour le pu-blic étaient tout 

le mobilier que contenait la piece. Le premier soir où nous nous 
rendîmes chez Mlle Roberts, il n'y avait, outre nous, que deux ou 
trois assistants Le mkdiuin semblait peu près inconilu, et je rk- 
solus, cornine j'ai coutume de le faire, de ne cotnpter sur rien dans 
la crainte d'être dkcue. 1) 

1 ti 
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Plusie~irs esprits se maiiifestèrent dont l'uii pour la persoriiie qiti 
accoiiipagnait Miss Marryat ... r( Le seul ami qui apparut pour moi 
ce soir-l l ,  dit celle-ci, fiit (( John Ponrles » , et, A magrande sur- 
prise et it nia vive satisfaction il se prksenta revttii de l'aiicieii uni- 
forme du 1 2 ~ '  d'Infanterie indigène de Madras. 

L'uiiiforme (1) de ce corps était à parements de couleur fauve, 
avec des boutons portant le mot « Ava 1) entoure d'une colironne 
de laurier. Le vestcn de mess était doublé de soie fauve ouatée et le 
gilet bordé de trois rangs d'étroit galond'or. Leur a Karkee n, ou pe- 
tite tenue, établie en I 8 5 9 ,  se composait d'une tunique et d'un pan- 
ta1011 vert sombre, avec les boutons d u  régiment, et d'une ceinture 
de suie cramoisie. La teriue de marche de tous les officiers de l'ar- 
iiiée de ilIiide est et1 coutil blanc (2) arec un co~ivre-clief recouver 
de !a ni6iiie étoffe. Leur iiianteau de campagne est en drap bleu 
fonck et leur tombe jusqu'aus talons. Leur I d p i  est poiirvu d'uric 

, large visikrs carre? pour abriter le visage et les yeux. J e  mentionne 
ces détails i l'intention de ceux qui ne connaissent pas l'ensemble 
de la tenue, de l'ariiiée de l'Inde, et pour montrer combien il eUt 
éti. difficile 3 Virginia Roberts, ou i tout autre méditini, de s'en 
procurer les diverses pièces, alors inêiile qu'elle aurait eu connais- 
sance du désir secrétement expr in~ i  ppr moi à (( Powles » à Boston, 
d'essayer de se iiianifester & moi eii uniforme. En se prhsentaiit pour 
la preiiiikre fois revêtu de celui-ci, il portait la tunique ordinaire de 
tous les jours, bou:oiiii&e jusqu'au iiientori ; il ine fit exaiiiiner les 
boutols pour voir qu'ils portaielit les arriies et la devise du rkgi- 
ment. Et je puis dire ici, qu'avant inon départ de New-York, il 
n i 'apprut  ddas chac~ine des teniies que j'ai mentioiiiiées ci-dessus, 
et devint dans la ville un personnage ctlèbre.. . u 
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« Le fait qui suit s'est produit le r 3 juin 1385, (voir suite tra- 
duction précédemment envoyée - 3me récit. 

... Ainsi fut fait et je me mis à jouer : n TLI as disparu à ilion 
regard », etc.. . . . « O h  ! Powles, m'écriai-je, vous aiiiiiez mes bébés. 
autrefois. Ramassez, etc.). 

Note siipp~léiiienf aire 

Pendant son séjour à Boston, Florence Marryat étant allée assis- 
ter un soir à une siance chez un autre medium de cette ville, üne 
dame Fay, « Gertie 1) et « Yonnie 1) se manicestèrent à elle par son 

' intermkdiaire. 
Mme Fay était, dit l'auteur, une petite femme A l'air très paisible 

et très simple.. . (r Son cabinet consistait siiiiplenien t en deux rideaux 
d'une étoffe blanche quelcoiique, suspendus à des nioritants datis un 
angle formé par un coin de la piecc ; c'ktait l'installation la plus 
transparente qui se puisse voir. Quoi que ce soit ressemblant au 
mouvenient et au reinue-ménage qu'aurait occasionné à l'intkrieur 
l'opkration de se costunier ou de (( se grimer 11, e î ~ t  iminédiatemetit 
sauté aux yeux du public assis l'extérieur à la lumière d'un bec 
de gaz ordinaire muni d'un globe. Cependani il n'y avait pas plus 
de quelques minutes que Mme Fay y était installée quand se préci- 

- pithrent dans !a salle deux des plus extraordiliaires iiiatérialisations 
que j'aie jamais vues.. . 

«... Une vois cria de l'intkrieur du cabinet : rt Voici deux petits 
enfants qui viennent pour la dame assise sous le tableau )). Or, il 
n'y avait dan; la pièce qu'un seul tablea~i et j'ktais assise dessous. 
Je regardai avec curiosité du côté du cabinet, et en vis sortir « la 
Princesse Gertie » conduisant uii bambin à tête bloiide qui inarchait 
i petits pas mal assurés ; il avait les pieds nus et n'était vêtu que 
d'une e~pèce  de clieiiiise blanclie. C'était « Joan u {Tncqueline), la 
« Yonnie a que j'avais si souvent demandé à voir. Je me levai toute 
pleine d'espoir pour recevoir le petit couple juste au moment où 
ils atteignaient le milieu de la pièce, cependant, cheniiiiant h tout 
petits pas et avec précautions, cornine des petits enfants que l'on 
met pour la premiére fois sur leurs jambes, l'esprit de cabinet 
R Gipsy D (dont elle vient de parler au cours de son récit) s'éla~zça 
d 'un  bond de derri2re les rideaux et disant d'un t o ~ i  décidé : (( Eh 
mais ! iious ne voulons pas d'eiifaiits ici 1) ; elle appuya avec la inaiii 
sur la tête de mes mignonnes, et les fit s'enfoncer à travers le plan- 
cher. Elles semblèrent tomber en poussière devant mes J (eux, et 
l'on n'eîit pu reconnaître la place où elles étaient l'instant d7aupara- 
vant. Je  ne pus m'enipêclier de nie sentir coui-roucke. Je m'&criai : 
« Oh ! pourquoi avez vo~is  fait cela ? C'étaient nies bébés, et je dksi- 
rais tant les voir ? )) - Je n'y p~iis rien, répondit a Gipsy », mais 
ceci ii'est pas une siance pour IFS enfants. » Je fus si contrarike que 
je ne pris pllis aucun intérêt A ce qui se passa par la suite.. )) 

R. D. 
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Les 13ionniers du 
Spiritisme en France 

Ouvrage  publié  par souscription. 

« Le rr~oment ne serait-il pas venu » (dit Ed. Grimard dans la magis- 
trale étude qu'il a écrite pour le livre dont nous allons parler) « de.  
« chercher à établir le  bilan de notre situation intellectuelle, morale, 
6 spirituelle surtout ? Nous sommes arrivés a l'un de ces tournants de 
« l'histoire humaine, où se n~ultiplient les problèmes, où s'entrechoqzent . 

6 les opinions, où se crée un milieu de nature complexe et confiise et 
« d'où il importe, cependant, que surgisse, sinon la vérité absolue, di] 
<, nioins telle idée synthétique et directrice capable d'indiquer ayx pèlerins 
K terrestres, si prompts a s'égarer dans leur marche, une rationnelle et 
« normale orientation.. . 

C'est pour essayer d- répondre a ce besoin que nous présentons aiijour- 
d'hni au public : 

Leis pEonimiHeris a h  Spiritiisirie ena Frasaee 

Doczrnients poli1 la fortnation d'ztn li31.e d'or dcs sciei~res i,s31chlqrc~.s, 
recueillis par J. MALGRAS. 

Cet ouvrage comprend deux parties : 
1 0 )  Ln Page der Aitzés, suivant l'expression de Camille Chaigneau, où 

sont représentés, par des extraits de leurs œuvres relatives au spiritisme 
ou inspirées par lui, tous les grands hoi~imes de la seconde moitié du 
XIX" siècle, tels que : Honoré de Balzac, Mme de Girardin, Jean Reynaud, 
Boucher de Perthes, Allan Kardec, Alexandre Dumas père, Tli. Gauthier, 
Jacques Babinet, J. Michelet, George Sand, Victor Hugo, J.-B. André 
Godin, Villiers de l'Isle-Adam, Louis Figuier, Cli. Fauvety, Eugène Nus, 
Aug. Vacquerie, Ch. Lomon, Sadi Carnot, etc., etc ... 

2") Les Confe~~zpornins (et c'est la partie la plus importante de l'ouvrage) 
qui ont bien voulu exposer dans des études, .pour la plupart inédites, leur 
opinion sur le spiritisme et la science psycliique. 

Parmi ceux-là viennent se ranger, outre les Victorien Sardou, Flamnia- 
rion, professeur Ricliet, colonel de Rochas, Vauchez et autres, nombre de 
personnalités marquantes appartenant toutes au nionde des intellectuels : 
des membres de la Presse littéraire oii de la Presse spirite, des écrivains 
connus, des poètes, des conférenciers, des artistes, des savants, des méde- 
cins, de hauts fonctionnaires et professeurs de l'université, des officiers 
supérieurs de l'armée, d'anciens parlementaires, des gens du monde, 
etc , etc. 

Le spiritisme n'a guère plus d'un deiiii-siècle d'existence, et déjà son 
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histoire est considérable. Peu de spirites - nous parlons des nouveaux - 
la connaissent. Mais oii trouver cette histoire ? Quel en est l'kistorien ? 

Nous croyons que l'ouvrage, si consciei-icieusen~ent préparé par M.  Mal- 
gras, sans avoir la prétention d'être cette histoire, sera di1 moins la pre- 
mière pierre de l'édifice qui serc", élevé u n  jour i la gloire de notre antique 
doctrine, passagèrement éteinte pendant de longs siècles et qui vient si 
merveilleusen-ient de ressusciter et de se rajeunir au souffle des temps 
nouveaux. 

Une grancle. lzcune sera en partie comblée, au moins en ce qui concerne 
la France, berceau du fondateur du spiritisme. Les autres nations nos 
sœurs nous imiteront, nous n'en doutons pas. 

Que les spirites français donnent donc le premier élan. Qu'ils considè- 
rent que les Pio~lr~iers d t . ~  spiritisnze ne sont pas l'œuvre partici~lièrz d'un 
écrivain spirite, mais que c'est l'œuvre de tous les spirites, puisque c'est 
celle de leurs principaux porte-paroles. 

Quant à ceux qui ignorent encore presque tout de la science psychique, 
ils trouveront dans ce livre des exposés clairs et précis des principes les 
plus importants sur lesquels elle est établie, et ils y verront que cette 
science, si décriée de la masse ignorante et pour laquelle- la science of i-  
cielle a jusqu'ici affiché tant de dédains, est pourtant l'étude de préclilec- 
tion de tout ce qui constitue, en France (comme à l'étranger, d'ailleurs), 
la Haute Intellectualité. ' 

C'est 16 un point dont s'est très judicieusement rendu compte M. P. 
Leymarie; et c'est pourquoi il vient avec confiance proposer une souscrip- 
tion pour la publication, à fin octobre, de cet int2ressant ouvrage qui 
sera offert aux trois cents preil-iiers souscripteurs au prix de six francs. 
Au-delà de ce chiffre, l'ouvrage sera vendu huit francs en un fort volunle 
de luxe, in-80 raisin, d'environ Goo pages (gravures comprises), orné de 
nombreuses photographies l-iors texte. (Ajouter au prix de 6 fr.; i fr. 25 
poursl'étranger ; O fr .  85 pour la France, port et emballage). 

On peut adresser dès maintenant les sr)uscriptions à M. Leymatie, 42 
rue Saint-Jacques à Paris; ou a M. Malgras, g rue des Vosges à Roubaix 
(Nord). 

Le Spiritisme avant le nom 
(Suite ~t fin) 

Nous l'avons déjà dit, Deleuze, de même que Billot, avait été ramené 
du matérialisme et du scepticisn-ie au spiritualisme par l'étude du magné- 
tisme. Voici dans quelle circonstance s'opéra sa conversion. 

-- 

(1) Voir le no d'octobre p. 175 
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;< J'ai connu, écrit-il à Billot (t. 11, p. 21)  une denloiselle de beaucoup 
d'esprit et du plus grand mérite sous tous les rapports, mais qui ne 
croyait nullement à la religion : elle fiit malade, je la magnétisai et la 
rendis somnambule. Dans cet état, elle me dit d'écrire et elle me dicta 
des réflexions adnlirables sur la vérité et la nécessité de la religion. Elle 
y joignit un règlement de vie a son usage, et lorsquelle eut finit sadictée, 
elle me dit : Placez ce papier dans mon bureau où je le trouverai à mon 
réveil ; mais qu'il ne vous arrive jamais de m'en parler quand je serai 
éveillée. Quelques jours après, elle aIla s'adresser à un prêtre qui la fit 
remplir ses devoirs religieux, et sa conduite fut celle d'une sainte. 

(( J'étais alors imbu de la philosopl~ie du x v ~ i i ~  siècle ; elle entreprit de 
me convertir, et les discours qu'elle m'adressa tous les jours pendant son 
sommeil magnétique, sont ce qu'en ma vie j'ai entendu de pIus éloquent 
et de plus toiichant. Ses intentions fiirent remplies, et ce fut elle qui me 
ramena a la foi catholique à laquelle je me suis rattaché. 

e: Cette demoiselle est morte, je n'oublierai jemais les obligations que 
je lui ai. C'était un être céleste ; elle se sentait inspirée ; mais elle ne se 
croyait pas en relation avec les anges. J'ai plusieurs exemples de per- 
sonnes ainsi ramenées à la religion par l'observation des phénomènes du 
magnétisme, et de ce nombre, je puis citer les trois messieurs de 
Puységur. 3 

Je ne m'arrête pasà  la critique mot à mot des textes que je cite. J'ai 
dit souvent que les prophéties et en général toutes les révélations, Som? 
nainbuliques et autres, qu'elles viennent ou non des anges, consciemment 
ou inconsciemment, j'ai dit que ces révélations pouvaient étre mêlées de 
vrai et de faux et qu'elles devaient être soumises à la sritique de la 
raison. 

Dans la citation qui précède, par « 12 religion » il faut donc entendre 
les principes fondamentaux de toutes les religions : l'existence de Dieu et 
l'imn-iortalité de l ' ân~e ,  et non tous les dogmes et rites de telle ou telle 
religion. Naturellement, celui qui est ramené à cc la religion » embrasse 
celle de son pays ; mais il ne s'ensuit nullement que celle-ci soit absolu- 
menf vraie à l'exclusion de toutes les autres ; il s'en suit seulement 
qu'elle est moins mauvaise, moins irrationnelle, moins désespérante que 
le scepticisn~e. 

En supposant que tous les esprits soient plus savants que nous sur ce 
point, pour que leurs enseignements soient à la portée des médiums, ils 
seront obligés d i  mettre la morale au-dessus,du dogme et ils conseilleront 
d e  revenir a la religion en cours, non pas qu'elle soit la vérité absolue, 
mais parce qu'elle est à la mesure de la ::ociété qui la professe. 

C'est la tout ce que l'on doit conclure, en faveur du catholicisme et de 
tout autre culte, des conversions du genre de celle que nous venons de 
apporter. 
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Deleuze revenu au catlîolicisme en accepta les erreurs et les préjugés: 
il considéra les anges comme de purs esprits iiii'matériels et, par consé- 
quent, il ne crut pas aux visions et autres con~munications des somnam- 
bules avec les esprits, encore nioins aux actions des esprits sur les corps. 
C'est sur ce point qu'il se trouve en dissidence avec Billot. 

Celui-ci se jetait dans un extrême en attribuant tous les pliénomènes 
magnétiques aux esprits et considérant l'iiifluence du magnétiseur comnie 
nulle. Deleuze tomba dans l'extrême opposé en niant toute influence des 
esprits et attribuant a l'homme seul les phénomènes à expliquer. 

4 Je regarde comme démontré, dit Deleuze, qu'il y a dans l'âme hu- 
maine un grand nombre de facultés latenïes,dont nous faisot~s usnge sans 
nous en douter, et surtout sans en connaitre la nature ». 

I'ourquoi, aurait pu lui répondre Billot, la faculté de  communiquer 
avec les anges ou esprits ne serait-elle pas une de ces facultés latentes ? 
- Parce que des êtres purement spirituels ne peuvent pas agir ' sur les 

corps. 
- Pourtant notre ân-ie, qui est spirituelle, meut et même vivifie notre 

corps. Mais quelle prel;ve a,vez-vous que les anges sont de purs esprits ? 
- La parole de Dieu révélée par 1'Eglise catholique. 
-- Et moi, j'ai la parole de Dieu révLlée par les faits. Lorsque ces deux 

ordres de révélatioii se trouvent en ~pposi t ion,  c'est évidemment le se- 
cond qui doit l'emporter. 

Deleuze se défend l o n ç t e i ~ ~ p s ,  dans sa correspondance avec Billot et 
dans sa réponse à l'article cité plus haut de la B~bl io fbèqz~e  du nzagt:6tisnze 
n~zil~lal de 1818, et il invoque souvent de bons arguments contre Ies exa- 
gérations de ses adversaires. Exemple : 

<< Quant à la faculté de prévision, qui est prouvée par un grand nom- 
bre de faits, on ne l'expliquerait pas mieux par l'intertention des esprits 
ou anges, que par les facultés occultes de l'âme humaine qui se montrent 
Iorsqulelle se dégage de la matière. car les purs esprits sont de n1êi11e 
nature que l'âme humaine, et celle ci doit avoir la mènie puissance 9. 

Cette ol-rjection réduit à sa juste valeur l'exagération de Billot, qui 
accorde tout aux esprits et refuse tout à l'âme humaine ; mais on peut 
retourner contre Deleuze son propre argument : les esprits étant de 
même nature que l'$me, doivent avoir aussi la même puissance. 

Cependant Deleiize finit à peu près par se-rendre ailx instances de son 
correspondant. Le 14 juin 1833, il lui écrit : (( Quant à moi, mon cher 
ami, je ne suis pas si éloigné que vous le pensez du systéme que vous - 
avez adopté, sur lâ possibilité de se mettre en rapport avec les esprits. Je 
viens de relire votre dernier mémoire, il m'a plus intéressé que la lecture 
précédente, quoiqu'il me paraisse y avoir des phénomènes inexplicables 
par les causes auxquelles vous les attribuez. » 

Il ajoute ensuite cette judicieiise restriction : « Toutefois les guérisons 
faites par le magnétisme sont souvent indépendantes de l'action des 
anges ou esprits ; car l'action magnétique produit des effets salutaires et 
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même miraculeiix chez des honlnles qui ont le malheur de ne pas croire 
aux vérités de la religion 9. 

11 est \rai,  d'une part, que ces hommes peuvent être assistés par les 
esprits sans le savoir ; mais il est aussi vrai, d'autre part, que l'homme, 
étant de même nature que l'ange, peut, dans une certaine meslire au 
moins, faire les mêmes choses. 

« Les anges, écrit encore Deleuze à Billot, sont selon vous les agents 
primitifs ; je crois au contraire que c'est l'état de somnambulisme, état 
naturel à l'homme, produit par l'action de la volonté du magnétiseur,qui 
donne à l 'homme la faculté de correspondre et de communiquer avec les 
anges ou les esprits, et que vous considérez comme principe ce qui est 
une conséquence 9. 

Pour mettre d'accord les deux adversaires, il faut dire qu'il y a des 
personnes qui entrent d'elles-mêtiles en rapport avec les esprits, soit dans 
le sommeil naturel ou le somnan~bulisme spontané, (auto-somnambu- 
lisnie), soit même à l'état de veille, sans avoir besoin du concours du ma- 
gnétiseur. D'autres ont besoin d'être endormies par un magnétiseur pour 
devenir voyantes et comnluniquer avec les esprits. 

Nous ne pouvons donc qu'approuver la conclusion suivante de Deleuze : 
(( Le magnétisme, une fois bien connu, doit changer toute la philosophie 
et conduire aux principes religieux. J'avoue que depuis que j'ai étudié le 
magnétisme, je n'oserais plus nisr les  choses les plus incompréhensi- 
bles B. 

* 
* r 

Après avoir mis d'accord Deleuze et le docteur Billot, je pourrais vous 
montrer que la théorie tbéo-psychologiqtte que nous venons de voir, n'est 
pas nouvelle, pas plus, d'ailleurs, que les faits qui lui servent de base. 

Dès la plus haute antiquité, on a observé tous les phénomènes que nous 
venons de voir et même de plus merveilleux, et on les a vus plus fré- 
qiieniment. 

On a aussi cherché à les expliquer ; on s'est livré à de nombreuses spé- 
culations sui- leurs rapports entre eux et avec nous, sur la nature des 
causes qui produisaient des effets si extraordinaires. 

Les théories qui sont sorties de ce mouven-ient intellectuel se trouvent 
dispersées dans les œuvres de Platon, (pour ne,pas remonter plus haut 
dans les âges), d'Aristote, de Plutarque, d'Apollonius de Thyaile, dyApu- 
lée, des Alexandrins, des alchimistes, astrologues, théosophes, philoso- 
phes di1 moyen-âge,et même dans celles des théologiens (1). 

Je devrais aussi vous exposer les moyens, méthodes et procédés conve- 

( 1 )  On iious enseigne, depliis qiielque temps, que non seulement les mêmes 
théories et les mêmes faits, niais beaiicoup d'autres encore pliis e: transcenden- 
taux B se retrouvent chez les I\Iahatmas,qlii résideiit s u r  les soiiiinets de ]'Hima- 
laya ; mdis, quoique je n'en aie pas passé bien loiii dans ilion jeiine iemFs, 
j'avoue qiie je n'y suis point alle voir. Et, comme les iiiitiés à cette haute 
science ont jusqu'ici gardé l eu r  lumière sous le boisseau, h nioins que, comme 
le singe de FIoiian,ils n'aieilt oublié d'éclairer leur lanterne e magique, » je me 
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nables pour que vous obteniez vous tnên~es des phénomèges du même 
genre et qu'ainsi vous puissiez joindre aux témoignages d'autrui les ré- 
sultats de vos propres observations. 

Je devrais encore vous parler du discernement des esprits, bons, mau- 
vais ou ignorants, vous dire A quels signes on les reconnait, vous indi- 
quer les mesures à prendre pour attirer les uns et.éloigner les autres. 

Je devrais enfin vous montrer les zvantages et les inconvénients des 
pratiques magnétiques et spirites, et vous enseigner les moyens de profi- 
ter des uns et de vous préserver des autres. 

Mais je dois aussi mettre un terme à cette causerie et, par conséquent, 
si vous le voulez bien, renvoyer tout cela à notre prochaine réunion. 

ROUXEL. 

Revue de la- Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Dans une précédente revue, nous avons r a ~ p o r t é ,  d'après le Liglz t, une 
preuve d'identité donnée en France, à Pau, à une famille anglaise et ce 
même fait a été raconté par plusieurs autres revues. Le numéro di1 
7 juillet de Light donne une nouvelle série de preuves venant de la même 
source Nous croyons devoir les reproduire. 

« Le 1 5  Avril, Miss Mc. Cance et Miss Dobson tiennent le Ouija, 
Mme Speakman inscrit les lettres et le Dr Speakman est assistant : 

Le guide ordinaire fait une communication en anglais : a Vous pouvez 
demander maintenant Sarah Lancy . r 

La conversation suivante se fait en français : (4 Etes-vous là. Sarah 
Lancy ? - R.  - Oui. - D. Vous savez que votre mari doit ver~ir très 
prochainenlent nous faire visite ? - R. Il ne peut pas venir encore. - 
D. Pourquoi cela r' - R. A cause d'affaires imyr:vues. - D. Quelles 
affaires ? - R. Il sera retenu par le notaire. - D. Comment cela ? - R.  
Je suis souvent pres de lui . - D. Oui ; mais parlez-i~ous du notaire. - 
R. Ce sont seulement des affaires de famille, mais cela durera plus long- 
temps qu'il le pense. - E. Ces affaires sont-elles la conséquence de votre 
m o r t ?  - R. Non - D. Etes-vous bien sÛ.1.e de cela? - R Oui ; ma 
mort n'a été qu'une occasion ; c'est un règlement de famille. -- Quand 
viendrz-t il, alors ? - R. Plus tard. .- D. VOIJS a-t-il senti pres de lui ? - 

garderai bien de nier  la réalité de  ces merveilleux secrets initiatiques. J e  poiir- 
rais seulement dire que les Mahatniss e t  leurs initiés paiaisseiit bien peu charita- 
bles, de garder ainsi « t o u t  pour eiix et rien pour les autres » ; mais je n'ignore 
pas que leur excuse est dans  leur haute et profniide et large sagesse : ils con- 
naissent la faiblesse d e  notre i ~ t e l l e c t  ; ils craignent de iious éblocir ou même 
de i-ious aveugler en iious présentant Isis salis voile ; ils savent t r ès  bien qu'on 
ne doit pas jeter les perles devant des pourceaux comme nous. 
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R.  Il m'a senti deux fois, niais il n'y a pas cru. - D. Où et quand ? - 
R. Une fois lorsqu'il était avec notre petite fille. Ma nière était prksente 
aussi. - D. Et l'autre fois ? - R. 11 était seul dans sa chambre, il y a plus 
d'une semaine. » 

l'out ceci fut envoyé au mari, qui répondit au commencement de mai, 
en s'excusant de n'avoir pas répondu plus tôt. parcè qu'il avait été fati- 
gué, malade et très occupé. Il disait : 
6 Je crois avoir ressenti sa présence pIusieurs fois et je crois que les 

coups que j'ai entendus, environ une semaine après sa mort, dans ma 
chambre, venaient d'elle. Veuillez lui demander Où elle a frappé, si c'était 
elle. 

Quant au notaire, je dirai que je n'ai eu nullement affaire à aucun 
notaire. Il n'y a et il ne peut y avoir aucune possibilité que des ennuis 
soient créés par un notaire. Elle s'est donc trompée sur ce point. » 

Deux jours après avoir reçu cette lettre, nous essayânies de nouveau et 
voici ce qui fut dit en frai i~ais  : 
6 Je suis heureuse qu'il m'ait entendue. - D.  QU^ est l à ?  Est-ce Sarah 

Lancy ? - R. Oui : c'est moi. - D. Parlez-vous de votre mari?  - R. 
Oui. - D. Avez-vous frappé dans la chambre de votre mari et s'il en est 
ainsi, O& .l'avez-vous fait - R.Plusieurs fois sur le lit. - D. Sur quelle 
partie du l i t ?  - R .  En haut, prés de la tête. - D. Chaque fois à la mêtwt? 
place ? - R. O ~ i ,  tout à fait prSs. Bientot iI m'entendra plus souvent. - 
D. Votre mari dit que voiis vous êtes tilornpée au sujet du notaire. - R a  
Non, je ne me suis pas trompée. Le notaire s'occupe actuelIemeiit des 
affaires. - D. ' I l  dit qu'il n'est pas possible qu'aucun ennui vienne du 
notaire. - R. Eh ! bien, je vois que cela arrivera. » 

Dimanche 3 juin, jour de la Pentecôte, les mêines assistants que ci- 
dessus sont réunis. Comme nous étions dans le jardin, nous craignions 
que le Ouija ne fonctionnât pas, mais nous recûines sans retard ces mots  
de Sarah Lancy : 

i< le vois ce qui se passe sur terre en  ce jour de fête. J'ai parfaitement 
vu ma chère mère. - D. Où l'avez-vous vue?  - R. Au service divin. - 
D. Dans quelle église ? - R. Dans une petite chapelle très près J e  chez 
elle. (Aucun de nous ne connaissait ni sa demeure ni ses eiivirons. Tout 
ce que nous savions, c'est que c'était à X...) - D. Voyez-vous votre 
mari ? - R. Oh ! souvent. - D. Que faisait-il ? - R. Il a écrit beaucoup 
de lettres. - D. A qui étaient-elles destinées ?- - R. Parmi ces nom- 
breuses lettres, plusieurs étaient adressées à de vieux amis, auxquels il de- 
vait écrire depuis longtemps. - D. Et d qui encore ? - Il a écrit à mà 
mère. (On fit alors cette objection, qu'il ne devait pas en être ainsi, 
d'abord parce que M.  Lancy et sa belle-mère avaient le téléphone chez 
eux et ensuite parce que dans sa dernière Iettre il disait que chaque jour 
il recevait deux fois par téléplione des nouvelles de son enfant. Quelques 
semaines après la mort de sa femme, il était retourné à Z.. . , siège de ses 
affaires, à I r 5 kil. environ de la demeure de sa belle-mère et de son en- 
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fant.) - R. Il a écrit à ma mère. - D. A-t-il encore scrit à quel- 
que Autre ? - R. A son frère. - D. Lequel ? -'R. Son frère marié. (Ceci 
nous semblait impossible, car nous croyions qu'ils étaient ensemble. Miss 
Mc Cance et Miss Dobson ignoraient qu'il eût des frères.) - D. Avez- 
vous frappé autre part que dans son l i t ?  - R. Demandez-lui s'il m'a 
entendue dans son bureau. 

Comme précédemment, ceci fut envoyé au mari et dans sa réponse, en 
date du 8 juin, il nous disait : « Votre lettre me parvient ici. La dernière 
communication de Sarah est parfaite comme exactitude et précision. Sa 
mère est allée à la messe dans une petite chapelle tout à fait près de chez 
elle. 

Quand à moi, elle est pratiquement correcte. Je n'ai pas écrit le di- 
manche à ma belle-mère, car j'étais a t  ec elle. J'y suis arrivé ce n~atin-là. 
Mais, la veille, jc lui avais écrit une très longue lcttre à propos de l'enfant, 
et cette lettre a dû faire une profonde impression sur Sarah. Elle est par- 
venue le dimanche. 

J'ai écrit à beaucoup de vieux amis auxquels je devais Pe faire depuis 
longtemps, en réponse aux lettres qu'il m'avaient écrites à propos de la 
mort de ma femme. Il était naturellement beaucoup question d'elle dans 
ces correspondances. J'ai écrit à mon frère? celui qui est marié. 

Je n'ai pas entendu de coups dans mon bureau ; mais elle a dû beau- 
coup désirer le faire, car chaque soir elle s'asseyait près de ce bureau, 
pendant que je travaillais. Les coups que j'ai entendus étaient bien à la 
tête de mon lit, puissants, distincts et nombreux. 

Je suis venu ici parce que je pensais pouvoir rapidement établir l'état 
des biens de ma femme, niais mon idiot de notaire est incapable de rien 
faire avant le retour de son premier clerc, qui est en congé, car il prétend 
que les choses sont très con~pliquées. Ainsi, par exemple, le partage des' 
biens du père de Sarah n'a jamais été fait, ce qui va nécessiter un inven- 
taire, etc. Quel tas de formalités ! Voilà de petites difficultés ou. plutot des 
causes de retard, absolutnent imprévues pour ilous tciis, Ce sont des 
affaires de famille qui ne sont pas causées par la mort de Sarah et je ne 
puis comprendre comment elle a pu les prédire, car elle ne connaissait 
rien aux complications de la loi. Si je l'avais su je ne serais pas ici, mciis 
l'aurais été vous rendre visite, mes chers amis. 5)  

Sous le titre de : Une apparition Vér id iq~e,  le même numéro de Light 
rapporte un fait communique pRr M'le Goodrich-Freer, actuellen~ent 
Mme Spoer, à M. Myers et que la S .  P. R. n'a pas c r i  devoir considérer 
comme suffisamment attesté. 

Ii f u t  raconté par le colonel Brown-Férris, en i893. Lui ét son frère, 
offlcier, étaient un jour, dans l'Inde, occupés à dresser la liste des effets 
qu'ut1 autre officier avait laissés par sa mort, causée par une attaque fou- 
droyante de cl~oléra. Voici ce récit : 

« Nous étions assis à chaque bout de la table et à mesure qu'un article 
était appelé, nous l'inscrivions sur la liste. Pendant que nous etions ainsi a 
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notre besogne, nous entendons un pas sous la verandah. Nous regardons 
et nous faisons cette réflexion : << Si nous ne savions pas que A ... est 
mort, nous dirions que c'est lui qui vient ici. )) Il vint et nous parla. 
Chose étrange, il semblait trouver tout naturel d'être là et de nous parler, 
quoiqu'il eût bien conscience d'être mort. 11 dit : « Je ne puis avoir de 
repos, car il y a une chos: qu'il faut que je voiis dise et que je fasse. 
Voudriez-vous écrire ceci : cc Avaiit de qilitter l'Angleterre je m'étais 
marié secrètemeiit a l'église de X .. (ici le nom et la date .)  Ma femme y 
vit encore et j'ai un enfant. Je désire que ceci soit connu et que tout ce 
que je possède soit vendu et qu'on lui fasse parvei~ir l'argent. Je ne puis 
avoir de repos avant que tout ceci ne soit exécuté, car persoune Iie sait 
que je suis marié. » Ce fut tout et il disparut. 

Nous avons écrit tous deux ses instructions et les deux textes étaient 
identiques, mot pour mot. Nous nous sommes informés en Angleterre ; 
tout était vrai. Il  s'était marié au lieu et à la date indiqués. En consé- 
quence, l'argent fut envoyé à sa veuve. S'il n'était pas revenu nous parler, 
personne n'aurait jamais rien su de ces faits. 9 

Pour la traduction : Dr DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANCAISE 

d'octobre contient le rccit des dernières expériences de M.  de Rochas sur 
la régression de la mémoire. Ses recherches sont des plus intéressantes, 
car elles sont conduites avec méthode et  un grand esprit critique. A lire 
également dans cet intéressant numéro une étude fortement documentée 
de M .  le général Fix sur le Spiritistîze 2 travers les ages. L'auteur signale 
que l'on peut observer de nos jours beaucoup de ces faits que les incré- 
dules déclarent impossibles et que les religions admettent comme mira- 
culeux. Ils ne sont ni l'un ni l'autre, mais dépendent de lois que le Spiri- 
tisme commence A mettre en lumière et que nos descendanis connaitront 
de mieux en mieux. Les annales de tous les peiiples fourmillent de phé- 
nomènes analogues à ceux que produisent les médiums,et il faudra que la 
critique finisse par en tenir compte, au lieu de les classer dédaigneuse- 
ment sous l'étiquette de la superstition. 

Sociéfé tl'Etndes Psycliiqwes de Nancy 
Nous trouvons dans la livraison d'Août une confirence faite par M. H. 

Revel sur la théosophie dans ses rapports avec la scie~zce. L'auteur nous fait 
remarquer que Mm* Blawatzky et Mme Annie Besant ont éniis des idées 
scientifiques qui se confirment de nos jours, et que le mérite en revient 
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aux instructeurs de ces dariles. Ctest ainsi que l'on suppose maintenant 
que l'atome est un centre de force et non une entité matérielle, ce qui est 
indiqué dès 1895 par Mm" Be'sant. On nous permettra de faire observer 
que cette hypothèse est beaucclup plus vieiIle que l'on ne voudrait nous 
le faire admettre, car elle fut émise par Faraday, Boscowitch, Crookes et 
d'autres, bien avant qu'il fût question de Théosophie. La giration des 
atômes et les flux de force développés par ce moiivement ne sont pas non 
plus des nouveautés, et, enfin, l'idée que tout est vivant est une hypothèse 
dont or, pourrait retrouver facilement la filiation en remontant jusqu'aux 
auteurs grecs. Mais il faudrait d'abord s'entendre siir le vrai sens du mot 
vie et savoir ce qui la caractérise essentiellement, sous peine de faire de 
fâcheuses confusions. Un corps est dit vivant lorsqii'il fabrique de la ma- 
tière identique a la' sienne, avec des matériaux hétérogènes. Les corps 
bruts jouissent-ils de cette propriété ? Non, évidemnîent, donc ils ne vi- 
vent pas, ce qui, d'ailleurs, ne les en~pêche nullement d'avoir des pro- 
priétés qui leur soient communes avec les êtres vivants 

La Wewne Spirite 
continue la publication de l'étude si documentée de M. Grimard sur 
Le Gristianisme ei: son rôle da925 l'évolution religieuse. L'auteur énumère 
toutes les discussions qui présidèrent à l'élaboration des dogmes catho- 
liques. 11 .rappelle les flots de sang qui coulèrent dans Alexandrie et à 
Bysance pendant ces époques néfastes ou le virus théologique affolait tous 
les esprits. et les poussait au meurtre de ceux qui n'avaient pas abso- 
lument la même manière de voir. On peut dire que l'histoire de 1'Eglise 
est couverte d'une tache sanglante, dont la pourpre a été renouvelée à 
tous les âges par les guerres de religion et l'inquisition. Mais son rôle est 
fini, car la chute du pouvoir temporel des Papes a été l'une des dernières 
et des plus éclatantes manifestations de sa décadence. 

Signalons le récit d'nne maison hantée de La Paz, en Bolivie, non à 
cause de son originalité, mais au contraire, parce qu'il montre que les 
faits se présentent ave; les mêmes caractères dans tous les pays du ' 

monde, ce qui implique nécessairement une communauté d'origine. De 
quelle utilité peuvent être ces faits, demandent souvent les incrédules ? 
Ils ont pour but, pensons-nous, d'appeler l'attention du grand public sur 
l'au-delà car, presque toujours, on reconnaît que l'auteur de ces faits est 
un individu mort depuis plus ou moins longtemps, qui veut qu'on se . 

souvienne de lui, ou qu'oh accon~plisse certaines volontés. C'est une des 
manières les plus efficaces d'obliger les indisérents à soriger au problème 
de la mort et à faire un retour sur leur vie présente. 

Les Aniirtlcs ales Scieirees ps yclifques 
Un article de M.HysIop sur la médiumnité par l'écriture de Mme Snlead, 

justifie pleinement les remarques faites par notre directeur dans son 
livre : Recherches sur la médiumnilé. Cette dame est complètement in- 
consciente des communications qu'elle reçoit, cependant quelques-unes . 



254 REVUE SClENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

de celles-ci émanant évidemment de sa personnalité seconde, principale- 
ment celles qui ont trait à la planète Mars qui, décidéniznt, ne porte pas 
bonheur aux médiums. Mais, et c'est ce qu'il faut observer avec soin, 
M. Hyslop fait ressortir très sagement : « qu'il n'est pas nécessaire d'im- 
pliquer la conscience normale dans ces fraudes, aiors que nous découvrons 
des procédés automatiques de i c  travail mental y?, qui peuvent être à leur 
tour jugés irresponsables de toute intention frauduleuse,' étant donné le 
manque de conscience. )> C'est le mélange entre le vrai et le faux qui 
rend l'étude des communications indispensable avant d'en accepter la 
teneur. Un fait est aussi à retenir, c'est que Mme Piper, le médium de 
Hodgson, a parfaitement caractérisé le genre d'automatisme de Mm" Smead, 
sans connaître cette dernière. Notons encore que. ce sont les guides du 
révérend Stainton Mosès qui se manifestent maintenant par son intermé- 
diaire, et que depuis que Kecfor,  Il@erator, Prudens, ont pris la direction 
de ce médium, les erreurs ont diminué presque complètement et les com- 
munications n'ont plus le caractère fantaisiste que présentaient parfois 
celles de Phinuit. 

Les CRS relatés de con~munications obtenues par Mme Smead cornine 
émanant de Miss Janes et de M. Georges Morse paraissent nettement 
spirites. 

Xkewne dn b p i ~ f f  nrtlisnme iVIoderkie 

publie une excellente étude de notre collaborateur M.  Chevreuil sur l'écri- 
ture automatique. Nous extrayons de son étude si documentée le cas sui- 
vant,qui nous paraît démonstratif au sujet de la personnalité du commu- 
niquant. 

M. Rossi Pagnoni est un professeur de Pesaro qui voulut expérimenter 
par lui-même. Ce n'est qu'au bout de quarante-quatre jours qu'il obtint 
un comniencement d'automatisme. Plus tard il eut des manifestations 
intéressantes. Celle que nous allons citer a été contrôlée par M. H. Ba- 
bington Smith, membre du Conseil de la Société Anglaise de Recherches 
~sychiques.  

M.  Cleto Masini, professeur en écritures et teneur de livres, étant venu 
consulter M. Rossi, le pria d'évoquer son mailre en calligraphie, Luigi 
Brunetti. M. Rossi est tout le contraire d'un calligraphe, étant doué d'une 
écriture affreuse ; cependant il produisit non seulement la signature de 
Luigui Brunetti, niais encore plusieurs lignes de différents spécimens. La . 
première était microscopique, il fallait une loupe pour en zppréc-ier la ré- 
gularité ; la suivante était d'écriture moyenne et la dernière en très gros 
caractères. - C'était, assure M .  Masiiii, tout à fait sa manière d'écrire, la 
main de son cher tnaitre s'y reconnaissait claireilîent. - M .  Rossi écrivait 
autotilatiquement, le poignet et le coude levés.. . 

Il est bien évident i t i  que l'on ne saurait imagiiier aucune transmission 
de pensée cap:ible d'expliquer cc ph&nornéilc, qui est (le la médiumnité 
pure. 
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Nous voyons dans le même numéro que l'Allemagne posséderait un nou 
veau médium pour les apports de fleurs. Son nom est Henri Melzer. Es- 
pérons qUe nous pourrons un jour observer cette médiunlnité avec tout le 
controle si nécessaire dans ce genre particulier de manifestation. 

L'organe de la Fédération spirite de Charleroi est toujours bien rédigé. 
Nos frères Belges ont réussi à créer un grand mouvement spirite dans les 
provinces Wallones, et sous l'impulsion des hommes dévoués qui sont a 
]a tete, notre doctriiie gagne chaque jour de nouveaux adeptes. Ce numé- 
ro reprodliit des expériences démonstratives d'écriture directe obtenues 
jadis par M. Riko, en compagnie di1 médium Slade. Pendant la séance du 
23 mai 1878, dans une ardoise vissée entre deux planches par les expéi-i- 
mentateurs sans que perso~zlze y toltcb8Z, et alors que les vzains dzc tnédiunz 
itnie~zt fenttes toutes les deuxpar dez/x assistnnts, on entendit écrire sur I'ar- 
doise, et lorsque les planches furent dévissées on trouva les mots : god bless 
you (Dieu vous bénisse) inscrits sur l'ardoise. 

Dans une autre circonstance, avec X m Y o t t i e  Fowler, M. Riko vit un 
crayon écrire seul. Ce cas,très-rare, a éié observé également par le profes- 
seur Eliott Coues. 

]Le YIer~sager 
de Liège reproduit, d'après le Mnfin, de Bruxelles, le cas suivant oii un 
esprit indique l'endroit où se trouve soi1 corps : 

Une jeune fille, Miss Winie Goode11 disparut de chez elle le 7 juin ; elle 
habitait Bélthertold, dans le Massachusset. On parla d'accident, on parla 
d'enlèvement, mais en dépit de toutes les rekherches i l  fut impossible de 
découvrir la jeune fille vivante, ni de découvrir son cadavre. 

Un médium, le Dr Ezéchiel Abbey! chef de l'école spirite, habitué a cau- 
ser avec les Esprits, eut l'idée d'interroger celui de la jeune fille et l'es- 
prit répondit : « Cherchez donc mon cadavre dans 1'Etang , il est auprès 
du bateau. >> On cherche à l'endroit indiqué et, chose curieuse, (dit le 
journal) on retrouve le cadavre. Ce n'est pas la première fois qu'un fait 
semblable Fe produit, car le Light en a rapporté l'année dernière un 
exemple et, plus récemment, une voyante a indiqué où se trouvait le ca .  
davre d'un jeune l ~ o n ~ m e  disparu. Les recherches montrèrent l'exactitiide 
de la description faite par la clairvoyante. 

publie, d'aprés Les Pychiscke Stz~dirm de niai, le remarquable cas sui- 
vant concernant ,l!intelllgence dés animaux : 

Non loin de Manheim, près de la station de cheiiiiii de fer LVolilgele- 
gen, se trouve une étable de brebis. OU est remisé un grand troupeau et 
où dorment deux bergers. Un jour un wagon fut rempli des brebis pri- 
ses sur ce troupeau ; il devait partir par le train de nuit. Tard, dans la 
soirée, le berger partit avec le chien, pour voir si tout était bien en ordre 
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à la station. Peu après, le chien revint seul à la bergerie et saisit l'autre 
berger par la veste pour le tirer vers la porte. Rien n'y fit ; toujaurs le 
chien cherchait en grogiiant à happer les vêtements du berger, Celui-ci 
finit par s'émouvoir et alla avec le chien. 11 trouva son camarade couché 
sur les rails à côté du wagon, en pleine, conscience, mais incapable de 
se mouvcir. Il avait voulu s'assurer que, la  porte de la partie supérieure 
du wagon était bien fermée, était tombé en arrière et s'était cassé une 
côte, ce qui lui occasionnait une si violenee douleur qiie, malgré le grand 
froid et le danger d'être écrasé par un train, il resta couché sans bouger. 
Le chien voyant que son maître ne pouvait se lever, était .aussitôt , 

parti, de son propre mouvement, pour chercher du secours à la bergerie, 
à un kilomètre de, là. 

On se demande, dit notre confrère, si un homme aurait agi avec plus de 
discernement. Ce fait prouve,en tous cas,qlie les animaux peuvent combi- 
ner des moyens vers un biit nullement égoïste et par conséquent ont une 
âme assimilable à l'âme humaine. 

dit sur le même sujet : 
Voici une expérience très curieuse de M. Boniiier, de l'Institut, qui 

prouve que les abeilles sont capables de réfléchir. 
Un soir, M. Bonnier plaça des morceaux de sucre assez loin du rucher. 

Le lendemain matin les ouvrières chercheuses, comme il en existe dans 
toutes les ruches, les ont découverts et signalés Tout de suite, un va e t  
vient de butineuses s'établit entre le rucher e t  le sucre. 

Mais comment faire pour enlever ce sucre solide ? Les abeilles n'en ont  
jamaisvu et pourtant elles ont reconnu que c'était du sucre ! Les buti- 
neuses ont bien essayé de le mordiller. mais elles ne tardèrent 
pas à s'apercevoir que leurs mandibules étaient iinpuissantcs.Alors s'orga- 
nisa un double courant dyouvrières au vol ; elles allèrent de la ruche a u  
bassin plein d'eau, récoltèrent de l'eau dans leur jabot, revinrent aux 
morceaux de sucre sur lesquels elles déposèrent l'eau et a~pirèrent ensuite 
le sirop formé, qu'elles reportèrent à la ruche ! 

M. G a b r i e l  D e l a n n e  a l ' honneu r  d'informer ses l e c t e u r s  
q u ' i l  reçevra au mois de n o v e m b r e  le j e u d i  e-t le s a m e d i  de 
chaque s e m a i n e ,  de deux heures à cinq heures, 40, Boule- 
var d E x e l r n a n s ,  au Bureau d e  la Revue. 

Le Gérant : DIDELOT. - 
baint .Amand (Ther),-  Imprimerie DANIE L-GHA II! BO V, 
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Séance 
9 octobre chez Madame Noeggerath, avec 

le médium M. Miller. 

On visite le cabinet de inatbrialisation qui existe de puis de Iong~ies 
années et que coniiaissent bien tous ceux qui ont éte admis cliez 
B onne-Maman. 

La lampe, sur la demande de Betzy, vois directe du cabinet, est 
placée dans l'angle de dïoite, du même côte que le cabinet. Elle est 
auprès d'une fenêtre dont les rideaus inal joints laissent passer 
une faible lueur de la rue. 

M. Klkbar est prés de la lampe et ne s'approche i aucun nioiiieiit 
du mkdium. 

Tout  le monde 6tatit assis, le iiiédiuiii prend place à côte de Mme 
Noeggeratli, la face tournke vers la lumi&re, taiidis que je m'assieds 
de l'autre côté du cabinet, entre celui-ci et l'angle de la c!ieiuinée. 
Je vois bien 1(: médium, dont les iliains resteiit immobiles sur les 
cuisses pendant toute la premikre partie de la séance. 

Betzy deinande que les dames eiil$veiit leurs cliapeaux. Elle pro- 
inet üne bonne séance. 

Après une attente de quelques niinutes, les rideaux s'entr'ou- 
vrent et l'on voit paraître une forme vaporeuse, indécise, d'un 
blanc bleuâtre. Peu i pet1 les draperies se dessinent, devieiineiit 
plus mathielles. Le fantôine, comme tous ceux qui se montreront 
dans la premiére partie de la séance, maintient les deux rideaux 
strictement accolés i ses côtés, de telle sorte qu'il en est encadr& et 
que l'on ne peut voir que sa partie antérieure, comme en facade. 
Il est probable que c'est la seule bien inatkrialisbe, car les pheiioiii&- 
nes n'ont pas encore actluis toute leur intensitk. 

La vois est rauque, avec un caractère tout particulier; il semble 
qii'une grande quantite d'air soit soufflée dans un larynx presque 
rigide.. Cela rappelle un peu la voix de certains  nal lad es atteints de 
phtliisie laryngée. O n  1, au debut, beaucoupde peine i compren- 
dre les noms donnes par les fantômes. Etaiit encadré comme nous 

17. 
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l'avons dit plus liaut, le fantôme s 'av~iice ut1 peu, puis se retire et 
revient par une sorte de balancetiietit, comme s'il reprenait chaque 
fois un peu de lorces dans le cabinet.YI reproduit ce mouvement 
uii certniii nombre de fois, entraînant les rideaux qui semblent adhé-. 
rer 3, ses côtés,et cliaq~ie fois il s'avance un peu plus. Quelques uns 
ont paru s'avancer d'environ soixante-q~iiiize centimètres. 

Voici mainteliant les divers incidents de cette première partie de 
la séance : 

I O  Le premier fantôme interrog6 sur son noin répond quelque 
chose cornnie Fraub. 

rt Connaissez-vous quelqu'un ici ? 
Pas de réponse et il disparaît. 
20 Uii petit fantônie, de la tnille d'un enfant, se montre. Il don- 

ne le nom d'Edouard. O n  ne peut obtenir son non1 de famille et 
il disparaît. 

; ~ U r i e  fornie pllis grande donne un nom que nous croyons Ctre 
Chaigneau, aprks l'avoir fait répkter plusieurs fois. 

40 Une forme très grniiile articule beaucoup mieux que les prkcé- 
clentes et donne le iiotn de Leymarie. Elle se tourne vers Mme 
Noeggerath en lui disant : « Je suis venue vous revoir. 1) Mm' , 

Noeggeratli lui en témoigne sa vive satisfaction et Mme Leyinarie 
répond : « Quel bonheur ! Quel bonheur de se retrouver auprès de 
mes chers amis ! » Je lui de&aiide si elle ne pourrait pas permettre ' 

B Mme Noeggeratli de touclier sa iiinin. Elle répond : « Iinpossible, 
cher docteur ! Boiisoir mes amis ! » et elle disparaît. 

5 0  Un fantôme de petite taille, qiii senible fortement courbé, dont 
on voit nettenient flotter et s'agiter les bords du bonnet, donne le 
nom de Valabrkgue. Le niédiuni dit que le Dontiet est maintenu 
par des rubans violets et rkpète plusieurs fois cette affirmation, ap- 
puyie par MmWocggeratli ; mais je ne puis vérifier ce petit dbtail. 
M. Valabrègue, qui se trouve e n  face du cabinet, demande si elle est 
sa grand'mère. La formt: se retire sans répondre, mais trois co~ips 
sont frappés dans le cabinet en signe d'affirmation. 

6 O  Une très grande fornie d'abord nuageuse, puis bien forinke, 
s'avance beaucoup, sans quitter l'eticadreinen t des rideaux et rk- 
pond d'une voix rauque mais trks forte, i la deinande de son nom : 
aE1 Kadjar ! 1) Le fantôme jette un regard circulaire sur toute l'as- 
semblée et il me semble voir qu'une barbe épaisse encadre sa figu- 



re. Il disparah et je demande : « Est ce un Arabe ? 1) Par coups frap- 
pés : Oui. )) - « Est-il venu pour quelqu'un de cette dunion  ? )) 
- a Oui  a .  Chacun demande alors à tour de rôle si c'est pour lui. 
Enfin M. Braün reqoit une réponse afirniative. Il pose plusieurs ques- 
tions i chacune desquelles il est répondu par coups frappes dalis le 
cabinet. Je fais remarquer à ce propos que je vois toujours le mk- 
dium immobile et que les coups sont frappés loin de lui dans le ca- 
binet. 

7 0  Je me sens subitement frappé de plusieurs petits coups sur 
la tête; je lkve les yeux et j'aper~ois un corps blanc, long, un peu 
flexible et mou, comme serait un tube de toile légèrenient bourre 
de laine. Je ne distingue pas la main qui le tient, ses mouvements 
étaient extrêmement rapides, ii ais plusieurs personnes affirment 
qu'elles la voient. Il rentre dans le cabinet ; en ressort pour me 
frapper dans les jambes ; rentre encore et me frappe sur la tête et 
sur I'kpaule gauche. Etant rentré de nouveau, il ressort entre les 
rideaux et s'avance à près d'un mètre, descend vers Mme Noeggerath 
qu'il touche et qui affirme avoir encore bien vu la main et le bras. 

Je  demande si l'agent qui a produit ce phénomène est un des 
miens et Betzy me répond que c'est 1111 des contrôles du médium . 
Pendant toute cette manifestation, le médium faisait remarquer 
toutes les particularités qu'elle présentait. 

80 O n  voit un fantôme de la taille d'un enfant de I 2 à I 3 ans, 
revêtu d'une robe serrée A la taille et couvert d'un long voile blanc, 
comme une communiante. Je pense à la fille que j'ai perdue à I r 
ans et demie et je demande si c'est elle. Elle rtpocid : « Charlotte 
Chaïarain ! » Mme Noeggerath lui adresse quelques paroles affec- 
tueuses et la félicite d'étre venue : « Je viens toujours, moi ! Pour- 
quoi papa n'est-il pas venu ! J'nurais voulu le voir ce soir ! w O n  
lui promet de prévenir le Dr Chazarain et, après s'être avancee et 
avoir regardé tous les assistants, elle dit : a Pouvez-vous tous me 
voir '? Bonsoir tour: le monde ! )) 

011 verra dans le compte-rendu de la séance du r I que le doc- 
teur est venu et que sa fille lui a donné la main et l'a embrassé, de 
telle sorte que tout le monde l'a entendu. 

La voix de ce dernier fantame était plus claire et mieux formke 
que celle de tous les pricédents. 

Le médium toujours visible prend part, comme un simple speta 
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tateur, à la conversation générale et prkseiite ses observations sur 
chaque cas. 

Cette dernière apparition clôt ln première partie de la si.ance. 
Betzy deinande que l'on fasse la pleine lumikre et que 1'011 visite 
le cabinet, avant l'eatrée du inédiutn. M. Miller appuie la de- 
mande. Mme Noeggerath et iiioi faisons remarquer que nous n'a- 
vons pas quitté les deux côtes d LI cabinet et que personne n'a pu 
s'y introd~iire ; mais Betzy et le niédiuni insistent. Betzy dit que ' 

q~io iq~ie  M. Klébar ne se soit pas approclié, il lie faut pas s'expo- 
ser aux comnientnires désobligeants qui ont suivi une autre séance, 
et l'on se conforme ses dksirs. Le DI Fincli, M. Valabrègiie, vile 
de ses parentes et inoi niêmc nous entrons dans le cabinet bien ou- 
vert et pleinenient éclairé et nous le visitons à fond, sans rien trou- 
ver de suspect. 

O n  baisse la lornikre, miis Betzy la fait relever un peu. Elle dit 
alors : « Le ch ine t  est très bon ; le meilleur que j'aie jamais eu à 
ma disposition. )) 

Le ni6diuiii qui est resté pariiii nous pendant toute cette conver- ' 

sation, entre enfin dans le cabinet et 011 l'entend causer encore 
avec Betzy : les de~ix  vois sont bien distinctes. 

Ori chante pendant quelque teiiips, puis les rideaux s'ouvrect et 
l'on voit sortir et s'ava~icer au milieil du saloii utle feiiiine d'une 
beaute remarquable, dont l'épaisse c!ievrlure retoiiibe de chaque 
côté de la tête et qui porte un diadèiiie luinineux et trés grand. Ses 
draperies très atnples flottent et elle les agite avec les mains. Comme 
elle s'est beaiico~ip avancée, je l n  vois de dos et je reinarque que sa A 

taille est épaisse et entourke d'une ceiiit~ire étroite qui serre les 
plis de sn robe. Elle est si bien inatérialiske que je deiiiande tou- 
clier ses mains, ce qu'elle ni'accorde, ainsi que son bras, nu jus- 
qu'h l'épaule. La inaiii est fine, souple et chaude ; elle ne porte 
pas de bagues. (La main de M. Miller, que je regarde après la 
séance, est très forte, les doigts courts et portant des bagues). Le 
bras du fantôine qui s'est donné le nom d'Agnès Sorel, est très 
volun~ineux, tout b fait mou, de couleur griçâtre, sans aucune 
saillie osseuse ni in~isculaire. La peau en est sèch-, riide au tou- 
cher, « comme du papier non collé », dit Betzy dans le cabinet. 
Il est probable que la matkrialisation &ait iiicompléte. Amnt la 
stance du I I ,  lorsque avec M. Miry et trois autres docteurs j'assis- 
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tai au cliaiigenient de costume du médi~itii, je fis remarquer i Ines 
conti-hres que son bras ;t.iit trés niusc~ileux, avec la cliair ferme et 
la peau lissc. Les clieveux d'Agnès, qu'elle iiie donne lt touclier, 
soiit abondants et semblent fins. 

Elle rcntre dans le clabinet, niais, tenant les ricieaux ouverts, elle 
dit : Voyez le niCdiuii~. ) )Je  me peiiclie vers le cabinet et corilme 
je ne vois pis M. Miller, je la prie ile se baisser, de l'éclairer avec 
son diadCrne luniineus. Elle se rend lt nion désir et plusieurs per- 
soniies affirment voir le iiit.di~ini, niais je lie vo i s  rien. J'eiiteiids 
alors tousser celui-ci bien eii arrière du faiitôiiie. Agnès dit alors: 

J'ai filit tout mon possible pour iiioiitrer que je n'étais pas le 
médium, )) et les rideaux se referment. 

Je fnis alors observer que la taille et la corpuleiice du fantôme 
étaient telles que l'on pourrait croire k u n  dCdoublement du iiié- 
diuni, si l'on n'avait pas constat6 la beauti exceptionnelle de ses 
traits, l'opulence de sa chevelure, la finesse de ses mains et l'abseiice 
de moustaches. A ce dernier mot, Betzy fait entendre un éclat de 
rire. 

Madame Noeggeratli,dont tous les spirites cotinaisseiit la grande 
espbrience, me fait reiiiarquer qu ' i l  vaut tn ie~ i s  attendre les pliéno- 
ménes et lie pas deiiiaoder k touclier les fantômes, parce que cela 
les trouble souvent et diminile leurs forces, d'autant plus q~i'ils 
craignent les surprises des investigate~irs impriideiits, et niéine les 
violences de quelques brutaos. Betzy rSpond aussitôt : n Ici cela 
n'a pas d'incoiivéiiient. NOLIS savo:ls que le docteur n'a que de 
tonnes  intentions et que cela vient d'un bon cœur. » 

O n  demande à Mlne Riznrella de cliaiiter ; et lorsqu'elle a fini, 
Betzy entrouvre les rideaux et dit : rc C'est trés bien ! Nous n'a- 
voiis pas I'liabitudc d'eiiteiidre d'aussi belle musique. )) 

Les rideaux s'écartent alors complètetiient et l'on voit,raiigés, sur 
un même plan, trois fantô~iies drapés de blanc, avec un ba~ide~iu  
luiiiiiieux sur le front et, plus près de nioi, u n  quatriéiiie plus 

- grand, portant également un bandeau lumineux. Il s'efforce de 
~iiaiiitenir les rideaux bien kcartés. J'allonge le bras et je saisis le 
bord du rideau pour l'aider. Dans ce mouve~iient ma niain saisit la 
niain petite et chaude du fantôme. O n  nous donne les noms d'Effie 
Dean, Carrie West, Katty Muller et Betzp. Je les distingue fgrt 
bien et je les vois se pencher l'une vers l'autre avec des mouve- 
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ments naturels.Betzy nous dit : (( Can you see me ? )) (1 )  Tout  le 
monde rkpond affirmativement et Betzy ajoute : Good night ! 

Les rideaux retombent : Mme Rizarella chante encore et Betzy 
reparaissant la remercie. 

Les rideaux s'ouvrent largement : Une première forme se pré- 
sente et reste près de moi : une seconde s'avance vers Mme Noeg- 
geratli, dit qu'elle est Mme Blavntzki, salue Bonne-Maman et dit : 
rt Je voulais vous voir et vous prouver nion amitié. )) 

La première qui est près de moi, donne son nom : Lily Roberts. 
« Je suis très contente, dit-elle, de vous voir tous ici. )) Elle pose 
alors sa main sur ma tête ; ses dnigts se jouent dans mes cheveux et 
les emmêlent. Puis la pa in  me caresse la figure, s'applique sur ines 
lèvres et je l'einbrasse ; elle caresse ma barbe et disparaît après 
m'avoir amicalement frappé sur l'épaule. Ln main est blanche, peti- 
te, souple ; la peau chaude et bien vivante. Comme Lily se penche 
vers moi, i très peu de distance de mes yeux, je vois l'ovale de sa 
figure, ses yeux, son nez qui me paraît un peu long et ses lèvres. 
Elle me répète, <( Good night ! r 

Elle s'avance au milieu du cercle, à plusieurs mètres du rideau, 
eii tournant la tête i droite et i gauche. Sa taille est fine, sa dkmar- 
che klkgante ; son diadème est si lumineux et sa figure si belle 
qu'elle souléve un grand mouvement d'enthousiasme. Plusieurs 
dames ne pouvant se maîtriser, rompeiit la chaîne en poussant des 
exclamations et tendent leurs mairis vers elle, la priant de les tou- 
cher. La rupture de la chaîne et cette violente agitation produisent 
un effet déplorable sur le fantôme, dont l'kclatante lumière se ter- 
nit et qui bat en retraite vers le cabinet. Un peu de calme se rktablit 
et avant de rentrer, Lily nie touche sur l'bpaule, puis se penchant 
vers nioi, prend nia tête entre ses deux petites mains bien chaudes , 

et m'attirant à elle, applique sur mon front un baiser que tout le 
monde entend. Aucun de ses mouvements n'a kchappé aux assis- 
tants et je puis affirmer que la bouche était petite, les lkvres souples 
et chaudes. Cotilme je fais re~narquer que je n'ai senti aucune 
iiloiisraclie, Betzy pousse encore un de ses éclats de rire. 

Quaiid le rideau fut baissé, M. Letort et Mme Noeggeratli insis- 
tent avec énergie pour que tout le moiide reste immobile à sa place 

(1)  Pouvez-vous me voir ? 
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et  ne rompe la chaîne sous aucun prétexte, avant que Betzy le per- 
mette. 

La vois de Lily se fait eiitetidre. Elle dit : « Je serais restée plus 
longtemps parmi vous s'il n'y avait pas eu autant d'kmotion. I l  
s'est produit trop de vibrations et une telle agitation nous 
gêne ». 

Une sorte de grognenient annonce l'arrivée d'un Indien. ,Betzy 
demande de faire plus de l~imière. Grice à cette circonstaiice,on dis- 
tingue très bien un grand faiitôine qui écarte les rideaux et s'avan- 
ce avec beaucoup de calme. C'est le Dr Beiiton, un des guides du 
mkdium. Il est iiotablement plus grand que Miller, au moins de 
dix centimétres. Je rois nettement son kpaisse chevelure et sa barbe 
trés noire. Ide teint paraît foncé : ses grand vêteiiients bl~iics sont 
serres A la taille et au niveau du coü. En parlant il porte de temps à 
autre la main gauclie sur son cœur et l'on voit sa niain puissante et 
ses trés longs doigts ressortir vivenient sur le fond blanc, ses niou- 
veiiieiits sont lents et dignes ; sa voix grave et un peu enrouée plu- 
tôt que rauque. Il fait un long discours, annoiiqalit q~i'il est venu 
pour aider Miller i prouver la sinckrité des plienoniknes spirites et  
la survivance de l'iine. Il est lieureus de se trouver pariiii nous et 
:'efforcera de raniener bientôt le médium en France. Il parle lente- 
nient et s'nrréte de temps à autre pour laisser le temps de traduire 
ses paroles. Il regrette que le iontrôle n'ait pas kt6 fait, avant la 
séance du 26 j~iillet, pour enlever tout prétexte aux sceptiques et 
nie resomiiiaiide de faire partie des contrôleurs à la procliaine 
séance. 

Il se peiiciie vers M m C  Noeggeratli et lüi pose une main sur :'é- 
paule ; il lui adresse quelques paroles bienceillaiites et s'incline à 
plusieurs reprises devant elle. Il fait remarquer lui-même qu'il est 
grand et niince, tandis que le iiiédium est de taille moyenne et est 
doué ~i'uii fort emboiipoiiit. Il termine en saluant i la ronde et 
après avoir dit un dernier : « Good ciglit ! )) 

Un fantôme de taille nioyeiitie sort et donne le nom de Pierre 
Priet. C'était le second iiiari de Mme Marcliatid, mère d'Aiigèle 
~nr;liarid. Il agite ses draperies en parlant et demande que l'on écri- 
ve h une danie, doix il doiiiie et rkpète l'adresse exactc : R ~ i e  Cha- 
pelier 3 6 , i  St-Hilaire-la-Varenne, en l'invitant à venir i la procliaine 
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ne séance, parce qu'il a quelque cliose i lui dire. II dit ensuite : 
« Bonsoir Messieurs et Daines ! )) et disparaît. 

Entre d e ~ l x  apparitions, je rappelle que, dans la skance du 26 j uil- 
let ir laquelle je ii'assisrais pas, une prcniière forme se présenta, 
donnant le iioiii d'Adèle, et sur interrogation, dit qu'elle kt ait ' m a  
mère. Peu après,uiie autre fornie trés grande donna le noni de Jean 
Tlionias, inconnu de toutes les personiies présentes. Je dis que la 
coïiicidei~ce de ces delis apparitions me porte :i croire que le secoiid 
fantôme etait un de mes amis, maire du l jme arroiidissenient, qui 
;tait mort entre nies bras, après 40 ans de relatioiis iniiiterrotiipues. 
J'avais ir peine terinine que trois coups frappés dans le cabinet 
viennent confirnier nion hypotliése. 

Betzy deinande que l'on cliaiite J v e  ~ Y a r i s  stella : on le fait et  je 
nie sens bientôt frappé amicalenient sur In tête et sur l'épaule 
gauche ; je iiie retourne et vois un bras nu,  blanc et mince, dont le 
coude repose sur la clieminée et la main fine et légkre embrasse 
mon  épaule et y reste quelque temps, S o u t  le monde la voyait. 
Peu après, j'enteiids un petit bruit derrière ma tête sur la clieminée, 
et Ines voisins qui avaient regard6 avant inoi, signalent la présence 
d 'cne petite main noire que je vois se glisser contre la glace, se 
relever, saisir un petit abat-jour de porcelajiie posée sur  une lampe 
que je nlaititieiis pour l'enipêcli~r de toiiiber et se retirer dans le 
cabinet avec son b~itiii.  Je ii'étais skpat-6 du bras et de la niain que 
par la largeur de la tablette rle la clieiiiinée, et j'ai pu facilement 
constater qu'ils étaient noirs et petits, coiiiiiie ceux d'une fillette de 
12 5 13 ans. Ce bras armé de son abat-jour ressortit plusieurs 
reprises du cabinet presque au niveLiu d ~ i  lainbrequiii qui couronne 
les r idea~is .  Les personiies placées en face affirnient que les rideaux 
ne  se sont pas ourerts et qu'il y a eu passage travers la matière. 
Après la séance, plusieurs assistants ont exan~iiié le cabinet d'une 
facon très attentive et ont pu se coiiraii~cre q u e  pour l'ex4cution de 
la première partie du plikiiotiiéne, il était possible A une trés petite 
main de passer, grilce à I'écasteiiieiit des claus, entre le rideau et lé 
clianibranle qui encadre le cabiiiet.La main d'un Iioiiiine ne pourrait 
certaineiiient pas le faire. La inaiii qui tenait l'abat-jour devant le 
cabinet s'abaisse lentement et le remet dans nin niain que j'ivais 
avancée pour le recevoir. 

Betzy écarte de nouveau les rideaux, s'avance un peu et adresse 
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des paroles. aimables à Madame Noeggerath, M. Valabrbgue, le 
D'Finck, i Mme Lafiîne~ir, à M. Beaudelot; elle dit quelques plai- 
santeries qu'elle fait suivre de son éclat de rire. P~ i i s  s'avangant 
nettement elle dit : a Can j-ou see me ? » Elle disparait, revient et 
se dirigeant vers moi, approche sa figure i quelques centimètres de 
la mienne, en répétant : « Can you see me ? e Elle est de couleur 
si fonde  que je ne distingue pas suffisamment les traits une pre- 
mière ni une seconde fois et elle revient, répétant toiijo~irs les 
inêrries iiiots, jusqu'à ce que je me declare tout h fait édifié. Je puis 
donc affirmer bien nettenient qu'elle etait de petite taille, que sa 
figure semblait presque carrie et que j'ai distingué ses yeux, son 
nez épaté et ses grosses lèvres de négresse. Tout  cela faisait un 
contraste frappant avec la figure ovale, les traits fitis et la peau 
blanche de Lily, que j'avais également bien vue. 

M. Braun fait remarquer qu'il a bien constate que la ppau de 
Betzy était noire, mais qu'il n'a pli voir les traits. Il était du reste 
assez éloigne. En eiitendaiit cela, Betzy sort de nouveau, s'avance et 
levant bitn la tête, dit : « Can you see me, now ? » (1) 

Elle nous recoiiiinande d'écrire au médium, lorsqu'il sera rem 
tournk en Amérique, afin de conserver avec lui des relaticrns aini- 
cales. Elle prend dalis la poche de Miller, encore entrancé, des 
cartes de visite et les remet en riant à Mnle Letort, en la priant d'en 
faire la distribution. Elle se retire en disant en frangais : « J'ai fait 
nlon mieux ! )) 

Je la prie de me permettre de toucher sa draperie : elle s'avaiice 
vers moi et prenant sa draperie à pleine inain, m'en caresse toute 
la figure, tandis que ma niain gauche palpe les plis qui retonibent 
de son bras levié vers moi. C'est un tissu d'une finesse et d'une 
douceur dont il est difficile de donner une idée. Peut-être peut-on 
le coiiiparer i la mousseline la plus légère ou à de la batiste tii.; 
fine et non apprêt&. 

En montrant ses vêteil-ients, elle demande où le  médium acrait 
bien pu cacher tout cela et elle rit encore très haut : (( L'autre fois, 
dit-elle, on avait bien fouillé le médium, niais on a dit que M. I<l& 
bar s'en était approché. Cette fois il ne s'est pas apyroclié et gar- 

(1 )  Ne voyez-vous bien, maintenant? 
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dez-vous bien de le laisser s'approclier apres la séance ! » Elle pousse 
un nouvel éclat de rire. 

r Maintenant, dit-elle, je vais chanter! Elle prie M. Klkbar d'en- 
tonner une chanson négre,, ce qu'il fait, et Betzy l'accoinpagne, 
puis s'arrête en disant : n C'est trop haut ! » Elle le fait recommen- 
cer plusieurs fois et parvient elifin i aller jusqu'au bo~it.  

Elle se retire et à peine est-elle rentrée qu'après un tenips qui ne 
depasse pas trois i quatre secondes, le médium se précipite dans la 
salle, encore à deini-eritrancé. Le cabinet est visité et la séance est 
levée. Miller nous demande : Avez-vous eu quelque cliose d'inté- 
ressant depuis que je suis dans le cabinet ? 

Dr DUSART. 

Lourdes et le Spiritisme 
Dans son récent ouvrage : Les Foules de Lourdes, Huysmans, 

l'admirable hagiographe de Sainte-Lydn~ine de Schiedam, s'attache 
h démontrer que les guérisons obtenues dans la grotte où Berna- 
dette Soubirons vit 1'Inimaculée Conceptioii et dans les piscines 
attenantes, sont i la fois authentiques et iniraculeuses. Il messiérait 
de le cliicaner sur l'autlienticité. Ce serait jeter le soupqon de 
inauvaise foi sur trop de gens. Aussi bien les reférences et les 
preuves qu'il donne sont pour satisfaire. O n  guerit donc à Lour- 
des et non seulement les tra~imatismes nerveux, mais encore les 
tuberculoses ancrées, les cancers invétérés, les claudicatioiis con- 
génitales. Mais ces délivrances surprenantes sont-elles des iniracles ? 
Voilà qui est cent fois plus douteux et je vais tâcher de dire pour- 
quoi. 

C'est un thème cher aux occ~iltistes que la volonté humaine, pos- 
sède une puissance plastique considérable et capable de se manifes- 
ter ii la faveur de l'hypnose, de l'auto et de l'liétérosuggestioii vi- 
gile, de la trance. La science officielle comtiience, elle, peine à 
se douter qu'une pareille puissance existe et elle limite son action i 
des effets produits sur la matière nerveuse. Mais e'est 1 i  une linii- 
taticin gratuite et il n'est pas établi du t o~ i t  que la volonté cons- 
ciente ou subconsciente ne puisse agir sur la substance organique 
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proprement dite ; il n'est pas établi du tout-et il ne saurait l'être- 
qu'elle ne puisse, par des alcliimies dolit nous n'avons aucune idée, 
refaire un doigt coupé, reconstituer un poumon plein de trous, éli- 
miner un néoplasme. Matière nerveuse en somme, ou matikre or- 
ganique, c'est toujours matière ; l'une et l'autre sont de l'espace, 
de la pesanteur, de la vie, de la force. Pourquoi ile seraient-elles pas 
r( interchangeables ? B La matière nerveuse pénètre à l'infini la ma- 
tikre organique, s'irradie en elle par des tnillions de fibrilles con- 
ductrices de l'énergie vitale. Si la volonté commande aux nerfs, à 
leurs ramifications les plus ténues, qui ne voit qu'elle entre néces- 
sairement en contact et en rapport avec les tissus eux-mêmes, avec 
la substance organique elle-même ? Cette substaiice déchoit si la 
force nerveuse lui manque ; elle prospkre quand elle la reqoit abon- 
dante et saine. O r  la volonte peut régler la distribution et jusqii'à !a 
qualité de cette force.N'est-il donc pas évident qu'elle doit avoir une 
influence sur la matière organique ? Très probablement parce qu'elle 
fut absorbée par les exigences :extérieures de la lutte pour la vie, la 
race des hommes a laissé dépérir ou tout au moins s'endormir 
cette autorite innée qui lui fut départie sur les profondeurs de sa 
physiologie. Mais dans des circonstances exceptionnelles, sous l'ai- 
guillon d'une ardente émotion, d'un immense desir, cette autorité 
peut être ressaisie et manifestée. Ne serait-ce pas le cas pour les 
« miraculés dc Lourdes ? B Vaille que vaille cette explication est plus 
directe, plus simple, plus conforme à notre acquis scientifique que 
la tliéorie de l'appel la Vierge, dea ex ~rzacbina fort poétique et fort 
touchante, mais si contestable ! a 

A cette explication fondée sur l'efficacité de l'effort individuel, il 
convient d'ajouter celle qui représente les pliénomknes de Lourdes 
comme des phénomènes de magnétisnie intensif et collectif. Elle ne 
détruit pas la première ; elle la coniplète et  toutes deux peuvent 1é- 
gitimement être invoquées ensemble ou tour à tour. Tantôt l'effort 
individuel suffira ; tantôt - (sur des malades, par exemple, que 
leurs iiiaux oiit frappés d'aboulie absolue) le tiiagiiétis:ne agira seul; 
tantôt ils se viendront mutuelleinent en aide. Exariiinons la seconde 
interprétation : 

Zola dans « Lourdes » fait ail~isioii au « pouvoir riiystérieux des 
foules a. Ce sont là des mots purement psychiqites et gros de sens. . 
Dans la haute cuve de montagiles où s'entassent les pieux) trou- 
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pea-ux accourus vers les miracle? pyrénéens, ne s'échappe-t il pas en 
effet des cœurs, des lèvres, des nerfs, des gestes, enfin de l'être en- 
tier des innonibrables pélerins exaltés et des malades anxieux, un 
forinidable bouillonne~neiit de dksirs, d'espoirs, de prières exta- 
siantes ? Comment . de cette fermentation psyclio~~liysiologique 
inouïe ne jaillirait-il pas des masses énoriiies d'un fluide dont, à 
Lourdes, tout, choses et geiis, doit s'imprkgner profondément ? 
N'oublions pas qu'un objet tenu quelq~ie temps dans la main, fait 
dkvier l'aiguille du Sthénoniètre de Joire. O r  le fluide est porteur de 
sensibilité, de vo!onté, d'intelligence. Libh-6 par les incessantes 
a projections d'Arne )) des fidèles, il con~muiiique :-t l'onde des pis- 
cines, à l'atmosplière de la grotte, aux cierges dont elle est en~bra- 
ske, A la terre même de Lourdes. ces vertus curatives qui sont la 
force incluse dafis les vœux et les vouloirs de guérisons lancés, i 
toute volée dans l'air et dalis l'&tlier, par des foules lialetantes de 
foi. L'eau de Lourdes est uiie eau magnétisée ?I uii degré étonnant; 
lorsqu'elle est loin de sa source elle imite ses sœurs plus modestes 
qui, une fois fluidifiées par le niagiibtiseur, s'en vont des distances 
énormes guérir, plus lentement, il est vrai, toutes sortes de iiiaux. 
Un enseignen~ent précieux est même contenu dails ce fait que l'eau 
de Lourdes tire ses propriétés d'une iuagnétisation non iiidividuelle 
mais grégaire. Est-cs que les disciples de Mesmer, les Duroille de 
Paris, les Bouvier de Lyon, les Tore de Perpignan, n70biiendraient 
par des résultats thérapeutiques plus prompts et plus vigoiireux si au 
lieu de procéder seuls, ils prockdaieiit par groupes, par groupes syni- 
patliiques, bien enteildu ? La q~iestion vaut, il me semble, qu'on la 
pose. Quoi qu'il en soit, la thhse qui attribue les giiérisons de Lour- 
des au tnagnétisme inconscient des foules, est parfaitement soutena- 
ble et un peu plus plaiisible, n'est-ce pas, que la tlièse théologique 
du  miracle unie la tlièse de l'action volontaire; elle rend un compte 
exact et loyal, seinble-t-il, de tout ce que Bernadette peut, aujour- 
d'hui du haut des cieux, contempler de stupéfiant dans son pays 
natal. 

Mais Huysniaiis va retraiiclier sa croyance au prodige derrikre 
deux reiiiparts qu'il juge iiierpug~ables : l'instantanéité et, si je 
puis dire, l'antiphysiologisnie. x Pour que la nature, arguiilente- 
t-il, réforme avec ses propres moyens et par l'effet de remèdes vul- 
gaires, un tissu delabrk, empoisonne par une plaie purulente et  an- 
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cienne, il faut un tenips toujours long. Or, sur place où à distati- 
ce, Lourdes, faisant i 13 nature une violence iiicoiiiparalle, recoiis- 
titue de seinblables tissus avec uiie vitesse vertigineuse D'où mira- 
cle ». De vrai, le niiracie ici c'est la iiaïveté d ~ i  maître écrivain. 
Plus la cause est vigo~ireuse, il sait cela pourtant, plus l'effet es: 
vaste et prompt. .La dyiiariiite a d'autres explosions que la poiidre 
de cliasse. La iiatüre n coutunie de travailler dans de sages délais. 
Mais, stimulée par certains coups Ge fouet, elle peut, d'exception, 
brîiler les étapes et arriver plus rapideiiient au niêine poiiit. Q~ie le 
stimulant soit extraordiiiaire, elle opèrera extraordinairemeiit. Et 
quels stimulants ne sont pas !a persuggestion, la permagnktisation 
dont Lourdes deborde ? Rappelons-nous que les Fakirs muent des 
graines en plaiites fleuries avec presque autant de célérité que la 
Vierge r6pare et cicatrise les cliairs dkcotiiposkes. L'i~istai~tanéité 
- (ioute relative d'ailleurs, car elle signifie noil pas une seconde 
mais une ou quelques miriutes et l'lrlectricité est autrement fou- 
droyante) - l'iiistaiitaiilrid lie confere donc n~lllement uii carac- 
tére iiierveilleux a u x  guérisons placées cous le patronage de l'Etoile 
des Mers. 

Plus curieux, l'arguinent tir6 de I'antipliysiologisme est tout 
aussi stérile : 011 voit Lourdes des phénoriiènes, dit Huysiiians, 
qui sciit nettenient en contradictioii avec les lois de la nature. Voici, 
entre autres, un liomiiie la janibe cassée : les deux morceaux de 
l'os ont étè raccourcis par la rupture ; les tissus sont décliirks et rem- 
plis de pus fktide. Si les tronSo;s de l'os étaient raboutés, l'infirme 
marcheraii, mais en boitant. 

O r  Lourdes passe par 1:i ; le pus s'envole, la chair renait saine et 
pure, l'os se ressoude, l'iiiipoteiit marclie et ne boite pas. « Miracle, 
crie Huysmans, faites-eii donc autarit avec votre nature ! )) Et pour- 
quoi ? Nous coiinaissons bien en effet les lois affirmatives de la na- 
ture, mais nolis ignorons radicalement ses lois négatives. Qu2 s'in- 
terdit-elle ? Est-il rnétapliysiqueinent adniissible de soutenir qu'elle 
s'interdit quelque cliose ? Est-ce qu'au coiitraire elle ne réalise pas, 

, quand il y a lieu, tout ce qui lui est logiquement possible ? N'esis- 
terait-il pas des lois iriteriiiittentes ? et en tout cas n'est-il pas él6- 
mentaire de penser que les coiiditions nécessaires au foii~tionne- 
ment de certaines lois naturelles ne se rencontrent pas tous les 
jours ? Une expérience v~eille, iligis superficielle, paraît indiquer que 



la nature n'a pas l'liabitude de guérir des maux analogues i celui 
dont Huysmans se fait une arme contre les positivistes ; mais en 
quoi cette expérjeiice implique-t-elle que la même nature ne peut 
absolument pas guérir ces mêmes maux quand un ensemble de cir- 
constances, rares, il est vrai, inais rationnellement possibles, se pro- 
duit, favorable & cette guérison I 

Et puis qui nous prouve qu'autrefois, aux kpoques où l'liumanité 
encore animale &tait dans sa fraiclieur, qui nous prouve que des os 
cassés et abrigbs ne repoussaient pas, reprenant leurs dimensions 
premières, et ne s'assaiiiissaient pas, spontanément ? Cette faculté 
s'est perdue au cours des iges, i niesure que la vie nervoso-céfébrale 
prenait le pas sur la vie proprement physiologique. Mais précisé- 
ment.sous une brusque poussée de cette force nerveuse, cette fa- 
culté assoupie ne peut-elle redevenir active ? Les pattes des écre- 
visses, niorpliologiq~ieiiieiir plus conipliqukes qu'un tibia, une fois 
brisees se reforment et aussi, paraît-il, l'œil de la salamandre. Alors 
pourquoi pas un tibia ? Huysinans, une fois de plus, échoue ;i noiis 
convail) cre. 

A la fiii d ~ i  livre il ouvre une discussion. Lui, pour qui la raison 
est un vil rouet de péchk, il raisonne. C'est un cercle vicieux, mais 
l'illustre styliste s'enferme assez aisement en de pareils cercles. C'est 
ainsi qu'après avoir de sa solide et si savoureuse ironie vertement 
morigéné I'eiitendeiiient humain, il diclare que la mystique est une 
science exacte. Ce15 veut qu'on sourie. Donc A la fin du livre, Huys- 
mans fait front i l'impie et raisonne. Raisonnements bieii,chrétiens, 
voire bien catlioliques ! Parlaiit des savants modernes qui expliquent 
Lourdes par les Forces inconnues, l'oblat de Ligugé s'exclame : 
s Forces inconnues, je veux bien moi; mais qui les met en mouve- 
ment, ces forces ? Ce n'est pas ilous puisque nous ne les connais- 
sons pas )). 0 1 1  pense entendre un enfant de chœur diveloppant Ir: 
srsterne du nioiide. Mettre en mouvement des forces inconnues, 
mais l'lioinine n'a fait que cela depuis qu'il est homme. 

Avant Newton, quand la formule de la gravitation reposait encore 
au sein des virtualiiGs, ne iiiettait-on pas en mouvement la pesan- 
teur? il avait po:ir cela qu'i niarcher. Que savons-nous d'exact sut  
I'esseii;e de  rios idées ? Rien ou si peu ! Cependant nous les mettons 
en mouvement, nous-mêmes, ce qu'il semble. Qui donc empêche 
que certains de nos transports selitimentaux ne mettent en mouve* 



nient des forces capables de pétrir la matière selon des modes inu- 
sites ? Et au fait, ces transports seiitiin&ntaux e t  ces forces ne sont 
qu'un. Ce sont nos désirs, nos s~ipplications, nos angoisses. notre 
amour, notre foi dont le pouvoir chasse nos maux ou 'les maux d'au- 
trui. 1 

Il ne faut donc pas dire : forces incoiiiiues, inai bien action peu 
commune de ces forces connues que sont toutes les fortues de la sen- 
sibilité et de la volonte. D'ailleurs, admettons pour un instant qu'il 
y ait réel!ement en l'espkce des forces inconnues. Est-ce que, si 
notre mci conscient n'est pas dans leur secret, notre moi subcons- 
cient, (selon Myers il est notre personiialité complète), ne doit pas 
être très faillilier avec elles, puisqu'urie fois la mort venue, il vivra 
défiiiitivemeiit en leur compagnie ? Enfin n'est-il pas un peu naïf de 
baptiser inconnue telle force et non telle autre ? Est-ce qu'en elle- 
même, toute force ne nous est pas iiicoiin~ie ? Nous la dénon~mons 
« connue )) quand nous avons catalogué ses effets et les rapports 
qu'elle entretient avec ses rivaies. Or, les effets des « Forces in- 
connues )) ne nous sont pas cachés et leurs rapports commencelit à 
se rbveler nous, Conclusion : Cornnierit et oii qu'on les tourne et 
retourne, la pensée et la plirase I'H~iysmaiis n'ont ni sens ni va- , 
leur. 

Si pourtant ; elles ont quelque portbe, mais c'est contre lui-même 
et sa doctrine. Elles ne vont à rien inoins qu ' i  tuer le miracle. Le 
miracle, en effet, qu'est-ce? C'est une iiitervention divine et e:i même 
temps la violation par le divin des règles de la nature. Or,  Huqs- 
nians en ne niant p ~ s  qu'il y ait des forces inconnues nnturelles et 
que le divin manie personiielleineiit ces forces, eiilbve au miracle 
son prestige de phénotnèiie en r~ipture d t  ban avec la nature. La 
concession faite réduit le miracle de moitié ; ce ii'est plus la bonne 
mesure. On a cliangé le houliinger, mais c'est toujours la inême fa- 
rine. 

Quelque dkvot interrogera : « Ainsi vous dbcrétez que la Vierge 
Marie est totalement ktraiigère aux iiierveilles acconiplies sous I'in- 

. vocation de son nom sacre ? Un instaiit ... Nous ne decrétons rien. 
Nous affirmons seulement que la puissance de l'Aine humaine via 
vante suffit à produire tout ce qu'on observe i Lourdes d'extranor- 
inal. Mais que la Vierge Marie se plaise à mettre la main à la pite 
des guérisons, cela n'est pas impossible. Nous pouvons nous pas& 
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ser de cette hypothkse ; elle n'est pas en elle-nikme iiiertc 
et indigne de créance. Marie a vécu sur cette terre ; elle n'est pris 
conime Dieu un pur concept, un pur souhait; elle est un person- 
nage historique ; elle relève de notre critique rétrospective. Sa vie 
fut sainte, dit-on. Il se peut donc bien que, dans l'au-dell, pour une 
raison ou pour une autre, il lui ait été accordé de se signaler à nous 
par d'éclatantes bontés. Mais ces bontés n'ont rien de miraculeux. 
Les pliénoinénes par où elles s'expriment ne sont pas plus des pro- 
diges que la plupart des phknoinènes spirites dont les auteurs sont 
des désincarnés quelconques,et sont beaucoup moinsétonnants que les 
matkrialisations de Katie King ou même de Bieii-Boa le nl'tl- 
venu. 

De ces bontés » nous faudra-t-il déduire la vérité du catholi- 
cisme? En aucune façon. Les lieux consacrés par Brahma, par Boud- 
dha, par Mohammed sont eux aussi des terres à miracles intense- 
ment fertiles, et les Fakirsont des officines thaumaturgiques auprés 
desquelles celle de Lourdes est le bazar à deux sous. Nous conver- 
tissons-nous pour cela LL la religion du Nirvana, de l'absurde Tri- 
mourti e t  du Paradis de l'Islam ? Non ; eh bien Lourdes ne peut 
faire que nous nous corivertissions davantage Li. l'absurde TrinitC et  
aux peines éternelles. Tout  au plus nous reconnaîtrons que les ser- 
viteurs du Bien et de la Vertu, juifs, inahométans, hindous, chré- 
tiens, sont récompensés après leur mort par l'octroi de pouvoirspar- 
ticuliers et bienfaisants. Mais alors nous tombons en plein lrardé- 
cisme. Est-ce bien 11 que voulait nous niener F+ysn~ans, pour qui 
le spiritisme est du (( surnaturel de table d'hôte )) ? Inutile injure 
dont Marie et Bernadette prennent leur juste part. 

Et voilà ce que c'est que d'être en 1ittér:ture un Hermann Paul 
qui ferait ses Pâques,et d'avoir une philosopliie de bedeau. 

F. BERTAL. 



Les Séances de la Villa 
Carmen et leurs critiques 

P a r  J. MAXWELL. 
Docteur  eh tilldeciiie, avocat géiléral prés la C o u r  d e  Bordenilx 

(Suite et fin) (1) 

Faut-il le répéter encore ? La fraude de Marthe a toujours été consi- 
dérée comme possible par M.  Richet : ce qui est important, ce n'est pas 
l'affirmation de cette fraude, c'est sa démonstration, et le  premier élé- 
ment de cette démonstration est l'indication du p o c é d é  employé. Or 
l'indication d'une trappe est rndicnlenze~zt factssc ; aussi fausse que les 
affirmations de l'incertain Areski Si l'on veut faire exanliner sérieuse- 
ment les aveux de Mlle M. B.. . , il faut que ces aveux ne débutent pas 
par l'affirmation d'un fait inexact. 

11 n'y a qu'une fraude possible, quoique inzprobable dans les condittons d e  
I'expétience telles qu'elles sont rapportées, c'est la fraude de Marthe qui 
aurait caché sur elle, ou sur ses sœurs les accessoires du costuine du fan- 
tome. Encore faut-il supposer à Mlle M.  B... une prodigieuse adresse et 
une rare souplesse pour expliquer par sa fraude les phénomènes du 
29 août. 

Dans les termes ou ils sont présentés,les vagues aveux d e  Mlle M .  B... 
comportent donc un Élément de fait qui ne permet pas de les retenir 
quant à présent. Elle aurait, dit-on, parlé d'une trappe et il n'y a pas de 
trappe. I I  n'y a donc aucune discussion possible. Il n'y a qu'à enregis- 
trer l'aveu qu'on lui attribue, aveu assorti d'une affirmation matérielle- 
ment fausse, circonstance qiii en diminue singulièrement la portée. Et, je 
le tépète avec insistance, la fraude de Mlle M .  B. .  . parait inconciliable 
avec les faits observés. Le fantôme asété vu en iilêrne temps que Mlle B. .. 
et Aischa. Ce n'est donc manifestement pas 

Ni les médiums ; 
Ni un assistant ; 
Ni un complice ; 

qui ont simulé l'être dont l'apparition inexpliquée soulève tant de contro- 
verses. 

II y a d'ailleurs des raisons érieuses pour penser que les souvenirs de  
Mlle M. B... ne peuvent être d'une fidélité absolue. 

Je fais ici appel à la saqacitS et à l'expérience de mon éminent con- 
frère ; il est probable que h Ile M. B... est d'une nervosité extrême. Flle 
affirme, dit-oii, que Ics pIifn?mèiies sont fraudés, mais voilà que cette 
afirmation,qui ii'i.iiiaiie pas dirccteiiicnt d'elle,est assortie c1'~ine inexncti- 
tilde niatériellc : ii'ust-il pas pcriiiis dc sc demnnder si les soiivciiirs qti'on 

-.--- 
( 1 )  Voir la r i o  t l 'ocli~liri~ P. - - 



Iiii prAtc sont bien exacts. Le savant aliéniste a rccoiiiiii qu1Areslii siiiiii- 
lait la trance ; c'est très bien, niais Areski n'&tait [pas la, mais Areski 
n'était pas le médium ; c'était Mlle Marthe qui était là,  c'était elle qui 
était le niédiuni. A-t-on recherché quel était son état psycliologique au 
moment ou les phénomènes se produisaient ? A-t-on contrôli l'état de sa 
nlén-ioire, dont la mention de la trappe fait suspecter l'intégrité pour les 
périodes considérées ? 

S'est-on préoccupé enfin de tout un côté obscur de cette affaire ? Jz 
veux parler de la brusque rupture des relatioiis amicales existant anté- 
rieurenient entre les Noel et la famille K... ? Cette rupt~ire  ou les causes 
de cette rupture n'ont elles pas précédé les révélations de la jeune fille ? 
Il y a là une investi6tion psychalogique qui serait utile et qui permet- 
trait d'éclaircir cette affaire d'Alger où se mêlent tant de passions et tant  
d'animosités. 

Car on ne s'est .pas borné 5 attaquer les expériences de M M .  Delanne 
et  Richet : on a pers.>nnellen-ient attaqué ce dernier dans des conditions 
que tout homme de bon ton doit condamner. Je fais allusion à un article 
dans lequel on représente M.  Ch. Richet comme un spirite honteux. 

Pour cela on raisonne sur des faits dont il n'a pas soufflé 1-ilot ! Sur des 
expériences à l'occasion desquellss il n'a fait aucune communication ! 

L'emploi de pareils procédés de discussion révèle clairen-ient l'esprit 
dans lequel les critiques des expériences de ?VI. Richet ont été faites. Il y a 
plusieurs moyens d'acquérir de la notoriété : on peut publier les travaux 
importants et accroître les ricllesses de la science : faire œuvre de 
savant. 

C'est là le moyen qu'a employé M. Richet. Il y en a un autre, qui 
consiste à outrager les hommes arrivés à la célébrité : le lecteur jugera si 
6 les défenseurs de la science >> qui ont pris les Nouzlelles d'Alger pour 
bulletin sont ou ne sont pas siispects d'y avoir ex recours. 2~1i connai- 
trait leurs noms sans leurs bruyantes attaques ? 

Quand il leur est démontré que leur bonn? foi a été surprise,quand on 
leur prouve que les faits qu'iis allèguent sont faux, ils abandonnent aussi- 
tôt  la discussion pour l'injure et  l'outrage. Cela impressionne trZs fako- 
rablement ceux qui étaient disposés à examiner attentivement une argu- 
mentation sérieuse. 

Ai-je besoin de signaler la naïve inexpérience de celui qui dépeint 
M. Richet comme un spirite ! Ce malheureux ignore aussi bien les écrits 
de M.  Richet que ceux de ses adversaires ; or, parmi, les plus ardents se 
trouvent justement les spirites. 

M. Richet a traité d'absurde I'l~ypotl-iése spirite. 11 faut véritablement 
une certaine audace pour oser prétendre qu'il en est le défenseur secret. 

11 faut enfin niitrc chose encore que de l'audace poiir faire état de phéno- , 

nicnes siir lcsqiicl.; M.  12iclict n'a rien piiblié afin de pouvoir prétendre , 

que CC savani s'est I;iihsi. iiiystilier. Qli'ei-i mit Ic j»iiriinlistc nlgiricn ? 



I I  II';\ ccrtaiiieniciit pas songé B l'cflet ddplorahlc qiie produirait son 
iinpCricri~c prise B partie. M .  Richet n'en a évidemnieiit pas cure : si i'ei-r 
ai fait iiiention,cc n'est pas que j'attaclie moi-il-rêine quelque iiiiportaiice à 
des inaiiifestations de ce genre, c'est parce qu'elles contribiient donner 
aux révélations algériennes leur véritable caractère. Elles sont marquées 
a l'empreinte de la colère, de la passion, de I'anin~osité. Ce n'est pas de 
nature à leur donner plus de crédit. 

Que conclure ? J e  n'hésite pas à déclarer que les critiques dont les ex- 
périences de M. Richet ont étél'objet, n'ont porté aucune atteinte à ses 
conclusions. 

Il a \ru un fantôme dans des conditions qui lui ont parLi exclusives d'une 
fraude autre que la fraude de Mlle B. Il réserve son opinion sur la powibi- 
lité de cette fraude, tout en indiquant qu'elle lui paraît improbable et qu'en 
tous cas il serait intéressant de savoir comment elle a pi1 frauder. 

Les moyens indiqués sont évidexinent inadéquats, e t  les savants mé- 
decins, comme les éloquents avocats, n'ont pas fait la preuve qu'ils pré- 
tendaient faire. 

Je me sxis demandé comment je trancherais le débat si j'avais à le faire 
par un jugement : voici la décision que je rendrais, il me semble, si 
j'avais à statuer : je la donne volontiers comme résumé de ma trop lon- 
gue discussion. 

Attendu que Ch. Richet et Gab. Delanne affirn-raient avoir vu à Alger 
un être humain vivant ; qu'ils assurent qiie cet être a dû se former spon- 
tanément dans l'appartement, pour les raisons suivantes : i 0  parce que 
personne en dehors des expérimentateurs et des sujets n'a pu pénétrer 
dans la salle ; 2 O  parce que le médium n'a pas pu simiiler cet être hu- 
main ; jo parce que Richet et Delanne assurent avoir vu cet être se for- 
mer sous leurs yeux ; qu'il y a lieu toutefois de donner à Richet acte des 
réserves qu'il fait sur la possibilité de la fraude de Mlle B. ; fraude qu'il 
n'a pas constatée e t  qu'il croit improbable; 

Attendu que dans les conditions de fait ci dessus indiquées les observa 
tions des intimés sont attaquées par divers demandeurs ; 

Que le docteur A. soutient que l'être Iiun-rain contesté est u n  manne- 
quin ; 

Que cette explication ne tient pas compte des circonstances suivantes : 
i 0  l'être a décomposé l'eau de baryte en soufflant et provoqué un dépôtde 
carbonate de baryte ; 20 il s'est promené en dehors des rideaux du cabi- 
net ; j0 il a cligné des yeux sous l'éclair du magnésium ; 4" il a embrassé 
diverses personnes ; 

Qu'il y a donc lieu de déclarer que la prétention du docteur A. est III- 

coiiciliable avec ces h i t s  ; 
Qii'il dut être, par suite, d4claré iiial fondé dans sa demande ; 
Attciidii qiic le llocteiir 1%. sotiticiit dc son côté qiic ledit Etrc Iiiiinniii 

n'cst qric I V  coclicr Arrslti ; 
Oiic siibsidiaircinsiit il dit qiic, s'il n'cst p:is Arcski, il pst: Miirilic 11, 
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Sur les coi~clusions priiicipales : 
Attendu qu'Areski est un témoin suspect ; 
Que I'explicativn qu'il donne suppose qu'il a pu pénétrer dans la salle 

de la manière indiqute par lui ; qu'il est établi par des témoins hono- 
rables qu'il ne dit pas la vérité et n'a pu entrer, comme il le prétend, dans 
la salle des séances ; 

'Qu'au surplus Areski a rétracté ses aveux ; 
Qu'il y a dès lors lieu de déclarer que le docteur B. n'apporte pas la 

preuve offerte par lui sur ce point ; 
Sur les co~icl~isions subsidiaires, attendu qu'elles se confondent avec la 

demande de Me C. ; J 
Que ce dernier'a articulé et  offrit de prouver la fraude de la deinoiselle B. 

attendu que Me C. rapporte des faits observés par lui desquels 11 résulte 
qu'en certaines circonstailces la demoiselle B.  a triché ; 

Mais que ces faits n'ont aucune relation avec les expériences des inti- 
més, que si la deinoiselle B. a fraudé les expériences de Me C. en 1904, 
il n'en résulte pas nécessairement qu'elle ait fraudé les expériences des 
intimés en 1905. 

Attendu en outre que le docteur B. et Me C. invoquent les aveux de 
la den~oiselle B. ; q~i'iIs ne précisent pas les aveux : que le sieur B , père 
de la dite demoiselle, prétend que la fraude a été conimise par le moyen 
d'une trappe ; 

Attendu qu'il n'a jamais existé de trappe ; que des lors les aveiix allé- 
gués impliquant un fait faux,constituent en l'état un mensonge certain ; 

Qu'il existe dans la cause des ciiconstailces qui rendent suspects le5 
aveux a t t r ibuk  a la den-ioiselle B. ; 

Attendu au surpliis que les demandeurs ont donné, au moins certains 
d'entre eux, une tournure n~alicieuse à leurs attaques, qu'ils paraissent 
avoir obéi a des sentiinents qui ne sont pas uniquement l'amour de la 
science et le respect de la vérité ; 

Pour ces motifs : 
Oui les parties eii leurs moyens,fins et conclusions,décide que les criti- 

ques formulées contre les expériences de Ch. Riçliet e t  de G.Delanne sont 
mal fondées ; 

Déboute les docteurs A. et B. et MC C. de leurs concliisions et les 
condamne aux dépens. 

Dr J.  MAXWELL. 
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La survivance de la 
personne humaine 

Tel  est le titre d'une série d'articles extremement substantiels pa- 
rus dans une revue fort en hofineur dans le monde de l'orthodoxie 
protestante : « Foi et  Vie. (1) » L'auteur est un  hotnme de science 
connu et estimé : M. J.  E. Abelous, professeur de physiologie à 
1'Universi tC de  Toulouse.  

C'est à la fois 3 cause de l'iinporta~ice intrinsèque du sujet et de  
l'intérêt tout  pdrticulier que  confèreiit 'à ces articles et  leur auteur 
et leur p~iblication dans une revue religieuse, que nous les avons 
analysés. D'ailleurs les lecteurs de cette revue pourront puiser 
dans notre exposé un certain nombre d'arguments utiles 3 leur 
%use et  aussi, noils l'esph-ons, une confiance plus grande dans l'a- 
venir réservé à la doctrine spirite. 

D'une facon générale, l'auteur se propose de montrer que l'idée 
d'iininortalit& peut être acceptée par des esprits positifs et que, s i  
1'011 ne peut, suivant l ~ i i ,  fournir une  démonstration rigoureuse et 
scientifique de  la survivaiice de l'être, on peut du inoins, à l'aide des 
pliénomènes psychiques, trouver de tiès fortes présomptions en  sa 
faveur. 

Aprés avoir constaté l ' in~nlortalité ghnérale des èldments ainsi 
lGe celle du plasma primitif d'où la vie découle, il fait trCs justc- 
nent relridrquer q l , e  la mort  n'a pas toujours existé JI la surf,ice de 
iotrc globe, qu'elle est « la ranqon du progrCs pliysiologique. )) 

~->uis, étudiant la formation de  la personnalité, c'est-h-dire de In 
conscience, il est amené à conclure que celle-ci est le résultat d'une 
longue évolution. A chaque progrès plijsiologique correspond 
un progrés psychique. C'est donc lentement, p.ir degré, que nous 
nous sommes élevds « de  la nientalité obscure et  inconsciente des 
êtres infkricurs à la personnaliti: Iiuniaine c'lpable de pen5er, de  scn- 
tir, de vouloir, capable enfin de s'interroger sur sa nature et  sa des- 
tiiidc. )) 

Mnis cette pcrsoiin,ilitd, cette coiiscicticc est-cllc autre c l i o ~ e  qiic 
1.1 r~s~il t . i i i tc  dcs li)i.ci.s pliysico-cliiiiiiqiics dc l'orgaiiisiiic ? Certes, 

- - - "  . 
(1) Voir l c  i l" I I ~  M:IP I C ~ I O  c t  ~ I I ~ V ; I I I ! S  
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il y a ilne corrélatioii etroite eiitre le trnvail pliysiologique des cen- 
tres nerveux et ln pensée ; inais y a-t-il identité ? Il faudrait pour 
cela qu'à chaque inai~ifestation psycliique corresponde uiie disyari- 
tioii d'énergie en quantité 6quivaleii:e. Mais on a déiiiontrk que 
cette énergie ktnit complètemeiit restituée sous forme de travail. 

D'ailleurs si cette dépendance avait lieu,toutes nos idées dkrive- 
raient de l'expérience ; or, certaines de nos idees ne peuvent se ' 

ramener elle. Telle est par exetiiple l'idbe de cause qui-est anté- 
rieure à toute expérielice et à toute ind~ictioii puisqu'elle eii est le 
principe même. Il est donc inipossible de coiicevoir la pensée coiiitiie 
ktant une sin-ip!e nioda!ité de l'hiiergie pliysique et l'on est eii droit 
d'atfismer, avec M. Abelous, « que le cerveau est autre cliose que 
l'organe producteur de la pensée et que la iiiort de l'uii pourrait 
bien ne pas eiitraîiier fatalenielit la fin de l'autre. )) 

Dans une autre pnrtie,M. Abelous essaye de différencier la force 
psj~cliique des forces physiques. Puis, s'occupaiit de la télkpa:hie,il 
etablit les conditions daiis lesquelles les pliénoiilènes doiveiit etre 
observés pour q~i 'on puisse conclure à leur réalité, et il repousse 
toute explication ayant FOUS base le liasard ou les coïncidences 
fortuites. 1 

Enfin, M. Abclous arrive aux phéiioniknes qui nous intéressent 
plus spécialemeiit. 

L'auteur pense pouvoir expliquer le cas de M.  Fiiiney, rapporte 
dans l'ouvrage de Myers, en supposant que « dans les derniers 
temps de sn vie, Fiiiiiey hantk par son projet, ait coiiin~uiiiqué 
télépatliiquemeiit, par un siiiiple pli4non7èiie de suggestion mentale \ 

à la conscience subliminale de sa sœur,  et le lieu où était cricl-iée 
l a  brique et le coctenu de la lettre. Si cela s'est produit ainsi (et 
rien ne  nous prouve le contraire), il n'est pllis ktoniiaiit que la 
mémoire sublimiiiale de Mlle Finney ait pu retrouver et doniier par 
la table la solution d u  problème. C'est li que se trouve, en effet, 
l'objectioii I:i plus sérieuse aux expériences de cet ordre. )) Telle 
est l'esplicatioil des pliéiiomènes d'incarnation. 

Cei tes, iious aurions quelques remarques à faire au su jet de cette 
1iJ7yotlièse de toutes parts débordée pnr les faits, ninis notre but 
étant d'exposer plutôt que de critiquer, nous passons immédiate- 
ment aux matérialisations d'une iinportance si actuelle depuis les 
belles manifestations de la Villa Carmen. 
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Après avoir rappelé !es apparitions de Katie I<iiig et de Bien-Boa, 
M. Abeloos repoiisse les esplications par trop simplistes d'une su- 
perclierie ou d'uiie Iialluciiintion collective. (( S'il n'y a, dit-il, n i  
fraude, ni superclierie,iii Iiallucination, que coiiclure ? Q u e  ces plit- 
noiiiènes sont r&els et qu'il n e  reste qu'3 trouyer leur explication. Ce 
ne sera pas cliose facile. J'ai la mienne, iiiais elle n'a d'autorité que 
pour iiioi. Pliis J'esaiiiiiie tous ces faits, .pllis je iiiédite sur eux, 
plus je crois (je lue garderai de dire : je suis sur) que dans notre 
ainbiaiice se trouverit des êtres invisibles et présents qui, daiis cer- 
taines conditiotis, peuvent olijective~iient iiiaiiifester leur existence. 

(( Mais ce n'est la pour iiioi qu'une croyaiice,ce n'est pas une foi. 
J'ai une foi absolue dans la rtaliti- de certains pliénomènes pliysi- 
ques ; je crois, mais avec une certil ude relative (car enfiii il y a des 
degres dails la certitude) 5 la réalité des faits niétapsycliiques. Je  
crois d'line faqon absolue que rien ne  viendrn jamais contredire le 
fait que la lumière blanche est un mélange de couleurs fondaiiiexi- 
tales. 

« J e  ne  pourrais pns affirmer au contraire, que les plitnoménes 
nigstki-ieiix dont j'ai parle, en tant que iiiaiiifestatioiis supra-nor- 
males, iievseroiit pas dkiiieiitis deiiiain. 11 cn est parmi e u s  qui ine 
paraissent bien etablis, i l  eii est qui ne nie paraissent pas avoir 

' encore iine base inébraiilable. C'est au temps de faire son ceuvre et  
de  séyarer le bon grain de l'ivraie, les vaines appnrences de la solide 
redite : Clierclioiis doiic avec patience, avec impartialité, avec la 
rigueur de riiétliode iiidispeiisable, en évitant avec autant de soin 
la crkdulit6 que ln negntion systématiq~ie, qui n'est, d'aillrurs, 
qu'uiie forme de cré.lulité. Aujo~~rd 'hui ,  ce n'est que la demi-clarté, 
deninin pe~it-être,  tout à coup ce sera la pleine lumière ; attendoiis, 
cherclions, travailloiis, espéroiis ! )) 

Nous ne saurions mieux faire que de laisser le lecteur sur l'iiii- 
pression de ces fortes parois si pleines de foi en  la science et d'es- 
phance eii l'avenir. 

ED. ARIJOUX. 
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Nos Origines 
(Suite) ( I )  

Nous savons a~ijourd'liui, d'une manière certaine, que la terte 
a et6 d'abord une étoile du ciel, un soleil brillant pendant des 
niillions d'anniles dans l'espace, puis qu'elle s'est éteinte, probable- 
ment'par refroidissement et,qu'enfin, beaucoup plus tard, la vie s'est 
manifestée sa surface. Coinment cette vie a-t-elle pris naissance ? 
C'est .ce qu'il nous faut essayer de coiiiprendre en utilisant toutes les 
découvertes de la science depuis uti siècle. 

Tout  d'abord, il est bon de se deniander si la fornic~tioii des êtres 
organisés est due i une intervention directe de  la divinité, à un mi- 
racle,dans le sens religieux du mot. Nous pensons qu'il faut écar- 
ter cette hypotlièse, puisqiie nous pouvons suivre le développe- 
ment du plan grandiose de la création depuis l'origine de la matière 
jusqu'à nous, en n'y déco~ivratit jaiiiais d'autres facteurs que ceux 
des causes antérieures engendrant des effets toujours plus diversifiés. 
II existe incontestablenlent un déterniinisme général, formé de de- 
terminisiiies particuliers, qui nous obligent à voir dans l'ktat actuel 
le rksultat du jeu des lois naturelles,qui s'esercent suivaiit un plan 
auquel elles ont été soumises dès l'origine par l'intelligence su- 
preme. La fonction et le dkveloppemeiit d'un monde doivent avoir 
&té prkvus par cette intelligence infinie jusque dans les plus petits 
détails, et 1'011 coiiçoit difficilement pourquoi une intervention 
directe serait plus nécessaire pour cr&r la vie que pour tout autre 
phenornéne, coniiiie celui par exemltle de la marclie des planètes 

\dans l'espace. Jadis, Kéliler lui-iiiême a cru « aux esprits recteurs )) 

des p laii&tes, alors que iious savons niiiii tenant qu'elles obéissent 
simplement à la loi de la gravitation qui s'exerce de toute éternitb 
dniis l'espace. Nous peiisoiis donc qu'il faut clierclier dans l'action 
des lois de !a nature I'esplication de la vie (2). 

( 1  j Voir le no d'octobre, p. 206 et suiv. 
(2)  Pour l'exposé des faits, nous suivrons fréquemment le beau Iivre de 

M. Dristi-e : Ln V i e  et I L !  lidol.l, ains i  que l1ortvrn<ye de M .  Le Dnntec : Ln 
,?utje rirliuersell: et enfin l'üeuvre si reniarquable du Dr Le Bon ; L'Evolutiott 
de ld j~iatièrc. 
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Le problkme est d'une grande coniplexité, car rien ne semble   lus 
différent que le nionde minkral et le monde des plantes ou des 
animaux. Quels rapports peuvent bien exister entre un inorceau de 
marbre,insensible,inerte,et un cliien qui court et aboie ou une rose 
qui déploie la riiagnificeiice de ses couleurs et de ses ~ a r f u m s  ? Il 
semble qu'un véritable abîme sépare les êtres inaniiiiés de ceux 
qui vivent ; mais, ici comme dans bien d'autres cas, il ne faut pas 
juger sur les apparences. 

Il devient nicessaire de pénétrer daiis l'intitilitb des pliéiioménes 
du monde iiiorganique. Au-dessous de la surhce d'une pierre ou 
d'un tnorceau de inétal, s'agite toute une populatioii de molécules 
qui se déplacent, voyagent, se groupent pour coiistituer des figures 
définies et s'adapter aux conditions du milieu. Une étape daiis le 
rapprocheinent des êtres est encore franchie quand on étudie les 
cristaux qui, bien que simples iiiinéraus, ont dejl une partie des 
caract&res que nous retrouveroiis plos dkveloppés chez les végé- 
taux ou les animaux. Il semble donc qu'il existe une liaison, une 
série d'états in~erniédiaires eiltre le monde de la matiére brute et 
celui de la substance organisée et 1' rivante. 

C'est ce que les pliilosophes ont senti depuis loligteiiips ; et Lieb- 
nitz, suivant M. Fouille, a t té  l'un des preiiiiers i foriuuler Le 
Princip6 de coiztiftuitè sous cette forme : « 11 n'y a pas de rbgiie inor- 
ganique, mais seulement un grand rbgiie organique doiit les foriiies 
minérales, végétales et animales sont les développerneiits divers.. . 
Sa coiitinuitk existe partout dans le nioiide, et ln vie existe partout 
avec l'organisation. Rien n'est mort, 1.1 r ie est universelle. )) 

Notre lang~ie est si pauvre q u e  forc4iiient il résulte des obscu- 
rités de l'emploi du iiiêine mot pour designer des choses différentes. 
Nous verrons que chez les êtres vivar.ts, ce qui constitue esseiitielle- 
nient la caractéristique de la vie,c'est pour uii être vivant : de fa61-i- 
puer de la substa~zce senzbln6le b la sieirfze, avec des ?ilatérinux 11étêro- 
gèlzes enip!-untés ac, milieu extérieur. Dans. ces conditions, il est 
clair que la vie, ainsi définie, n'existe pas dans le iiionde minéral. 
Une certaine niasse de iiiiiierai de fer, dans le sein de la terre, lie 
s'augmente pas ; elle reste telle que les réactions naturelles l'ont 
prodiiite. Mais voici un petit cristal : lui s'nugiiiente si on le place 
iIntis une dissolution con tenant les mêmes corps dont il est formé ; 
iiiais il ne pourra pas, comme l'être vivant, assimiler des substaiices 
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étrangères i celles qui 1: coinposent. Il n'est donc pas encore vi- 
vant, bien qu'il ait certaities proprikt&s eil comtiiun avec les êtres 
vi;iaiits. En sotiitne, i! fa~i t  admettre des transitioiis pour que le 
principe de continuité soit coinprkliensible. Ce quelque cliose qui 
devieutdm In vje chez les êtres organisfs, doit préexister, sous uiie 
autre forme, daiis le monde orgaiiiq~ie. Dniis ce domailie il n'a pas 
atteint son développement, il est en quelque sorre i l'état lateiit ; 
niais il doit se transformer progressivement et s't.patiouir eii pas- 
sant par des fornies interti~édiaires. C'est CC que M. Dastre exprime 
de cette tnanikre : 

Le raisonnement qui conduit à slipprimer la larrikre des deux 
règnes et à considérer les minéraux coiiin~e doués d'une sorte d(: 
vie rudimentaire,est le niénie qui oblige h &carter toute diftrrence 
de nature entre les phénomènes naturels. Il y a des transitioiis 
entre ce qui vit et ce qui ne vit pas, entre l'être aiiiink et le corps 
brut. Il y en a de même eiitre ce qrri pense et ce qu i  ne pense pas (1) ; 
enrre ce qui est la peiisée et ce qui n'est pas In pensée, entre le 
conrcieiit et l'hcohscient. Cette idée de transitioii insensible, de 
passage soiitinu eiitre les contraires apparents suscite, au premier 
abord, une risistance iiisurniontable dails les esprits qui n'y sont 
point prépares par une loiigue c~rn.~araisoii des faits. Elle s'établit 
lentement et finit par s'iiiiposer i ceux q u i  suivent dans le moiide 
rkel les infinis degres des clioses. Le principe de contiiiuité arrive ' 

i coiistitüer, en quelque sorte, -une fornie de iiientalité. L'lioiiiiile 
de science pourra donc étre conduit, coirime le pliilosoplie, à l'idke 
d'une vie ru.din~entaire qui aiiimei-ait la matiére. Il pourra coiiime 
le pliilosoplie se laisser guider par cette Tue ; il pourra attri l~ier h 
priori ;i la rnatikre brute toutes les propriétks vki-itablement essen- 
tielles des étres vivants. Mais ce sera i la condition que, ces pro- 
pri&t&s s~ipposees comniuiies, il devra s'imposer ensuite de les iiiettre 
en ,évidence, à l'aide de l'observation et de l'expkrimentation . Il 
devra montrer que les iiiolicules et les atonies, bien loin d'être des 
niasses inertes et mortes, soiit, dans ln rkalitt, des élkmeiits actifs, 
doués d'une sorte de vie inféviare, qui se manifeste par toutes les 
mutations que l'on observe,dnns la matière brute, par des attrac- 
tions et des rkpulsions, par des mouvements en répotise à des sti- 

( 1 )  C'!est nous qui soulignons. 
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tnulations extérieures, par des changements d'états et d'équilibre, 
par des iiiodes, enfin, s~iivant lesquels ces éléments se groupent 
conforn~kiiieiit ii des types defiiiis de structure et gr$ce auxquds ils 
réalisent des espèces chiiniq~ies différentes . D 

II serait peut-être exagéré de voir, l'eaeiiiple d'Eiiipédocle ou 
de Cabanès, dans les affinires des corps, des ph61iornknes d'aitraction 
ou de répulsion agaiit de l'analogie avec nos sentiments de l'amour 
et de la liaine, car il nous parait que ce sont des pliknoinènes 
coiniiiandks pnr des lois m6ianiques et qui se produisent necessaire- 
nient, tandis que les sentiments de l'lioiiime sont variables cliez le 
niênie individu et n'ont pas la fiitalité des réactions cliimiques. Cette 
tendance à faire apparaître les premiers rudiments de la pende cllez 
les corps bruts résulte de ce postulat iiilplicite, que si la pensée existe 
dans l'homme, qui n'est qu'une argile perfectioiinée, c'est qu'elle 
doit avoir son origine dans la substance priinitive, car oii ne peut 
faire sortir ce (lui pense, de ce qui ne pense pas. Nous savons bien 
aujourd'hui que ce n'est pas la matikre terrestre qui engendre la 
pensée, puisque celle-ci, dans les expériences spirites, cotitinue 
d'exister quand elle n'est plus unie B cette niatikre, niais, cepeii- 
dant, l'esprit reste uni indissolublenient à une aiitre forme de nia- 
tikre, plus étlikrke, plus subtile, ce qui montre l'alliance intime et 
profor.de qui existe entre le principe spirituel et la matikse. Si 
celle-ci n'existe pas rkelleiiient, si elle n'est formée que d'knergie 
condeiiske, coinciie le slippoce le Dr Le Bon et comme semblent 
l'établir les pliénoiilèiies de 1.1 radio-activité, il s'en suit que l'iiiie 
est iiis2pariible de l'énergie qui l'individunlise, et il serait possible 
alors d'admettre, qu'A son dkbut, le priiicipe intelligelit subit aussi 
tolite les iiiétamorplioses de la substance. 

Quoi qu'il en soit de ces Ii~potlièses, pour en revcnir :i l'aplinri- 
tion de la vie, nous devons rcconnaiti-e que la preuve ,directe que la 
matière brute peut eiigeiidrer la vie I I ' ~  jamais éré d01111ép par la 
science, car j usqu'alors tous les essais tentks dms  cette direction 
ont écliooé. Coiitraireiiieiit à l'opinion des aiicieiis, la gii14ration 
spontaiiée, méiiie d'êtres iiiicsoscopiq~ies, est actiiclleiiient iiiipos- 
sible à procldire artificielleiiient, coninie les ex ph-ieiices de I'ns- 
teur l'ont démontré. Mais il ne s'eii suit pas néicssnire~iiie-nt 
qu'elle n'a jamais pu exister, car il est certain que les con- 
ditions du milieu extérieur étaient prodigieusement dfiff8renptes 



284 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 
- --- - - 

A l'aurore d ~ i  inondè de ce qu'elles sont aujourd'hui, et, de plus, 
bien des lois qui nous resteiit encore à dkcouvrir petirent avoir joué 
un rôle prtpoiidérant dans cette genèse si compliquée. Notre igno- 
rance actuelle peut être coniparke i celle des honinies primitifs qui 
lie pouvaient produire du feu qu'en se le transmettant des uns aux 
autres, jusqu'au jour où ils trouvèrent le nioycn de l'engendrer à 
volotiti. C'est en étudiant les formes qui prennent naissance, soit 
dniis les liquides, soit daiis les solides, et qui se rappr~client de 
celles de licell~ile,  que nous pourrons peut-être suivre la trace des 
traiisformatioiis successivrs qui ont atiieiié la inatière jusq~i'ii l'état 
organiq~ie actuel. Pour en finir avec ces gt!iikralités, rksumoiis d'a- 
près M. Dastre les liÿpotbéses des nat~iralistes qui ii'ndrnettent 
pas que la vie ait pu apparaître sur la terre aux dkpetis de la nia- 
tiCre brute et des forces qui la régissent encore. 

Selon F. Cohn et H. Richter, la vie n'a pas eu son coiiimetice- 
ment sur notre globe. Elle y a été transportée d'un autre nionde, 
d u  iiiilieu cosmique, sous la forme de germes cosmiques ou Cosnto- 
~ooires, plus ou moiiii comparables aux cellulcs vivantes que nous 
coiinaissoiis. Ceiles-ci d'ailleurs, ont pli faire le voyage de deux 
niniiiéi-es : incluses dails les inktéorites ou flottant dans l'espace à 
l'état de poussières cosmiques. La iloctrine en questioii s'est donc 
présentée sous deux formes : L'li,potbèse des Cosirro;oni?-es ~nHéoriqides 
dues h un écrivain francais, le comte de Salles Guyon, et la %ns- 
pcr-mie cosmique mise en avant par F. Colin et H. Ricliter en r 865 
et en 1872. 

L'liypothèse des Cosrlzo~oonii-es, partic~1lt.s vivantes, geriiies proto- 
plastiiiques, tinanant des autres astres et arrivant i la terre par le 
moyei: des pierres tombkes du ciel, n'est pas nussi dknuée de vrai- 
seiiiblance qu'on serait tenté de le croire tout d'abord. Lord ICelviii 
et Helliilioltz lui ont doniit l'appui de leur liaute autorité. L'atia- 
lyse spectrale révéle ilaiis les ~ébuleuses coiu6taires l'existence des 
quatre ou cinq raies qui caractérisent les liydrocarbures. La rna- 
tière cosiiiique renferme donc &[es composGs du carbone, des types 
de substances appartenaiit i la cliimie orgaiiiq~ie. 

De iiiêtiie on a trouvk  LI carboiie et uiie sorte d'liunius dans 
plusieurs iiiétkorites. Quant à l'objectioti de 1'~clia~iffeiiieiit que ces 

(1) Dasire. La Vie et ln Mort. p. 244. 
/ 
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météorites subissent en traversant notre atmosplière, Helnlholtz 
répoiid que cette élévatioii de tempkrature peut être purement su- 
perficielle et laisser subsister des microorgaiiisnies A l'iiitérieur. Les 
froids interplanétaires ne  peuvent non plus tuer ces germes, comme 
cela est Ctabli par les espkriences faites sur des microbes immergés 

plusie~irs lie~ires dalis l'air liquide. Mais d'autres objec- 
t i m s  coiiservent leur iorce. D'abord celle de M. Ver~vorii qui  con- 
sidi-re ln supposition de germes costiiiques conime incompatible 
avec les lois de l'évolution, et celle de L. Errera qui conteste l'exis- 

. tence des conditions de la vie dans les corps interplanétaires. 
Ln pansp~~-nrie cosnlique ne resiste pas m i ~ u s  i l'analyse, car cette 

poussière de germes serait -détruite par l'action des rayons luiiii- 
neus  dont on connaît l'actioii nocive sur ces organismes. 

U n  autre naturaliste de grand reiioiii, W. Preyer,ii'a pas voulu ac- 
cepter cette ri-ansmigration cosinique des êtres vivants les plus siin- 
ples, ni  faire intervenir les autres niondes célestes dans l'histoire 
du nôtre. La vie, selon lui, aurait subsisté de tout temps, niénie 
alors que le globe était une niasse incandescente. Mais ce n'était pas 
la même vie qu'à présent. La vitalité aurait subi de profonds clian- 
gements au cours des iiges. Les p y r o ~ o ~ i r * ~ ~ ,  les preniiers vivants 
volcaniques, étaient bien diffki-eiits des erres ; ctuels qu'une iniiiiiiie 
elkvation de tempirature suffit i désorgaiiisei-. 

Cette tliéorie des pyrozoaires, psoposée par W. Preyer en 1872, 
paraît sans doute bien cli iniériq~~e. Mais, d'une certaine manikre, 
elle rentre pourtant dans les idces conteniporaiiies re1:itives A la vie 
de la niatihre. Elle s'y rattache par l ' é~o lu  tioii qu'elle iinplique dans 
les niatériaux d u  globe terrestre. La vie priniitive de Preyer dérivait 
du feu. Les masses ignées en fusion, les pyrozoaires vivaient à leur 
façon : c'est en se niodifiatit leiiteiiient que leur vitalité a pris ta 
fornie qu'elle présente aujourd'liui. Dans cette r ransforniation si 
profonde, leur noiiibre n'aurait pas varié et la quaiitit4 de vie totale 
de l'univers serait restée invariable. 

O n  reconnaît 1:i les idkes de Buffon. Ces cosn~ozoaires, ces pyro- 
zoaires ont une singulière resseniblaiice avec les niolécules organi- 
ques de (( iiiatiCre vive B de l'illustre na t~iralin te, partout répatidues, 
indestruciibles et formant des édifices vivants par leur rassen~b!~- 
ment. 

Délaissant toutes ces suppositions sans fondements sciei,tiiiques, 



nous allons aborder les manifestations de cette vie semi-la:ente, 
obscure, qui se decèle dalis l'èt~ide des corps iiiaiiimés,et nous r7er- 
rons par quelles traiisitioiis graduelles oii arrive jusqu'à la vkt-italle 
vie,celle des êtres organisés qui évoluent,se nourrissent, respirent, 
se reproduisent d'une manière foiidamentalernent identique cllez 
cous les representants du monde de la vie. 

(A  Suivre). A ,  BECKER. 

Pourquoi la Vie? 
Par LBON DENIS 

Ce q u e  nous  sommes  ! 
D'oii n o u s  v e n o n s !  
Oii nous  a l lons  ! 

Nouvelle édiiign, c~rrigie, ai~gm?iztée, 7Se mil!e, ptkbliée so:ts ulr format 
agrandi, in-12 de qS pa~es, avec rédrtction de prix. 

En librairie O jr. I O .  (1 ) .  

M. Léon Denis vieiit de publier une nouvelle kdition plus coin- 
plète de cette brochure de propagande qui a déji répandu la première 
semence de nos croyances er. tant de milieux. Il lui a donne plus 
d'apparence en agrandissant le format et plris d'actualite en y ajou- 
tant les iiidications et les témoignages nouveaux en faveur de notre a 

cause. Ainsi, cette broch~ire, i la fois concise et entraînante, 
devient un excellent instrument de la diffusion de la vérité. 

Voici ce qu'en dit le journal La Dépêche : 
« En ce temps où d'aucuns s'efforcent de repandre des doctrines 

de négatioii e t  de haine, i l  est doux et réconfortalit de voir un 
écrivain, un pliilosophe aussi remarquablenieiit doué que Lkoii 
Denis, réagir, avec l'autorité qui s'attaclie à soli nom et à son beau 
talent, contre cette muvre de malfaisance sociale. C'est ce qu'il a 
fait une fois de plus dans son opuscule : Pourquoi la Vie ? 

M. Leon, Denis a eu la touchante idée de didies sa très atta- 
chante étude « i ceux qui souffrent 1).  Elles devraient être, en effet, 
le vade fnecum des innombrables meurtris et vaincus de l 'ipre lutte 
pour la vie, ces pages tout empreintes de pitii fraternelle, de com- 

(1) Chez Leymarie, 42 rue Saint-Jacques. 



passion éiiiue pour les niallieureiix et les déshérités. Par la perspec- 
tive d'un au -d& basé sur la loi de réincarnatiori, plus vrai, plus 
liuinain, nioins rigoureux surtout que celui de la tradition cliré- 
tienne, elles coiisolent et rtconfortent les affligés, en niênie temps 
qu'elles apprennent aux puissants de ce moiiile :i être doux, frater- 
nels et .pitoyables aux faibles. u 

Nous n'iiisisteroiis pas, car les œuvres de Lkon Denis sont assez 
connues. Ileiiiarquons seulerneiit que son premier livre Aprds la 
Mort, vient d'atteindre son vingtikme mille. 

Miller  aurait-il PU frauder ? 
Le 2 septembre 1906, en réponse i une ~o~iimunication que je 

lui avais faite, M. De Vtsnie in'éci-ivait : a Je cotiiiaissais l'épisode 
q ~ i i  vous regarde (dans la séance d u  24 juillet). Mnllieureusement 
il ne me seiiible aroir qu'une valeur pour'aiiisi dire subjectke, i tel 
point qu'un spirite qui passe polir un bon observateur. et qui est 
certaine,meiit une personne sérieuse, me le racontait en ajoutant : 
n Si M .  Dusart Se contente de preuves de cette sorte, il n'est pas dif- 
ficile. o li est fort possible que vous ayez rnison et que votre con- 
tradicteur ait tort. Mais enfin je ne puis pas oublier que vous Gtes 
Ia seule personne de niarque que ces séances nient convaincue. Les 
autres, MM.. . . . . . . . (Je supprime les iionis dont la p lup~ r t  se rctrou- ' 

vent dans le K0 de septembre des Biz~rales) disent comciie nioi, que 
tout éléinciit nianque pour un jugement sérieux, ou bien elles ac- 
cusent le niédiuni de fraude:» 

Je  rependis M. De Vesiiie une lettre dans laquelle, tout en 
maintenrint la valeur de l'épisode qui me concerne dans cette skance 
du 24 juillet,et sur lequel je reviendrai plus loin, je lui exposais les 
autres raisons que je croyais aroir de me déclarer satisfait de cette 
séance. 

Dans le No de septenibre des A~znales, M. De Vesme fait appel au 
témoignage d'un certain nombre de persoiines bien connues : il af- 
firnie que beaucoup de dames spirites sont devenues bfen incrkdules 
au sujet de la sincérité de Miller. Il ajoute : « Seulement, M. le 
Dr Dusart paraît, par contre, assez convaincu. )) 



Enfin, les résultats de la première série des séances de  
M. Miller 5 Paris, ont  &té plutôt nkgatifs. B 

J'atfirme que je suis bien loin d'être aussi isolé qoe M. De Vesme * 

veut bien le dire, mais je laisse 5 chacun le soin de  dire ce qu'il 
peiise. Podr irioi, sans invoquer pour le niotnent les séances des 9 ,  
1 1, et  14  octolr)re. dolit je publierai les coiiiptes-rendus dktaillés, je 
tiens à dire dès niaintenant, pourquoi la séance d u  24 juillet m'a 
non pas asse? mais tolit-ii fait convaincu. 

Je  rappellerai d'abord queM. I<l&bar, q ~ i i  accompagne le medium, 
arriva et resta nu milieu de nous plus d'une demi-heureavant lui  e t  
qu'il portait un  costume d'kt6 tres ajusté, dans lequel il était iiiipos- 
sible de cacher quoi que ce soit de volumiiieus. 

D'a~itre part, M. Miller fut, on  le sait, revêtu d'un costuine soni- 
plaire, consistant en i i i i  tablier noir de jeulie fille, appliqué directe- 

- meiit s ~ i r  son torse et d'un pantalon noir rigoureusement visité. Il 
n'a donc rien apporte dans le salon. « Mais, dit-on, M. I<lébar s'est 
tenu quelques instants prts  de lui. )) 

Je réponds i cela qu ' i  ce monient la lumière n'était pas baisske. 
(El!e ne le fut que  par M. Iclébar, lorsqii'il se retira dans l'angle du 
salon, derrière le rang trks serrt  des assistants, où il resta définitive- 
iiieiit), et  1'011 ~ o y ~ i i t  nettenient le niédiuin et  lui dans le petit es- 
pace reste libre au niilie~i des assistants,qui lie les quittaient pas des 
yeux. Eusselit-ils &té bien isoles et  dans une 05scurité complkte , 

- comiiient hl. I<lkhar, vêtu coinnie je l'ai dit, aurait-il apporte sur  
lui et  traiisinis au tilédiuni la rnasse énorme de niatériel, nianne- 
quins, masques, chevelures, draperies et baiideaux lumineux, suffi- 
sants pour monter et  revttir P I Z  mtme telr~Ps deus, quelquefois quatre 
et jusqu7;i cinq tàntônies. Eiicore ii'eîit-il pas suffi de les former, il 
{allait eilcore leur donner la vois, les mouvements souples et  
iiaturelc, tout ce qui coticerne la vie, en  un 111ot; creer en- 
fin iiistatitaiiér,ielit les autoiliates les plus parfaits que l'on ait ja- 
mais vus. A-t-on calculé le vol~inie que  cela alirait présenté et  le 
persoiiiiel qu'il eîlt fallu eiiiployer :i sa mise en œuvre  ?, 

Coiilinent M.  I(1kbar d ' a b o d  et  le niédi u m  ensuite auraient-ils 
pu dérober :i nos regards, se trniisinettre avant et  aprhs la séailce, 
au iiiilieu de iious, tout cet attirail. O n  se trouve en présence d'une 
telle absurilité, que j'ai honte de m'y être arrêté aussi long- 
temps. 



11 faut cepeiidaiit que j'ajoute eiicore q~1'apri.s la disparitioii ilu 
dernier tantôiiie, Miller a kt6 précipitk gu xniiieu de la salle, encore 
à demi-entrancé ; que le tablier noir dont nous avoiis parlé était 
collé a son corps par une soeur profiise et que le cabinet a été vi- 
sitk salis aucun retard. 

La façon dont les pliénoiiièiies se sont produits prete-t-elle davaii- 
tage au soupqoii ile fraude ? Je l i s s e  de côté le point de vue iiioral 
et sans iiivoquer l'indépeiidance et le désintéressement incontestés 
du inédiun~,  je dis que si les fantômes avaient été des niannequitis 
de toutes dimeiisioiis revêtus de draperies, ils se fussent toujours 
présentés co~iiplètement formés. Tel  ne fut pas le cas, s~i r tout  au 
début des skaiices. 011 voyait alors uiie siiiiple luiuiiiositk d'un 
blaiic bleuitre et on disait dans l'assistnncz : n Voyez : il y a quel- 
que cliose ! n Peu i peu se formait une niasse onporeuse blanche, de 
plus en plus opaque. Des plis de draperies se dessinaient, devenaient 
plus nets jusqu'i ce que l'on eîlt sous les yeux ~ i i i  fc~iitônie bien 
foriné, donnaiit son iioiii, posant des questions, faisant des réponses, 
écartant les bras, ouvraiit et refermant ses draperies. Le niédiuin, 
toujours dans la salle, pendant la preiiiière partie de la séance, in- 
terrogeait le fantdiiie et faisait des obseruatioiis. Q~iaii:l on  parle de 
fraude il faudrait nous dire coiiimrnt Miller a pu inventer un tel pro- 
cédk de formation. Adiiietti-a t-oii qu'il est d'~iiie telle habileté 
qu'il a pu, tout en restalit auprès de Delaiine et en causant avec lui, 
lui dérober assez ses iiio~i\7ements, pour monter ses iiianneq~iiiis, 
les revêtir de leurs draperies, les faire marcher, parler, produire 
tous les gestes d'an être vivant, snns que jatiiais on n'ait pu soup- 
çonner quoi que ce soit ? 

Ces observateurs sérieux, ces dames spirites a~ixquelles on n'en 
fait pas accroire, penseiit-ils que le médiuin est doué d'lin tnleiit de 
veiitriloque assez prodigieux pour iiiiiter,coinine partant des points 
les plus variés, iiitérieur du cabinet, devant des rideaux, inilie-.i 
niêtiie de la salle, des vois rauques, tantôt cliucliotées, d'autres fois 
claires et normales comme ce fut le cas pour les deus fantôines qui 
se présentèrent en donnant les ~ i o ~ l l s  de moi1 père et de nia inbre ? 
Etnit ce lui encore qui, tocjours imiiiobile, frappait des coups dans 
le cabinet ? 

Je n'ai par16 jusqu'ici que de la preiiiiére partie de la séance. 
. Celle-ci terniiiiée, Miller n'ayant sur le corps que son tablier noir, 
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coilitne 011 put le constater à une lu~nière  suffisante, entre dans le 
cabinet qui vient d'être visitk de nouveau et ne  tarde pas 2 tomber 
en trance. Je deniande par quel truc il peut alors produire les deux 
phénoniénes suivants : 

Une b o ~ ~ l e  vaporeuse flotte un certain temps au devant du cabinet 
j environ deus  iilètres de hauteur ; elle ya lentenient d'un bout i 
l'autre du cabinet, puis descend, s'avance au milieu du salon, se 
pose sur le parquet et la, grandit peu à peu, moitié vaporeuse, moi - 
ti& fortnée en draperie. Arrivé A la taille d'un adulte, le fantôme 
se manifeste, donne son nom, agite ses draperies et dit une première 
fois : « Good bye ! 1) Il diminue peu i peu, dit uiie seconde fois : 
« Good bye ! )) Eiifiii, arrivé au volume d'une tête liuiiiaine posée 
sur le parquet, dit uiie dernière fois : «Good bye ! » et s'évaiiouit sur 
place. J'ai pu, comme tous mes voisiiis, suivre parfaitement la vois, 
A niesiire que le faiitôine disparaissait, et  cela nous ktait d'autant 
plus facile, q~i ' i l  n'&tait pas ;i un mEtre du premier rang des assis- 
tants. 

Betzy, la voix dii cabinet, demande que l'on place uiie cliaise de- 
vant les rideaus et on voit une boule blanclie y descendre, former 
u n  fantôtiie, coinine ci-dessus. 0 1 1  entend le noin de Jemina 
Clark; le faiitomz desceiid de la cliaise, la prend par le dossier, la 
porte un peu en avant et disparaît. 

Il est possible que daiis un theitre ingbnieusement inachiiié, avec 
le secours de jeux d'ombre et de lun~ ie re  et un personnel suffisant, 
lorsque les spectateurs sont inaiiitenus i distance et ne  peuvent rien 
coiitrôler, un lioninle habile puisse raiiiper jusqu'au milieu de la 
sc61ie sans être apergu ; puis se relevant eii rejetant A nieslire l'en- 
veloppe soinbre qui recouvrait ses draperies blaiiches, imiter 
dans une certaine mesure le processus d'une matérialisation ; mais 

. quels points de comparaison peut-on trouver entre ces deux modes 
de fortllation ? 

Je  sais cependant qu'uii des observateurs serieux cites par M. De 
Vesme a émis l'opinion que Miller avait yu avoir recours à un truc 
de ce genre. Je respecte trop Ines lecteurs polir disc~iter cette hypo- 
thése. 

Comment  Miller a-t-il pu constituer le corps &legant et inince du 
fantôme qui se doiina le nom de Mona ? 011 sait qu'elle portait sur 
la tête un diademe très lumineux et comme, pendant le long dis. 



cours qu'elle nous adressa, elle se tournait dans les diverses direc- 
tioas et marcliait avec une grande majesté dans l'espace resté libre 
au milieu du salon, je pus tout A, l'aise constater que sa figure était 
d'une couleur de broiize foncé, comme celle des Etliiopiens ; que 
l'ovale de sa figure était régulier et que ses traits etaient délicats. 
J'ai constaté encore que lorsqu'elle passa devant illoi pour rentrer 
dans le cabinet, sa traîne, qui avait Lin mètre de longueur, laissait 
échapper des flots de vapeur blanche qui se dissipait i mesure. Ses 

. gestes étaient naturels et n'avaient rien d'automatique. 
Est-ce Miller qui, SOLE la forme petite et fine d'Angèle Mar- 

chand, crnée de son bandeau lumineux, est sorti du cabinet et s'np- 
prochant d'une dame. lui demanda d'ecrire 5 sa mère, puis se 
penchant sur elle lui donna un baiser que tout le nionde enten- 
dit ? 

J'arrive enfin à ce qui me concerne et je fais remarquer d'abord 
que le medium ne me connaissait pas ; je n'etais que depuis deux 
heures i Paris et j'assistais i une séance pour la première fois. 
C'ktait pendant la première partie de 12 séance et Miller, à l'état de 
veille, causait avec ses voisins. Pouvait-il !ire dans 111a pensée les 
noms et prénoms de mon père et d~ ma mère ; connaître le nom et 
les particularités d'un oncle mort depuis plus d'~iii sikcle et dont je 
n'avais pas entendu parler depuis au moins soixante ans ? Com- 
nient a-t-il su que je portais la montre d'un aiiii, mort depuis un 
an ? Et, surtout comment a-t-il su que nia femme était accouchée A, 
six mois d'un enfant liiort-né En admettant qu'il ait pu lire tout 
cela dans mon subcotiscient, comment a-t-il produit cette vois qui 
partait si manifestement du cabinet ? Et ce bébé que je ne suis pas 
seul A avoir vu courir tout nu dans le salon, p~iisque je n'ai baissé 
les yeuxvers lui qu'en enteridant plusieurs assistants s'ecrier : a Voyez 
donc ce bkbk ; comme il court ! )) 

Je sais que certains mkdiums spécialement doues peuvent, ;i 
l'état de trame, lire dans la pensée de ceux avec lesquels ils se trou- 
vent en rapport. Mais n'est-ce plis aller au-deli de toutes les limites 
acceptables que d'admettre qu'un nikdiucii à l'état de utille et distrait 
par la conversation, peut lire dans la ménioire d'une personne avec 
laquelle il n'a pas été illis en rapport, des faits qui y s on t  enfouis 
depuis soixante ans ? Ii me semble, pour ma part, qu'il faut avoir 
singulikrement horreur de l'liypothkse spirite pour douer ainsi, - 
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sans preuve aucune, un  etre Iiuiiiain de facultks aüssi prodi- 
gieuses. 

Après ce que je vieiis d'écrire je doute fort que les lecteurs peiisecit 
que toirt é/é.~rtt~zt ma~zqzre pour un  ji'igenze~zf sérit[/x et  que les rbsultats 
de  la preini6re sSrie des dances  de Miller :I .Paris oiit étc' plutdt lié- 
gatifs. 

On rerra bientôt par les comptes reiidos de celles des staiices de 
la seconde partie auxquelles j'ai assisté, si les nouveacs kl6iiients 
apportés sont suffisaiiiineiit sérieux pour iile permettre d'affiriiier 
lna convic t i~i i  absolue. 

Dr DUSART. 

Echos de partout 
U n  Congrés Spirite a été tenii au Brésil et voici,d'aprés la Revue Spirile 

ses conclusions : 
I '  Dieu esiste e t  il est cause d e  to~zte esistcnce. 2 .  L'esprit préexiste e t  

- persiste éternellement. (Ici, quelques esplications seraient necessaires 
pour nous faire comprendre comment Dieu Ctant l a  cozrse de toute exis- 
tence, l'esprit précsiste e t  persiste éfevlze/lc71zeizt.Ce qui est éternel n ' a  pas 
eu d e  cotntnencetnent.) 3 .  L'habitabilité des r-ilondes est incontestable. 4. 
L a  survie cle l'âme huinaine est une vérité cIérnontrCe par  toutcs'les mé- 
thodes scientifiques e t  spccialement par les esperienccs rriéclianimiques. 
5' Les états heureiis, ou malheureux de l a  vie humaine, sont ln conséquence 
des actes réalisés dans cette esistencc ou dans les vies antérieures. (Il 
nous semble que sous cctte forme ,îbsolue, cette affrmatiori n'est pas tout 
à fait esacte,puisqu'elle ne tient pas compte clcs éprciives qui résultent 
non d e  l'etre lui-meme, mais d e  son milieu, e t  cle celles qu'il peut avoir 
acceptées volontairement pour le progrbs de ses semblables.) 

6 .  Le progrès d e  l'esprit au travers des formes, états, vies et mondes 
est constant. 7 .  E n  d'aiitres mondes, ainsi que siir l a  sphére terrestre, 
l'esprit passe par  des incarnations multiples. 8. La solidarité d'existence 
e t  de destinée et1 tous les êtres se manifeste dans l'harmonie universelle. 
g La  solidarité d e  l'espéce humaine constitue la fraternité huinaine. 
IO- L a  fraternité humaine impose comme besoins urgents pour réaliser le 
progrès : l 'enseigncn~ent obligatoire d e  la science laique, la liberte clans 
l a  justice e t  la pacification au moyen d e  l 'arbitrage. (Il nous parait que 
l'on oiiblie de joindre I'enseignetnent moral k celui clelascience laïque, car 
sans le preri~ier basé sur le fait spirii e ,  le monde erre à l'aventure ; c'est 
probablement un si~l-iple oubli d e  rédac t im.  

Le président honoraire de l'assemblée antérieure, désireux que les délé- 
gués du dehors d e  la capitale ayant assisté au Congrés, emportassent un 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU 5PIRITIS8IE 29; 

agré:~blc souvenir des btrc; d'outre-toinbe, les invita à une séance ex- 
piirirnentale qu'il organisa dans le local cle l a  Societé psychique. Elle eut 
licu le 17 :~vril dcrnier. 

Oti put obtcnir clans cette riirrniori des phénoinénes physiques notables, 
entre autres, I'eséciition d e  morceaus de musiquc: au moyen d e  divers 
instruments qui, suspendus aux murs, s'en dé tacliaient e t  voltigeaient B l a  
hauteur dii plafond, joii:int en parfait accnrcl e t  avec har-mot~ie, ainsi que 
l'apport de plus de cleiis cents fleurs fi-aiches qus le Mexique ne produit 
point, avec lesquelles les invités furent f C  tés par les invisibles. 

t * * 
Dans une rbunion préparatoire qui a eu licu ces jours-ci, les occiiltistes 

ont jeté les bases d'un Congres qui r6uriirait ses adeptes dans les premiers 
inois d e  l'année 1907. RI. lc Dr Papusa été dksigné commeprésident pro- 
visoire e t  RI. Etienne Belo1 coninle secrétaire g6neraI. Les demandes d e  
renscigneinents et les adhésioiis doivent être adressées no I I quai Saint- 
Michel :î Paris. * 

Y L 

La Soci5tC: l71zt~~)~si'J'c (1"'E:rc 1'2: Ps~rc' i iq~sr;  vit:tit cle former un noiiveau 
groüpe A Lyon, sous In pi-tsiclence clii Dr i \ ~ ~ ~ t i l l .  notivcau groupe dont 
le siège est j rue Coustou, tient toutes les semaines des séances 
d'études espériinentales et a deja obtenu des résultats intéressants. Il prie 
toiites les personnes de In région Lyonnaise qui connaitraient des mé- 
diums ou des sujets dignes d'étude, cle vo~iloir bien les lui signaler. 

* 
r + 

La Ft(i2vntio~z des spiritrs du Sud Oltcsf, réunie le 30 juillet 1906 à I'Athé- 
niie d e  Bordeaux, a procedé au renouvellement d e  son bureau qui est 
ainsi composé pour l'année 1906 : 

Pv~hi:?et7fz : i\tadarne ,lgullana. 
Vice-président : A I .  B esse. 
Secvitaire g&~ztrycr2 : R.  Viguié. 
A d j o i n t  : Daiigerfield. 
T1téso7yier : H . R/Iailli~guet. 
Ribltotl~e'cnire : Vigneau. 
L a  formation du présent bureau est due' A l'éloignement d e  l'cs-prési- 

dent du Siége social de la , Fédération qui est aujourd"hui, 37 rue de 
Chevrus, a Bordeaux. * 

Y +  

Les Annnles P.yc1~iqrre.s d'Août rapportent le récit suivant de miss Eager ,  
qui a été pendant six ans la gouvernante des petites grandes-duchesses, 
filles de l'empereur de Russie. Rliçs Eager, qui est irlandaise, dit  que 
les petites-grandes d~ichesses sont, comme la plupart des membres 
d e  la famille impériale d e  Tiussie, portées aux rêves, B voir des visions 
ktranges e t  des formes qui n'ont pas ilne esistcnce matérielle. 

O n  se sou\~ienclra de la mort subite de In petite princesse Elis;il~eth, 
fille du graricl-cliic d e  Hesse, le frére cle l a  Tsarine. I,c grand- 
duc I,iriin?ig de Hesse s'était rendu avec sa  fillette à l a  résidence irnp6- 
iiale de Skierr,ien~ice pour y passer quelqiie temps. Elle y mourut, em- 
poisonnée, B ce que l'on affirme, par des hultres qiie les révolutionnaires 
destinaient au Tsar. 
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L a  petite princesse Elisabeth était  donc mourante dans une chambre con- 
tiguë à celle oii ses cousines, les grandes-duchesses Olga e t  Marie, dor- 
maient depuis quelques heures. Miss Eager ,  leur gouvernante, était  
au  chevet d e  l a  princesse mourante, quand tout a coup elle entendit des 
cris d'épouvante qui venaient de l a  chambre des grandes-duchesses. Sui- 
vie par les deus docteurs qiii étaient présents et par l a  tzarine, lagouver- 
nante  accourut e't trouva les de i~x  enfants assises sur leur lit, les yeux 
hagards, le visage empreint d e  terreur ; tolites les deux indiquaient un 
coin d e  l a  chambre qui n'était que faiblement éclairée. Quelques instants 
passèrent avant que les pauvres petites aient pu prononcer un mot ; en- 
fin la grande duchesse Marie s'bcria : « Elle est entrée dans la chambre 
d'Ella! )) ( Petit nom d'Elisabeth). - Et  Ia grande duchesse Olga, qui 
avait  évidemment aperçu la meme vision, disait : 
- Oh ! pauvre Ella,  pauvre Ella ! 
Les Docteurs, sans pouvoir bien se rendre compte d e  ce qui se passait, 

se précipitérent dans l a  chambre d e  l a  princesse Elisabeth, qui s'était mi- 
se sur son séant e t  indiquait 3 son toiir un point d e  la chambre, comme 
si elle apercevait l a  même vision, e t  criait : u, Je me meurs, je me meurs, 
envoyez chercher matnan ! » Ce furent ses deriiiéres paroles ; elle perdit 
les sens et  mourut une heure après. 

Les deus petites grandes-duchesses, questionnées depuis, racontèrent 
avoir vu la meme vision, qui était l a  figure conventionnelle d e  « l'ange 
d e  l a  mort 1). 

Vol taire Miraculiste 
On sait - du moiris les érudits savent - que Armand Arouet, 

le frére aine, a été toute sa vie un  fervent janséniste et un convul- 
sionnaire invétéré. SQLIS le nom de Frère h la bague, il suivit assi- 
dûnient les miracles opéi-és sur ln tombe du diacre Paris et y prit 
une part très active. 

Mais qui sc serait doute que Voltaire lui-même, la terreur des 
catlioliques, l'adversaire iii~placnble de r( 1'Infzme )) Eglise, l'apôtre 
du deisme, a suivi quelque temps la même voie que son « Jansé- 
niste de  fi-kre )) ? C'est pourtant ce qui a eu lieu, si l'on en croit ce 
que <Ji[ M. ;\. Gazier, dans la xcvzie d-s Deux-Mondes du I~~ avril 
1906.  

Et1 noîit 1725, dit M. Gazier, Voltaire adressait la présidente de 
Beriiières l n  lettre si cuiieuse où se lisent ces lignes : 

ir Ji: sers Dieu et le diable tout la fois assez passableiiieiit. J'ai 
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dans le monde un petit vernis de dévotion que le miracle  LI fau- 
boorg St-Antoine iii'a doiiné. La feninie au miracle est venue ce ma- 
tir? dans ina clianibre. Voyez-vous quel lioiiiie~ir je fais à votse 
nlaison, et en quelle odeur de sainteté nous allons être ? M. le car- 
dinal de Noailles a fait un beau niaiidenient à l'occasion du iniracle, 
ct  pour c o ~ i ~ ~ h l e  ou d'lionneur ou de ridicule, je suis cité dans ce 
iuandeiiient. O:> m'a invité en ckrérnonie assister au ic Dwfn qui 
scra chanté i Notre-Dame eii actions de grices de la guérison de 
h4nie La Fosse.. . )) 

La miraculée en question avait kté g u k i e  subitement, le 3 r mai 
1725, au passage de la procession du Saint-Sacremeiit, d'une perte 
de sang dont elle souffrait depuis vingt aniikrs. 

M. Gazier affiriiie qu'il pst bel e t  bien question de Voltaire dniis 
le mandetiieiit de l'arclievêque de Paris. Voici le passage sur lequel 
il fonde son assertion : 

Une auguste princesse et d'autres persoiines d'~ine grancie consi- 
dération offrii-eiit des secours Mme La Fosse, qui les refusa, 
n'ayant besoin de rien. « U n  110in1ne c o i i n ~  dans le moiidt, sur 
qui le miracle avait fait une vive impression, pressa le mari par Lin 
mouvenieiit de cliarité de recer oir quelque argent. n 

Voltaire est-il bien I'lioniiiie du monde auquel il est fait allusion ? 
Avait-il dkjii assez de notorieté pour figurer i côte des princes et 
des gens de ln coÿr ? Etait il géiiéreus au point de donner qui 
n'avait pas besoin et ne demandait pas ? 

Voulant kclaircir ce point, j'ai lu la Vie de ,?Cnda?izc Ln Fosse 
p:ibliée par ~ i i i  anonyme en 1769, d'après les tukmoires du fils de 
cette dame, clianoine régulier, et d'après uii second tii6iiioit-e éci it 
par son directeur de sonscience. (1). 

Le inaiideiiieiit contient bien ce qu'annonce M. Gazier; la Vie 
lie nntiiiiie pas plus Voltaire que le mandeiiieiit ; niais il J- est dit : 

C cr 1111 Iiomiile en place et coiiiiu dalis le monde pour son iiiérite, sur 
qui le iniracle avait fait une vive iinpression.. )) 

( 1 )  La Vie dc M I I Z ~  La Fosse est suivie du rilandement susdit et de Ré- 
fl-xions de l'auteur sur l'aveuglement de ceux qui écoutent les pl-iilo- 
sophes de nos jours. Dans ces réflexions, l'auteur combat énergiqueillent 
1:s aciversaires dci catholicisme, et tout particulièrement Voltaire. Le 
tout forme un volurïïe in-16 de 212 pages. 
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Malgré tout le iii6rite qu'on voudra lui accorder, Voltaire ii'était 
pas 1112 hot)z~~te eiz P~(ICC. Il semble doiic que ce n'est pas li lui qu'il 
est fait allusion. Ne serait-ce pas i soli frkre ? Celui-ci Ctait effecti- 
vement eiz plnce : il avait soccCd& son pkre dans la charge de rece- 
veur des tpicçs de la Cliariibre des coinptes. 

Mais peu 11011s importe. Ce qui nous intéresse dans cette afhire, 
puisque l'ocs.isioii tious est offerte par M. Gazier, c'est de voir ce 
que l'on pense au xxe siècle, h la Reurte des Deux-,1Co1zdrs, si sclccf, 
des convulsions et  des convulsioii~iaires du svIr IC siècle, 

* * * 
Les phéiioménes nierveilleux qui se passaieiit au toiilbeau du 

diacre Paris et, ensuite, daris tous les coins de  la capitale, soiit coii- 
lias de nos lecteurs. M. Gazier en rapporte quelqces-uns que nous 
allons résumer briilr.eiiient pour fixer les idées. 

I O  Le 6 ,  juin 173 5, la sœur  Gabrielle coiunience un jeûne p o ~ i r  
le Frere i la bague. (( Elle ne prenait par jour qu'un petit pain de  
sa facon de la grosseur d'une noisette, et auta:it d'eau qu'il en  pou- 
vait tenir dans la coquille de cette amaiide, c'est ce qui a coinpose 
sa nourritlire pendant S jours ; et  soli lit, toujours le plaiiîlier ... Le 
z juillet, elle s'est fait aclierer deiis livres de pain bis pour passer 
les quatre seiiiniiies de son jeûne, qui doit coinmencer le 4 juillet, 
sans qu'il soit iiiterronip~i par le dinianclie ... Elle a envoyé peii- 
dant liiiit jours un  morceau de son pain bis au Frère i la bague ... a 

011 connaît Lin grand iioiiibre de jeî~iies plus longs et aussi ri- 
goureux. Ce fait lie prkseiite doiic rien de bien e s t r a ~ r d i i i ~ ~ i r e .  En 
voici uii plus reiiiarquable. 

2O Uil ancien clief des travaux des armées du roi, étant occupé 
dans un appartement de la chambre des coiilptes toiilLa et fut griè- 
venieiit blessé à la ttte. Amené chez le recereur des épices, (( les 
sœurs Fklicitk, Madelaine, LaÏs et Fanclion Le Moine, qui étaient 

C 

alors chez M. Arouet, ayant vu mon accident, dit le blessé, re- 
vinrent sur nioi ayant cliaciine uiie épée i la main, et  nie les poiii- . 

terelit pendant près d'une deiiii-heiire contre les cj ter  et les nia- 
nîelles, avec tant de forte que les épkes pliaient sur  111011 corps. Je 
les eii grondais, ii'ayatit pas alors assez de pr6seiice d'esprit pour 
reconnaître que c';tait Dieu qui les laisait agir ainsi, et je les aurais 
einpêcliées si je l'avais pu ; inais je n'avais pas la forc.: de nie 
remuer. Cependant iioii seuleiiieiit les poiiltes de leurs kpées ne  
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me firent aucun nial, niais dès qu'elles curent cessé de ine pointer, 
je me tro~ivai si parfaitement guéri de la bléssure que j'avais i la 
tête que depuis ce moment je n'y ai plus ressenti aucun mal, et 
jé me suis tout à coup t r o ~ ~ v é  d'une snntit parfaite. )) 

j0 La sœur Marie Soiinet, dite In Sdnrndilzdre, n'est pas nioins 
6tonilailte. Etant en conv~~ls ion,  la tête' sur un tabouret de fer e t  
les pieds sur un autre, le corps en l'air au-dessus d'un feu d'une 
violence extrên~~e,eIle reste 36 ininutes eii cette situation, en quatre 
reprises différentes, sans que le drap dans lequel elle était ehve- 
loppke, n'ayant pas d'habits, ait brîilé, quoique la flainine passit 
quelquefois au-dessus. a Peiidant qu'on signait le prt.seiit certificat, 
la dite Sonnet s'est remise sur le feu en la manière ci-dessils énon- 
cke, et y est. restke pendant 9 niinutes, paraissatit aoriiiir au-dessus 
du brasier qui etait trés ardeiit, y ayant eu I 5 bûclies et un cotret dé 
brûlé rleiidaiit les dites deus  lieures et quart. ,) 

40 Une autre coi~vulsionnaii-e ne paraissait pas seulement dorinir, 
elle dormait positivement sur le brasier ; cr et quand elle se rkveil- 
Lit ,  elle pressait avec la inaiii un clinrbon ardent qli'elle avalait 
r pour se rafraîcliir n ,  puis se mettait .l clinilter d'une voix Iiarmo- 
nielise cornine font les cantatrices qui vieiiiient de s'éclaircir la vois 
en avalant un œuf cru )). 

5 0  De saint Laurent i Jésus-Christ. (( Lundi et mardi la petite 
Adrienile me vint voir. Janiais je ne l'ai vue se porter mieux. Tous  
les soils i dix heures on lui clooait les deux sur sa croix. Elle 
passait ainsi la iiiiit, doriiiant comme une autre, et le matiti, h 5 ou 
6 heures, après être diclo~ike, elle allait p i r  les rues où  ses affaires 
l'appelaient. Cela a d î ~  dorer aiiisi jusqu'h samedi. Aujourd'liui elle 
doit commencer h couclier d'une autre niaiiiére. Ce sera t o ~ i t  de- 
bout pendant toute la nuit, les pieds cloués sur sa croix, et ce sera 
sa manière de se couclier j~isqu'ii l'Avent. Tods  les éci-its de tior; 
docteurs ne l'eiiipêcliei-ont pas de t ien  doi~~l i r"d , i~is  uiie si étrange 
situation. » 

* * * 
O n  pense Lien q ~ i c  M. Gazier lie citerait pas ces Ciils et q ~ i :  l'il- 

cadkiiiique Xcvrce des 9eu.x-Xoirdes ne les accepterait pas, s'ils ne les 
considéraient pas coninle autlieiitiquetiierit constatés et coiii~nr: di- 
gnes de l'atteiition des savants. Les téiiioiiis qui ies ont v~is,  contrô- 
lés et proclainés,sont noinbreus et dignes'de toute coiifihnce. 
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(r Les convulsioniiaires, a écrit Mercier, l'auteur du Tableau de 
Paiis, ont fait des tours de force qui surpassent, il faut l'avouer, 
tout ce qu'on voit i la foire de plus étonnant en ce genre. Peu de 
gens en ont le secret ; aussi ces coiitorsioiis ont-elles le droit d'éton 
ner et mêiiie d'effrayer les regards les plus intrépides et les esprits 
ies plus en garde contre le merveilleux. O n  peut assurer que ces 
tours ont quelque chose de vraiment extraordinaire, quoiqç'on sa- 
clie de quoi est capable le fanatisiiie et le désir de le propager. Si 
quelqu'un a cru y reconnaître quelque chose de surnaturel, il est 
trks excusable. )) 

Voili, ajoute M. Gazier, le langage de la sagesse. 
Le langage du ni6deciii Du bourg n'est pas moiiis sage. Le lieu te- 

nant de Police lui itemandalit : Y a-t-il dans tout cela quelque cliose 
qui vous paraisse kvidemmenr niiracule~is ? Il rkpond : 

« Vous m'en deiiiaiidez trop. Je lie connais pas assez toutes les 
forces de la nature, et il ne m'appartient pas de décider ce qui est 
iniraculeux et ce qui ne l'est pas. Tout  ce que je puis vous dire, 
c'est que ces faits sont absolument inexplicables i toutes les coiinais- 
sances qu : nous avons de la nature et de l'art. 
- « D. Ce spectacle se passe-t-il avec dkcence, et n'y a-t-il rien 

de capable d'offenser les bonnes iiiœurs ? 
- a R. Tout  s'y passe avec la plus grande dksetice, et il ne s'y 

passe pas la moindre chose qui puisse blesser la pudeur. Les pcrsoii- 
lies sur lesquelles se font les operations que j'ai vues sont pleines de 
sagesse, et ceux qui y assistent soiit d'lionnêtes gens qui sont aussi 
attentifs à ne point tromper qu'a n'être pas trompés. Ils étaient tous 
cliarmés de ma présence, et à chaque opkratioii l'un m'avertissait 
afin que je pusse tout examiner ; et quand je rabaissais ce qu'ils 
croyaient trop merveilleux, ma décision &tait r e y e  aussi agréable - 
nient que si j'avais parlé le plus coiiforméinetit i leurs idtes )). 

S'inspirant de ces trr,ditions vraiment scientifiques, M. Gazier 
pose les conclusions suivantes sur les faits ra~portks : 

(( Beaucoup de très bons esprits ont pour ce qu'ils appellelit les 
farces de St Médard üile répulsion inviiicible. Mais en admettaiit,ce 
qui est fort possible, des nieiisoiigcs avérks et des supercheries 
odieuses, n'y a-t-il pas autre chose aussi ? Ne s- trouve-t-on pas en 
prksecce de faits précis, qui ont étk relatés avec un soin minutieux 
par des témoins iionnêtes et absolument désiiit&ressés ? Osera-t-on 
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soutenir que des hommes comme Kollin, l'un des adeptes les plus 
fervents des convulsio~is naissantes, aient étk des fous 011 des niais ? 
Le monient n'est pas eiicore venu d'étudier à foiid, avec une seré- 
nité parkaite et une indipendailce absolue, des questions si délica- 
tes. II faut laisser aux savai~ts, qui s'en occupent avec uiie inktliode 
rigoureuse et un zkle admirable,le temps de se reconnaître, de bien 
examiner les faits, de les classer, de voir si ces faits ont des causes, 
et f inaleme~t  quelles peuvent être ces causes. w 

Ce n'est pas au srxe sikcle que la Reurre des Deux-Mottdes aurait in- 
sCr6 uiie pareille étude, accompagnée d'une conclusion prudente, ré- 
servée,mais, en soinme, sympatliique. 11 y a donc quelque chose de 
change dans l'orientation des esprits et des cœurs. 

t 

Y +  

En attendant que les savants aient exainine et classé les faits dits 
miraculeux et qu'ils en aient découvert les causes, ne pourrions-nous 
hasarder quelques conjectures à propos de la güérison de M''le La ' 

Fosse ? Essayons. 
Les conditions dans lesquelles cette guérison s'est opérée peuvent 

se réduire aux 4 termes suivants : 
IO La malade avait l'intuitioti qu'elle serait guérie et1 se jetant 

aüx pieds du Saint Sacrement. 
20 Son ~onfesseur la detournait de ce projet. 
3" Une voisine, au contraire, l'encourageait j. tenter l'essai. 
40 Elle s'y décide et elle est guérie. 
Pour les catlioliques, qui n'admettent en dehors du monde vi- 

sible que Dieu et surtout le diable, la guérison de Mlne La Fosse ne 
pouvait être que l'œuvre de l'uiie ou de l'autre de ces entités. ' ~ t  
c'est bien ainsi qu'elle fut interprétée. Pour les üns, c'était une 
preuve maiiifeste de la presence réelle de J. C. dans le Saint Sacre- 
ment. Pour les autres, le riiii-ncle était controuvé, ou il était le fait 
du Malin. 

Pour les niatérialistes, ln solution du problknie devient plus sim- 
ple encore : les faiseurs de miracles, les misacul~es et les niiracu- 
listes, adtnirnteors et propagateurs de to~ is  les prodiges, sont tous, 
o ~ i  d'habile; prestidigitateurs, des charlntaiis éinkrites, oii des dupes, 
des niais, ou des fripons : tompeurs, trompés ou trompettes ; pour 
la Science, il n'y a pas 5 sortir de ce trileinine. 

Pour iious, coiisid~ro~is l'hoiriiiie, noii pas, avec les inatérialistes, 
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coiilnie le sonilnet d'un cône, dont l'iiiiivers est le corps, et au- 
dessus de qui il n'y a plus rien ; mais bien comme 1'2quateur d'une 
splibre dolit le monde niatériel et le nioiide spirituel forment les 
deux 1iémisplii.res ; (1) pour iioiis, dis-je, In q~iestioii n'est pas si 
siriiple. Voici les klémeiits de sa solutio~i : 

Tous les esprits ont une iii6:iie origine et soiit, pnr conskquent, 
de inênie nature. Tous éiiianeiit d'une inême source, d'ut1 même 
principe, l 'ime universelle. Ils peuvent donc communiquer entre eux 
et agir les uns sur les autres, cliacuii selon ses iiioyeiis. 

Sans entrer daiis le dltnil des coiiskquences q u i  dkcouleiit de ce 
principe, et pour nous borner i notre objet, iio~is dirons que la 
cominuiiicatioii d'lin esprit non incarné avec un vivant, se noninie 
iiispiration ; celle d'un vivant avec son semblable, suggestion ; 1''ic- 
tion spirituelle d'un vivant sur lui niénie, auto-suggestioii ; les rap - 
ports de l'lioniine avec les autrcs étrcs du moiide iiifirieur, du 
inonde corporel, sensation. 

Cela étant, l'intuitioii de M m e  La Fosse pouvait être une inspi- 
ratiod ou une auto-suggestioii. L'opposition de sot1 coiifesseui- est 
une iiiliibition OLI suggestion eii sens cotitraire. L'approbation de 
sa voisiiie est une suggestio~i . 

Si l'intuition de la malade ebt été une auto suggestio~i, cette 
dame étant tris dévote, la siiggesrioii coiitraire venant de son di- 
recteur de conscience l'a~irait aisémer:t détruite. Elle ne le fut pas. 
II y a donc t o~ i t  lieu de croire que c'était une inspiration. 

L'eiicouragement de la voisine peut e t  tiiême doit être coiisid6ré 
coinme une suggestioii venant s'ajouter :I I'iiispiratioii et la reiifor 
cer ; mais cette suggestioii n'a kt& que seioadnire. Il est srai- 
semblable qu'elle seule n'aurait pas suffi i déterminer la cure, et 
que celle-ci se serait produite sans cela, par la seule force de l'iiispi- 
ration. 

Cette inspiration venait-elle de J. C., coiiiiiie le voulaieiit les 
Appelants pour le bien de leur cause ? 

0 i i  ne peut le nier ni !'assurer. Les iiisl~irts sentent l'inflireiice 
qu'ils subissent; ils seiiteiit aussi, eii g&iikral, si elle vient d'~iiie 

( 1 )  Pour plus de détails a ce sujet, voyez ma  brochure : Le Spiriiis~~ie , 
m a n t  le nori. 
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bonne ou mauvaise sourLe ; niais ils tir savent pas esacteiiient, po- 
sitivernent de quel esprit particulier elle émaile. 

La guérison de Mme La Fosse fut donc un miracle, si l'on entend 
par 1h uii plikiiotnène qui provienr d'une cause s~ipérieure à 
l'homme A un  degré quelconque. Elle n'est lins un iiiiracle, si l'on 
considère le n~oride spirituel comine aussi naturel que le inonde 
'niatkriel et rkgi par les iriéiiies lois, quoique situé sur l'lié~nisplière 
opposé. 

Tout  celn, dira-t-on, n'est que co:ijecture, hypotlitse. 
Je le veus bien ; mais c'est par le moyen des hypotlièses qu'on 

arrive ;i résoudre les problèmes les plus ardus. En pliilosophie, 
aussi bien qu'en algèbre, il fiiut supposer le problkiiie résolu pour 
en trouver la solution. 

Que ceux qui tiennent en réserve une hypothèse plus rationnrlle 
et plus satisfaisante nous la inontsent ; ce sera avec plaisir et avec 
empressement que nous re,jetterons la nôtre pour adopter la leur.' 
En attendant.. . 

ROUXEL. 

La Crèche Spirite de Lyon 
L'Asseinblke gkiiérale de la Société spirite pour 1'CE~ivi.e de la 

Crèche rkunissait dimanche, 24 juin, uii grand nombre de ses 
sociktaires,encliantés de suivre la marche progressive de cette œuvre 
d'amour due à l'inspiration de nos maîtres et protecteurs, Alla11 
Kardec et Marie Ange. 

Le coiiipte rendu financier iious apprennit que les recettes se sont 
élevkes dans le courant de l'année I 905 à 3.824 fr. 80 et les 
dépenses i 3.612 fr. 35 ; que le dépôt i la caisse d'épargne est à 
ce jour de 10.841 fr. 15, dkpô:, nous le rappelons, destiné à assurer 
l'existence de la crkclie et i favoriser l'extensiori de ses efforts. 

Le rapport du deuxième seinestre qui a &té distrib~i6 à tous les 
assistants, nous apprend les résultats moraux de I'CEuvre. Le 
nombre des présences d'enfants a été de r .186 pour le premier 
semestre,et a atteint le chiffre de 1914 d ~ n s  le deusième semestre, 
ce qui porte A I fr. 37 la dépense quotidienne de l'enfant pour le 



preniier semestre et i I fr. 05 pour le deuxième semestre, et doline 
pour le courant de l'année 1905 une moyenne quotidienne de 
I fr.21 par etilaiit : cliiffre prévu, O fr.01 près,lors de la formation 
de la Société spirite pour 1'CEuvre de la Crèche. 

Nous sedirox avec le Rapport : (( La Créche est une œuvre de 
vie qui lie demande qu'a étendre ses bienfaits ! Aidez-nous, frères 
et sœurs, i la contiiluer par vos dolis et i l'agrandir par vos efforts 
pour nous amener de iioureaux sociktaires! Nous les recrutons 
plrtout où se trouve un cœur capable de coinprendre le besoin 
d'une mkre,et celui d'un enfant ! Trois francs par an, c'est peu pour 
qui les donne ! et c'est près de trois jours de bien-être assurés i un 
enfant, et c'est trois jours de calme assurés i une mère ! C'est donc 
une douce charité ! 

« Aidez-iious h la faire plus grandement ! vous nous donnerez ainsi 
le moyen de rkpondre h l'atteiite d t s  inères dont, nialgr6 notre 
désir, nous devoiis ajourner l'admission des enfants. )) 

Le Rapport d u  premier semestre et celiii du deuxikme sont 
envoyés franco contve O fr. 25. Ils sont ititéressnnts à conserver 
pour tout spirite et pour tolite personne de bon vouloir qui veulent 
suivre la marclie d'une œuvre créée sous l'inspiration de nos pro- 
tecteurs invisibles qui, aujourd'lilii comme à son premier jour, en 
sont les directeurs et les soutiens puissailts. 

UN SOCIETAIRE. 

C: orrespondance 
A Monsieur DELANNE, Directeur d e  l a  Rezu~e du Spiritis'snze. 

MLlvseille le 15 octobre 1906 ; t52.nvelzue du Prado. 

K o t e  u n r  les E s p r i t a  

fiTonsieur Delanne, 
1 . - Ailon nom ne vous est pas inconnu, puisilu'en février 1906, vous 

avez inséré une longue lettre du professeur d e  Science, R I .  Cals de Car- 
cassonne, relatant,  i0 des révélations que je lui avais faites, sans le con- 
naître en rien,et 20 l'envoi d e  4 portraits médianimiques d e  4 personnes vi- 
vantes, que je n c  connaissriis passrnais chez Iesquelles il avait b t é  précep- 
teur des deux enfants faisant partie du groupe d e  ces 4 personnages dessi- 
nés par moi. 



2 ,  - Je  me permets d e  voits rafraichir l a  mémoire, car vous devez re- 
cevoir tant  d e  lettres, que les noms doivent ê t re  oubliés bien vite. 

3 ,  - Vous avez eu l'obligeance de m'adresser ce no de février e t  je 
vous en I emercie vivement. 

4. - J'ai eu l a  preuve que votre excellente Revue, si bien documentée, 
est lue dans le monde entier, car l a  simple lettre de M. Cals m'a valu un 
monceau de lettres de toutes les parties du monde. 

Vous comprendrez facilement, qiie je n'ai pas pu répondre à toutes ces 
ll~içsives, me demandant de renouveler ce que j'avais fait  pour le profes- 
seur Cals. 

5 ,  - J 'ai  cependant fait qiielques exceptions, entre autres pour M m e  d e  
V.. . qui habite sa  propriété de Jampty (par  Carleix, dépt.  Dordo- 
gne) e t  qui m'avait dit avoir l'honneur de vous connaitre, e t  avoir fait  à 
Paris votre connaissance (ainsi que celle de Madame votre mére, décé- 
dée actiiellement) chez A4nl" Froppo, Vve du médecin militaire d e  la 
maison de l'Empereur Napoléon III .. 

J'ai encore été  assez heureux pour l'étonner beaucoup, comme jlavais 
s tz~fé f ié  (sic) M. Cals, en ne lui révélant qiie des faits tous exacts. 

J e  lui a i  même parlé d'un nornmé Sclpgentl qui avait des difficultés avec 
elle, e t  oii le cure était mêlé. 

Je  lui écris : Je  lis Serge ou Sergetzt, car les noms propres sont trés dif- 
ficiles à lire en géomancie magique. - Puis un tas d e  faits trés intimes et 
exn cts . 

0 .  - Vous avez su par la lettre de A i .  Cals, que je tne sers pour faire 
ces revélations d'un procédé que j'ai imaginé 

Je  me sers de l'écriture en carnctéres sacrés, que les espvz'ts eux-mêtrzes 
nz'ont enseignés ; e t  je vous affirnie que cette étude est extrêmement ion- 
g ue. 

11 a fallu que je sois obsédk par des puissances occultes s~rpérieures~pour 
que j'aie eue l a  patience d e  travailler des milliers dlheures,cette géoman- 
cie spéciale,qui se rapproche beaucoup des caractères des livres sibyllins, 
qui f u ~ e n t  détruits. 

Du moins ce sont les Esprits qui me l'ont affirmé. 
Les lettres sont formées ail moyen d e  têtes de personnages, ou de visa- 

ges, ou de parties de visages ; d'animaux ou de groupes divers combings 
qui forment les caractères sacrés des anciens mages dlHermés. Les hiéro- 
glyphes même en découleraient,parait-il. Plusieurs personnes initiéespour- 
raient lire dans la même ligne cles choses abçolument différentes. 

O n  lit en outre encore, en retournant l a  ligne a l'envers ; e t  enfin on 
peut lire au miroir ou par transparence, ce qui donne d e  nouvelles phra- 
ses e t  d e  nouveaux sens. 

C'est ainsi que je fus éduqué, e t  que j'ai eu cette patience rare, d'ac- 
cepter cet effort. (Bien beaucoup malgré moi,il est vrai !). . . 

Trés souvent les Esprits aériens me dessinent des portraits dans ces li- 
gnes, ou dans les lettres que j'écris. 

Mais voici que je me mets à causer, selon mon habitude déplorable, au 
lieu d'arriver de saite au but de ma lettre ; donc le voici : 

7,  - Je regrette amèrt:ment que les grands médiums n'écrivent presque 
jamais dans les Revues Spirites ou occultes ; et  cependant combien ce se- 

* 



rait intéressant d e  lire les faits écrits par ceus-la mêmes qui les ont vus, 
notes e t  bien observés ( 1 ) .  

Tirer des horoscopes, faire des révélations ou des portraits rnkcliani- 
ques d e  personnes inconnueslest une d e  mes facult6s1 qui me préoccupe le 
moins. 

Je  ne  le fais en général, que pour me renseigner personnellement sur 
les personnes auxquelles j'ai affaire. Mon principal don est d e  voir les 
Esprits, quand je le veux, à toutes heures du jour ou d e  l a  nuit. 

E n  outre j'ai toi~jours auprès de moi, à ma droite e t  par  mon travers,  
un Esprit blanc, qui ne me quitte jamais, que je vois s'agiter, tnais qui 
ne  m'a pas permis encore d e  voir son visage. Dès que je me tourne pour 

. l e  fixer il disparait, pour reparaitre aussitdt. Bref, j'ai dû renoncer à 
voir sa  figure. 

Trés  souvent m a  chaise est rer~liiée ou déplacée, malgré le poids cle mon 
corps, e t  quand j'écris, (comme en ce moment), des coups discrets dans 
ma chaise ou l a  table, scandent mes phrases écrites. 

S.  - Laissons d e  caté ces petits-faits, pour en arriver ails Esprits que 
je vois aussi clairement que des vivants Parfois ; avec cette différence que 
je les vois lumineux, colorés ou non, e t  sous toutes sortes d'aspects. 

Comme il y a plus d e  1200 jours, que je suis en rapports constants avec 
les Esprits, en admettant que je n'en vois que 30 par  jour,ccla ferait en- 
core 24.000 Esprits que j'aurais vus. 

Or,  il y a des séatices, oii je les vois par  groupes d e  z, 3, 4 et même 
bien davantage. 

Quand j'assiste à des scénes, des tableaus OU je vois les Esprits aériens 
dans leurs mœurs, dans les scènes de leur vie intime, ils sont quelquefois 
no, 30, e t  même plus d e  cent. C'est alors l a  foule des Esprits que je vois 
dans un spectacle se déroulant devant moi, 

Dans ces cas, je vois ces tableaus, absolument comme au cinématogra- 
phe, e t  les Esprits ne s'occupent pas plus d e  moi, que si je n'existais 
pas. 

Je me contente d e  fumer tranquillement mon cigare pendant ce  temps, 
dans ma chambre éclairée par l a  lumière que font les Esprits eus  mêmes, 
e t  je tache de bien observer, pour noter les scènes qu'il m'est permis d e  
raconter dans mon journal, qui a environ cinq à six mille pages, e t  que j'ai 
tenu au jour le jour depuis que je suis devenu médium subitement, com- 
me il a é té  déjà dit. 

Au contraire, quand les Esprits se forment devant moi, un par un, ou 
deux au p l ~ s ,  ceux-ci s1arr6tent à 4 ou 5 métres de moi:et me font des ges-  
tes ; ou bien ils répondent par  d'autres ger tes aux miens ou a mes ques- 
tions. 

9. - L a  premiére fois que je vis des Esprits, ce fut en regardant dans 
une grande glace, faisant l'effet de miroir magique. 

Jamais auparavant,  je n'avais pu réussir à voir non seulement un Es- 
prit, mais pas la moindre lueiir, pas le moindre nuage blanchatre. 

O n  comprendra facilement combien ma joie fut grande, e t  je dois 

-- 
(1) NOUS avons déjà les livres d e  Home et  de Mme d'Espérance, ra- 

contant leurs expériences ( u t .  d. I .  Y . )  
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ajouter que jamais depuis, je ne les ai vus plus clairement e t  avec de 
plus belles colorations variées. 

Je  ne puis mieus comparer leurs costumes, surtout celui des femmes, 
qu'aus dominos d e  couleur dont la forme est bien connue. Un capu- 
chon avec ou sans pélerine cachait leurs chcveux. 

Les Esprits se formaient tous devant mes yeux, puis s'enlevaient du sol 
obliquement. Ensuite ils planaient au plafond, plus ou moins longtemps. 

Dés le début, je me silis aperqu que les glaces étaient Four moi des 
objets bien iniitiles, car  les Esprits sortaient carrément du cadre e t  évo- 
luaient dans toute la salle, e t  plus tard dans ma chambre. 

Cela me forçait 5 me tourner et retourner, pour suivre leurs évolutions e t  
arabesques gracieuses. 

J'ai pnssé ainsi clesheurcs a les adinircr dans la richesse souvent 
inouïe d e  leurs costumes lumineus e t  étincelants, sous des voiles degaze e t  
des robes flottantes. 

Quelquefois, c'étaient des nacelles aériennes pleines d e  ces Esprits, qui 
avaient l'air en fête, e t  glissaient majestueusement dans l'espace. 

IO. -Je n'ai encore rien bcrit, rien publie dans aucune revue, car  cela 
m'étaitdéfendu par mes Esprits, qui ont c té  mes seuls maîtres pour m'i- 
nitier aus  sciences occultes. 

R/Iais à présent que j'ai envoyé A M. Chacornac mes manuscrits, pour 
faire paraitre quelques notes d e  mon journal, je ne suis pliis tenu à la 
même réserve : Ne pouvant publier un résurné de 5 ,i 600 pages, j'ai pris 
le parti de pub:ier a titre d'essai e t  de fragment, le seul mois de juillet 
1906. Ce mois contient un résumé de quelques-uns des points de mes con- 
ceptions sur Dieu, l'origine des Etres, sur les Esprix, leur nature, etc.  
L a  forme sera mauvaise, 7lznis le Jond y seltn, j'expél-e. 

J'ai vu des Esprits d e  toutes formes, de toutes grandeurs ; j'ai vu des 
animaux divers e t  des monstres dont j'ai dessiné quelquefois les formes 
étranges. 

Je  suis donc bien renseignb sur les Etres du monde occulte, car  je les 
ai vus et touc/zés bien souvent. De même ils m'ont assez souvent touché e t  
serré dans leurs bras. 

120 Je pense que les Esprits sont des Etres absolument organi:és comme 
nous, e t  sous tous les rapports. 

J'ai lu tellement d e  sottises sur cette question, que je vais me p I 111 et- 
t re  de donner clairement mon opinion sur ces Etres que je n'ai truriv6 
nulle part bien definis. J e  dirai : Ide monde matériel n'est qu'une imagv 
grossiére du monde occulte. 
e Suppose, me disait Mermks, mon guide e t  maitre directeur, un Esprit 

(( grossier et ignorrr77t1 d'orcE7.e ivfEriezrr. Quelle opinion penses-tu qu'il 
« pourrait avoir des humains e t  du monde matériel ? 

(( Je  vais répondre pour toi. Il supposerait que vos palais, vos arbres, e t  
(( vous-mêmes, vous n'étes que des choses e t  des êtres nuageux, attendu 
« que les Esprits traversent un mur e t  un corps sans diBiculté. 

« Or,  note bien que les humains ont précisément sur les Esprits e t  leurs 
a demeures des opinions identiques à celles que cet Esprit ignorant aurait  
« du monde matériel. Eh bien, en réalité sache que les Esprits sont entre  
< eux e t  pour eax. aussi matériels que les humains le sont entre eus. Et 
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«chose ciirieuse, comme tu peus le comprenclre présent, un Esprit 
< ignorant aurait  précisément des humains, l a  même opinion gzr'un 
« I~ztîizain ignorant possède sur les Esprits. 

« Te vsilk donc bien renseigne B présent sur notre nature  éthérée, e t  
« sur l'effet que nous nous produisons entre  nous. Sache encore que les Es- 
« prits jeunes grandissent 3 l a  façoii des  humains enfants,  pour a t te indre  
« leur croissance normale.. . etc.  e t c .  

Cct te  dernière phrase était  sans doute pour répondre à m a  question 
muette des  enfants que j'avais vus quelquefois entre  les mains d e  fem- 
mes Esprits ou d e  petits enfants Esprits jouant entre  eux... 

Mais je m'arrête,  ca r  je n ' a ipas  l'intention d e  détailler ce que je sais 
siir les Esprits cî.ijourd'hui. 

I z0 J e  désirerais s i ~ n p l e m e n t ~ p a r  la voie du journal d e  RI. Delanne, qui 
est si r épand~i ,  essayer d'obtenir des g rands  médiums e t  notamment d e  
hl. Miller, si cela est possible, l a  rhponse ?i deus  questions. 

L a  premiéie est celle-ci : 
Quand je vois des Esprits qui se montrent pour moi, je le sais, parce qu'ils 

répondent A mes gestes et  à mes paroles, vt meme 5 mes pensées. 
Répondant h mes pensees, j'en conclus que ces êtres sont e n  rapport ou 

en  communion avec mon mansprit . 
(J'appelle ~iiansprit ,  1'EspriL personnel d 'un h~ imain  vivant, pour le dis- 

tinguer des Esprits du moncle occiilte,qui sont indépendants d e  nous et  non 
incarnés. E n  résum2, dans  mes mémoires, niansprit est l'Esprit incarné 
dans le corps d'un inortel .) 

Quand je vois des scénes en vision, ou des tableaux quelconques tout 
en  é t an t  bien éveillé e t  i ( ' L t t r t  ~ z n r ~ ~ z ~ ~ l ,  (puisque je fume pendant ce 
ter-i~ps-la), mes Esprits m'ont expliqué ce  phénomène d e  cet te  façon : 

II suffit que l'Esprit qui veut me faire percevoir une schne quelcorique 
se passant mérne loin d e  chez moi, met te  ses organes d e  vision en corn - 
munication avec mes organes d e  perception, qui sont dans  m o n  
cerveau. 

Il en résulte que je vois d o r s  avec les yecis de  l 'Esprit directeur, e t  que 
je ne  peus  voir que ce qu'il voit e t  ce  qu'il veu t  que je voie. 

Cet te  explication me parai t  bonne : mais il s'agirait d e  savoir ~i mon 
mansprit est transporté sur le lieu d e  l a  scene que je perçois ; ou bien 
si c'est l'Esprit directeur qui s'y transporte e t  reste en  conimunion avec 
mon mansprit. 

Notons que les deus cas peuvent se prodiiire, a t tendu que je sais que 
plusieurs fois j 'ai é tc  aperçu par  divers médiums à d'assez grandes  distan- 
ces d e  chez moi. 

Minp E .  Brot, dlAlais, femme d'un chef d e  ga re ,  m'a  vu d e  cet te  façon 
troisfois. Elle vint chez moi a Marseille pour vérifier le fait ,  ayan t  e I 
mon adresse par  moi-même. 

Elle ne  me connaissait en  rien. E tan t  entrée  d a m  mail salon, elle, 
r e c ~ ~ n n u t  d c  suite mon portrait ,  avant  d e  m'avoir vu, en  faisant remar- 
quer que je lui avais ;art1 avoir une dizaine d'années de plus, ce  qui était  
exact vu la d a t e  d c  ce  portrait .  

J'ai pris des renseignements auprés d e  Ra. le docteur Ber t rand Lauze, 



maire e t  conseiller général di1 Gard,  qui m'a certifié la bonne foi e t  l a  
parfaite honorabilité d e  R'Ini9rot. 

En outre, quand j'ai dessiné les 4 portraits d e  l a  famille 'T.. . d e  
l'Hérault, il a bien fallu que quelque Esprit dessinatei~r allAt d e  Mar- 
seille dans l'Hérault pour se renseigner e t  \loir les quatre personnes qiie 
j'ai dessinées. 

I 30. - L a  deuxién~e question est celle-ci : 
Je  désirerais savoir si les puissants médiums à matérialisation obtiennent 

des Esprits matérialisés qiiand ils sont seuls dans leur chambre, ou bien 
s'il leur faut le concours d'assistants pour obtenir ces apparitions d e  fan-  
tames, vuspar tolite une salle, comme c'est le cas polir le puissant mé- 
dium Miller, d e  S a n  Francisco. 

Je  vais préciser en prenant le cas de M. i\/Iiller. 
Je  ne doute pas que ce médium n'ait l a  Faculté de voir comme moi des 

Esprits à volonté, à toutes heures du jour ou d e  la nuit.  ( 1 )  

Eh bien, quand il est seul dans sa  chambre, X'I. MiIIci., (ou tout autre 
médium A matérialisations), per?se-t-il que les Esprits qu'il perçoit, pour- 
raient ê t re  vus par toute autre personne qui entrerait subitement dans sa  
chambre ? 

La question se décompose encore autrement, e t  elle est réellement très 
intéressante au point de .vue phénoménal. 

En effet, si M. Miller n'entrait pas en trance, les Esprits, qui apparai- 
traient seraient-ils visibles pour tout le moiide 3 - Ou dii moins le pense- 
t-il ? 

Cette  demande est pour arriver aus  effets curieux produits par  l'ètat 
d e  trance du médium. 

Quand je vois les Esprits, je ne suis pas en trance, et personne en g6- 
néral ne les perçoit, que moi seul. Du moins je le suppos ,, quoique M. 
Carp en ait \ILI Lin étant en séance avec moi, e t  dont i l  eut peur, -pa rce  
que ses yeus étaient f~ilgurants. 

hllais dans ces cas il m'a  semblé que les assistants ne voyaient pas tous 
comme moi, bien au contraire, tout en voyant des lueurs, ou des nuages 
lumineux mal formés et flous comme je les appelle. 

Cela revient à dire : Suffirait-il que j'entrasse en trance pour que tout 
le  monde vît les Esprits, dont je serais le médium ? 

Ou encore ; De quelle façon contribue l'ktat de traiice sur la nature e t  
l a  tnatérialisation des Eprits ? 

Quand ces médiums puissants sont seuls e t  éveillés,des Esprits matéria- 
lisés pouvant les toucher, se sont-ils montrés a eux, comme cela m'est ar- 
rivé étant seul, a l 'état de veille, mais rarement 3 

Enfin, pourquoi ces différences, attendu qu'il parait prouvé, que dans 
des chambres hantées, des Esprits peuvent se produire sans l a  présence 
d'aucun médium. 

(Voir par  esemple, le livre intitulé « Ln voyante de P ~ é v o ~ ~ s t ,  traduit par 
le Dr Dusart (de Paris). . 

(1) Nous ne croyons pas que M. Rlliller ait  ce  pouvoir, d'après ce qu'il 
nous a fait connaitre de  ses facultés, K. d. Z. r ,  
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Contrairement à l'opinion répandue, je puis affirmer que l a  visibilité 

d 'un Esprit n'augmente pas s a  force sur l a  matiére.  
Beaucoup croient e n  effet qii'un Esprit matérialisé sera  plus puissant 

pour remuer les choses matérielles : c'est inexact. 
14 - J1ai  toujours refusé mes Esprits d e  me laisser mettre en  trance, 

a t tendu que dans  cet  é ta t ,  on est comme dans  un demi-rêve. 
Cela  m'est arrivé quand inême malgrci moi, et  alors j'ai remarqué qu'il 

y avai t  mélange du  moi conscient avec un cer ta in  é t a t ,  qui n'est pas le 
rêve, puisqu'on raisonne, mais qui n'est plus aussi net  que la réalitc. 

J e  serais bien curieus d e  connaître les réponses des grands  médiums 
sur ces points que je connais assez bien, il est vrai,  mais je n e  serais pas  
fach6 d'avoir les opinions d'autres médiums dans  rnnn cas,  ou bien plus 
puissants que moi. 

Bref, je suis éveillé e t  je vois iin Esprit. Personne ne le voit que moi. 
J 'ent re  e n  trance e t  d e  suite tout le monde le verra  comme moi : pourquoi 
cet te  grande différence ? Ce? questions méritent d 'ê t re  élucidées si ce la  
est possible dans  l 'état  actuel d e  l a  science. ( r )  

Veuillez agréer ,  h4'onsieur Delanne, e t  cher Directeiir d e  l a  R e ~ ~ u e  du 
Spiritisme, l'expression d e  rnes sentiments tres distingués. 

Comte DE TRORTELIN, 
Lnultkat L'Institut, 

1 5 2 ,  avenue du Prado à Rlarseille. 
* * * 

Paris le 4 novembre 1906 
Mon cher Delanne, 

Avant  d'kcrire « L a  dernihre d e  R4iller 2 à laquelle le médium, peu rancu- 
nier,  m'a invité pa r  dépQche h lasollicitntion d e  Bonne Rlainan, je me 
h a t e  d e  voiis dire qu'elle a été « merveilleuse )) pour les esprits qiii ne com- 
prennent  pas le doute, pour nous (( naturelle », belle, loyale. 

Sans  parler de  plus d e  dix apparitions sortant du cabinet e t  y rentrarit, 
quatre  n e  m'ont plus laissé acucun doute sur leur valeur psychique. Elles 
se sont formées, sous c n e  « bonne lumiére aux yeux d e  36 assistants triés 
ce t t e  fois sur le volet. Parmi  eux je citerai R/Ii\l. Gaston Mery e t  R/Iallet 
d e  1'EcJzo dzt Mzrveillenx, M. R4ontorgueil. d e  1'Eclaiv hl.  R/lajewski, n4. 
e t  M m e  Letort ,  les chauds avocats du médium, M. e t  M"c Wi t t e  d e  New- 
York, RI .  de  l a  Moutte, Mme d e  Valpinçon, hl"O Cornély, RIl"e Lamou- 
reux, Mn10 Laffineur et  tx t t i  quanti .  

Dés boules lumineuses que j'avais qualifiées d e  mousseline, bien vapo- 
reuses, flottantes, phospl-iorescentes, comme d e  grosses biilles d e  savon, 
venant du plafond, aprés s'être promenées a droite e t  5 gauche, ont roulé 
sur le tapis e t ,  lentement.    nt pris l a  forme spectrale humaine. 

Puis une fois bien constituées, a u  lieu d e  disparaître,  ont parlé e t  se 
sont avancées dans  le salon. 

La premiere fut celle d e  M. Ch Lamoureux, le chef d'orchestre bien 
connu pa r  ses concerts populaires. Il a appelé s a  femme qui s'est levée, 

(1 )  Ces questions ont &té  étudiCes pa r  M . ~ e l a n n e  dans  s'on livre : L1An2e 
est immortelle. 
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est allbe l'embrasser e t  est revenue, très heureuse s'asseoir à côté d e  moi, 
au  milieu d'une hinotion par tagée pa r  tout le monde. 

La deusibme a été l 'apparit ion bien rnatérialisee di1 Docteur Américaiii 
Reritoti, qui a demandé si ses amis \Ilhite étaient presents. 11 a parlé 
diirant 2 minutes, e t  s'est lentement effondré dans  le parqiiet .Al ' instant oii 
ilrie restait plus que l a  tê te  d e  visible,il a prononcé distinctement : « good 
I?ye » et a disparu ; l a  troisicrne,une fillette d e  5 5 6 ans qui s'est prbcipitée 
vers Ronne RIanian e t  l 'a eiiibrassée. 

Enfin la derniere apparition bien formée futcelle dupet i t  garçon de RI. 
e t  Mill" Letort que le pere a déclaré très reconnaissable. 

Je  ne dois pas oniettre lx gentille ntgressc. Detsie, l'un de? guides or- 
dinaires d e  Rliller, dont l a  presencc presque constante, avec son petit 
langage yankee a donne comme une série d'amusants interniedes. Inutile 
d e  dire toiit ce qu'a entendu d 'a imal~lc  le iil6cliuni A qui les fklicitations, 
e t  les souhaits d e  bon voyage e t  les clÊsirs sincères d e  le revoir en  France 
l'annCe prochaine, ont é t é  généralement e t  sinci.reinent exprimés. 

J e  fais donc loyalement mon « RIea Culpa » e t  je vous prie cle considé- 
rer  mesdoutes ti-6s loyalement exprimés iiy a 2 niois, lors d e  l a  séance 
si faible a laquelle votre amitié m'avait convié, comme niils aujourd'hui - 
Que n'étiez-vous là ,  cher aini. 

A vous bien sincbrement, 
LEOPOLD DAUVIL. 

Cercle Spirite 
International Allan Kardec 

GO, rile Sf -Jrrcqi~eg, Paris. 

Cliaque jour voit s'nugtuenter le nombre des adhérents à la 
croyaiice spirite et ceux qui désirent connaître les rérites procla- 
niées par la iiouvelle 1 hilosopliie, clierclieiit partout une iiiaison 
OU (( s'ils j rnppent, o:z le~rr ouw-ira )) . 

Paris coinpte plus de 200 snlciis brillnnts et plus de 2500 mé- 
nages iilodestes q~i i ,  le soir venu, ferineiit leurs porte; aux inipor- 
tuiis, aux ignorants, aux sceptiq~ies et tieiitient des «. sécr?zccs » pri- 
vies dans lesquelles, nous lie l'ignoroiis point, les pliéiiometies 
encore inystérieux pour l'esprit li~imaiii se multiplient de jour en 
jour. 

Un groupe d'aiuis qui, depuis deiix ans, se réunit souTent :I la 
Librairie Spirite, 42, t u e  St-Jacqiics, a pensé qu'il fallait aux noin- 
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breux visiteurs qui viennent la de tous les pays du inonde, un lieu 
de rkunioii plus convenable qu'un inagasiii. Ces spirites, aiiimks 
d'un iiiêiiie désir, ont look, cet effet, un appartement situé vis-i- 
vis de la Librairie, au 1"' étage de la maison portant le no 67, rue 
St- Jacques. 

Un nmeublement conveiiable y sera installé sous peu de jours. 
Cet apparteiiient modeste, vu ilos ressources actuelles, coriiprend 
une salle de co~~versation, une biblioth&que où seront 'réunies la 
collection des ouvrages techniques et les p~iblications pkriodiques 
spirites et spiritualistes en langiies francaise et étraiigères, et une 
chambre d'espkriences a17ec cabinet. O n  se propose d'y étudier 
tous les pliénoniknes psycliiques et les niédiunis dont le nombre 
s'accroit à mesure qiie diiiiinue la crainte de se dire r( spirite )) 

Ces nlédiums recevront, au Cercle International Allan Kardec, 
l'accueil qui leur est dû, l'aide nécessai~e et les renseigiie- 
inents utiles i leur existence pendant leur séjour dans la ca- 
pitale. 

Dès maintenant le Cercle est ouvert les mardis, jeudis et samedis, 
de 7 11. à midi, tous les visiteurs qui voudront prendre des ren- 
seignements ou s'inscrire parmi les SuciEtaires. Ils trociveront tou- 
jours plusieurs menibres du Comité qui se mettront obligeaniiuent 
à leur disposition. 

Au moment où la Revue Spirire, fondée par Allan Icardec, s'np- 
prête à dlébrer un demi-siècle d'existence, le groupe fondateur du 
Cercle nouveau n'a pas cru le placer sous un meilleur patronage 
que celui du Maître. Cette dksignation a été adoptée i l'unanimité 
des membres réunis pour la premiére fois le 20 octobre I ~ o G .  

Bien que nos salles ne soient pas encore ires \-astes, nous serons 
. lieureux d'y rkunir les Spirites que Paris attire de tous les points du 

tnonde, tous ceux qui no~ i s  bcrivent, eii un mot, tous ceux q ~ i i  
partagent nos idees. Et, de même que Socrate désirait voir sa petite 
deiiieuiJe pleine d'ati~is, iious so~iliaitons de voir notre Cercle , 

ri iiip!i pa- dc vrais spi!-ites au cœur siiickre et dtsititéressé. 
1.x Coi:>,eil d'Ac1miiiisti-ation a eté aiissitôt coi~stitu6 snns con-JO- 

catioiis pr?;il:ibles afin de donner satisfiiction a u  proprietaire de 
l'iiiiiiieiible entre les iii:liiis de qui le Président, locataire exige, a 
versé d'avance trois trimestres de loyer. 
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Présidents d'honneur 

M. Albert de Roclias d'Aisluii. Colonel d'artillerie eii retraite, 
aiicien adiiiiiiistrateur de 1'Ecole 1301ytecliiiique, officier de In Lé- 
gion d'I4oiineur. 

M. Léon Deiiis, Ecrivaiii et Conférencier Spirite. 
Mnle RuÇfiiia Noeggeratli, Feiiiiiie de Lettres, doyenne des Ecri- 

vains Spirites. 

Président 

M. Paul Mniltiil, Chef de BCltaillon d'IiiÇatiterie de Marine en 
reti-aitc, C!ieralier de la Légioii U'Uoniieur. 

Vice-Président 

M. le Dost. Georges Pau de St-Martin, Médecin iiiiliiaire e:i se - 
traite, Clievaiier de la Legion d7Hoiine~ir. 

Comité consultatif 

M. F. Chevreuil, H0111111c de Lettres. 
M. F. Mullatier, Propriétaire à Constantinople. 
M. L. Gervois, nkgociant. 
M. E Wiart, ~~Cgociant. 
M. P. Leymarie, éditeur, Directeur de la Tevue Spirite. 
Mme M. J. Monroc, fernilie de Lettres, Officier d'hcadéniie. 

Membres suppléants , 

Ali. Varcollier, chiti~iste. 
M. Paucliart, ~~Cgociant. 
M"lC Tliirion. 

Secrétaires du Comité 

M. André Gaudelette, Licencie ès-Lettres. 
M .  Richard Aylnier, Ingkiiieur électricien. 

Trésorier 

A I .  il. Shirioti, Chef de Bataillon en retraite, Cllevalier de la Lé- 
gion d7Hontieur. 

Afin d'assurer au Cercle iiaissaiit, qni respire à peine, la vie et 
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la prospérité, nous avons besoin d'un levier au moiiis aussi puis- 
sant que celiii 11'Arcliim&de, il nous f.iut de l'argent, et nous 11'6- 
prouvons aucun sentiment de lionte à en demander A nos frères et 
sœurs, à 110s amis de tous les pays, s'ils veulent trouver, quand ils 
viendront i Paris, un foyer spirite digne d'eux. 

Il faut que nous viennent en aide ceux et celles dont la sympa- 
thie est acquise ll la doctrine d'Alla11 I<ardzc, qui a dit : Le spiri - 
tisme sera scientifi/ue ou il ne s u a  pas, et tous ceux qui clierchent la 
solution à ces questions vieilles cornine le premier couple humain 
jeté sur la terre : 

Pourquoi la  Vie ? 
Que sommes-nous ? 
D'ofi venons-nous ? 
Oit allons-nous 9 

Les statuts du Cercle International J l l a n  Iinrdec élaborés avec 
soin, seront publiés en décembre par la Revue Spirite et distribués 
à tous les adhérents et aux persoiinrs qui les demanderont au Tré- 
sorier. 

Nous appelons donc i no~is  tous les bienfaiteurs et bienfaitrices 
et les souscripteurs qvi veule:it coopérer à la fondation durable de 
cette Société. 

Les dons doivtiiit être adressés au Président. Recu et1 sera donné 
par lui et le Trésorier. 

La souscription annuelle pour l'année 1907 est fixée A 3 0  francs 
pour chaque sociétaire. 

Nous avons l'honneur de vous prier, Monsieur, de vouloir bien 
nous faire le plaisir d'line visite mardi, jeudi ou saniedi matin afin 
de prendre contact avec le Cornite et d'ajouter, si vous le jugez con- 
venable, votre rioni :i la li ;te ouverte des donateurs et souscripteurs 
que vous pourrez coilsulter . 

Nous n'exigerons, des membres du Ctl-de I~zter?zationnl! J l h n  
Ica,rrJec, que la bonne vo!onté et ln bonne éducation. 

Di-s que l'installatioii de l'apparteinent sera teriiiiiik, le Cercle 
s'ouvrira tous les jo~irs, l'exception des diinanches et jours firiés, 
le matin de 9 h. iiiidi et de 2 11. A 7 h. d u  soir. 

L.onque des seances de nuit, pour l'étude des médiums, auront 
/ 

lieu, elles commeiiceront à 8 h 112 et la liste des membres du Cer- 
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cle et des invités, q u i  devront y assister tour de rôle ou par rem- 
placement, sera aficliée dans la Salle de Lecture. 

Recevez, Monsieur, les salutatiorls einpresskcs des Membres du 
Comité. ' 

Le Préside~zt , 
P. MANTIN 

Chef de Bataillon d'Infanterie d e  h'Iarine en retraite, 
Chem.lier de la Légioii d'Honneur 

67, R u e  Saint-Jacques., 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGN0,LE 

Dans un des précédents numéros d e  cet te  Revue,nous avons cité le pa -  
ragraphe suivant, pa r  lequel  le  Dr Lapponi termine le livre dans  
lequel il proclame la réalité d e  tous les phénotnènes spirites : Le spirith-- 
m e  est toi$our.s dzng~verrx, f iv~u~?iciable ,  imino~al ,  ~éP~éJzensible ; il doit 
être con:?a!nné et  interdi! '!tué; sévére?~zent, sans restrictioiz, ri tozls ses degrts, 
dans toutes ses fovnzes et sorts Zozctes ses înanzjccstat ions~ossible~.  

X~Ialgré une condamnation aussi formelle d u  spiritisme,l'œuvre di1 Dr 
Lapponi n ' a  pas trouvé g râce  devant  la presse catholique et  se voit vio- 
lemment a t taquée pa r  l a  Ciziilta CcrL'toLfc!'cn, organe des Jésuites, qui affir-  
me qu'elle a é té  censurée par  le pape  Pie  X .  

Eduardo Checchi, rédacteur du Giorrznle d'Italia, voulant en  avoir le 
cœur net ,  a l la  in terroger .  I 'auteur et  voici, d'aprés EL siglo Espiritu, d e  
R4exic0, l a  réponse qui lui fiit fa i te  : 

<< Il est impossible que le Saint-Pére  a i t  PLI en  aucune façon censurcr 
mon muvre. Il connaissait déjA l a  premiére édition e t  l 'avait  approuvCe. 
s'avais également mérité les éloges du regret té  pontife 1,éon XIII, qui 
malgré son intransigeance au sujet des diverses questions du ~ll)tlerrrisnz~, 
déclara a plusieurs reprises que la science catholique n e  devait pas ê t re  
contraire à l 'étude du spiritisme e t  d e  ses rnanifestatioris. 

<< L a  Cizlz'lfu C~rtkolicn. qui nie poursuit d e  ses attaques,dit  que j'ai affir- 
mé que les phétioménes du spiritisme étaient les manifestations des anles 
des défunts. J e  n'ai cependant émis aucune affirmation de  ce  genre .  J'ai 
dit que les vivants peuvent, au  moyen d u  Spiritisme, entrer  en cotninurii- 
cation avec des  étres intelligents d e  l'au-delà, étres habitant d'aiitres es- 
paces, d'autres mondes. Jamais je n'ai parlé des  morts. 

« J e  vais d u  reste faire paraitre,  aussitôt que je le pourrai, la troisiéme 
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édition de mon livre,pour laquelle je réunis d e  nouveaus documents de la 
plus haute importance. 

« Je  pourrai ainsi mieux expliquer mes idées à l a  Cicilta Cattolicn,et à 
tous ceux qui, ignorants et superstitieiix, ne veulent voir dans le spiritis- 
me, que des manifestations du diable e t  d e  ses satellites. )) 

O n  voit que si le Dr Lapponi n'est pas tendre pour le spiritisme, il ne  
ménage guere davantage les si nombreux auteurs catholiques Français et 
autres, qui ne veulent voir dans les phénoménes spirites que des embû- 
ches du Diable, ce singr. de Dieu. 

Il nous semble assez difficile d e  faire cadrer les affirmations si énergi- 
ques du Dr Lapponi avec le passage suivant que nous trouvons à l a  page 
195 d e  son livre : 

(( De même, répugne-t-il d 'admettre que parmi ces iitres (créés en de- 
h o k  d e  l'humanité) s'en trouvent qui, après avoir accnnpli lezrr exictence 
sur Zn terre, ont laissé leur corps dans le monde sensible e t  ont &migré 
dans des régions plus sereines avec ce qui contitue l'étincelle et le prin- 
cipe actif, 1 'E~pri t  d e  leur vie ? Tout, au contraire, nous démontre qu'il 
en est réellement zinsi. Maintenant,  pourquoi dans le nouveau monde oii 
ils esistent, ,ces êtres ne  pourraient-ils avoir e t  n'auraient-ils pas en réali- 
té  des affections e t  des désirs pour ce bas monde qui les a d'abord conte- 
nus et OU ils ont laissé des choses et des personnes qui leur sont chères ? » 

Devant une déclaration aussi explicite,faut-il admettre une défaillance 
d e  la memoire du Dr Lapponi ou une interprétation erronée d e  ses paro- 
les par  RI. Checchi ? 

Dr DUSART. 

Revue de la Presse . 
EN LANGUE ANGLAISE 

H(rrbzi.zgev of Light publie l'autobiographie de \V. G.  Colville dans 
laquelle nous trouvons les deux incidents suivants : / 

< Ce fut un incident d'ordre psychique ou télépathique qui appela d e  
nouveau mon attention sur l'Europe. La  date  du S d ~ c e m b r e  1894 a laissé 
une trace profonde dans mz  mémoire. Ce jour-la, entre 2 11. j o  e t  3 heures 
d e  l'après-midi,j16tais absorbé par  la rédaction d'un article pour un pério- 
dique d e  New-York, lorsque je fus tout à coup arrêté dans ma tache par  
l a  vision d e  Lady Caithness'que je n'avais pas rencontrée depuis neuf ans. 
Je  l a  vis assise devant son bureau, dans un boudoir luxueusement ineublé. 
Ce qui attirait  surtout l 'attention était  une magnifique peinture couvrant 
presque tout un pan d e  mur. Ce tableau que je vis'très nettement, repré- 
sentait l'échelle de Jacob et  je me rappelle que je fils tout particuliére- 
ment frappé par l'étrange beauté des figures des Anges. Lady Caithness, 
vêtue avec beaucoup d e  recherche, m'écrivait. Il me semblait que je 
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voyais l'encre couler de sa  plume sur le papier. Elle m'informait d e  divers 
incidents concernant l'érection de son palais ducal de Holyrood, pour 
lequel elle venait d e  quitter son bel hôtel du vieux quartier de Paris, oii 
elle m'avait offert une large hospitalité en 1884-5. 

(< S a  lettre me demandait avec insistance un article pour un périodique 
qu'elle venait d e  créer,  l'Azu,ore e t  m'exprimait l'espoir que je pourrais lui 
accorder une sPrie d e  conférences à Holyrood, dans le cours du prochain 
mois de juin. Cette vision dura environ une demi-heure, puis disparut 
subitement, avant que l a  lettre fût terminée e t  je repris l a  rédaction d e  
mon article. 

« J e  vins a Boston pour les f-tes d e  NocI et,le 24 décembre,on m'envoya 
d e  New-Yorlc une série d e  lettres parmi lesquelles une reproduisait rigou- 
reusement ce que j'avais vu si nettement. Elle était  datéede Paris, S dé- 
cembre, e t  j'appris qu'elle avait  é té  écrite entre 7 11. 30 et  8 heures d e  
l'après-midi, ce qui, en tenant  compte d e  la différence du temps en t re  
Paris e t  New-York, correspondait exactement avec le moment d e  m a  
vision. >> 

Voici maintenant le second fait : 
« Etant  en Californie, à S a n  Francisco, j'avais pris l 'engagenîent d e  

faire une confërence au théâtre d e  Los Angeles. J e  pris un billet et m'as- 
surai d'une cabine dans le steamer qui devait partir le jeudi, e t  arriver le 
sainedi A midi à S a n  Pedro, port d e  Los Angeles. Il faisait un temps 
magnifique e t  les bateaus arrivaient tous à heure fixe. Je me croyais 
donc parfaitement sûr d'arriver Los Angeles au moins vingt-quatre 
heures avant  rnon entrée au théAtre e t  d e  tenir nîon engagement. t2ussi 
ne fus-je pas peu surpris, tandis que je me promenais daiis Market-Street, 
d'entendre une voix dire nettement derriére moi : (( Change ton ticket ; 
pars par  le premier train ; le bateau n'arrivera que lundi. » Je  ne prktai 

. guère d'attention tout d'abord à cet étranq-e avertissement e t  me deman 
dai seulement d'oii il pouvait provenir. Mais lorsqu'il m'eût été répété 
une seconde fois, je me décidai a ne pas dédaigner plus longtemps un con- 
seil d'une telle importance, e t  je retournai au bureau ou je venais d e  
prendre mon billet. J 'y  échangeai mon billet d e  steamer contre une place 
d e  chemin d e  fer, malgré l a  déclaration formelle d e  l'employé que les 
bateaus arrivaient constamment a l'heure e t  que j'etais certain do remplir 
mon engagement si je maintenais mn premiére décision. 
c Lorsque je fus en possession d e  m m  billet d e  chemin de fer,  je me 

demandai : « Quel incident causera donc ce re ta rd?  » et je reçus très 
nettement la réponse suivante : « Il y aura  une avarie de machine ; cela 
ne fera courir aucun danger, mais le bateau devra revenir pour ê t re  
réparé e t  n'arrivera 5 destination que le lundi. » En nie voyant arriver le 
samedi matin A 1-0s Angeles, mes amis me blamèrent de ne pas avoir 
profité d'un aussi beau temps polir faire mon voyage par mer, d'autant 
plus que dans cette région les bateaus etaient bien plus agréablés que les 
trains. J e  leur rtpondis que devant faire deus conférences annoncées 
pour le jour suiirant, il m'était absolumeiit necessaire d'arriver avant le 
bateau qui allait subir un retard. E n  effet, le samedi et le dimanche se 
passèrent sans que l'on v i t  arriver le bateau. 

s 'avais déjà fait  mes deus conférences, lorsqu'enfiil, le lundi on vit 
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arriver le bateau e t  l'on sut qu'une rupture de 1'Hblice avait nécessité le 
retour au port de départ pour faire les réparations. » 

M. A .  T. \Vhite, qui assista aux récentes sEances dlEldred en France, 
écrit au Ligl~t : 

« Je  ne veux pas encombrer les colonnes d e  votre journal à propos d e  
discussions sur la médiumnité d'Eldrcd ; ce serait aller contre ses propres 
désirs, car  il a repris ses affaires commorciaies, se consacrant tout entier 
au rétablissement d e  s a  situation e t  ne désirant nullement être cité coinine 
médium. 

Ce ne fut que pour répondre ailx pressantes instances d e  quelques per- 
sonnes de Paris qui, malgré sa  demasquation, persistent à croire qu'elles 
ont assisté, à Clown, à d e  sincères manifestations spirites, qu'il consentit 
Li venir en France. . 

J'avais eu l a  bonne fortune d'être un de ses témoins à S. . .  et je vou- 
drais décrire en quelques mots son avant-derniere séance. 

Aprés quelques instants conzacrés au chant ou à une conversation 
intime, M .  Eldred demanda à se retirer dans une piece voisine, pour 
changer ses vêtemeuts devant témoins, comme dans Ies séances pricé- 
dentes. A sa  grande surprise, R t .  Gabriel Delanne dit qii'il ne demandait 
rien de semblable, car  tous avaient confiance en 1ui.Ce qui nous poussa à 
agir ainsi était  le désir d e  lui donner plus de confiance en lui-mêmelafin 
d'obtenir des résultats plus complets. 

R4 .  Eldred en t ra  donc dans le cabinet avec ses vétements ordinaires 
qu'il s'attendait à voir changer ; mais dès qu'il fut tombé én trance,il  
déclara qu'il y avait des sceptiques dans l'assistance. 11 demanda donc 
avec insistance à R4. Delanne d'entrer dans le cabinet e t  en s a  présence 
il se dépouilla de ses vêtements qui me furent transmis. Il revêtit alors le 
costume noir que mentionne l a  lettre d e  Mine Letort. .A aucun moment 
on ne fit l'obscurité. 

Plusieurs formes complètement recouvertes de draperies blanches se 
montrérent e t  s'approchérent des assistants. 

Aprés l a  séance je restai près d e  M. Eldred, jusqu'à ce qu'il fût revenu 
à son état  normal, e t  j'assistai à son changement d e  costume. Je  repris le 
vêtement noir e t  regagnai l a  salle des séances ou je l'examinai. 

Je  sais que ce court récit ne convaincra personne, mais j'accomplis un 
devoir d e  conscience en affirmant avec tous ceux q ~ i i  en ont ét2 tcmoins 
que nous sommes certains aujourd'hui d'avoir assistk à d e  rcels phcno- 
ménes spirites. 

Je  dois ajouter quela derniére séance fut nulle,ainsi queqiielquesautres. 
Iln'est pas douteux pour moi que si Eldred avait é té  un simple truqueur, il 
n'eût pas manqiié d e  manifester sa recorinaissance polir la géngrcuse hos- 
pitalité qu'il avait reçue, en donnant de nouvelles preuves dc son savoir- 
faire. 

I O  Septembre 1906. Signé : A. T .  \\'hite. 

Nos lecteurs se rappellent peut-être que, dans les années 1904 e t  1905, 
M. Span décrivit dans le Light des phénoménes fort curieus produits eri 



s a  présence dans un hôtel de  hlenton et  que de  bons obscr\7ateurs, s'étant 
rendus sur les lieus, en auraient constaté quelques-uns. 

Cette année, h4. Span  en annonce de  nouveaux, qui, s'ils ont é té  bien 
observés, seraient d e  l a  plus haute importance. Il s'agit cette fois, d'aprés 
le LigXt du 29 septembre, non seulement des extinctions e t  rallumages d e  
l'électricité, mais aussi d'trpports tels que cinq boules de  crocket et  surtout 
d e  l a  disparition d'une demoiselle L. .  . à l ' é ta t  de  trance, e t  de  sa réap- 
parition dans  une pièce qui aurait  é t é  suffisarnmcnt éclair&e, sans que l'on 
ait pu s'en rendre compte. 

Mon~z'ezlr IllnskeZyne et I'rrrcl~idiacre Colley. 
Sous ce titre, le Lig/it du 13 octobre raconte que le IS  avril, I'archi- 

diacre Colley mit au défi M. Mxskelync d e  se transporter chez lui, 
Stockton Kectory e t , a  titre d e  prestidigitateur,avec l'aide d e  tels appa-  

reils qu'il voudrait, de  reproduire le phénoméne de  inatérialisation cité 
par  lui, Colley, dans  sa  conférence de  Weyinouth, comme ayant  é t é  
produit par  le médium Monck, accuse d e  f raude par  R4askelyne. II s'en- 
gageai t  a verser 25.000 francs & Maskelyne, en  cas d e  succès. 

Il faut reconnaître qu'il serait difficile d e  poser les termes d'un défi 
d 'une façon plus illogique, ca r  e n  admettant  que M .  Maslieline fût par- 
venu a l'aide d'aides e t  d'appareils à imiter le phénoméne, il n'eût pas 
prouvé par  l a  que le médium, qzti n'ktnit p.cs d a m  les mznzes conditions, 
avait  fraudb. Les faits ne pouvaient ê t re  co:riparables que s'ils se produi- 
saient dans les mêmes conditions d'isolement. 

Quoi qu'il en  soit, Maslcelyne accepta le défi e t  imita l a  sortie du fan- 
tôme du flanc du médium d'une façon assez habile pour tromper un obser- 
vateur vulgaire e t  peu au courant d e  ces choses. 

Aprés quoi il baissa !a toile et  p ré~end i t  avoir gagné  son pari. Une par- 
tie d e  la  presse se h â t a  d'emboiter le pas dcrriére lui, comme il était fa- 
cile de  le prévoir,et l'on entend dire partoiit que h4asltelyne a démasqué 
un nouveau truc d e  médium e t  qu'il a imité le phénoniène d e  matérialisa- 
tion. On ajout: qu'il v a  réclariler par  voie judiciaire, les 25.000 fr. qu'il 
prétend avoir gagnés. 

Est-il besoin de  rappeler 3 nos lecteurs que si h4askelyne a pu imiter 
avec plus ou moins de précision e t  la  grande habileté qu'on lui connait'la 
première phase du phénomene, il n 'a  nullement essayé d'aborder la  se- 
conde, qui est la  dématérialisation, dans le cours de laquelle on voit le  
lien fluidique se rétablir entre  le fantôme e t  le médium, jusqu'a la  resorp- 
tion compléte du premier dans le corps du second. 

Le plus simple bon sens montre donc que si l 'archidiacre Colley a man- 
qué d e  logique, Rlasltelyne s'est montre impuissant a sortir victorieiix 
d'une épreuve oli on lui avait donné des avantages iiiespéres. 

Dr DUSART. 
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Revue de la presse 
EN LANGUE FRANCAISE 

I d a  Reviie ale@ IDeiix-RIoiides 

publie sous le titre L'Octt2tisn1e, un article de R/I. le Dr Grasset, qui pa- 
rait  un peu mieus informé cette fois d e  l a  question que lorsqu'il fit son 
livre sur les rapports du Spiritis~ize et la ~ c i e n c ~ .  Ce n'est pas qu'il n'existe 
encore un certain nombre d'inexactitudes. C'est ainsi que notre critique 
réédite une erreur de h i .  R/Iax\vell qui a écrit « que le Spiritisme est 
une religion et  non une science. » Nous réptterons que le Spiritisme n ' a  
pas d e  prêtre,  pas d e  dogn~es,  pas de culte; e t  que c'est positivement une 
improprikté de langage que d e  lui donner le nom d e  religion. ALI : ra i ,  
c'est une science d'observation, de laquelle découlent des conséquences 
philosophiques et morales, mais celles-ci n'ont pas le caractère absolu des 
soi- disant révélalions divines des religions, ce  qui enleve à l'enseignement 
spirite tout caractère thé8,logique. 

NI. Grasset en reste pour la critique à Morin, un magnétiseur d'avant 
1870 ! Il réédite les clichés en cours depuis iin demi-siècle sur les préten- 
dues banalités des communications, sans connaitre les magnifiques ensei- 
gnements de la Genèse d'Alla11 I<ardec,qiii ont distancé l a  science de quel- 
que cinquante anees, au sujet de la vraie nature de la matiére. Il n'y a 
qu'à renvoyer h/l. Grasset à l'étude des textes,qii'il pourra comparer avec 
ceus du Dr Le Bon, sur l a  radio-activité d e  la matière. M .  Grasset se 
contente d e  dire qu'il ne voit pas d'argument pour croire que les phénomè- 
nes spirites sont produitspar les esprits des rnorts.C1est pourtant là le point 
essent iel. Les milliers d e  preuves d'identité données par les invisibles 
sont polir lui non avenues. 11 n'ose même pas étudier le cas d e  Georges 
Pelham oudu père du Dr Hyslop ; l a  simple négation lui suffit. Peut-être 
beaucoup d e  lecteurs trouvent-ils que c'est maigre. 

D'autre part,lorsqu'un esprit matérialisé se montre à nous tel qu'il était  
de son vivant, lorsqu'il fait  preuve par ses manifestations intellectuelles 
que son intelligence a survécu, lorsque la pliotographie e t  les moulages 
nous affirment que l'hallucination n ' a  pas à intervenir pour expliquer le 
phénomene, il faudrait iine forte dose de scepticisme pour ne pas voir 
dans cette manifestation l a  preuve de l a  survivance d e  l'âme d e  cet indi- 
vidii. 1,'incrédule Thomas lui-mème n'en a pas demandé davantage pour 
croire à ce qu'il imaginait è t re  l a  résurrection corporelle du Christ. 

1,e Spiritisme n'a rien d'occulte, d e  caché. Toutes ses expériences se 
vérifient tous les jours daris le monde entier, mais c'est une erreur capi- 
tale de M. Grasset uevouloir qu'ils soient e répétables)) a volonté. Dans 
les sciences d'observation, il le sait mieus que nous, on ne peztt pas provo- 
quer le phénomé~ie ; il faut se contenter d e  l'étudier lorsqu'il se présente. 
O n  ne prodiiit pas à volonté, un tremblement de terre, une éclipse, une 



ahrore borèale, une éruption volcanique, ou un orage magnétique. D1ail- 
leurs lorsque le déterminisme physique de  ces faits sera mieux connu, on 
n e  pourra encore provoquer A volonté le phénomène, ca r  des intelligences 
libres interviennent dans sa production,  nais il deviendra moins rare ,  e t  
s a  fréquence sera  assez g rande  pour permettre d e  l'étudier plus commo- 
dément  qu'aujourd'hui. 

M. Grasset appuie avec complaisance sur  l a  fraude des médiums, mais 
il se garde bien d'ajouter que, pour un g rand  nombre d'entre eus,  ce sont 
les Spirites eux-mêmes qui les ont  déniasquks, ce qui prouve qu'ils ctu- 
dient les faits avec le plus grand soin e t  sont lo ind 'ê t re  ces naïfs que l'on 
suppose gratuitement.  

Faisant une sorte d e  classification des faits, e t  parlant d e  l a  télépathie, 
M .  Grasset paraît en rester comme explication, a l'hypothèse d e l a  coïnci- 
dence fortuite, sans tenir compte,et sans même faire allusion a l a  discus- 
sion des auteurs anglais sur ce sujet capital. C'est encore une maniére 
d'éluder l a  difficulté qui sera  peu goûtce par  ceux qui veulent s'instruire. 
Notre cvitique voudrait une contre-épreuve consistant a noter toutes les 
impressions fortes des sujets qui n'ont coïncidé avec aucun évétie- 
ment important.  Mais il nous parait  que ceci a été fait, ca r  dans  beau- 
coup d e  cas, le  narrateur déclare n'avoir jztnais eii d 'autre hallucinetion 
que celle qu'il relate. 

Au sujet des apports,  il nous parait que NI. Lodge, aussi bien que le 
proFesseur Grasset, oublient l 'apport de  la s~nne t t c -  d e  IVilliam Crookes, 
d e  s a  bibliothéque dans  l a  salle a manger ,  tolites portes closes. Nous pen- 
sons que celui-lti, au moins, est authentique. 

En ce qui concerne les ma té r i a l i sa t i an~~pas  un mot d e  Icatie I<ing,c'eçt 
trop gênant .  Pas  une mention di1 rapport du Dr Gibier au Congrès d e  
Psychologie en  1900, e t  pGUr l a  Villa Carinen, h l  Grasset préfére accepter 
l a  version demontrée archi-fausse d u  Dr Rouby, ou !es imaginations du  
Dr Valentin, aux affirmations d e  son confrère M. Ch. Richet, c'est afJaire 
d'appréciation. 

ALI sujet d e  l a  photographie spirite, on imprirne que Riurnler cc a fini 
e n  correctionnelle D, alors qu'il a é té  acquitté.  Il faud'rait une é tude plus 
étendue que ces quelques notes hAtives p9:ir relever tout c e  que cet  article 
renferme d'inexact en  ce qui concerne le spiritisme. Mais, le fait seul que 
l a R e v z ~ ~  des D~ux-il4jnde:étudie ces phénoméncs, montre l 'importance qu'ils 
ont conquis dans  le monde, e t  l'heure n'est peut-être pas éloignée oii ils 
seront étudiés avec plus d e  soin e t  d'impartialité par  des critiques qui ne  
prendront pas pour guide le Dr Surbleb, clerical militant e t  legitimement 
obscur. 

La Rewne 
~ u b l i e  également un article d e  R i .  Camille Flammarion, qui semble le 
commencemerit d'un second volume sur : Les . ~ G Y C ~ S  nntlweZ?es ilzcoîznucs, 
avec un sous-titre : Plz2m~zEn?.:pvo Zltiis pzv les nzkLdil~rns. NOUS at tendr011~ 
pour juger cette œuvre qu'elle a i t  paru en  entier,  mais quelle que soit l a  
concliisioii, nous sommes certains que les iecteurs gofiteront l ' agrément  
du  style si prenant de l'auteur,et apprecieront s a  documentation. Il s'agit 
dans  ces ~ r e n ~ i e r e s  feuilles de  quelques expériences avec Eusapia Pala- 
dino, qui n'ont rieri de particulier, c a r  les phénoménes relates ont été dé- 



' 
crits depuis 15 ans par  plus de 50 auteurs dont les narrationsse ressemblent 
toutes pour le fond. Il faut maintenant appartenir a l'Académie pour 
ignorer ces faits. 

Au sujet de l'obscurité nécessaire A la production de quelques phénome- 
nes, l'éminent astronome écrit : 

(( Voici dans un flacon, un mClange à volume égal,  d'hydrogène e t  d e  
chlore. Si vous voulez que le mélange se conserve, il vous faut  (que 
cela 'vous plaise ou non), il vous faut laisser le flacon dans l'obscurité. 
Telle est l a  loi. Tant qu'il restera dans l'ombre, il se ~ o n s e r \ ~ e r a .  Mais si, 
inspiré par  une fantaisie d'écolier, vous exposez ce mélange a l'action d e  
l a  lumiére, soudain une violente explosion se fait entendre : l ' hydr~gbne  e t  
l e  chlore disparaissent, e t  vous retrouvez dans le flacon une r.oi~velle subs- 
tance : d e  l'acide chlorhydrique. Vous aurez beau épiloguer, l'obscurité 
respecte les deux corps, l a  lumiére les brise. » 

Les Nouveaux ESorIzoiis 

renferment dans le ,No d e  Novembre une lettre de M .  Marsault qui ré- 
péte ses ancier:nes allCgations au sujet de l a  prétendue fraude de Marthe 
B. le médium de la Villa Carmen. Rien de nouveau ~ signaler. M. 
Maxwell ayant  magistralement étudié les faits, noYs renvoyons le lecteur 
a s a  critique. Faisons observer aussi que si Mlle Marthe B. a imaginé 
l'hypothèse d e  la trappe, si absurde, c'est qu'elle était dans l'impossibi- 
lité absolue d e  trouver une explication qui tînt debout. Il faudrait aussi, 
si une enquête était  faite,  savoir a quelle suggestion elle a pu obéir pour 
forger cette petite histoire, qui, d'ailleurs, est si ridicule, que le moindre 
examen des faits suffit pour en montrer la niaiserie. T a n t  qu'il n'existera 
que des racontars d e  cet acabit, les Spirites n'nuront guère sujet d e  s'en 
préoccuper, et c'est méme leur faire beaucoup d'honneur que d e  les men- 
tionner. 

G. DELANNE. 

Sonserfpfion ponr l'œuvre des Coiif6reiiceu 
M. Chatelier , . , . . . . . . . . . .. . . . I fr. 

AVIS 

M. Gabriel Delanne a 1 9 h o n n e k r  d'informer ses lecteurs 
qu'il recevra le jeudi et  l e  samedi de chaque semaine, de 
deux heures à cinq heures, 40, Boulevard Exelmans, au 
Bureau de la Revue. 

Le Gérant : DIDELOT. 

Saint-Amand (Cher),- Imp~inzerie DANIEL-CHALTI BON. 
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Les Ennemis et les 
adversaires. du Spiritisme 

Il y a bientôt vingt-siiiq ans, Victor Meunier, le rédateur scirii- 
tifique du 'ïQappel, écrivait : r Le Spirisme pousse haut et dru sur 
les ruines do iiiatérinlisiiii: agonisant. )) Jani.iis parole lie fu t  plus 
prophétique. Chaque jour iioiis voyoiis s'accroître le iioiiibre des 
publicatic?iis qui s'occupeiit des pli(.noinètie.i spirites, et se fonder 
des groupes ou des sociitks qui ont pour objectif la rec1:erclie es -  
périineiitale des moyens de cdiniiiuiiiquer avec les Esprits. Il est 
b i d e n t  qu'un pareil dkveloppeiiient d u  spiritisiiie ne s'accoiiiplit 
pas sniis susciter bien des risistaiices, q u i  se traduisziit un peu par- 
tout, tantôt par des crititlues polies, i i i ~ i s  inexactes, des adversaires 
de 110s doctrines, d'autres fois par dcs attaques p~ssioiiilées, et même 
!iaineuses des enneiiiis du spiritisme. II est iiécessaire de faire uiie 
distinctioii entre ces deus  grandes catégories d'iiicr4dules. 

Pour 110s eniieniis avérés, les spirites peuvent se diviser en deux 
c1:isses : Les d~ipeurs  et les ~i i~pks .  Les yliénom&iies si v a r i b  sur les- 
quels repose notre certitude de l'existeiice de l'iiiie et de soli iiii- 

mortalith ri'existent pas ; ce lie sont que fourberies évidentes, ou un 
imélange ii'lialluciiiatioiis et de crkd~llitk iiiaise, indigiie de retenir 
un seul instant l'attention de gens aussi éminents que ces critiques 
dédaigneux, perspicaces et savants, du moiiis ce sont eux qui le disent. 
D u  liaut de leur ignorance - car quatre-vingt-dix pour cent n'ont 
jamais expériiiienth - ils dkclarent que le filit seul de se préoccuper 
d'iiiie surrie possible est une véritable maladie intellectuelle nn  
cancer de l'esprit ! )) 

D'autres, no11 inoins irréductibles, mais dans uii autre sens, con- 
cédeiit q~i'il n'est peut-être pas tout fnit iiiibkcile de se deiiiüiider 
si la coiisciei-ice persiste aprks la iliort, iiiais ce n'est pas en recou- 
rant aux pratiques spirites q u e  l'on acquerra cette conviction, d ~ i  
inoiiis en compagnie des spirites, car polir l'lin, derrikre ces sots 
(les spirites), et ces coquiiis (les iiikdiunis>, a deriibre cette, mare 
a grenouilles puante, il y a de bellcs et boiiiies terres capables de  
porter des iiioissoiis ; luais il faudrait avoir une boiiiie fois le cou- 
rage de desskclier le iuarnis ).. I'oor uti alitrc d u  mêiiie bord, - 

? 1 



nos espéi-ieiices sotit 1111 bas féticliisme 11, et beaucoup des adep- 
tes 

« sont des naïfs ficliles d'une religioii vieille comme l'huinanité ; beau- 
coup sont déséqiiilibrés, soit par nature, soit par abus de l'alcool, de 
l'oplum ou de tares li&ré~litaires ; ils se trouvent prdciisposés à la crddu- 
lit6 e t  absorbent en eiix, puis propagent n'importe quelle ldgende. De 
la liait leur croyance aux visions, aux matérialisations (dont la fraude est 
cependant très inanifeste, la plupart dii temps, aux yeux des personnes 
non l~ypnotisées par la foi), aux apparitions, aux envoûten?ents, aux 
pactes sataniques ou autres ; sujets à des états morbides, subconscients 
parfois, victimes d'un « mbdiumnisme » plus ou moins authentique, 
d'une auto-suggestion, doiiblée fréquemment d'hétéro-suggestion, les 
adeptes de « l'Invisible », presque toujours siiperstitieux, atteints h des 
degrdi divers de thdomanie, de démonomanie, de folie mystique, 
d'trotvmanie, extdriorisetit en quelque sor1.e leur personnalité seconde et  
obtiennent des pseuclo-coii~n~unications spiritiques, des dessins dtranges, 
toute la série, en un mot, des phénonlenes soi-disant anorinaux, qui vont 
du Spiritisme à la magie e n  côtoyant encore trop souvent le « Sataiiisme 9 
(perversion mentale). )) 

Ali! qu'en tel-n~es galants ces clioses-la sont dites ! 
J~isqu': lors, certaiiis pamplilktaires clkrica~ix avaient seuls le nio- 

iiopole de ce vocabulaire ; il paraît que c'est uiie maladie qui se 
gagne. Brûlons d u  sucre et passons. O n  ne repond pas aux iiijures 
sans s'abaisser un peu soi-même ; le plus simple est de les dédai- 
gner, car elles soiit sans valeur et  salis portée, s'adressaiit à des 
millions de spirites répandus dalis le .inoii de entirr. 

Depuis l'origine du spiririsine il s'est tt-o~ivé des critiques aussi 
iiitraiisigeaiits, et même ilifininlent inieux qualifiks aÿ point de vue 
littéraire ou scientifique, mais qui se souvient des invectives des 
Edrnoild About OLI des Faraday ? Pourquoi ces hoinmes, i l lustr~s ce- 
pendant, ont-il ~ i s é  leurs dents contre le bloc infrangible de notre 
doctrine ? C'est que la vérité porte en sci une puissance irrésistible 
de coiiviction. Lorsque les mêtiies faits se produiselit pendant plus 
d'un demi-siècle dans toiis les pays ; lorsqu'ils sont esanlinks par 
des hommes apparteiiaiit ?I toutes les classes de la société, depuis 
l'ignorant jusqu'au membre de l'Académie des s;ieiices ; lorsque ces 
faits résistent à l'aiia!yse la plus iniiiutieuse et  la plus persévkrante, 
c'est qu'ils esistetit rée!leineiit, et l'attit~ide qui coiisiste k supposer 
uiie sottise ou ui-ie duperie ~iiiiverselles ii'est gucre faite pour 
reliausser, dalis l'opiiiion des gens senses, la valeur intellectuelle de 



cc's n0giiteui.s ~ l e  par t i -pr is .  A4ontaisiic, ~ ~ c c  S O I ~  boii sens liabituel, 
a bien stiginatisc'. cette outrc.ciiidaiice : ir Coiidniiiner r i s o l ~ ~ i ~ i e i i t  
une cliose pour fausse ou iiiipossible, c'est sc doiiner l'avantage 
d'rivoir dans la tGte les b o r i i ~ s  et  les ltniites de ln volonté de Dieu 
et de la p~iissaiice de iiotre inL:re nature ; et il ii'ÿ a poliriant point 
de plus iiotable folie ail nionde que de les rniiieiler A la iiiesiire 
de notre capacitfl et suffisaiice D. 

Les adversaires du spiritisiiie sont g6iikraleiiieiit plus courtois.Bieii 
qu'opposés, e u s  aussi, :i l'explicatioii spirite, ils adiiiettent cepen- 
dant que cestairis faits peuvent exister, niais c'est encore uii peu i 
leur corps cléfcndaiit,car il leur faut des évidences écrasantes et rki- 
tésees pour les fiire capituler sur le c6ti  expériiiieiital. Nous lie 
saurioiis nous plniiidre des esigeiiccs d'uiie critique loyale, alors 
iiiêiiie qu'elles seiiiblzraieiit parlois exagkrkes. il faut toujours nous 
souvenir que les pli61ioiiièiies nouveaux t t  les idkes qu'ils suscitent 
vont iikcessnireriieiit i l'eiicoiiirs des tlikories aiicieniies, puis- 
q~i'elles teiident i s~ipplaiiter ces deriiihres. 11 ne faut donc pas nous 
scandaliser des discussions soulevkes par les s~aiices de matérialisa- 
tioiis, par exemple, qui siiiibleiit si invrnisemllables au plus grand 
nombre. Mais si I ~ O L I S  3cceptons ICS objections, c'est ?t 1;i conditio1i 
qu'elles soient raisonnables et q~i'elles-niénies lie soient pas plus 
absurdes que les faits q~i'elles doivent censé expliquer. 

Nous avons assisté aux ePiorts dksespérks que l'on a faits pour 
amoindrir la valeur des expkrieiices de la Villa Cariiieii. Kous avons 

' 

VLI LIOS enneillis ~iccepter, avec autant d'entliousiasiiie qiie d'aveu- 
glenient, les inventions nieiisoiigi.res d'un ioclier arabe renvoyé, 
ou le petit roman - agrériien tfl d'une trappe iiiiagiiiaire - du jeune 
médium, furieux de ne plus être requ par Mnl" Noel. Il en a été de 
méme lorsque Coolies publia :;es travaux. Qiie reste-t-il de cela ? 

- Rieii ; siiioii la profoiide décoiiveiiue de ceux qiii s'iniagiiiaieiit 
iaï\-çrneiit avoir porté un coup iiiortel h ces recliesclies. II eii sera 
de niême pour les séaiices de Miller. 

Il est notoire que jamais personne 11'3 pris le 1iiL'di~iiil de S m  Fran - 
cisco en flagïaiit dklit de supercherie, t i i  en Aiiiérique, ni ici ; mais 
cela ii'enipéclie pas les iiiémes iiidividiis, signalés plus haut, de le 
traiter dc foiirbe ; bisii enteiidu salis autre raisoii que leur parti-pris 
et la iii;iuvaise Iiuineur de n'avoir pas étS iiivitfls :i ces reiiiarqiiables 
séances. 
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Les quelqiics I-L:s~rvcs que j',:vais cri1 Jevoir faire au  sujet des 
conditioiis exliérinientales des séances Jc Joillet cierni~i-, ii'ont plus 
de raison il'être auio~ircl'liui, car, en oîrobi-e, les conditioiis que je 
réclainais oiit été réaliskes de iiiaiiikse it sntisfaii-e les plus exigeants. 

Coinine oii le \-erra plus loiii par le recit de hl. le D" Dusnrt, qui 
confirme s ~ i r  tous les points celui pasLi dalis I'Ecl~o dzl 3.Cerz~eiIleux 
;o:is In signature de M. Gaston Mésy, le niédiuni fut inis cette fois 
nu coiiinie un ver,coiiiiiie prkc~detiitiient,iiiais,de plus,esaiiiink par 
les docteurs Dusart, M O L I ~ ~ I I  et P6chi11, et revêtu d'un costunie 
fouriii par le iiiaître dc la maison, q~i'oi; lie suspectei-n yrut-être 
p is  d'ktre un coinpère. Il fut (:onduit au salon, citcndrè par les 
quatre coiitrôleurs, et iic ~ ' a ~ ~ i o c l i : i  jaiiiais de iVI. Klkbcr ,  soi1 
eniployk, préposé au rkglage de la lumikre, lequel fiit survçillé de 
prks pas MM. Fortaner et de la Moutte pendant toute 1;i soir-ée. 
Dans le salon, personne n'a pu lui glisser quoi que  ce soit ; donc 
les pliéiion~kiies observés ce soir-là furent iiintt:iquables ail poiiit 
de vue d u  coilti-ôle, qui a kt6 parfait. Malgr& toutes ces pi-kcaa- 
tions, les apparitions se montr6reiit pendant la preniière et ln se- 
coiide pni-tie. Alors qu'une forme disant être la fille de M. le Dr 
Clinzarain était eilibi-asske par lui, M. le Dr Duçart et M. Gastori 
Méi-y voyaiciit nettement les mains de Miller reposant sur ses ge- 
11011s. Mie~ix  eiicore, M .  le Dr Cliazni-aiii déc1:ire qu'il a einbrassé 
n une cliair cliaude o ; doiic, kvideiiîiiient dans ce cas, il ne peut y 
avoir aucune s~iperclierie possible, les assistan ts itaiit visiblés, 
personne n'a pu se glisser dans le cabinet q ~ i i  avait kté iiiinutieuse- 
iiieiit visité au préalable. 

O n  accuse parfois les spirites de dkfo--r iiiroloiitairenient les 
rCcits de séances en ne teiiant coiilpte que des incidents fi~vorables i 
leur thkse, sans inentioniier les autres, ce qui est unc faute de cri- 
tique. Mais ii'en est-il pas parfois de mênie pour iios adversaires 
qui, de la ineilleore foi du nioiide, je in'eiupresse 'le le secoiiiiaître, 
doiiiient à leurs zn,ilyscs une allure i~icoiiscieni~ne~it  inexacte ? 
Voici deux petits faits qui niettent en ivideiice cz que je viens de 
dire. 

Dans la livraisoii d'octobre dercier, je disais qu'à ma connasisanse 
aucuri médiuin n'avait kt4 sigiialé poilr,~~esinut dans le cc?-cIe, simu- 
le!- Avec son bras libre des apparitions dans le cabinet. M. de Vesme 
iiie rcpond dans la Rei~itc dcs Eiudzs p.qtciiiquc~ : 
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« Qu'il nous suffise dc citer l'exeii~ple le plus récent : celui qui est re- 
présent6 par une gravure du fameux Der fiil1 Rotbe, di1 docteur Eric 
Bohn ( p .  38) et qui tlous montre Mille Anna Rotlie, le célèbre n16diuni 
aux fleurs, debout devaiit l'ouverture des ricleaux di1 cabinet midiani- 
inique. Elle fait passer soli bras g.ioche derrière l'un des rideaux,'en agi- 
tarit à l'autre exti-dnlitc du rideau en question une poiipdz d'dtoffe 

- blanche. Nous n'affirmons ~iullement que Mule Rotlie ait réelleillent 
coriimis la fraude dont l'accuse le boiiillant avocat de Breslau ; nous vou- 
lons seulement faire remarqiier que Ie cas du célébre n-iddiun~ aux fleurs 
n'est pas difT'érent cie celui de Miller, si ce ii'est en cela que ce dernier 
nléciiiim est assis a côte cies rideaux, C P  q u i  I Z C  rnodifie pas  r tre~i t ir l lcmr~zt  
1,z possibl'll'ii dl{ t r . 1 ~ ; .  ( 1). 

Pardon, inoii cher confrère, je inaintieiis qu'il n'y a aucuiie as- 
similation possible efitre ces deux cas. Dans l'liypothèse iinaginée 
pni M. Eric Bohn, un tliediuiii fernine èra~zt dclizs le  crrhinet, aurait pu 
tout i soi1 aise$ l'abri des ridenus, fabriquer une petite poupé.e,ou 
l'apporter même toute faite, en la  dissitnullint sous ses jupes, et se 
inoiitrer dans la positioii où la figure l n  repr6seiite.Cela,toi1t le iiioiiiie 
l'iinagiiie salis peine. Mais lorsque Miller reste assis :i côte des assis- 
tants qui peuvent tous le voir,qu'il ne bouge pas,et que des nppari- 
tions se montrent entre les rideaux, il f ~ u d r a i t  nous esp!iquer claire- 
ment comment il pourrait s'y prendre, cliose que pcrsonnt: n'a f i t e  
jusqu'ici. Donc soli cas est. sans analogie avec celui supposé par 
(( le bouil1;iilt n rivozat en questioi-i. 

Second point. M. de Vesme reproduit le passage suivniit de 
M. Gaston Mary, au sujet de la sinilce doiit j'ai parle plus haut : 

Miller entra dans le cabinet. On attendit quelques instants. Piiis ré- 
sonna la voix de i'vliller. « Rle voila avec iiii esprit. C'est Betzy. » On vit 
alors, hors du cabinet, le médium debout. A sa gagclle, une forme, 
nioins grande et plus lumineuse que lui, se dessina. Je ne disti~iguai pas 
de ma place son visage, mais sa silhouette, trSs nette, se ddtachait sur la 
silhouette plus sombrz du médium. Ce n'<tait pas ilne forme piiren~ent 
fluidiqiie, ou formée purement d'itoffes ICgeres ; soiis les plis des étoffes 
ou ce qui semblait des étoffes, on avait la seiisatiori de voir un corps se 
n~o~ivo i r .  

Le Dr Dusart, qui avait la n i è i ~ ~ e  impression que moi, en fit la re- 
marque. Trois coups partis dans le cabinet y r6pondirent. 

Donc, a ce moinent, i l  y avait la CO-existence, au moins apparente, de 
trois êtres : le médium, Betzy et (4 l'esprit y), qui frappait dans le cabinet, 

(1) C'est moi qui souligne. 
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c'est-à-dire a iirie distance d'ail nioins deux mètres de Miller et de la 
forme debout a sc~ii coti.. 

Ce n'est pas tout. Au m ê t i ~ e  n~onlciit ,  011 du nioins, presque aussitôt, 
une maiii sortie du cabinet frappa d'abord sur l'ipaule, puis sur 1 ~ s  
genoux du Dr Dusart. Je ressentis la légère secousse des coups, que tout 
le monde entendit. 

Te l  est le récit très ilet et bien circonstancié de M. Gaston Méry. 
Voyoiis maintenant de quelle maniese M. de Vesine le conimente. 
Il dit : 

Pour ce qui est des coups frappés sur l'épaule et les genoux du 
Dr Dusart, rien à dire. Ces 6 attouchements » ne sont point une preuve 
d'énorme valeiir, mais ils sont quand inêi~ie une preuve. 

Je crois que lorsqiie Miller est dans Zn sn l l~ ,  i côté d'a11 esprit 
matérialisé, si une iiiaiii sort, li deel{.\ nrè!?-es derrière lui des rideaux, 
c'est une Loniie,une escelleiite preuve qu,'il n'y a pas de superslierie, 
et, de pliis, que cettc maiil était fortenieiit niattrialisée, p~iisqoe 
M. Gaston Mkry a resseiiti la lkgère secousse des coups que tout le  
nzonde elzte?zdit. Alors, pourquoi essayer de diminuer la très graiide 
iinportance de ces attoucliements ? 1-'ou!-suivons : 

Les coups que l'on a entendu frapper 6 a l'int6rieiir du cabinet >; ont 
bien nioins de valeur probative, étant donnCe la difficulté - la presqiie 
impossibilité - de bien localiser les bruits entendus, suriout dai-is l'obs- 

8 

curi t i  - ce qui a été prouvé par des exp6riences non-ibreuses et trés- 
connues, qu'il est facile de r6péter. 

Oui, sans doute, il est difficile, dalis l'obscurité, de situer exac- 
tement un bruit ;  mais d'abord, ici on n'est pns dans I'obscurité 
puisque Miller et Bctzy sont risibles,et surtout,le d o ~ i t e  SLIS la cause 
de ces bruits ne peut pas être légitinie quaiid, un instant aprks, on 
VOIT et on ENTEND cette cause, à savoir : une inniil matkrialisée qui 
frappe le Dr Dusart. Si cette main difficile 111att.ria1iser eii dehors 
 LI cabinet est capable d'agir cependaii t dans le cercle, pourquoi lie 
le ferait-elle pas derrière les rideaux? Dans ces coaditions, d'où 
vient la suspicioii, ou,si 1'011 veut,Ia rtserve prkc2dente ? Je reviens 
à la 'citatioil de M. de Vesnle : 

Gaston MCry a observé iin fait que  nous avons signalé dkja et que les 
autres expérimentateurs avaient retnarqud a leur tour : c'est que, aussitôt 
que le mifdiuil~ entre dans le cabinet, les 6 matérialisations deviennent 
plus complètes a, et que (4 sous les plis des étoffes, on a alors l'impres- 
sion de voir un corps se niouvoir P. Nous avions noté de même que ce , , 
fait, parfaitetnent explicable, en del~ors  de toute hypothèse de supercherie, 
par le surcroît d'intensité que donne à la force psychique la présence du 
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médiiim dans le cabintt, vient ~ ~ ~ a l h c u r c u ç e t ~ ~ e n t  aussi ail'appiii de l'hy- 
pothèse selon IaqiielIc, tant  qu'il reste liors du cabinet, Miller devrait se 
borner à siii~iiler Ies apparitions en agitant des mannequins de moiisseliiie 
blanche, tandis qii'une fois entrd dans !e cabinet, il se trouve i n-iême 
« cl'incariier personnelleinent les failt6mes. Dans 12 scène cli~e, nous 
venons de rapporter, Miller, jouant le rôle de Retzy, aurait dû soutenir 
d'une main un n~annequin habillé des vêtements du médium lui-même. 
Comme la lumière n'était pas suffisante pour que I'on pût reconnaître les 
traits du visage des fant9mes, elie n'était évidemment pas suffisante non 
plus pour que I'on pût reconnaitre ceux du visage de Miller. 

Toujours la niéme faqoii insidie~isc de senier le doute ! Oui OLI 

non le nifdiuin a-t-il éte mis clans l'iiiipossibilité absolue d'avoir 
sur lui : r o  Uii nianiieqoin, 3' des draperies ? Ccrtaineiiieiit, et cela 
iious est alfiriiié par qiiatrc Iioiiiiiies intelligents et loyaux ; alors 
pourquoi fiii1-e cette liyl~otlièse inipossible réaliser dans ce cas 
invraisein blable et iiij ustifiée,que le iiikdiuni serait déçiiisé en Betzy 
et  lui-iné~ne sirn~i16 par 1111 niaiiiiequiti ? Cette dernière supposition, 
est d'autant nioins rationnelle que, d'aprks la relation de M. Dr Du- 
sart, Miller a donné 13, main au Dr A4outin. 

Si d'autres individus, coniiiie Eldred, et pect être Crad~iock, 
troinpaieiit, c'est qu'on n'avait pas pris r i s  i-vis d'eux les précau- 
tions qui ont  été usitées avec Miller. 011 comprend inaintenaiit ce 
que j'ai voulu signaler en parlant de ces analpes  qui, appliquées i 
des phénom6iies irrécusables, finissent, par suite des iiisiiiuationr 
adroitement seniées dans le 1-kit, par laisser dalis l'esprit du lecteur 
une impression h a l e  defavorable. ' 

Une autre prktention siiigtilière d i  M. de Vesnie, c'est qu'il n'y 
aurait de scierrt$ques que les expkrieiices qui seraient coiitrôlkes par 
des savants connus. Il fait rerilarquer que la g-aiide presse n'a pas 
par12 des séances de Miller.La cliose est bien sitnple,c'est qu'on n'a 
invité aucun reprbsentatit d'lin gr'ind journal quotidien, et cela 
toiit siiiipleiiient parce qu'il fnl1:iit savoir d'abord 5 quoi s'en tenir 
au sujet de ses facultés cii&dianimiques. A-l'avenir, i l  n'en sera plus 
de méme, et nous surotis peut-etre, l'aniite prochaine, l'occasioi~ 
d'assister u n  joli tapage sur ce sujet. 

Mais la question n'est pas là. Reclame k part, je soutiens que des 
expériences qui sont aussi sévèreinent coiitrôlt5es que celles qui ont 
eu lieu chez M. Méry, ont une valeur docuiiieiitaire de premier 
ordre, car je défie q~i 'on me montre que des fautes contre la mé- 
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thode expkrimentale aient k t &  coiiiniises. Des lors que des docteurs 
expérimentts comiiie MM. Cliazarain, Dcsart, Moutin, certifient 
l'autlienticité des faits, nul ne peut récuser valablement leurs tkmoi- 
gnages, et les procès-verbailx de ces expkrieiices viennent enrichir 
le dossier spirite des apparitions inatllrialisbes. 

Il faut absolument que nos adversaires n'oublient pas qve ce 
sont le; spirites qui, les premiers, ont étudie ces faits et les ont 
décrits avec assez d'exactitude pour que les savants qui, plus tard, 
ont contrôlé !es matérialisations, n'aient eu rien y ajouter. Ce 
sont les spirites qui ont employk la balance, les empreintes sur de 
la farine, du noir de fumte, de la terre glaise, de la paraffine pour 
conserver des rnoulages.Ce sont toujours des spirites qui rllsolui-ent 
de réduire au néant l'objection de l'halluciiiition en utilisant la 
photographie.Eii uii mot,les reclierclies ultkrieures lie leur ont rien 
appris qu'ils ne sussent déjà. 

Incon testablemeiit,les travaux des lVallace,des Croo~eç,etc.,so~it, 
pour le grnrtd public, d'un poids énornie, grâce la rkputation euro- 
pkeniie de ces liommes éiniiieiits; niais pour- ceux qui sont ail cou- 
rant de l'liistoire du spiritistne, les reclierclies de ces acadéiiiiciens 
n'ont pas fait avancer d'un iota nos con~iaissa~ices dans ce domaine 
spécial. Je  ine deiiiande ce que le public aurait gagné i ce que Miller 
fût examiné par les membres de l'liutitut géizérnl psj~cbolo,oiquc, par 
exeinple, qui ont kt~idié, voici bientôt deux ans, le médium musi- 
cien Aubert, et l'annte dernière E~isapia Paladiiio, puisqu'ils ont 
iniité (( de Conrard le silence prudent ». 

Ne traitezpas si dkdaigiieusenient,inoii clier confrére,les reclierclies 
qui ont lieu autre part qce dans les laboratoires officiels, car sans 
l'iiilassable perskvéraiice des premiers adeptes, sans leur ténacité, 
la Sociéié d~zglaise de Recilerches psj1chiquos lie se serait pas 
fortiiée et nous n'aurions pas la joie de conipter dans nos rangs de3 
savants tels que Hodgson, Myers, Lodge, Ryslop, etc. N'oubliez 
pas non plus que c'est ?I l'éiiergie du spirite Ercole Chiaïa qu'est 
due la conversion de l'illustre Loiiibroso, et dès lors, rendez un 
lio~iiniage mérité A to~ is  ces obscurs, iiiais véridiques et minutieux 
cliercheurs qui, en définitive, ont k t k  les ardriits pionniers de la 
vérité. 

GABRIEL DELANNE. 
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Séance 
DU 

i i octobre i go6,avec le médium M. Miller 
Tenue chez M. GASTON MERY ' 

Le jeudi, I 1 octobre 1906, trente sis persoiines étaient rkuiiies 
dalis le salon de M. Gastoii M k y .  Toutes purent s'asseoir s ~ i r  un 
seul rang, en laissant un graiid espace libre au iiiilieu du saloii. Le 
cabinet, doiit les élétiietits avaient été fournis par M. Letort, f u t  

T 
nionté par Ar[. Fortatier, et M .  Klébar ne le touc1:a pas. La lampe 
était posée dalis la salle à iilnnger, prés de ln porte doiinnnt a c c h  
au salon. Elle &tait réglke par hl. I<l&bar, qiie M A I .  Fortaner et De La 
M o ~ t t e  n'abandonnkrent p:,s uii seul instant. O n  pet ainsi s'assurer 
qu'il n'entra pas dans le salon de toute la soirée, et  n'eut A aucun 
moment la possibilitk de communiquer avec M. Miller. 

Comme le fantôiiie qui se doiiiia le iioiii de Dr Beiitoii, iiie 
l'avait recommaiid& daiis la skaiice du 9 ,  je nie reiidis avec le iné- 
dium,M. Mery et les docteurs Pkcliin et Mo~itin daiis la cliambre i 
couclier, où M. Miller se déshabilla e t  revêtit uii costunie que lui 
présenta M. M6ry.A cette occnsioii, je coiistatni que le L u s  droit dii 
nikdium pi-esente de vigoureuses saillies iiiusc~ilaires, aussi Lien d ~ i  
deltoi'ùe que d ~ i  biceps ; que la peau est tuoite. souple et  iiulleiiient 
rugueuse, tandis que le bras droit du Eliitôiiie qui se prkseiita sous 
le 110111 d9Agiiès Sorel, i la pskîédente séance et que j c  pus palper 
jusqu'i l'épaule, était niou, sans auculi iiiciicé iii~isc~ilaire iii osseux 
et que la peau etait sèche et rugueuse n coiiiiiie du papier )), a dit la 
\7oix de Hetzÿ dalis le cabinet. 

Le niédiuin re:itra d:iirs le snloii p is  I:i porte la plus &loigiiée de 
celle qui ~ioiiiiait Jniis la saile iiiaiiger. Il était accoiiip:ig~ik par 
i io~is quati-e, qui lie 1:al-011s pas peril~i de vue. Avant que la luiiiièi-e 
fût baissée, il resta quelques iiist~iits debout et inodifia In place de 
quelques assistànts. 

Le cabiaet fut examiiik par le Dr Pksliiii et q~ielques aritres per- 
sonnes qui s'assurèrent qu'il ne contenait rien de suspect. L- Dr Pk- 
chin avait feriiik à clef la porte contre laquelle étaient tendues les 
draperies de fond dri cabinet et il garda la clef dans sa poche. 
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Le tnkdiuiii prit place i la gauclie du cabinet. J'étais i sa gauclie ; 
venaient ensuitc M .  Gaston Méry, Miiie Rizarella, M. Beaudelot. 
A la droite du cabiiiet se tro~ivaieiit le Dr Moutiti, puis M. et Mme 
Letort, le Dr Cliazarain, etc. 

Le iiikdiuiii prie Mme Rizarella de cliaiiter et elle nous fait en- 
teiidre Sauta Lucin. O n  attendit quelques iiistaiits, pendant lesquels 
le medium me dit qu'ayant couru depuis le matin, par cette jour- 
née exceptionnellement chaude, pour ses affaires, il &ait rentrkcliez 
lui dans u n  ktat de fatigue-tel, qu'il craignait que les phknomèiies 
ne  s'en resseiitissent. 11 ine fit en outre remarquer que l'absence de 
tapis sur le parquet d u  saloii était une condition dkfi~vorable, les 
surfaces cirées et l~iisaiites paraissant nuisibles aux p1;éiioiiikiies. Je  
fis. part de cette observation .î M. Mkry, qui offrit de faire cher- 
cher 1111 tapis; mais la voix de Betzy, semblaiit sortir du fond du 
cabinet, ?i une hauteur de deux mètres eiiviroii, déclara que tout 
était bien ainsi. 

Les rideaux s'écartèrent et un très petit .fantôme se prksente. 
M. Miller lui demande son nom ; 011 entend avec peine un nom, 
coiiiiiie Joseph, et il disparait. On demanile s'il connaît quelqu'uti 
dans l'assistance et, trois coups frappés dails le cabinet rkpondeiit af- 
firniativenietit. Les assistaiits assis :I la droite d1.1 cabinet demandent 
successiveiiient si c'est pour eux. Enfin, le noin d'une daine est ac- 
cueilli par trois coups et cette dame dit qii'un eiifaiit de ce iiom est 
effectivement mort dans sa famille. 

Plusieurs personnes attirent l'attention sur une lueur éclairant 
très lkg&renieii t le plafond au-dessus d u  cabinet. Elle est visible 
pour' ceus qui se trouoetit coiiiiiie inoi gauche du  cabinet et tioii 
pour les autres, et  disparaît rapidement. 

Une je~iiie fille se présente, prononce uii iiotii que l'on croit coiii- 
preiidre Alice Sarzla et disparait. 

Uli fantôme de ia taille d'un adolescent se iiiotitre et A la ques- 
tion  OS& par le medium, ripond : « Charlotte Chaaarairi. D Elle 
appelle : cc Papa ! u (Dans la siaiice du 9,  elle etait venue et iioiis 
avait pries de prkveni: le Dr Chazarain, son pére, qu'elle désirait le 
voir et l'on avait accbdé i soli désir.) Le D' Cliazarain lai  répond : 
n Me voici a .  - Je te vois Lien : vieiis m'emlirasscr ! )) Le docte~ir  
s'avaiice, on le volt se peiiclier vers le faiitônie et on entend le bruit  
d'un baiser sonore. Le fantôine disparatt et le docteur, en regagnant 
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sa place, noiis dit : J'ai touclié sa inain et j'ai été eiiibrassé par des 
lèvres bien chaiides et vivantes ». Pc!idaiit toute cette manifestation 
j'ai reinarqu6 que 1c iiiédiuni, :issis côte de  moi, était resté iiii- 

niobile, que ses iiiains reposaient sur ses cuisses et je le dis h Iiaute 
voix. Je fis en outre rciiinrqver qu'oii avait 1.11 les deo i  mains qui 
écartaient les rideaux. 

La forme q u i s e  présenta ensuite donna le nom de n Leymarie. 
Elle dit : (( Bonsoir, Messieurs n et s'évanouit. 

Celle qui suivit doniia le noin : Adéle. Je demandai si elle etait 
ma mkre. Elle répondit : n Oui  », puis elle s'évanouit. 

Une forme dorina le nom de Laffitieur, salis prknoin, et disparut. 
1.a suiraiite dit se nommer &larguerite Guer.. . .. on In pria de 

répéter, tiiais sans pouvoir saisir la fin d u  110111. Mlle Jeaiine Cliaiil- 
beau detnandr? : (( Est-ce Guéret ? 1) - (( Oui. )) - Est-ce une pa - 
rente d'Octavie GuPret ? - (( Oui.  n Mlle Clinnibeau ait qu'elle ne 
connaissait personne du nom de Marguerite. 

Vient ensuite u n  fantôme qui doniie le noni de Jean-Baptiste.. . .. 
Cliaigiienu. M. et Mlne Cliaigiienu ii'assistaiit pas h la seance, M. Le- 
tort leur fit connaître l'incid-iit . Ils sepondirent que personne ne 
portait ce tioni dans leur fniiiille, mais qu'ils avaient eu frkqueni- 
ment des coiiiinutiicatioiis d'un esprit doiiiiant seuletneiit lc 120111 

de Jean Baptiste. 
U n  autre donna avec beauco~ip de peine le 110111 de Bkringier. 

Madame Béringier, assistant :I la dance,  demanda si c'était pour. 
elle qu'il venait. A ce iiioinent il disparut et trois coups répondirent 
affirmativement dalis le cabinet. 

Petidaiit toute cette première partie de la siance, je remarquai que 
le medium disait souvent : (r Ali ! Qui est-ce ? )) avant que j'eusse 
rien vu.  Je lui en fis l'observation et il nie réyoiidit :'a J'éyro~ive 
une certaine sensation qui me prévient de leur arrivée. )) 

J'affiriiie qu'A plusieurs reprises j'ni bien eiiteiidu le iné~liuiii et le 
fatitôiiie parler en iiiêtiie teiiips, le fatitôiiie s'efforçant de donner 
plus clairement son nnm, au  rnonient meme où le méiiium l u i  de- 
mandait de le rkpkter. 

Betzy ayant dernanti& nu n ~ é d i ~ l n i  d'entrer dans le cabinet, ce- 
lui-ci prit sa cliaise et entra. Betzy, s'adressant alors h nous, noils 
souhaita le bonsoir et ajouta en francais : n Je lerai ... mon 
mieux. )) 
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Après qiielques iiiinutes 011 vit sortir le médiuin, qui ii'était pas 
encor'> en tia.iiice ; i l  doiiiinit I n  iuaiii i Betzy et tioiis deinandait si 
oii les voyait bieii tous deux .  Ils s'kcartkreiit sutrisn:iiinent pour 
q ~ i t  M. Millei- piit doniier la inain au rlocteur A4outiii, tandis qiie 
Betzy, portant au front u!i batideau lu:iiiiieus, se trouva très près 
de nioi. Mes voisiiis et moi nous la voyioiis fort bien et reiuarquioiis 
ses iiiouveiiieiits naturels, ce qui me fit dire : n Cela n'est pas de la 
baudruclie », et je lus approuvt par trois coups éiiergiqiies frappks 
daris le cabinet. Le n~kdiuiii de!iiaiida i Betzy de s'avancer uii peu 
pl~is .  Elle le f i t  et M. Miller iioiis dit : a Nous voyez-vous bien tous ? 
11 ne se retirèrent q!ie lorsqlie tout le iiioiide eu t  i - ~ ~ o i i r l ~ i  nifisnia- 
tiven7ei?t. 

Qilelques iiistaiits aprés je iiie sentis frappé dans les jambes au 
devants des tibias, puis sur les genoux, à co~ips prkcipitks et r~ides  ; 
cela iiie prodirisit uiie i n;yressioii d'au tant plus dés~gr&able, que 
nialgr6 la plus vive atteiitioii, il lie m'&tait pas possible de constater 
le iiioiiidre i i i~uvemciit  dans le ride:~u côte duqucl j'ktais assis et 
d'où avaieiit dû sortir ce brns ct cette inaiii, d'une couleur si Som- 
bre qu'ils ressortaient i peine sur le tond noir de ines vêteinents. 
Les coups ktaieiit assez tiiergiques pour être entendus par beau- 
coup d'assistaiits (1). La iiiaiii reiiioiitaiit toujours atteignit nion 
bras droit, dont la main était tenue par la maiil gauche de M. 
Mkry. Celui-ci niinonça qu'il sentait mon bras vibrer sous cliaque 
coup. Eiifin ce bras inystérieus avaiigaiit toojoiirs frnppn sur nia 
maiicliette, et sur ce fond blaiic je pus voir les doigts se dessiner 
avec assez de netteté. 

Pour CO: ~ipreiidre coiiliiielit ma iiiain droite se trouvait dans la 
niain gciuclie de M. hlérj~,  qui était assis i nia gauche, je dois dire 
que Uetzy avait demande que l'on fit la cliaîiie, dont je constit~iais 
le dernier anneau .Ma droite serait donc restke libre, niais Betzy 111e 
deiiiaiida de la joiiidre :I 13 tiiain ga~iche de M. Mérr, de telle 
borte que nos bras ainsi unis barraient nos deus  corps. Ce fut la 
mniii droite de M .  Méry qui resta libre. Qiiaiit h ma main gauche, 

(1) Monsieur IV.. . assis à l'autre extrémitb du salon, déclare dans une 
lettre à M. LCopold Dauvil que ces coups secs et rapides Cveillaient en lui 

I l'idée d'une batterie électrique. 
\ 
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jc 1 aiais p:issCc derrii-re le dos de M. Mtry  et elle était teiiue par 
PI. Bcaudelot. 

Je deniandai si cette main longlie, fine et de couleur sombre ap- 
partenait à Betzy et celle-ci répondit que c'était celle d 'un des guides 
du ~iitldiutn. Elle ne pouvait Ctre celle di1 médium, très large, aux 
doigts courts et gros et à la peau dc couleur beaucoup plus 
claire. 

Du reste, le médiuii-i n'aurait pu s'av:~ncer aussi 1oi11, S ~ P S  &car-. 
ter le rideau et je nl'en serais certaine~iient aperqu, car j'ai filit les 
plus s6rieus efforts pour me rendre compte de l'origiiie de cette 
111ain. 

Après quelques iliiiiutes d'attente je fils Irappé au niveau de la 
teiiiye ga~iclie. p:tr uii; iiiaiii dont j'ai senti les doigts, niais que je 
ne  pus voir. Les coups étaient assez kiiergiques pour être entendus 
par beauco~ip d'assistants et M. Beaudelot me dit : « Docteiir, 
vous avez une tête bieiisonore. 1) - « Peut-être est-ce parce qii'elle 
est vide )) lui i-épundis-je en riant. 

Madaiiie Bizarella, sur In priére de Betzy, chante : J d d i o  Ara- 
holi, puis : 0 sole ? i~ io  ! 

Deus fi)rmes se prkseiitent portaiit sur le fi-oiit uii Lniideau lu- 
iiiitieiix Elles sont de taille un peu inégale. L'une, Effie Dean, se 
dirige du côté tlu Dr Moutin ; l'autre, Carrie West vient vers iiioi, 
laissant ainsi, entre elles un espace Assez gra:id. Elles rentrent apres 
avoir doniik leurs noms et lorsque tout le inorirle a pu les observer 

loisir. 
U11 fantôme notablement plus grand que le ii~kdiurn se iortiie de- 

vant les rideaus, c'est Star Eagle, un indien. Sa figure bien risible 
est encadrée d'uiie masse noire, que je crois être une grande barbe 
et je le dis. Mais aussitôt le f:uitôiiie vient i moi, en rkpttatit i 
plusie~irs reprises : « Non, pas de barbe. Ce sont riles cheveux. j )  

En iii2.iiie temps i l  écarte ses longs clieveux de chaque c6té de sa 
tCte et, se pencliant sur iuoi, iii'eii caresse la figure, afin de m e  
convaincre parfaiteiiieiit. Ces c l~eveus  iii'ont paru tr&s fins et 
soyeux. Il me répète encore i plusieurs reprises : r( Me voyez--JOLIS 
bien ? et en le disatit il laissait sa f i h u e  trks près de la mienne. II 
posa ensuite sa inain droite sur la tête de M. Méry et sa gauclie sur 
1 n. mienne. M. Méry dkclara qu'elles étaient bien nirittrielles ; ce 
que je ne pus que confirmer, car la main s'était nppupke assez lour- 



$34 REVUE SCIEN'I'IFIQU~ ET iJlOlGiLE DU SPlltITISME 

deineiit sur moi. Il s'avnnçn ensuite vers le niilieu du salon, &carta 
ses grands bras d'oii pendaient ies draperies, en demandant si t o ~ i t  le  
monde voyait bien. Sa niain étendue &tant interposke entre la lu- 
mière venant de la salle i iiianger et  mes yeux, je voyais bien les 
cinq doigts écartks. II s e  retira lorsque tout le monde se fut déclare 
tout à fait édifié. 

Monsieur Wiar t  cllailte, puis on entonne u n  c l i eu r  et  après 
quelques instants on voit une boule blanclie très Ikgh-e flotter en 
avant des rideaux dont elle est nettenient séparée. Elle va de droite 
i gauche, seniblé planer au-dess~is de la tête du Dr Moutin, puis rr- 
vient vers moi .  Peu i peu elle devient pius opaque et i l .me semble 
que des plis de tissu blanc s'y dessinent. Enfin elle descend très 
lextenient sur 11: parquet et Ili grandit peu :I p-u ; des plis de  dra- 
peri- blanche s'acceiitueiit de et1 pliis daiis la niasse vapo- 
reuse, qui  semble conime en ebullition,et enfiri nous avons sous les 
yeux un fantônie fhiiiinin d'uiie taille exceptionnelle, iiiiiice et qui 
donne le noni de Josépliiiie Case.Elle s'avance avec iiiajesté vers le 
milieu du saloti, dit qu'elle est inorte en Californie, qu'elleest Iieu- 
reuse de venir pariiii nous et voudrait coiivaincre tous les Français 
de la s~irvirance de l'ime. Elle revient vers le cabinet, lorsque t o ~ i t  
le monde affirme avoir bien vu ses mains et  ses bras, qu'elle t tend 
à plusieurs reprises, en les laissant se diigager de la draperie qui 
peiid avec grilce. Elle to~iche  succiessivement In t t t e  de  M. Méry, 
puis la iiiieniie et  se place devant les 1-ideaus d u  cabinet. Elle reste 
iiiirnobile, mnis coiitiiiue A parler et  ilous vojToiis sa taille diminuer 
peu i peu. Nous suivoris cette vois qui dcscenc! graduellement jus- 
qu'il ce q Lie les derri iers mots s ~ m b l e n t  sortir du parquet et tout dispa- 
raît,'eii nous promettant des p l ié i ioni~~ies  encore plus co~ira i~icants ,  
la prochaine fois que le inkdiuni vielicira h Paris. Lorsqu'elle s'est 
approcliée de moi,  j'ai reiiiarqué l'ovale cie sa ligure et ses yeux. 

Betzy s~iccéda 5 Josépliiiie Case. Le diadéme qu'clle portait sur  
la tête était très luii-iineux et elle deinanda deus  yepriscs i M. Ki&- 
bar d 'a~~gi i ienter  1'1 !uiiiière ; aussi le Dr A/Ioutin, ainsi que M. et 
hlmc Letort et  le Dr Cliazaraiii purent-ils d6clarer qu'ils In voyaient 
bien et constntaieilt qu'elle était ~ i ~ i e  nigresse. Venant eiisuite de 
ni011 côté, elle s'adl-essa à moi en me disiint : (( Alle voyez-vous bien, 
iiiainteiiant ? )) Grâce son diadeliie et  i la Intni&re suffisante venue 
<je la salle A innnger, je pus iietteineiit constater que sa figure n'était 
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pas ovale, coiiiiiie celles de Lily Robe1.t~ et d c  Josél>liiLe C;ise, iiiais 
*presque carrbe ; que sa peau était franclienient noire, soli liez kpaté 
et ses lévres &paisses. Je lui demandai de nie to~iclier et elle porta 
sa main sur nia tête. Dans ce iiiouveiiient le voile qui retoiiilait 
de ses bras vint frôler iiia figure et je constatai qu'il donnait la seiisa- 
tion de tulle appréte, bien diffkreiite de celle que j'avais kpro~ivée, 
le 9, Iorsqu'elle nie caressa avec les plis de sa iiraperie. A nia de- I 

mande, elle répkta le iriêiiie geste pour M. Méry, qui fit la même 
remarque i propos du voile. 

Pendant qu'elle nous parlait, ses paroles étaieiit trks nettes, rapi- 
des, gaies et trahissaient la satisfactioii profonde de son succès. 

Elle s'approclia de nouveau du Dr Mo.utin et le toucha h i'kpaule. 
Puis s'avarigant vers le niilie~i du salon, elle deniaiida ii plusieurs 
reprises si tout ie iiionde la voyait bien, et chacun affiriiia avoir p ~ i  
constater la couleur de sa peau et la for:iie de ses draperies. Il  y eut 
un iiiomeiit d'kniotioii, car la luiiiiérz ?tant meilleure qu'elle lie le 
fut à aucun monieiit des autres s2aiices, oii voyait fort bien de tout 
les points du salon. Elle se retira ensuite, en disant M. I<lkbar de 
baisser la lumière. 

Depuis uil certain teiiips le Dr Moutin et ses voisins signalaient 
l'existence d'un souffle très froid. J'avais la niéme reiiiarque et 
cela devint si desagréable pour iiioi, que je dus r e l e ~ e r  le col de ma 
jaquette, car c'était surtout dans le cou et derriere la tête que i in i -  
pressioii était phnible. 011 se convainquit cependant qu'nucuiie feiiê- 
tre n'ktait ouverte. J7ara:s netteiiieii t l ' im~~ressioii  que le couraiit 
d'air glacial venait du cabinet. 

Uii esprit nominé Eilif White  succeda à Betzy. Aprks avoir dotil16 
. son iioiii avec beauco~ip de peine, il ajouta : .« Papa, Mainan. .. . 

Venez i). M .  et Mme White s'avaiicèreiit vers le cabinet, iiiais au 
momeiit d'y arriver, ils virent le faiitônie s'efiocdrer. Il essaya de 
se reformer, niais il échoua encore coiiipl&teiiieiit, 

Le Docteur Bentoii, très grand et qui se niontsa i toutes les séan- 
ces, vint 110~1s adresser q~ielques iiiots. Je  nedistinguai pllis sa barbe 
et ses vr ten~ents  aussi bien que dails la soirée du y ,  mais c'était Ia 
inéme voix et les inêiiies gestes amples et majestueux. 

U n  fantôme beaucoup plus petit vint ensuite, en doniiailt le i l o n  
de Priet. Dans la shance du 9, il avait reconlliiaiidé d'écrire à Ma- 
dame Louis, dont il doiiiia l'adresse exacte. M. Letort lui dit que 
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Madaine Louis Gtait d a m  l'assistai~ce et  il 1:ii demaii~la de venir vers 
lui, ce qu'elle fit. Il la pri:i eiisoite d'écrire :i sa veuve, en lui rc- 
coniiiiaiidaiit de ne pas se laisser aller au cliagriii et en l ~ i i  assurant 
qu'il &tait près d'elle, etc. . . Sa voix était bien celle que nous avions 
eiitendua l'avant-veille, nette, incisive, peut-être Lin peu dure. 

M. Priet dit eiis~iite : « Quelqu'un desire-t-il nie poser des ques- 
tions ? a je lui denianilai si le fantôiue qui était venu au deb~i t  de la 
séance etait bien ma inère et si d'autres parelits ou aiiiis ne pou- 
vaier: t se nianifesteh Il répondit affiriiiativernent i nia premiiire 
questioii,et ajouta que la graiide kitigue du médiuin ne permettrait 
pas lid'autres de se inatérialiser. M. Fortanes de in and‘^ alors si,lors- 
que des Esprits ne peuvent iious accorder ce que i io~is  leur deinan- 
doiis, c'est par suit? d'uiie dkfetise spkcinle nu par l'eflët de lois lia- 
turelles. M. Priet rkpotidit : *C'est par l'effet de lois naturelles. )) 

Il dispariit ensuite. 
Uiie forme de bébé ne fait que paraître et ~'Çvaiiouir. 
Madame Rizarella cliante et, dès qu'elle a fini, uiie fornie se iiioiitre 

et  prononce le n o m  de Valpin~oi i  avec difficulté. On demande si 
Mme Valpinqoti doit s'appsoclier, et sur réponse afirxative,  cette 
danie s'avance, en proie une émotion profonde, qiii la force à 
s'arrêter A cliaque pas. Enfin elle arrive au cabinet et  se sent caresser 
par uiie main, niais ne distingue une forme que trks vaguement. 
Au iiioineiit où elle regagne sa place, Betzy dit : a Le fantôme porte 
la inain vers son cœur. Savez-vous ce que cela veut dire ? » Madame 
Valpiiiçon répoiid que son iiiari est mort  d'une illaladie de 
cœur. 

Je me sens frapper sur la tête par de petits coups trks légers, plu- 
tôt caressants. Je  deiiiande qu'ils soient pllis éiiei-giques, afin q u e  
les autres assistants les eritendeiit. Mais les forces eti jeu n'&tant 
salis doute plus assez grandes, ce sont de petits coups clairs et  prk- 
cipites qui sont frappés dalis la m~iraille, derrière nia tête. Ce~ix-là 
sont bien entendus. Je suis ensuite touché délicateiiieiit sur l'épaule 
et nu flanc droit. Je demande si c'est Betzy. s Non 8. - n Uii de 
mes parents ? )) - N o n .  » - Uii de mes amis ? » - « O ~ i i .  )) 

Une dame Jemaiide qu'il donne par coups frappes la première lettre 
de son nom. Nous obteii61is un J. (( Est-ce Jean ? )) - a Oui.  » - 
a Thoinas ? )) - (( Oui. )) Est-ce Lien toi q ~ i i  es venu A la séance 
du 26 juillet, :i laqoelle je n'assistais pas ? n - a O u i  ». ' I ' c  sais 
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que iiies eiifants et iiioi iious pailoiis souvent de toi et qiie nous 
t'aimons bien ? )) Uii joyeux rouleiiieiit de coups pr2cipitt.s rbpoiid 
dans le cabinet. 

B e ~ z y  nous dit n~aiiitenaiit que le iiitdiuin Gtant h bout de iorces. 
la séailce devra se terinitier ici, i soli grand regret, et elle ajoute : 

Mainteliant, je vais clianter ! B Elle demaiide :I Mlnc White d'eii- 
toiiner la cliaiisoii nègre, par laquelle elle terinine cliaque soil-ke et 
elle i'accoiiipagiie à pleine vois, çii se teiiaiit eiicadrée pas les ri- 
deaux et se balaiicant d'avant en arrière. 

La cliansori teriiiiiiée, elle disparlit et, presque instaiitanénient, 
le iiîbdiuiii, coiiiine projeté, sortit brusquement du cabinet. 'l'ous 
les regards des assistaiits. restes itiiiiiobiles i leors places pour lie 
pas le troubler, se fixèrent aussitôt sur lui. Il seriiblait engourdi, 
coiiime au sortir d'uii profond soniiiieil et se passait la niaiil sur le 
fi-ont ~ O L I I -  le degager. Les trois docteurs et M. Mkrj- q ~ i i  avaient 
assistir à son cliaiigement de costu~iie l'eiitourereiit et il se reiidit 
avec e ~ i x  dans la cliaoibre coucliei-, où il reprit ses vêteii~ents. 
liieii de suspect lie frit découvert sur l ~ i i  et i l  en f u ~  de iiiêine pour 
le cabinet visite A une bonne luiiiiére. De soi1 côté, le Dr Péchin 
reiiiit M Mirry la clef de la porte d ~ i  fond du cabinet, qu'il avait 
conservée jusque LI. 

Tous  les assistaiits remercikreiit avec effusion le rniiliuiil qui 
avait avec tant de disiiitéressemetit consacrt soli temps et ses forces 
à 111 déillonstration de la riralité de la survie. 

Que  faut-il coiiclure iiiaiiiteiiaiit de cette séaiice, daiis laquelle 
les coiiditioiis de coiitrôle ont  &té irrkprochables ? 

0 1 1  peut affii-iner que : r .  Le iiiédiuiii déshabillé et revêtu d'uii 
costuine ktraiiger, n'a rie11 apporté dliiis la salle des skailces ; 

2-  Il ii'a rien reqi de M. IClkbar, mainten~i et surveille loi11 de 
lui, ni d'aucori coiiiplice qui se serait tro~ivk pariiii les assistaiits; 
car i partir de son ciiaiigrnient de costuiiie, il ii'a étk perdu de 
vue i aucun riiomeiit. 

3 -  Lecabinet a été visité avant et aprks la skaiice. 
4.. Pendant la première partie de  la skaiice, le iiiéilium &tait assis 

yrks de rnoi ei  sous ines yeux. J'afirnie que pendant tout ce teiiips 
il ii'a fait aucun niourenient et que le rideau voisir. ne s'est jaiiiais 
ecartt:. 

23 
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5 .  Pciic1.1nt la sesoiide partie il s'est trouvk isolk diiiis le cabinet ' 

et sans aucune comiiiunicatioii possible avec (lui que ce soit. 
6 -  Il s'est niontré liors du cabinet en n ~ t n i e  temps fan- 

tôme bien isolé de lui et ayant ses mouveiiieiits indépendaiits. 
7 .  Les faiitôines, diffkrant entre eux par le sexe, les proportions 

d u  corps, la couleur de la peau, ne pi.L:seiitaient aiicuii trait coinniun 
avec le médiu~i l .  

8. S o u s  ceux qiii, dans les quatre séances ausquelles j'ai assistk', 
ont étk, coiilnie inoi, en contact Avec les inains ou les lkvrcs des 

, fantôiiies, oiit atfirmé qu'elles prksentaient tous les attributs de la 
vie. 

9 .  Dans cette skance, comme dans chacune des trois autres, u n  
globe viiporeux. qu'aucun lien visible ne rattacliait ;i l'iiitkrieur du 
cnbin;t, apres avoir flotté q ~ i e l q ~ i e  teliips :i plos de deux iiii.tres, 
s'est pose terre i un mètre et quelquefois iiioiiis des preniiers 
assistants, et s'y est déreloypi. letiteiiient. Le f;intôtiie qui  s'est 
ainsi formé a parlé, marché, donwk toutes les preuves d'une per- 

Sonnalité indbpeiidante, p~iis a gradueileiiierit diminué et s'est i-va- 
noui, sans rentrer dans le cabinet. 

Telles sont les particularités qui ont signal6 cette sbance et dont  
la plupart ont Otk &yaleiiient signalées daos les trois autres skaiices 
ausquelles j'ai assisté. Je ne pense pas qu'a~icuii lioiiiiiie de bonne 
foi et que les prkj~igés n'égarent puisse les iiiettre en doute. 

Puisque la fraude n'a pas kt6 possible, oii ne ro i t  plus guére que 
deux liypotlièses en yréseiice, pour rendre compte des faits obser- 
vCs : I O  Celle des knlluciizntions collec~izles, si cliére ri M. Hartnianii, 
d'après laquelle il hudrait  adtiiettre que, dep~iis 1 5  ans, Miller 
aurait eu la puissance d'hall~iciner des riiilliers de témoins, sans 
rencontrer un seul réfractnire . 011 comprendra que je in'abstieniie 
de la discuter. 

2" L'interprktation spirite admise depuis cinquante ans par u n  
grand nombre d'homines de science de tous les pays et qui seule 
rend coiiipte de tous les pliénon~èiies sans exception. 

C'cst :i celie-ci que je nie rattaclie sans hksiter, en atiendant que 
nos sa7;.iii~s coiitradicteurs en  aient trouvé une pius satisfaisante. 

Dr DUSART. 



L'influence sociale de 
l'Histoire des religions (') 

Le teiiips n'est pas loin ou l'Université en France avait pour principe 
de ne pas s'occuper de religion. Sans doute on enseignait Ie catéchisme 
a l'école priiiiaire, mais c'était le catécliisme de 1'Eglise qiie le maitre re- 
cevait tout fait de l'autorité ecclé~i~istique ; oii donnait l'instruction reli- 
gieuse dans les lycées et les collèges,n-iais c'éta-ient les aun-iôiiiers des diffé- 
rents cultes qui avaient seuls mission de la donner. L'Université, en 
tant que corps enseignant,iie touchait pas aux questions d'ordre religieux, 
pas même pour les étu~iier dans les Facultés. L'étude de ces matières était 
laissée aux théologiens ; c'était un doiiiaine i.éser\~é, où l'on avait grand 
soin de ne pas se risqiier. 

Il  y avait daris cette attitucie u n  mélange de prudence, de respect et 
de dédain. Pendaiit longtemps les qiielques téméraires qui s'étaient hasar- 
dés sur le territoire réclainé coinme propriété particulière par l'Egliçe 
avaient appris leurs dépens, aux autres universitaires, combien il 
était.plus sage de rester au dehors. 011 passait donc devant la grille en 
faisant une belle révérence, iantot avec conviction, tantôt par politique ou 
par simple snvoir-vivre, à inoins que l'on lie se détournât de 1'1 région 
tabouée en se disant qu'il n'y avait là rien d'intéressant pour lin esprit 
libre et pour uii Iioiiiiiie d'étiides. Le domaiiie de la foi n'est pas céiui de 
la science et l'on se consolait de rester parfaitement ignorant de ce qui 
s'y passait en se persuadant qu'après tout il ne s'y passait rien d'intéres- 
sant. 

A cet égard comme a beaucoup d'autres, l'esprit de 1'Universit2 subit 
de notre temps une singulikre transformation. Le catéchisme a été expul- 
sé de l'école priniaire et renvoyé a l'église, sa véritable patrie ; l'instruc- 
tion religieuse est deveiiue facultative dans ' les I~vcées et l'enseigiieiiient 
moral ou pliilosopl~ique est aujourd'l-iui tout à f'iit indépendant d'iirie tu- 
telle religieuse oii e~clésiastique quelconque. Par contre, l'intérêt pour 
les éttid-s ci hiçtoit-é et de psychologie religieuse s'est puissainment déve- 
lo~>pAdaiis les ceiitres les plus actifs cie l'enseigiieinent supérieur. A part 
quelques retardatair. s, encore respectlieux du fl7bort traditionnel, person- 
ne aujourd'hui parnii les inaitres e t  parnii la jeiinesse des Facultés ne 
méconnnit plus l'importance et l'intérèt, parfois capital des recherches 
scientifiqiies, libres et dGsintéressées, sur l'histoire des religions et sur les 
problèlnes d'ordre moral ou p s ~ ~ c l i o l o ~ i q i ~ e  qu'elle sou!eve. 

Depuis que nous so~iimes vraiment en R~publi~lue. les  publications uni- 
versitaires afErentes à ce genre d'études se sont inultipliées dans de fortes 

- -- -- - - - -. - - - - - - 

(1)  1,'Université de  Paris. Novet~lbre 1006. 
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proportioiis. I l  suffit de relever la qiiantité di: tliGses de cioctorat ès-lettres 
qui,  depuis clcielclues anniel;. por:cil t siir iles suiet5 d'liistoire religieuse 
poùr s'assurer que le inouvernent sigiialé ici est ~ons id i rab ie  parmi llé!ite 
de nos jeunes l-iistorieiis et psycliologues. L'~rganisatioi1 de notre ensei- 
gnement siipérieur en fournit, elle aussi, dPja qiielques preui3es ; l'His- 
toire des religions tient un e  large place en général siir les progranInles 
do  Collège de France ; elle est représentée désormziis à iqEcoie pratique 
des hautes étuiles par lin groupe actif de i.ii;iitres de coiiference, et elle ne 
tardora sans doute pds a penktrer dans les cadi-es élargis de la Faculté des 
Lettrcs de Paris. 

Il s'en faut cependant que ces résiiltats soient complets. Enrpro~~ince il 
n'y a encore rien de correspondant. Les Universités, même les ii-iieux 
montées, n'y ont encore aiicuri cnseignen-ient d'liistoire religieuse et  la 
place qui est faite i cette histoire dans les prograiilnies de l'cnseigneii-ient 
seconclaire ou primaire siipérieiir est encore à pcu près nulle. Il ne s'agit 
pas, c'est évident, de créer dans Ies lycées ou dans les écoles des cours 
spéciaux sur ces inatières ; les programmes sont déjà bien s~if?isamment 
chargés pour que personne ne s'avise d'y ajouter eiicore qiielqiie chose. 
11 importe siniplement que les professeurs et lcs institiiteui-s aieiit eux- 
n ~ ê m e s  des notions suffisantes de l'liistoire religieuse, polir po~ivoir ex- 
pliquer en connaissance de cause à leurs élèves tout ce qiii s 'y  rattaclie 
dans leur enseignement général. 

Je ti'ai assuréinent pas l'intention de tracer ici des programines, encore 
moins d'exposer en quoi Ie coefficient de va!eur de l'histoire religieuse 
est de pretiiier ordre dans l'histoire générale, en sorte qu'il est impossi- 
ble dz comprendre l'une sans l'autre. I l  me suffit d'indiquer rapicle- 
ment les bienfaits que l'on est en droit d'attendre de l'extension de 
ces études ci'liistoire religieuse pour la vie morale et sociale de notre 
pays. 

La science et la religion ne sont pas, et1 effet, des doiuaiiies absolu- 
ment séparés, cotiiine on se plaît trop souvent à le répéter. Dans la vie 
réelle elles se cotoient r t  se pénètrent sans cesse,de:ilênle que la société ci- 
vile et les sociétés religieuses sont inextricablement mêlées les unes aux 
autres. ét église libre dans 1'Etat libre est iine belle foriiiule sonore, dont 
un denii-siècle d'expérience a déniontrf la vanité. ~ ' E t a t  ne peut pas 
plus ignorer les Eglises que celles-ci ne peuvent ignorer l'Etat, et les 
i-eligioils ne se peuvent pas distraire de Ia société générale ou elles exer- 
cent leur action. 

Il faut donc qu'ils apprennent à vivre ensetllble et,  pour cela, la pre- 
mière condition c'est de coniiaitre - 11011 pas i n  religion, ou s,7 religion, 
mais les religions. I I  n 'y a pas de ~i-ieilleure école de largeur e t  de tolé- 
railce que l'histoire religieiise. Comme antidote contre l'esprit autoritaire 
d'iin clergé oii les pr:tentions d'iine religion i. l'absolutisme, rien ne vaut 
l'histoire des dogi i~es ,  qui nous montre la genkse, l'épanoiiissenient et la 
décacieilce des divers credos déclarés successivement intangibles. Y a-t-il  
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rifutation plus efficace de l'infaillibilité d'iiii pouvoir sacerdotal, cllie d'évo- 
quer à ses côtés toutes les autres infaillibilités qui se sont siiccidé sur le 
globe ou qui coexistent encore aujaurd'liui ? Qu'une orthodoxie, à quel- 
que confession qii'elle app2rtienne1 proscrive ces étiiiles comparatives, 
parce qii'elle en redoute les effets. rien de plus naturel. Mais ia socitté 
laique, polir laqiielle il ne peut plus exister d'orthod(.xie, a toiit bénéfice 
à les pro\~oqiier et i en propager les eriseignenieiits. Q~ie l s  merveilleux 
artisans cle tolérarice qiie ces recueils de cr>nfessions de foi où les systèines 
autorit;iires de toutes les Églises sont présentés dans l'enchaiiienient de 
leur siiccession liistoriclue comme autant de tSinoins de la vanité de leurs 
aiiatlièiiies ! 

École de scepticisme alors, l'liistoii-e des religions ! Foyer d'irr~~ligioii  ! 
. A droite, on se lanientc ; à l'extrême gauche, on se réjouit. Cliacuii tire, 

en effet, d:ç C O I ~ C ~ U S ~ O I ~ S  co~ifornies à son tempéranient et s'en va clier- 
clier dans l'histoire religieuse des argu?ients pour les causes qui liii tien- 
nent à cceur. A mesure cependant qrie l'on se familiarise davantage avec 
cette liistoire et,  siirtoiit, à mesure qiie l'on s'assinii!e plus complètement 
la méthode his!orique. la sérénité de ses enseigiienients se dégage d'une 
fiiçon plus sensible. Elle apprend, en effet, à recotinaitre la \valeur relative 
des clioses que notre édiicdtioii séciilaire nous porte à considérer ail point 
de vue absolii, soit Iiour les approuver, soit polir les coiidaiiiiier. Elle l 

seule nous permet de cor-iiprenclre comment des doctrines qui nous parais- 
sent absurdes aujourd'liiii, des rites qui ont perdii leur sens pour nous, ou 
des institutions clui ne sont pliis à 110s yeux qiie des obstacles à la vie ont 
été en leur temps les expressions satisfaisniites des conriaissances et cles 
expériences 11101 ales oii sociales d'une portion de l'humanité, les créations 
hardies et bienf,iisantes d'esprits réformateurs qiii ont donné a l'âme 11u- 
maine et à la ~ociété  oi'i ils vivaient la réponse appropriée alix besoins de 
leur époqiie. En leur retirant la \laleur absolue qiie leiir attribuent les 

1 conservateurs aiitoritaires prétendant satisfaire le p! ésent par les nlênies 
moyens qui ont suffi au passé, l'histoire leur restitue la valeur relative 
que leur refusent les réforiiiateurs i~i t ransi~eantsd 'aujoi i r r l ' l i~ i i  preteiiilant 
appliquer au passé la mênie nornie qu'au présent. Elle dégage ainsi des 
formes OU il s'est pétrifié le sens intinie des faits religieus ; elle met en 
lumière toiit ce qu'il y a eu de puissance de vie en tlles du tezips ou 
elles étaient vivantes,et tout ce qu'il y eri a encore aujoiird'liui pour ceux 
dont la men'alité est restée, elle aussi, enfermée dans le nioule d u  passé. 
Elle riiontrc les relations des diverses religions et des variétés de chacune 
avec les besoins profonds et pernianeiits de l'âme hainaine, dont les nia- 
nifestatioiis varieilt a l'infini, iiiais dont la nature intime est toujours la 
mêriie. Elle rnet eii Iuiiîière la lutte perpétiielle entre les religions du 
passé qui siirvivent au  fond d u  cœur et de la coiiscience, à caiise juste- 
ment des satisfactions prolongées qii'ellcs O , t  procurées arix aspirations 
les plus sacrées de nonîbi-euses générations antérieures, et les besoins re- 
ligieux, moraux et  sociaux du p rken t ,  qui réclament d'autres et de nou- 



velles s~ticfcic1ions coi-respondaiit aiix connaissnnies et aux expéri.~i:ces 
d'une société transformée. Elle consla!e qiie l'on ne détruit iine religion 
qu'en la reinplaçant par ilne aiiti-e ct qiie c'est des crises, qualifiées d'ir- 
religieuses par leur contei~-iporaiiis, que surgissent les criationc. religieuses 
les plus puissantes et les pliis aciives. 

L'histoire des religions n'e.;t donc h aiicun titre uiie école de scepticis- 
ine ou d'irréligion. Elle est antidogmatique, atiti;iii~oi.itaire. Elle sape par 
la base l'absolutisn~e spirituel, en tnoiitraiit di: cliioi i l  est  I',iit ct sur quoi 
il repose. Mais, d'autre part, elle découvre a l'i ntelligcnce la v:~lciir rcla- 
tive de toutes les croyances et de toutes les pratiques aiixqiic.lles I'liiin~a- 
nité a eu recours, et si, par ce posti-lat de relativité, elle eiileve a chacune 
de ces croyances ou de ces pratiques le droit de s'imposer à ceux qui 
n'en reconnaissent pas la vaieur, elle fortifie par contre, cllez toiis ceux 
qui s'inspirent de ses leqotis, le respect pour les croyances et les pratiques 
des autres, à condition qu'elles soient sincères et ne prétendent pas s'i11-i- 
poser à autrui. 

L'histoire religieuse est vraiment libhratrice, aiissi bien du dogn~atisine 
irréligieux que di1 dogn-ia'tisine religieux, car l'lin et l'autre sont égaleinent 
principes de servitude. En mettant nos contemporains en présence des 
faits, elle les invite à juger par eux-mêines, à ne pas jurer par des a~ i to -  
rités extérieures, à ne pas livrer ce qu'il y a de plus sacré et de plus pré- 
cieux pour chacun de nous, la vie intime de notre cœur et de notre cons- 
cience, le for intérieur, comme l'on dit en langage religieux, à d'autres 
qu'à eux memes. Elle fournit à l 'homme les inoyens de développer par 
lui-mêmr sa personnalité spirituelle. Bien loin d'kir? l'ennemi de la reli- 
gion, clle me parait, au contraire, être la collaboratrice de la religion 
moderne, qui consiste à élever toujours plus haut l'âme l~uwaine vers les 
sources pures de !a vie, de la jiistice e t  de la fraternité. 

JEAN RÉVILLE, 
P~ufesscur  ;i l'licole des ITnutes Elud~e ,  Professeur adjoint ;i In 

Faciilté de Tliéologie liroteslarite. 

A propos d-v 1'Extériorisation 

On sait qu'Allan Kardec n enseign6,daos son livre l a  Gendse, que 
In pensée est crkatrice, c'est-h-dire qu'elle {'orme des tableaux fliii- 
diques qu i  ont pour les voyants la mênie réalité que des peintures 
inatérielles. Ce n'est pas la peilske elle-même que l'on percoit ainsi, 
mais sculemei.it sa représentation psychique, le fluide h~imain joue 
dans cetas le rôle dugklatitlo bromure d'argent de la plaquephotogra- 
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pliique, arec cette diffkrcnie essentielle qu'il enregistre aussi les 
couleurs. 

Les lecteurs qui oiit suiri l'ktode de M. G. Delanlie publiie l'an- 
née prc'cédentc sur 1'csti:riorisatioii de  la pensée, savent que cette 
tliéorie n i-eçli des coiisécrntioas nombreiclses, ;inanalit de  savants 
qui lie songeaient guère qu'on pourrait eti tirer cette coiisCq~ience. 

C'est ainsi que iious avoiis vu que les suggestions de vésicatoi- 
res, de brîilures, etc. se réalisaient sur le corps du sujet avec une fi- 
dklité parfaite, reproduisaiit les contours de l'iinage que l'on avait 
suggérée au seiisi tif, qu'elle flit en  fornie de carré; de circoiifkrence 9 

d'étoile, de crois, etc., etc. 
Il iiic paraît kvidrnt qu'uii seiiiblab!e dessin lie correspond ii 

aucuiie topograpliie des nei-is de ln peau ; et que pour exyiiquer ce 
phCiioiiièiie il faut adiiiettre que l'iiiiage nientale a 6th projetée du 
cerveau du sujet sur la partie du corps où soi1 image s'est iniprin~èe. 

0 i i  peut adinetti-e que les stigiiiatisbs agissent d'une maiii&re 
aiialog~ie, l'ail to-soggestioii pro~luisaii t des effets semblables i ceux 
de la suggestion étrangère. 0 1 1  se sourieiit nusri que quelques ex- 
périences du comiiiaiidant Darget oiit prouve que ces images men- 
tales peuvent, dans certaines circonstances spéciales, se pbotogra- 
pllier. Il senible donc établi que le transport dans l'espace d'une 
image mentale est un fait d'autaiit plus certain qu'il a ét& coiiirôlk 
par les sévères observateurs de la Société Anglaise dr. xechtr-ciles PST- 
chiques, qui font drssiiier par laur sujet une image qui leur a été 
transniise iiietitnleiiieiit, et par Lombroso q ~ i i  eli a p~iblié quelques 
cas assez rkussis. 

Dniis ces tiiatiéres, oii ne peut trop iiioltiplier les ti.inoigiiages ; 
c'est po~irquoi je crois boii de rappeler les expériences qui fiin:iit 
faites par des spirites daas des coiiditions d t  contrôle qui seiiibleiit 
satisfaisaiites. Eti relisniit la collecrion du journal t a  Pais Uitiver- 
selZe,j'ai trouvé dans le no du I e r - ~  5 dkceiiibre I Sg I le compte-rendu 
d'expériences de projeitioii de pensieî qui me semblent probatites, . 
car M. Bouvier est coiiiiri depuis longtemps cornme un  observateur 
prudelit e t  vkridique et, de plus, les rncnibres de la Soci4tC oh ces 
expkriences avaient lieu se coniiaissaiit les uns les autres, toutes 
les garanties iiiorales sembleiit être réunies pour donner à cette re- 
lation lJautl-ienticité nécessaire . Voici textuexellenient l'extrait qui 
se rapporte :i notre sujet : 
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M .  Bouvier prend iine trentaine de caltons roses absoliiiiient nets, 
ayant la forme de cartes de visite orJinaires. I l  en fait clioisir un au lia- 
sard par uii spectateur, qiii, pour niieux le reconnaître, lui fait une niar- 
que ail crayon à peine visible. Ce carton est posd sur les autres, le côté 
niarqu6 en dessoirs, de façon à ne prcsenter extdrieurenient que le côt6 
indemile. 

UII premier sujet les prend entre ses iiiains et fixe un instant le specta- 
teur dont je viens de parler, puis prbcipite sur le carton dfsigné la res- 
setiiblance de celui-ci. Apres quelques secondes 'd'attention, ce sujet se 
croit assez sûr de lui-même pour recoiinaître au milieu du paquet cette 
photographie d'un nouveau genre. 

Les cartons sont mélangés et celui d6signd est reconnu sans lidsita 
g r' , 

tion par le sujet. 
Jusqu'ici, rien d'extraordinaire, c;tr il est periiiis de faire les réflexions 

suîvantes : du moment que le sujet a bien fixé le carton, il a pu faire 
une rerriarque quelconque dans le grain du papier ; une chose imper- 
ceptible pour tout autre aura pu le frapper pour le lui faire reconnaitie 

, au milieu de tous. 
C'est l'hypotliése du point de repère imagiiike par MM. Biiiet et  

Ferré pour expliquer l'exp6rience du p o r t r ~ i t  suggérk, q~ i ' une  loupe 
agrandit, qu'une glace reflkte, etc. Disotis. en passalit, que cette 
hypothèse me paraît bien itisufisaiite quaiirl ail lieu d'uii portrait 
suggkrk sur le carton, ce sont plusieurs lignes d'kcriturc que le su- 
jet doit retrouver. car, ici, en retournant le ca~tot i  par ses bords, on  
obtient des combinaissons si cotnpliqu~esqu'i l  faudrait uiie yrodi- 
gierise mémoire au sujet pour s'y retrouver arec cles poitits de re- 
père. 

Mais voici qui détruit tout :i fiiit cctte 1i);potlièse pour y s~ihsti-  
tuer celle d'une véritable projectioii iiiîiltalz. 

A ceci il y a une rcponse, c'est l'expérience suivante : 
Les cartons sont  nlClang6s à nouveau et remis à I ~ I I  a1rtl.e sr~jef, qui les 

tient et les voit de près pour une première fois. Donc il ii'a pas pi1 
prendre connaissance des reiiiarques qui auraient pi1 être faites par le 
preiiiier sujet. Malgré cela, il reconnait égaleinent celui d6sign6, preuve 
qu'il y a bien quelque chose d'apparent, visible seulement pour certaines 
personnes ; car pliisieurs disent positiven~ent voir une forme fliiidique, 
quelque cliose de légèrement vaporeux. a ~ ~ : i n t  liiie certaine recseinblance 
avec le spectateur fixé une première fois. 

Il nie paraît que l'on peut ici critiqiier le moile opératoire en  
disant que le second suj-t apaiit assisté :i 17exlii:rieiiie, sait d'avance 
ce qu'il doit voir, ce qui est usle faute, car s711 recoiiiiait le carton 
partni les autres, ce peut t tre par l'ode~ir qu'y a laissée le preiilier 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME - 345 

su je t  ou,  p o u r  les spirites, par 1;: fluide resté s u r  le car ton,  e t  il p e u t  
s e  suggest ionner  qu'il y voi t  il11 portrait, celui du Monsieur  fis4 
par le  preniier sujet .  

U n e  au t re  série d ' e x p ~ r i e n c e s  parait  avoir  kliiiiiiik ces possibilités 
d 'erre~ir .  J e  la t rouve  clans la 11" d u  1 6 3  I dicei i ibre  d u  xiiêiiie jour- 
nal.  

M .  Bouvier zyant eu le desir de c ~ n t r 6 l e r  le p1iCiionièiie (des crc'ations 
flui~liques de la penske), de façon i éviter toute objection possible, en 
faisant intervenir la tlieorie des hallucinations, cr6a lui-mème, men- 
talement, des foriiies sclr des objets prkpards dans la joiirnée en dehcrs 
de toute personne pouvant l'influencer par leur prc'sence ; il prit 
pour cela les cartons roses dont nous avons dija parli ,  et des cartes 
de visite ne pouvant offrir aucun trait saillant capable de les faire re- 
connaitre les unes parmi les autres ; bien que ces pricautions n'aient au- 
cune raison d'être comnle nous allons le déil~ontrer.  

Les premières dispositions prises, il prit au hasard, au milieu des 
autres, trois cartes de visite e t  trois cartons roses. sur cllacun desquels 
il fit une remarque particulière ayant ,  la plupart, pour être reconnues,be- 
s i n  d'être vues a la loupe ; ensuite il prit ceiix-ci les Lins après les autres, 
et y fixa par sa pensce solitenue un instaqt, les diverses formes éniinlé- 
r6es plus loin, ayant soin, après chaqiie opération, de noter à part sur 
une feuille de papier la contren-iasque et l'objet fixé sur chacun d'eiis, 
qu'il mélangea ensuite avec sa couleur respective ; et il attendit l'lieure 
de la réunion, c'est-à-dire le soir, p u r  coiltiiiuer cette expérience coni- 
mencie dans la journee. 

A hilit heures e t  detiiie du soir, tous les membres du grocpe fermé 
dtaient présents, M. Bouvier propose aux sensitifs venus à la séance de 
chercher s'ils ne verraient rien sur les cartons qui leur soiit présentés, les 
roses les premiers. 

Le premier essai est n ~ i l ,  le sensitif qiii les tient n'y voit rien de parti- 
culier; il cherche de nouveau et, cette fois, il croit voir sur l'un d'eux, 
sans en être bien sûr,  une tête d'aninlal qu'il ne peut définir d'une façon 
certaine, mais il croit que c'est un tigre ou un lion. Siir un autre, quelque 
chose de t rop confus pour se prononcer ; sur i i i i  troisième, une figure 
ronde. comrne iine fig~ire d'enfant. 

Le mé!ange est fait de noilveau ; ut1 deuxiènie sensitif trouve sans  h4si- 
tation, au milieu des cartons et daiis l'ordre >uivniit, les trois cartoiis 
déjà vus par le premier : sur l'an iine tête d'enfant ; en secor~ti lieu qiiel- 
que chose d'indéfinissable ; en- troisiknie lieu, une tête de cliat. Uil troi- 
sième sensitif ne voit rien. 

L'expérience contitiue ensuite avec les cartes cie 1-isite. 
Le premier sensitif trouve sur l'une d'elles quelque chose qiii a la forme 

d'un bouquet ; sur une deuxième une tête huiiiaine ; sur une troisième 
quelque chose qui a la fornle d'un cœur. Les cartes sont mélangées, le 
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second sensitif les retrouve 5 i n s  l'ordre suivant : sur la première, il voit 
une tête de chat,  sur la deuxième iine tige suppartant une étoile, ou quel- 
que chose dlapprocl?ant ; sur la troisième iine tête d'liomme. 

Le troisième sensitif trouve seuiement une tête sur l'une de ces der- 
nières cartes, niais il ne voit qu'imparfaiten~ent ce qu'il y a sur les autres, 
quoiqu'il sache les retrouver après avoir i t é  niélangées. 

Au fur et a mesure que les sensitifs donnent des détails au sujet de ce 
qu'ils voient, M.  Bouvier contrôle les cartons et fait les annotations néces- 
saires sur la feuille de papier où, au préalablé, il prit le double des contre- 
marques faites par lui pour reconnaitre l'objet fixe sur chaque carton. 

. Le résultat, sans être absolument conforme, n'en est pas nioins satis- 
faisant. Ce tableau suivant en est une preuve. 

Cartons roses Castes d e  visite Carlonç roses Carles de visite 

2 Une chaise 

3 U n  chat 

r -  

Il est facile de voir par ce qui précède que le vouloir de M. Bouvier 
avait dl1 creer quelque cliose sur les cartons, puisque chacun d'eux est 
retroiiv4 par les sensitifs dans l'ordre indiquC ci-dessus, et désigné d'une 
façon assez claire pour reconnaitre que les fornies vies sont bien appro- 
cliantes de celles voulues par l'opérateur. 11 n'y a que pour la chaise que 
rien n'est dCfini, quoique le carton soit $galenient t rouvt  en offrant une 
fornie plus ou inoins vague. Pour le reste, il y a quelque analogie entre 
un cœur et une tête de chat vue de face ; il en est de nlênie pour le 
chrysantlième vu sous la fornie d'une tige qui soutient une étoile. 

Toutes ces expfriences ont été renouvelfes et ont donnf la plupart du 
temps les rndrnes risultals, quoique les sujets fussent diR6rents et  que les 
expdrieiices aient eu lieu independamment les unî des autres, toiijours 
à l'état de veille. 

Nous regrettons que les expériences ultkrieures n'aient pas 6té 
notees avec le iiiêine soin, car il eîit étk intéressaiit de coiilparer le 
pourcelitage des réussites et des insuccès. Puis, parmi les réussites, 
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oii eiit niln6 i vois prkciser encore dlvaiitage la r&alitk de la vision, 
en iiiettant entre les tiiaiiis d'uii sensitif un crayoii, pour lui faire 
dklimicer les contours de l'iinage vue par lui. D'autre part, nous 
aiirions ro~i lu  s:ivoir quelle est la puissaiice de visualisatioti de 
A I .  Bouvier, .car il i n é  seinble q ~ i c  la propri&t& de voir netteinei-it 
les iiiiages rneiitales doit aider beaucoup à la matkrialisatioii et ;1 la 
projection de  cette i m n g ~  sur les cartons. 

Que d'étiides int&ressaiites il y aurait 3 faire sur 1:es sujets pas- 
sionnants, si les groupes spirites voulaieiit s'occuper scientifique- 
ment de ces questions, qui sont cependant d'une iiiiportaiice fon- 
dainentale pour leurs tliéories. Il est vrai que les Instituts fornlés spé- 
cialetilent pour porter la luiii!L're dans ces matikres ne s'en occupent 
pas davantage, bien qii'ils aient l'argent, le teiiips et les capacités né- 
cessaires pour mener 1 bien ces I-echerches ! Que ceci ?oit une es- 
cuse pour l'indolence de 110s frc'res spirites. 

, PAUI. DUPORET. 

L'Avenir de a Religion 
Ceux d'entre iious qui ont vkcu sous le secoiid Empire, se sou- 

viennent que ies Rkpublicains, formant l'opposition, réclaniaieiit 
du gouvernement et pi-oiiiettaieiit :i leurs klecte~irs toutes les liber- 
tés, et spécialement I n  libertk religieuse, la séparation de 1'Egli- 
se et de 1'Etat:Ceci était un des principaux articles de leursprograiii- 
mes électoraux. 

Pour peu que l'on f î ~ t  naïf, on pouvait espérer que, si jamais 
ces avocats de la libre pensée arrivaient au pouvoir, un de leurs pre- 
miers acte serait de faire ou tout au inoins de préparer par une pro- 
pagande adroite et vigoureuse, la séparation de 1'Eglise et de 1'Etat. 
Ceux qui nourrissaient cet espoir ont dii, 4tre bien déçus dans leur 
artenre, 

Pour des motifs que nous lie voulons pas discuter, n i  même ex- 
poser ici, les opposants devenus gouvernants sont restes coi. Non 
seulep~eiit ils n'ont plus par16 de la separetion, mais ils ont fait tout 
leur possible pour maintenir les rapports de I'Eglise et de 1'Etat 

* 
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et eii reîserrei. les lieiis.11 a fiillu,liour qu'ils s'occ~ipassei;t d e  cettc se- 
foi-iiie,quJils f~is\ent pooss&s :i boiit par le pnpc ,  et ce ii'est qii7h 
con ti-e-cceui-, ln mort diins I'A~iie~sciiible-t-il,q~~'ils s'y coiit risigii6s. 
Si 1'0:) doiite de  ce fdit, 011 pe~i t  s'en rnpporter au téiiioiyiiage de 
M. Coiiibes, l'initiateur d ~ i  ~iioureiiieiit sépnratiste, q ~ i i  disnii ré 
cemmeiit :I Lin joui-iialisre : 

a Voilà le point qu'il iiiiporte avant :oiit de iiiettre eii lutiiière, 
parce qu'il kt:.hlit les respoiisabilit~s. La sép:tratioii de I'Eglise et 
de 1'E~at pouvait 2tse dalis le progrniuiiie de la d&iiioci-atie, !nais 
c'est le Siitit -Siège qui l'a rsiid~ie briisqueiiieii t et itiiiiikdia teiiieiit 
nécessaire. )) 

L:i s ~ p a r ~ i o i i  est ctoiic voté:, inais elle ii7est p.is Çilito, on  le sent 
bieii, et ILI  q~iestioii religieiise revient ainsi sur le tapis. Ce que 1'011 
a iiégligé de faire depuis 36 ans : d6inoiitrer au public soii utilité, 
sa nécessité, il .i.n f:ilIoir le hire iiiainteiiarit. Mieux vaut tard que 
jaiiiais. C'est salis doute ce coinpris M. de Laiiessati eii tcri- 
vant uii orivrage dont Ir titre est suggestif : L'ETAT ET LES CGLISES EX 

FRnNce deppuis Ori;~i~z?sjirsqu'h 1.1 rcpni-ntioii, q ~ i i  viciit d'Ctre l i  vrk 
an public par l'kditciir Alcali. (1) 

Quelles seroiit les coiisiq~ieiices de cette iiriportatite e t  inéinora- 
ble i-éfcrtile ? 

Les catlioliques, Iioiniiies de peu de foi, se croietit perd~is. Ils 
n'oseiit plus dire que les portes de l'enfer ne  prévnudroiit jniiiais 

, contre leur Église. Ils lie se troiiipent peut-Ctrc pas. 
Leurs aciversaires espérent bien que, iioti seuleinent le catlioli- 

&me, iilais toute n~ligion va disparaître, au tiloiiis d:ins les pays 
les plus civilisks, pour le pllis graiid bien de l'lilitiianit6. Ils sont 
peut-être dans l'erreur. 

C'est ce que iious vouloiis exanliner ici sonimaireiiiriit. 
* * * 

Voltaire a dit : Sataii, c'est tout le christianiatiie. 
Il est certain que le u Malin 1) est le jeuiie preinicr d u  drame 

catliolique et que son rôle supprimé, la pièce devient i~ijouable. 
S'il ii'y avait yns eu de Satan,il n'y aurait p;is eu de péclik origi~iel, 

( 1 )  L'~?tuf c t  les Eglzscs dc F ~ ~ T I I C E  iJcP11is les 01.igilies jusq,!~'à 117. siPa- 
? ~ t i o . r ,  par J .  L. dc Lanessan, I vol. in .  16, prix 3.50.. Paris, FélixaAlcan 
editeur, 1906. 
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doiic, lias ii'iiicai-iiatioii, 1x1s de r2deiiiption, pas de paradis :ii 
~l'c11fi.i-, j i ~ s  iie inesses, p:is d'iiidulgeiiies, etc.  Alors, quoi ?. . . . 

Il est iioii iiioiiis certain que le personnage de S'itaii est usé et 
lie pi-ocluit plus soi: effet. Les petits eiifaiits nifnies n'en oiit plus 
peur. Le jeone preiiiier est devrii~i  trop vieus. 

Le cliristianisine s; trouve doiic coiidaiiiiié irrPiiiissibleiiieiit, ou 
i iiioui-ir, ou :I se traiisforii~er, A reiioncer i ses dogines fondaiilen- 
taux : Sitan,  le p&clik oi-igiiiel, ln vie ~ i n i q ~ i e ,  suivie L i u  paradis ou 
de l'enfer éteriiel: et quelquefois do puigatoii-e. Mais alors, ce ne 
serait plus le c1iristi:iiiisine. Si Jksiis n'est plus Dieu, s'il ii'est 1116- 
nie pas Sauveur, il n'est plus rien qu'un Iioiiime coiiiiiic les autres, 
un Iiciiiiiie d'élite, soit ; iiiais uii Iiomiiie. 

Si les dogtiies, 11011 seulen~eiit catlioliqucs, iii;iis clirktieiis, toiii- 
beiit, ils entraîiieiit daiis leui-cliuie la liiérarcliie catliolique. 

Le catliolicisine et n~êii ie tout le cliristiaiiisine peuvent doiic 
iliourir et niourroii t effectiveiiieiit sous peu, siiivai~t toute appa- 
rence, niais toute religion iiioorra-t-elle ? C'est la une autre ques- 
t1011. 

cr Noii s~ule[ileii t, dit M .  de Laiiessaii, i l  n'y a plus en Fraiice 
aucoii rkpublicniii convaiiicu, coiiiiiie I'ktaient nos aïeux de 1793, 
de la iiécessit2 ii'uiie religioii d'Etat, inais encore il n ' ~  en a pas 
uii seul qiii lie considère la laïcisation totale de l'État coii~me la sau- 
vegarde i i~dis~eiisable de la plus précieuse des l iberth,  celle de la 
conscie!ice. 

(( Ei! secoiid lieu, l'ardeur de la foi s'est beaucoup atténuée 
d311s notre pays depuii uii siècle, colis l'iiiflueiice du progres rkalisé 
par les scieiices et l'iiistructioti. La découverte des vérités iiatui-el- 
1 s  nuit sigu1ikre:iieiit aux iiiystères di1 suriiaturel. L'esprit critique 
s'est est!rcé jusque sur les dognies et les textes sacrés les plus vénk- 
rés. )) 

De ces' coiisidkratioiis et de plusieurs autres, il résulte, ajoute 
l'auteur, a ce que les maiideiiients des évkqiies et les discours pro- 
iioricks daiis les congrès sacerdotaux constatent : un affaiblisseiiieii t 
tel de la foi que beaucoup de prétres des (liverses religioiis se deman- 
dent si les Eglises pourroiit vivre désoriiiais avec les seules ressour- 
ces de leurs fid2les. )) 

En cons6 jueiice, M.de Laiiessaii coiisidère la séparation coiniiie le 
dernier ternie d'une évolutioii dont les phases sont déteriiiiiiées au- 
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jourd'liui par le progrès de la scieiice et  la ~liffiisioii de l'eiisei- 
gnement. » 

Si la sentence de M.  de Lanessail était portée seulement contre 
leeatliolicisiiie et inéine coiitre la plupart des religions existantes, 
nous serions d'accord, je l'ai déjk dit. Mais qu'il n'y ait jamais eu 
et qu'il lie puisse y avoir aucune religioii acceptable pour l'esprit 
et  le coeur liumaiiis,que l'esprit de religion et iiiéiiie de superstition 
soit mort; si tant est qu'il ait jaiiiais existé, c'est ce qui mérite Lin 
plus profond esamen. 

Une preiiiikre preuve que la foi - la crédiilitk, si 1'011 préfère - 
n'est pas morte parmi les hoiiiiiles, s'est la grande coiifiaiice que 
l'011 accorde si prkcipitaininent toiis les iiiédeciiis microliologis- 
tes, charla tans, osc~iltistes, (qui lie se désoccullozt jamais, et pour 
cause). Leurs succès sont peu durables ? C'est vrai ; iiiais ils snffi- 
sent pour prouver que le f e ~ i  religieux ii'est pns inort et dort  seu- 
lement sous la cendre , atteiidaiit qu'un propliète a yaiit plus de 
souffle que les précédents, le ranime. 

Coinment peut-on dire que la foi 2st inorte,ou seuleiileiit qu'elle 
diiiiiiiue, quniid on voit les peuples les plus civilisks, après une ex- 
périence de plus d'uii deini-siécle, adorer le suKragz ~iiiiversel, croire 
aox candidats, avec plus d'intrépidité et d'absurditk que n'en ont 
jnniais montré les peuples les plus sauvages pour leurs féti- ' 

cbes ? 
M. de Laiiessan nous parle des progrès sGa1isi.s par les scieii~es 

et l'iiistr~ictioii, de l'esprit critique qui a reiiaersé les dogiiies. 
Lacritique ii'est que la critique : elle déiilolit et ' d i f i  pas. 

Elle a pu saper les doctriiies catholiques, iiinis rien ne  prourc que 
d7.tutres doctrines iic s'elc'vei-ont pas sur Izsq~telles la critique usera 
sa liiiie. Elle lie vaut que pour le passé. 

Quels rapports les progrés des sciences oiit-ils avec le recul de 
1'1 rcligioii ? Les v4ritGs iiaturelles iiiiiseiit aux inysthres di1 sur- 
iiaturel. )) Oii sont-elles, ces vkrités iiaturelles*? J'ai bea~ i  regarder 
de tous côtés, je ne vois rlans la nature qiie des iiiystkres; e t  daiis 
les ssieiices que dés Iiypotliè~es doiit la pl~ipai-t sont invr~isembla- 
bles et  iliêrne absurdes. t,: 

Quelle est l'origiiir iles iiloiides ? Mystère. Ils proci'ileiit d'uiie 
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nhbuleuse ? I3ypotliise a~issi iikbulecise que la iiSbule~ise elle- 
même. 

Et sur notre globe, quelle est l'origiiie de la vie ? Mystère. Qaelle 
est sa lo i?  Evolution, traiisFormisme ? Hypothèse sans aucune 
preuve d'observation iii d'espérience;" et iiicom préliensible. 

Et nous-mêmes, d'où veiions-nous, où allons-nous, que sorniiies- 
nous ? Mystère. Nous marclions vers le Progres, dit la Science. 
Encore une hypothèse et, de plus, eil contradiction avec les prin- 
cipes essentiels de la science moderne, qui rejette toute finalite. 
; Sommes-iious plus forts e n  psychologie qu'en biologie ? Le ma- 

térialisme qui en fait la base est toujours une liypotlikse : l'intelli- 
gence est une sécr6tioii du cerveau ; le cerveau est un produit 
ultiine de l'orgaiiisine. Et l'orgaiiisnie ? Mystère. 

En sociologie, c'est bien autre chose. C'est le socialisme qtii 
règne ; or, quels sont ses principes ? Le socialisine a sa trinitk, 
coinme le catliolicisrne : la loi d'airain, la plus-value, ia lutte des 
classes. Tels sont ses trois mystères. 

Mystères dans tolite la force du terme, et démentis Far l'expé- 
rience de tous les jours, cornnie il es: f'icile de s'en rendre compte. 

En vertu de la loi d'airain, l'o~ivrier ne secoit en salaire que tout 
juste ce qui lui est nécessaire pour ne pas ~flourir 'de faim, 'et ie 
patron garde tout le reste pour lui. 

Coininent se fait-il donc que tous les ouvriers n'obtienneiit pas 
les mêmes salaires, ni dans la nlénie industrie, ni dans des indus 
tries différentes, alors que tous on: à peu près les iilêmes besoins ? 
Mystère. 

La plus value. est la part du lion que l'entrepreneur préleve sur le 
travailleur. Il faut, disant les socialistes, 6 heures de travail à 

- l'ouvrier pour gagner la subsistance ; le patron lui paie ces 6 lieures, 
, mais il le fait travailler pendant 12 heures, et garde le produit cles 

6 autres pour lui. C'est la plus value. 
Si c'était l i  une loi géiikrale, tous les patroiis devraient s'eriti- 

chir, sans qu'aucun d'eux fasse faillite, et tous devraients'eiirichir 
en proportion i lu  noiiibre d'oovriers qu'ils occupent. shumettez 
cette 'préteildue loi l'épreuve de l'exp6rience, cous verrez que 
quelques patroiis s'eiiricliisseiit, que les plus nombreux iquilibrent 
leur budget et que;quelques autres se ruinent. Etodiez la science 
économique, vous apprendrez que !a !oi cte concuri-eiice réduit 
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l'ii~t&i-et des capitaux et les profits des entreprises i leur taus nor- 
iiial, c'est-i dire au taux qui permet de maiiiteiiir la civilisation, et Q 

que, par coiis~queiit la plus-value est lin iiiytlie. 
La lsr.ile des classes est l r  mystére de la rkdemptioii dans la reli- 

gion socialiste. C'est, nous enseignent les docteurs de la iiouvelle 
Eglise, c'est eci ruiiiant les pntroiis par tous les iiioyeiis possibles, 
que les ouvriers sortiront de (( l'enfer capitaliste )). C,'est en con- 
fiant X 17Etat tous les capitaux, tous les iiistruiiieiits de production, 
que les travailleurs s'émanciyei-ont de la servitude. 

Comiiient 1;i ruine des patrons, qui fournissent le travail et les 
salaires aux ou~r ie rs ,  pourra-t-elle conduire ceux ci dails le paradis ? 
Comment le nionopole de la ricliesse par l'Etat, (( le trust social u 

étiiaiisipera t-il les ouvriers ? Coniiiieiit seront-ils plus libres quand 
ils n'auront iiiénie plus la liberté de changer de inaitre ? 

Au point de vue doctrinal, le scieiitisiiie iiioderne n'est donc pas 
nioins fidéiste que le catholicisme. L'esprit religieux ii'est rii iiiort, 
ni mourant, il esr iiiêiiie plus vif, et nous pouvons ajouter plus 
superstitieux que janiais. Mais la doctrine ii'est pas tout, il y a 
eiicore le culte et la niorale. 

Du culte il a rien :i dire. Les ckriiiioiiies catlioliques ne 
feraient auiuii iiial, si les frais en etaient pages par les assistalits et 
non par les contribuables. La séyaration aura pour risultat de réta- 
blir l'ordre et la justice sur ce point. h sera-t-il de niême dans la 
religion scientifique? Renoncera-t-on, par exemple, aux subven- 
tioiis tliéiîtrales, qui font payer les frais des reprkseiitatioiis par ceux % :* 
qui ne veulent ou ne peuvent pas aller au tliéitre ?... 

Quant kL 12 morale, qui dérive, dans sa plus grande partie, de la 
doctrine, nous lie pouvoiis goère qii'acquiescer aus  critiques que 
font les scientistes de la iiiornle catliolique, pllisque, comme eux, 
nous reconnaissons l'absurdité de la doctrine ; mais il ne suit pas 
de 1i que la morale scientifique soit nieilleure. 

Quoique la science se proclaiiie aj!t~list t? et prétende écarter de 
ses spkculations toute fiiialité, eii pratique, elle a son Dieil qu'elle 
appelie Idial, pour se distinguer, eii parolcs, de la religion. Cet 
Ideal, c'est le Trogi-ès. C'est ii ce nouveau Molocli qu'elle sacrifie I 

non seuleiiieiit, comme certains peuples aiiciens, les enfants de la 
gkii6ration présente, niais toutes les géiiérations futures sur les- 



quel!es elle rejette les fr;iis do culie qu'elle reiid à cette idole 
d'osier. 

Je  iii'explique. C'est pour activer !e Pi-ogrès que 1'Etat scie~zlijiyrre 
(puisqu'il est dii-igh par les snvaiits) iiiultiplie iiidéfiriiinciit les im- 
pôts et coiitracte eiiipriiiits snr eiupruiits, rejetant niiisi sur les 
gkiiératioiis :i veiiir les dhpeiises faites pîr les génératioiis préseiites. 

Pour se disculper de  certe iniquité, oii dit que nos neveux joiii- 
roiit des aiiiklioratioiis écoiioiiiiques et socinles rknlisées ?t l'aide de 
ces empi-uiits 

Il est aist de répoiiilre : I O  Vous aussi, voos avez liérité de vos 
aiicetres et ils lie vous oi,t que peu ou poiiit laissé de dettes. L'oc- 
togkiiaire de La Foiitaiiie ii'eiiipi-iiiitait poiiit pour plaiiter des arbres 
qui ne ctevnieiit doiiiier de l'oiiibre et des fruits qii'i ses liéritiers. 

20 Que savez-vous si ce qiie YOLIS considérez coiiiiiie des biens 
ne sera pas estirni- cciniiie des maux par vos soicesseurs ? Que 
diriez-voiis si, au iiioyeii-ige, oii avait einpruiit& h peryktuité pour 
coilstr-uii-e des catliédrales iloiit vous lie voulez plus ? 

La txorale scieiitiliq~ie, tout aussi bieii que la morale religieuse, 
rkclaiiie cle ses fidhles l'accoiiiplisseiiieiir do devoir, le dévoueiiient, 
le sacrifice. Mais i quel titi-e le devoir ? l'oiirquoi le dévoueineiit i 
Pour qui le sacrifice ? 

Si iious lie sommes qu'uii peu de iiiatiiire orgaiiiske, qui passe 
comine ut1 kclair pour retoiiiber dalis le iié;~nt, quel devoir avoiis- 
iious à reniplir ? Joiiir .lu peu de vie que la iiatiire aveugle nous a 
accordé. Si iioos soniiiies des siiiges traii~forniés, vous me valez, 

. .  .- ~liais je vous V J U X  ; IIOLIS ne nous devons rien. Pourquoi me dé- 
. .  I '  vouerais-jeepour vous, oo vous pour nioi ? Pourquoi dechirerais-je 

une page dii livre de iiia vie à votre profit ? Poorquoi sacrifierais-je 
mon plaisir au vôtre ? 

« Ce ii'est pas, dit-oii, aux iiidividus que vous devez le dbooue- 
ment et le sacrifice de vous-mêiiie, c'est il la SociefS, il la Patrie. )) 

Qu'est-ce que la sociétk ? Qu'est-ce que la Pnti-ie :> Ce- soiit des 
mots abstr;iits qui se coiisr&tiseiit et prenneiit uiie persoiii~ification 
daiis les gouveriiaiits. Il siiffit donc que je trouve le gouveriieiiient 
mauvais -- et j'eii suis setil j~igs dniisvotre systèiiie, -- pour que 
je ne vous doive rien, et iiiê:iie pour que iiioii devoir soit de vous 
renverser. 

Der.oir, dévoueiiieiit, sacrifice, soiit cle très belles choses pour les 
? 3 
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goiiveriintiis qui eii recoeillciit lcs profits ; iiinis pour les go~iveriiks, 
s'il 11'; a nucuiie coiiipeiisation, c'est uiie duperie. 

La iiioi-ale scieiitifique est donc aiissi religieuse ou plutôt aussi 
s~ipersiitie~ise que ln morale catlioliq~ie. Pour l'accepter et la pra- 
tiquer, il faut avoir la foi et abdiquer la raison. 

Au nloins le catliolicisme doiiiiait l'espkrai?ce d'une autre vie où 
le ilkvoiiemeiit et Ic sacrifice seraient rl-coiilpeils&s EspCiance, il 
vrai dire. bieii précaire, vu le petit tioiiibre des ki~is et l'ktioitesse 
d u  clins de l'aig~iille par ott le cliaiiie~ii doit pnsser, iiiais espéi-aiice 
tout de niéine. Eii scieiitifisnie, aucune coinpecisation ; oii peut 
dire paraylirnsant le poete : Vous qiii vivez, laissez toute espéraiice. 

La morale socialiste est pliis logiqiie. Par !a lutte des classes, elle 
aniei te les citoyens les uiis coiitre les autres, elle foineiite la guerre 
de tous contre tous, ce qui n'empêche plis les socialistes de se dire 
pacifistes ; les coiitradictions lie 1ecr coîiteiit guère. 

Cepeiiciaiir la niorale socialiste ii'est p;is iiioitis fidkiste que les 
autres. Tous  les cliefs du socialisme proclainei2t - non, ils se gar- 
dei:t bieii de proclainer, ils coiivieiineiit eiitre eux - que ln r h o -  
li1tion sociale ti'arrivera - supposé qu'elle arrive -- que daiis uii 
teiiips très éloigné, aprks que de iioiiibreuses g&iiC.ratioiis se seroiit 
dévo~iées, sacrifiées pour la cause. 

Ainsi les soldats <e l'armhe socialiste sont des iiloines d'un nou- 
veclu genre, se sacri fiant pour gagner un ciel iiriagiiiaii-e q ~i'ils ne 
verront jamais puisque, daiis le~ii- docti-iiie, la vie presente est uiii- 
que. Qualit i leiirs abbis ou g6nkraiis7 ils s'attablent au baiiquet 
budgetaire : députés, séiiateurs, iiiiilistres. 

* * * 
011 voit pu cet a p e r ~ u  que, noii seiilenieiit ln religioii - ce qui 

relie les cœurs et les esprits, niais la superstitioii - la croyaiice aux 
les plus absurdes, - est plus vivace que jaiilais, et que 

M. de Lanessail se tronipe lorsqu'il vaticine la fin des religions. 
Les catholiques peiiyent se rassurer : leur religion survivra A la 

skparatioii ; elle pourra durer au moins autaiit ou plus que le scien- 
rifisine et le socialisme, ses concorreiits ; elle n'a rieii ii craindre de 
pareils adversaires. 

La séparation de 1'Eglise et de 1'Etat est-elle donc une oeuvre 
inutile ? Il s'en faut de beauioiip. L'union de 1'Eglise et de 1'Etat a 
$te in source d'uiie infillit2 de inaux et, spkcia1e:iient de la dica- 
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deiice de l'espi-i t religieux et de soli seiiiplacetiieiit par l'esprit su- 
perstitieux et par l'r~tlii.isiiie, qui cs; la superstitioii suprtmc. 

En religion, coiunie eii t o ~ i t ,  1,i libert; est fi!coiide et seule fk- 
conde. De la. liberth religieuse, J e  1'1 si.p:ii.atiotl rltisultera iiiie 
r&sui-rectioii des ttucles religieuses ; d e  i iou~e!les doctrines ilal- 
troilt, de vieilles se ti~aiisForii~erol:t; de  leui*s luttes loyales ei1ti.e 
elles poiir la vérité et Ic bien se tii!gligcront des i~lkes g61iérales qui 
feront la base, non pas d'iiiie seille religioii, qui se trouverait aiilsi 
eii possession du inoiiopole des co~iscicnces, - car les lioiniiies lie 
seront jainais tous T e s  de la. iiiêiiie mani&re : ce serait folie ! - 
innis pliisieurs religions, qui se sur~eil leroii t ,  se coiitrôleroiit i i i ~ i -  

tuelleiiieiit, et trrivaillerout de leur inieus satisfiiire le5 besoiiis i-e- 
ligieus clc public. 

Pai-i1:i ces religions i l  3; en aura snns doute une qui ser'i supi- 
1-ieure aux autres par sa v'ileur intriiisiique o a  par le iioi:ibi.e de ses 
y n i t i s ~ i ~ s .  l'cut- on préroir quellc sera cei te privilégiée? par la natui e 
et noil par la loi ? Is.îayoiis. 

La scieiice a raisoii de r o d o i r  tout  i-aiiieiieï autaiit que possible 
i lri raisoii et a l'espérieiice. Soli tort est de lie pas observer les pré- 
ceptes qu'elle prctcii~l imposer nus Autres. Nous eii avons doni-ié 
quelques preuves pal pahles. 

La religioii cie l'aveiiir, tout en  sntislnisaiit Ics besoins estlikti- 
ques et ktliiq~ies di1 c e u r  Iiuiiiaiii, sera doiic autant qiie possible, 
d'accord : l ~ e c  la raison et l'expkrience. 

Noii seuleilieiit elle croira ii. l'esisteiice de Dieu, co~ii ine la catlio- 
lique; et coiiiiiie In Scieiice croit .1 I'IciCal; i i i ~ i s  elle dé1i:ontrei.a que 
cette liypothtse supréiile est la conditioii iiicessaire de l'exercice 
de notre raison, et elle se gardera de déterminer la nature et  les at- 
tributs de ce grand Tiicoiinil, snclin~it bien q ~ i ' ~ i i i  Dieu clifini est uii 
Dieu f i i i i  . 

Non seuleiiieiit elle croira A l'esisteiice de l ' h i ,  iiiais elle prou- 
vera par le raisoiiiieinent et par les faits que l'iiiie est supérieure au 
corps et  elle diiiioiitrera la prtesisteiice et la survivaiice de 1'51iie 
au corpsI avec toutes les coiiséqueiiees qui eii d~coule i i t  
- Mais, dira-t-oii, cette religi~ui f~i ture  doiit vous posez !es ba- 

ses, c'est yréciséme~it le spiritisme. 
- Te lie dis p;is Ic coiitraire, et je laisse au teiiips le soin de pro- 

iioiicer eti deriiier ressort. 011 pourra ci'ailleurs changer le iioiii 
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e t  \ 'on ii'y iilnilqLiera pas : le iiiagtiérisilie es t  Lien devcnu prsorrn- 
gr-iiin, s o u s  le 110111 {Iiypiiotisiiie. 

ROUXEL. 

Carcassonne, le 8 Novenibre r 906. 

Clier Monsieur, 
Noiis avons fait le projet, de co:icert avcc le cercle de Touloiise, 

d'essayer i i i i  iioiiveau genre cte propagaiide en vue de i épandre nos clières 
idées spirites, et cela au inoyen des joiirnaux de notre région, la publicité 
étant, a notrr point de vue, d'un grand concours ; voici I'incci tion que 
nous désii-oiis faire paraitre sur la DLpCcbe (joiiriial à I 2 éditions) le plus 
de fois possible dans le courant du mois : 

Après la Mor t ,  par Léon Deiiis 2 fr. j o  
L'Arne est i~ri~~roi.tel~e, Gabriel 9elaniie j fr. 5 0  

Le livre des Esprits, Allaii Kardec 3 fi-. 5 O 

Recoiiini~?ndés par des chercliciirs iiiJ2pendants qui ont trciivé la 
consolation et le poui-quoi de la vie. 

Franco de port. Librairie X . .  . l'oiilouse. 
- * 2 . .  . Carcassaiiiie. 

. . , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Il est incostestable cllie le spiritiaiiie fait son clieniin et prend cies pro- 

portions assez considérables, mais pourqiioi ii'activerions-nolis pas Ca 
niarclie ! quelques villes sont privilégibes par le fait des conférences qiii 
y sont données, mais, par contre, combien d'autres sont désliéritées 
ii'ayant jamais entendu, par qui que ce soit, parler de cette croyance. 

Le journal va partout, daiis les grands centres, les villages et les 
lianieaux les plus reculés. Il est ILI par tolites les classes, le riche, le 
pauvre, l'artisan ; pourquoi donc ne noiis servirioiis-nous pas de cet 
intermédiaire qiii est à notre dispositioii, lequel rendrait de réels, services 
a notre doctrine. 

Le spiritisme, il est vrai, est assezrtiipandu, niais beaucoup de personnes 
lie le conii issent que sous le rapport de la raillerie, et un pliis grand 
iiombre, le plus c~nsiclérable, ii'en possède aucune notio:~, car il y a lieu 
de se p:nétrer que l'enfant à qui l'on a donné un enseignenient primaire, 
devient, lorcqii'il cornnience Zi travailler, entièrement insouciat;t, e t  ne 
c\ierclie à retirer de soli lrzbeiir qu'un peu de bien-6tre matériel, iiialgré 
les soucis et les épreuves qu'il doii endurer, et cela sans en approfoiidir la 
cause. 
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Croy~bz-vous, cher Monsieur, que la Mère éplorée réclainant soi1 eiif;.int 
disparu, se lamentant auprès d'une tombe, ne soit pas prête à concevoir 

m 

les bienfaits du spii.itisnie : I'Spoux ou l'épouse ne peut croire que tout est 
fini et qii'il est pour toiijoiirs sSparS LI? s3 coliil)agiie. Que ses yeux t ~ i i i -  
beiit siil. ces lignes porties siir le joui.iia1 « A P I - P s  I I I  /Mc)rt, I'-Irrlc r.\t 
i111i1ror f ~ l l c  9::. . etc., ces titres seiils l'intrigiieroiit. sa peiisée sera cal,tivée, 
il vo~idra  connaitre et voir s'il peiit troii\ler i i i i  peu d e  consolatioii, i l  se 
procurera ces ou\Jra;es et alors il sera corivaincu de la survit~ance de 
l'âme. 

Dans les ceiivres de iiotre Maître « Allan Kardec 11011s avoiis choisi le 
livre des Esprits,parce que ce iiiot « Esprit» frappe siirtoiit l'imaginatioii ; 
soit sceptiques o:i siinples curieu'c, to;is sont avides cle savoir ce que peut 
être lin esprit oii si c'est lin ètre a part. 

Si ce genre de propagande, d'après vous, est faisable, iinc pliis grande 
extension poiirrait y être donnée,et voici coiilment : 

La lievil? scielrt$qile et 11rora1c (1711 sI)irilisrlle ~oiirr ; \ i t  en prendre l'ini- 
tiative, 5 l'effet de faire paraître daiis les grands quotidiens de Paris, Je 
Matirl,  l e  P e f i t  Joiirlznl, etc. .. une aiiiioiice similaire ; 11 serait facile de 
trouver iiiie librairie de P,~ris qui se, chargerait de f'iire les envois franco 
de port, OLI mieux encore la rédactioii de votre Reviie expédierait direc- 
tenient; dans ce cas son adresse serait nieiitioniide daiis les insertions. 

@lant aiix foiids ndcessaires, un clialeiii.eux appel fait à tous les 
spirites aurait pour résultat de pourvoir largement aux d(penses, ci'autant 
plus que la sousil iptioii ouverte serait perrnar,ente. F'iisant paraître siir 
la revue les somn-ies reçues dans le coiirant du inois, les fonds .iffliieraiei-it 
contiiiuelleinent, il it'y aurait donc lieu qu'a baser les frais de publicité 
selon la caisse. 

Nous sei.oiis très lieureux, clier Monsirui-, cie coiinaitre ce qtie vous 
pensez de notre idée eii voiilant nous f<{ire savoir, si vous autorisez qiie 
votre nom soit mentionné pour les motifs éiioricés, en vue des bienfaits 
qui pourront en ressortir. 

Dans l'attente du plaisir de vous lire, veiiillez bien recevoir, Motisieur 
e t  cher Frère en croyance, nos plus frateriielles cordialités. 

P o u r  les grolijes spirites de Ctrl.cnssolirie e f  de To~rlcrrsr, 
GABRIEL MALGRA. 

2 3 ,  Boulevard Barbès a Carcassonne. 
* 

.v Y 

Noris ne pouvoiis qu'aprouver le projet de notre ~ o r r e s p o n ~ l a n t ,  car il 
est certain qiie plus le public coriiiaitra nos doctriness et miecx il pourra 
en apprécier :a puissance moralisatrice, en même temps qi!e les trésors 
de cotisolatioii qii'elle renferii-ie. 

A u  point d r  vile conimei.cial, il nous semble qce la libraiiie Spirite, 42 
rue St.Jacqiies, est la maisoli tout inciiquée poiir h i re  les envois, puisque 
depuis très-longteiiips c'est elle qiii édite les principaiix oiivrages Spirites. 
Nous publierons avec plaisir les leltres de nos lecteiirs qiii voudroiit bien 
nous donner leur avis sur cette intéressante proposition. 
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TJnê séauce de NlilIer 
chez Mnie Noeggerath 

N'est-ce pas liiie cliose itrc~ii,ne et f:iiit~stique pour notre générn- 
tioii sceptique et iiiatCridle q ~ i e  de rois ,les Ctres de l'aotre inoiide : 
esprits faiiiiliers, iaritôiiies de d&fuiits, forines liigitives et tr eiii- 
blniites, cifkes et aiiiiiii:es uil iiistaiit par Ics 51iiei de ceos que iious 
avons ainiés, pnrnitrc ail iiiilieu de 11011s, se iiii.lcr qiielqiies miiiii- 
tes :i iiotrc vie, iioiis c&iiioigtier ïeiir tciidresse, parlei-, rii-e, cliaiitcr 
avec iioiis, puis s'baniio~iir ct seiitrcr daiis cet ail-deli iiij-st&rieux 
qui iioiis atteiid tous ? Aiissi, iiialgrk les preilves !es plils coiivaili- 
cdiites, iiialgré Ics tCiiioig11ages les pliis iiupos~iits, 1'iiicrklii:litk du 

iioiiibre rksiste-t-elle Ii 176videiice et pal-iiii ceiis q i i i  oiit ob- 
sel-v6 ces pliéiioiiiCiies, il eii est eiicore beaucoup dont le coilcept 
peu pi-épnré i de tels prodiges, igiioraiits des lois de l'esprit, incoiis- 
cieiits des forces obscures et profoiidcs de l'nu-dcli et des ttnts SUL- 
tils de la mati6re. préfèreiit tout sopposcr : l'liallocinatioii, la fraude, 
oii !>icii recourir :i quelque Iiyl~otlikse saugieiiue plotôt que d'ad- 
~iiettre la réalit6 Cclataii!e qiii ion~laiiiiierait îoiiteî les opiiiioiis d'nii- 
tan. II ii'v a pns de place dans leur coiiccprioii, pas de case dniis 
l e ~ i r  cerveaii pour la iiotioii d'uii iriotiile invisible. C'est la coii- 
sbqueiice des ilifluences ainbiaiites et d'uiie trlucntioii t:oy terre 
terre. 

C'est po~ii-qi~oi,  tout eii ln réprouvniit, iioiis iie caorioiis iious 
ktoiiiier de la suspicioii iloiit les iii6diuiiis :i iiiatérinlisatioiis oiit kt6 
l'objet de ln pal-t des sicptiqiies. iii des pi-oc6d6s discoortois, iiiéiiie 
cruels,qii'ils oiit eu :i sol i r  de l e i~ r  fait. Les sobterfiigcs, les ti-iclie- 
ries ausqueis certaiiis iiidiistriels se soiit l i ~ r c s ,  jostifie~it, d'autre 
part, dans une stirtaiiic iiiesure, les pr&c;iutioiis prises dans les es-  
périences d e  ce genre. 

Mais avcc Miller toiite siispicioti toiiibe, toiite liésitatioii s'&va- 
nonit devant  In piiissniice, l n  beaiitt!, In  varikt6 des inniiifestation;. 
T o u t  nssistant iiiipnrtial ne peut que reiidre teiiioigiiage de l ' n u -  
tlieiicitk iles phinoiiiéiles proiluits pnr ln faculté \le ce medium ad- 
mirable. 

Miller qui est frangais, origi:iaire de Nancy, où il a sa famille, 



REVUE SCIEYTIFIQUE ET MOIIIZLE 1lU SPIIIlTlSME 3 59 

ii'est pas uii pi~ofessioiiiiel. II doiiiie ses forces, sa saiiti., iiiic part 
de sa rie dans le seul but de fouriiir des preuves de la s~irvivaiice. 
Soii d&siiitércsseiiieiit est absolu. Quoique r ~ i i n é  par le désastre de 
Saii Fraiicisco qui a dktruit soli avoir, il refiise toute indeiiiiiité et  
siipporte seiil les frais d '~i i i  long et dirpeiidieiix voyage. 130urtntit, il 
faut le recoiiiiairre, il est peu eiicourngé daiis soi1 apostolat. Les SI-  

vaii ts d'ou tre-iiier loi ont iniposk plus d'liiic fois, coiiiiiie trioyeiis 
de coiitrôle, des coiiclitions ti-és diires, le gntottdiit ai1 poiiit dc f ~ i r e  
péfiiitrer les coi-des Jniis sn cliliir, scellant 1s lieiis ives  des criclie~s 
de cire ou de ploiiih qui oiit lnissk sur l ~ i i  des trncer ile bi-Cilui-e, liii 
iiiiposaii t, eii 1111 iiiot, de ~er i tables  tortures cl u'il a subies avec stoï- 
cisme daiis l'iiitkrêt de la science ct de la véritL:, iiinis dont il ressent 
eiicore les efiéts. De lli soli avcrsioii, iiiettoi~s soli appr2lierisioii pour 
les milieux scieiitifiques et sa ~irCfkreiice iiiarqu6e pour les réuiiioiis 
de croyants, oïi l'liariiioii ie des petiskes et les vil~rations syiii pn- 
tliiques cies forces crkeiit des aiiibiaiices plus f:ivorfibles :i la prodiic- 
tioii des pliénoiiiiiiies . 

L'iiiipresssiori, di.s lors, est plos vice. Elle est grnduke par  1111 eii- 
seinble de iiianifestations qui, des pliis siinpies, iiioiiteiit par tiii uer- 
celido iiiétiagk josq~i'h des apli:iritiotis faiit6iiiales de l'aspect le 
saisissniit . C'est ce qui se produit eii iiotre ~~rkseiice . 

Le diiiiaiiclie r q  octobre, 1':issistniiie est iioiiiSreuse, 2 2 ,  rue 
Miltoii . Uiie treiitaiiie de yersoiiiies gariiisseiit le petit sdloii de 
rt boiiiie tiianiaii D, qui les accueille et les place arec ce t ~ î t  parfait 
ct cette boiiiie sr:ice affect~ieuse qui ln reircleiit si clière :I toiis ses 
niriis. Dntis le iioiiihre nous reiiiarquoiis 1. D1 Etic;iiisse, le Dr Do- 
sart, le coiiiiiiaii~laiit Heidet et son fils, Ouiste, de la Rczv{c Spiriic, 
hIajewslii, Mme LnkTineur, M. et Mlne Lerort. etc. etc. 

Dans uii coiii de la pièce, deus  rideaux te i~dus  formeiit uii cabi- 
net de iuatérialisatioiis. J e  silis plncè prhs de l'oiiverture et je  puis 
observer les ii~anifestations daiis leurs nioiiidt-es dktails. 

Au début de lilusieuts s4aiices iiréceilentes, le iii&diiliii avait kt4 
déshabillk e t  revetu d'étoffes soiiibres. Et cotiiiiie, iil'a t-oii dit, a u  
cours de ces seailces, eiitre autres h celle qui  eu l i e~ i  le jeudi I I 

chez M. Gaston Miry, Miller se nlotitrcl l'issistatice teiiniit une 
apparitioii par la iiiaiii, dans des coii~litions défiant toute superclie- 
rie, oii coiisid&ra coiii nie superflu et  discourtois d'iiiiposer de iiou- 
veau des coiiditio~is rigoureuses d'exp6riirientatioii dont le medium 
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a eu naguère tan t h souffrir. Miller avait fait ses preiives. Insister 
eût étk du plus niauvais goHt. Cepeiidaiit le cabinet fut visité rniii~i- 
tieusement au prCalable. 
, D'abord u n  certain iioliibre 2e formes apparurent successiveineiit 
e n  del~ors  des rideaux, fornies assez vagues, nianifestatioiis impré- 
cises et  peu concluatites ; des voix so~irlles proiioiicèreiit des noiils 
d'esprits. Mais dés que Miller se fut place dalis le cabinet et fut ploii- 
gé dans la trance, les pliénoiiièiies prirent un caractère Lraiico~ip 
plus acceiit~lé. O n  voyait les rideaux se gonfler peu à peu. ?'out 
coup, ils s'ouvrirent brusquernent et cinq foriiies blanclies soiiron- 
nées d'autai~t de nimbes lumineux, se moiitrèreiit siiilultaiié~ilent. 
Elles restèreiit visibles pendaiit plusieurs iniii~ites, puis les rideaux 
sl: referniki-ent. 

Au bout d 'un instant, les rideaux s'eiitrouvrireiit de nouveau ; 
ut1 esprit fkiniilin apparut i mes côtks. Placé au premier rang, mes 
genoux frôlaient les rideaux et je pouvais distinguer, sous le voile 
léger qui reco~lvrait l'apparition, la rondeur de ses formes, sa car- 
nation vivante et roske. Ses mouveii~ents 6t:iient souples et gra- 
cieux. Elle pencha vers i i~o i  sot1 visage itnberbe, aux traits agrPa- 
bles (Miller porte des  noust ta ch es). Ses lèvres toucliéreiit inoii front. 
Je setitis le contact d'une cliaiï chaude et liuniiile i t  tous mes voisins 
entendirent le bruit d'un baiser. Elle donna son nom ci'une voix 
très distincte : Lillie Roberts, et après avoir proiioncé qlielques phra- 
ses en anglais, obligeriintnent traduites par Mln0 Elleii Letort, elle 
s'évanouit. 

Un fait plus extraordiilaire encore se produisit peu aprés. Un  pe 
tit nuage vaporeux descendit du plafond et glissa le loiig du rideau, 
i la vue de tous. Arrivé i la liauteur de mes jambes, je sentis plu- 
sieurs coups assez forts. Puis le nuage s'&tala sur le parquet, il mes 
pieds. U n  certain travail s'effectuait- dans la iliaçse blaiichitre qu'a- 
gitait un illouvement oiidulatoire et coii:tnrlt. Lentement, une 
forine ample, d'allures iiiasculiiies, Ciiiei-gca do parquet, se dressa 
devant moi, et devant Papus, nion voisiil ; une voix sonore se fit 
entendre. C'était le guide-contrôle du i i~édium, Dr Benton, qui 
iioiis adressa uii clinleureux slieecii en  a i l a i s  i io~is disant qu'il 
était heureux de venir parmi nous, nous appoi tri- des preuves de 
l'existeiice de la tnanifeaation des Esprits et de-la conimuiiioii qui 
relie les vivants aux in~ri:sililes. Sa tête s'eleoait un peu au-dessus 



R E V U E  SCIENTIFIQUE E T  M O R A L E  DU SPILII'TISME 36 r 

de la inieiine, uiie courte distaiice et je saisissais fort bien les vi- 
bratioiis de la voix sortant de cette tête fantôiiiale. 

Enfin 1'esp:it d'iine petite fille, Lulu, vint gambader au iiiilieu de 
iious, s'asseyaiit sur les genoux de « boiiiie iiiaiiinii », folâtraiit et  
riznt nus  éclats. Puis iious priant de clianter, elle tious accoiiipa- 
gnait, ce qu'avaient fai t déjh avant elle plusieurs autres esprits. Soli 
rire saccadé et joyeux, éclatait :i to:ir propos. Et devaiit ces iiiaiii- 
festntioiis, la iiiort perdait tout 3 coiip soli caractère fuiiébre pour 
devenir, 3 iios yeox, uiic cliose familière et toucliaiite 1.e sphiiis 
redoutable avait livrti son secret, et ce secret ktait tout d'aiiiour, 
d'esp6iance et de pais. 

Miller reparut, sortant d ~ i  rirleau, eiicore tout troublé par la tran- 
ce. Pendant toute la durée de ces pliénoiiiéties, au iiioiiieiit iiiétiie 
où  les esprits parlaient et s'agiraieiit, iioos eiiteiidioiis distiiicte- 
nient cette respiratioii haletante et ces gémisse~iieilts coiiipriniks qui 
caracttkriseiit l'état du mkdiuiii entraiick . 

En résuiné, cette séance f ~ i t  spleii~lide, uiie des plos belles partiii 
celles que j'ai pu observer nu cours de nia vie. Je suis lieureus de 
pouvoir eii téinoigtier ici route 111a gratitude :i MnlC Noeggei-atli et à 
l'excellent iiiédi~liil C.V. hfiller. 

LEON DENTS. 

Conférence 
de M. André Landrodie 

Chef d'I~zstitziiio!z it u41L)ei*, srrl* les l~nilrrrl'itniions 
et les pl~énonèires skirites, elz I-ipoizse À deux 

corzféi*e~zces dc M .  le Dr Roriby. 
-- -- 

1-e conférencier, préseiittIt pnr le Prhsiclent de 1'UniversitC popu- 
laire, s'est exprimi èn  ces termes : 

Mesdriiiies et  h/Iessieui-s, 
La tâche que j'eiitrcpi-eiidç ce soir est asdile. J e  iiie dciuni;de si 

elle ii'est pas nu-dessus de iiies forces. II est ~l 'usage que le coiifk- 
rencier qui, coiiime illoi, ii'a que de faibles iiioj-ens i s:i dispositjcii, 
f u s e  appcl ?I l'indulgeiice de l'auditoire. M i s ,  cette fois, ce n'est 
pas d'indulgeiice qu'il s'agit, c'est de roléi-ance que j'ai besoiii. C'est 
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que les idees que je vais nous esposcr lie sont pas celles de [out le 
iiionde, tant s'en faut, elles se Iicuiteiit aux opiiiions les iliieus ac- 
créditées, elles voiit ;i l'encontre des prbjunés les plus eiiraciiiks. 
Elles ont contre elles des adversaires - polir lie pas dire des eiine- 
mis - redoiitables : il'iiiie part les iiiatkrialistes qui sc coiiiplaiseiit 
daiis leiirs négatioiis, et de l'autre les adeptes des noiiilreuses reli- 
gions qui voient d'uii œil peu far-orable - cela ce coiigoit --- la iiou- 
veile scielice venir saper leurs dogtiies suraiinks foiidés sur l'igiio- 
rniice,la crL:dulitk et la tiiniditi des Iiiiiiiains, bases solides sur Ics- 
q~ielles ils ont Cdi fie 1'1 puissalice de leur doiiiiiintioii. 

Moii but ii'est pas de vous coiivaincre, iiiais plus siiiipleineiit de 
mettre votre esprit e i t  duri1,et j'estiiiierais ii':ivoir pas Lîit œuvre oai- 
ne si j'ameiinis quelques persoiiiies de boniie voloiitC i ktudier Li'&- 
traiiges inais nnturels ~iliknoiiièii~s, au lieil de les 1-ejetcr 5 priori, 
salis les coiiiiaitre. Eii tous cas, j'npporte ici la plus entière sinckri- 
tk et  le courage de mes opinions. 

Dans ses deus  réceiltes coiifkreiices, le Ur Rouby iious a dCptint 
ce qo'est l'liallucinatioti : uiie persoiinc iiialade, Iiyst4rique, croit 
voir une appai.itioii qai  ii'existe que <inlis soli cerveau fêl6, croit en-  
tendre des sons, des vois qui ii'esistent quc daiis ses oreilles, croit 
seniir des odeurs qui ii'affecteiit que soli odorat et iioii celui des 
autres. C'est l'aberratioii des seiis, d'iln OLI plusieurs seiis. Tou t  ce- 
la n'est qu'imagiiiaire,s~ibjectif, c'est-5.dit.e n'a lieu que dalis le sii- 
jtt lui-même. 

II ii'est que trop vrai qiie ce genre de iiialadie es: iréqueiit chez 
les persoiiiies iioiit le spstbiile lierrelis est dkbilitt. et i l  arrive iii6ine 
parfois :î des geiis saliis de c x p s  et d'esprit de sc troiiiper et  de 
pseii~lre, siiiraiit aile expressioii &iiergique, iles ~css ies  
pour des 1;iiiteriie.s. Mais conclure de I i  que, d:iiis tous les c:is, il y 
a erreur des seiis, c'est aller trop loin. Il y a des catkgories d'olser- 
vatioiis qui ktnblisseiit l'objectiritk de l'apparition, c'est-i-dire sa 
prkseiice rkelle eii deliors du sujet, dans l'espace. Voici, d'aprés le 
savaiit Richard Wallace, q u i  a consacre uiie partie de sa vie B ces 
études, les criteriuins qtii pernvttent de faire cette distintion : 

Une apparition est objective OLI de l l e  : 
I *  Lorqu'il y a sitii~iltaniitk de perceptioii de I 'apparition,~' :st-à- 

dire lorsq~ie plusieurs personiles eii boili~e saiitk, de boiiiie foi, aper- 
çoivent en même teides l'apparitioil. 
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2 .  Lorsque 1':ipparitioii y:irle ; 
3 * Lorsqu'elle produit uiie iiiipression sur les aiiiiiiaux. 
4 '  Lorsqu'oii constate des tKets pliysiques ; 
5 Lorsque l'appai-i tioii pcot t t r e  pliotogiapliiée ; 
6. Lorsqu'ellc peut Ztre iiioultc. 
M. le Dr Rouby iiou: a cith plusieurs eseiiiplçs eiiipr~iiiths à la 

Bible, reiiioiitaiit uii peu liaiit, presque . LI dkluge ! Abra1;niii prét i 
itiiiiioler soli hls.. . etc.. . Reiiiarquez que M. I<ouby lie iiiet pas en 
doute les rkcits cie la Bible, Puis vieiit l'aiiiiecdote de Brilaaii~. Ici 
je iii';irréte uii iiist;iiit, car il iiie parait y avoir coiifusioii. D'après 
In Bible, ce n'est p ~ s  eii eEct I3.ilaniii qui ii persoit tout d'abord l'ap- 
pari t io~i,  niais bien l'iiiesse qu'il niontL1it. Elle voit devaiit elle i i ~ i  

a17ge - ce qiie 110~1s npptllo~is ~ i i  esprit supl-rieur -- une 
kpée flaiiiboy:iiite à 1;i iiiaiii et l'âiiesse effray t e  refuse d'avaiicer 
iiialgré les coups q ~ i i  lie iiiaiiqiieiit pas de pleuvoir sur elle. Les 
atiitiiaux aur;iieiit doiic, eux aussi, des 1i;ill~icinatioiis ! ils seraient 
11)-stkriques ! Voila q ~ i i  ii'cst pas dkiiioii:rk, surtoot  lorsqu'il s'agit 
de l'aiiiiiial le plus placide de la crtntioii, l'âiie ! Mais passons ! 
Pour  ce qui  est de Marie Alacoque et de Ste Tliéiése cloiit iious a 
entreteiius M. le Dr Rouby, il serait dificile d'ktablir la part 
qui sevielit, cliez ces deox mystiques, li l'lialluciiiatioii et  :i l'ap- 
paritioii r2ellc. Ce qii'il y a de certniii, c'csi que Marie Alacoq~ie 
se troiiipe grossièreiiieiit lorsqu'elle affirmç daiis ses iil&iiioires 
avoir eu des rappports cliarnels avec le Clirist qui est la plus haute 
personnalité apaiit paru sur la terre et dont  la vie pore et salis tache 
est rèconiiLie de tous. O r ,  s,iiis reiiioilter si loiii dans l'liistoire, il 
est uii ex;iiiple bieii f r a l ~ i ~ x i t  et je iii'ttoiiiie yiie M. le Dr Rouby 
ti'cn nit rieii dit, car pour celui-11 les doi~iiiieiits lie iiianquetit pas. 
Salis doute il a Iiksité h pousser j usqu'aii bout les coiisCqiieiices de 
soli systèiiie, :i teïiiir 11 gloire ln plus piire de l'liistoire de France. 

1 Vous cotuprenez toiis que je veux parler de Jsaiiiie Dai-c. Cepe~ii iar~t  
1 si M. le Dr Rouby a raisoii, si toutes les apparitioiis lie soiit que des 

i lialluciiiatioiis, il est iiicoiitestalle q u e  Jeailiie Darc etait u n e  hysté- 
1 rique et, pour parler net, puisque Boileau iious recornniaiide d'ap- 
I peler lin chat un  chat, Jeariiie D u c  etait une folle ? Mais il y a quel- 
1 
! que cliose qui  proteste contre cette allégation : c'est l'œuvre de 
I 

Jeanne. Vous coiiiiaissez soli Iiistoire et je n'ai iiullemeiit l ' ihten- 
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tioii de ln raîoiiter ici, periiicttez-iiioi seiile!iieiit dc roiis direquel- 
qucs iiicts ii 1'11pplii de nia tli2se. 

Jeniiiic n dcs npl~ai-itioiis : clle eiiteiid iies r o i s  qiii liii diseiit : 
(( Jeniiiie v:i troiivei le 1-oi iie Fraiice ; i l  tc doiiiiera dcs Iioiii!iies 
ci'ariiies et tii clinsseras les Anglais. n hidis Jeaiiiie de répoiidre :, 

Je lie suis q~i'iiiie liaiivre bergere, je lie saiii-3;s coiiiiiiniider h des 
Iioiii~iies d'ai-iiies ; je lie puis i-eiiililir iiiie telic iiiissioii )) et les voix 
de rcpreiidrc : (( Je;iiiiic, lie craiiis rien, nous seroiis Li, :IOLIS t'ai- 
deroiis ct tii reiiii>liras ta iiiisc,ioii. n Vous savez le reste. Je ne 
voiis rncoiitcr.ii pns l'ailiiiirable clievauc1it.e de Jeaiiiie :i travers les 
lignes eiirieiiiies, les Bastilles aiiglnises crserraiit O!-li.niis, foriiiida- 
bleiiiciit armées poiir I't.lioque, eiiiportCes, b:i~nrii&i.s coiiiiiie clii- 
teaux de  cartes, Orlkniis di.livrb, I'arinke anglaise toujours victo- 
rieuse depilis ccnt ntis,battue en I~otoilIé ?-31z'y:e à Patay ! Remlrqiiez 
que les nriukes fi-aiisiise, parfois plus iioiiibreoses que les ariiikes 
aiiglaises, soli t eii tièrciiieii t d&f.iites dniis les graiides reiicoii tres en  
r;ise cninl agile, iiialgré Invalriir iiidiviiiiielle des c1itraliers fi-aii~iis. 
Cr&cy-Poitiers -i\ziiicoiii-t soiiiierit do~iloureuseiiieiit daiis iiotre liis- 
toise et c'est ail rno~iiciit où  i l  a plus d'nriiiée fraiiqaise,qae dis- 
je ? où il "PLIS de Fraiice, quJ~ii ie poigiée d'lioiiiiiies reiiiis de 
tous lescotks sc i.aiiger sous ln baiiiiiète de Jeniiiie remposteiit Id 

~ ~ i c t o i r e ,  c'est dtraiige ! $1 lis il a quelque cliose de pliis fort que 
l'œuvre de Jeanne, c'est son procés,iiiique eiiti-e les plus iiiiqiies ! 

Jeaniie est eiicliniiike daiis uii cachot sombre et liuiiiid,: ; soiiiiiise 
au paiii et  à l 'ea~i,  eii b~ i t t e  aux prossikret6s7 ailx insultes, nus  ou- 
trages de ses geôliers, v&ritables brutes. Plus d'uiie fois il lui n fallu 
une énergie surli~iiiiaiiie pour ne pas soccoiilber au 1.lclie attentat 
que les eiisoutaiiés auraiciit &t& lieureux de voir perpktrer, car, pour 
eux, ~ O L I ~  leurs noirs desseins, il fallait que Jeanne fût reconnue 
relapse et iiiipure. Et lorsque la inallieiire~ise jeulie fille avait passé 
une nuit  d'iiiso~uiiie, veillaiit sur elle-iiiêiiie salis uii iiistnnt de ré- 
pit, elle cotiiparaissnit devant ses juges, non,  ses boiirreaux ! Des 
docteurs eii droit cniioii, docte~irs  en tli6ologis, roinpiis :i toutes les 
fiiiesses, :i tolites les ro~ierics d u  Code ecclGsiatique, le plus elas- 
tiqiie, le plus jksoite des codes. 11 lui fallait rkpoiidre nux questions 
les plos captieiises, les plus perfides q ~ i i  auraient enibari-assé 1'31-O- 
cat le plr~s 1-etorci, le plos habile se d&bro~iiller ilaiis ce qu'oii a 
aypelk justemeiit le « le iiiiquis )) des lois. 
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Ail:iis, forte di. S I  coiisiieiice pure, Jeaiiiie rkpoiidait to~ijours avec 
caliiie, zaiis-froid, d'iiiie faqoii iiiil>cccable qui niettait aux abois ces 
vieux piliers de la chic,iiic.. 

Mesdanies et Messieurs, i l  y a q~ielque cliose de plus foi t quesoii 
proch, c'est son iiiartyre. De iiotre teiiips, Iorsqu'uii criiiiinel est 
coiidaiiiiié i la peine capitiile, oii ticlie d'abréger ses deriiiers 1110- 

iiients, d'ado~icir ses aiigoisses. Pour Jeanne, c'est tout le cotitraire. 
Atneiiée dés la pointe d ~ i  jour dans une mauvaise charrette trainte 
par des bmufs,sur la place ciii Vielis Marclié zi Rooeii, elle doit dkfiler 
deviiiit les gros boniieis de l'aristocratie aiiglaise, devaiit les belles 
ducliesses, iiiarquises, conitesses etc.. . qui soiit veiiiies 1,'i sur de 
liautes esti-ades, coiiiiiii: A 1111 spectacle. Il lui falit eiiteiidre dkbiter 
d'iiitertniiiables seriiiolis où elle s'enteiiil traiter des iioiiis les plos 
iiiliiiiies ! elle, doiit le cceiir avait toujours kté si gtiiiéreux, si corn - 
pati~saiit pour les vaiiicus. les blessés, les pr-isoiiiiiers, sur les cliaiiips 
de bataille. Et le bîiclier ? l'as uii raffiiieiiieiit de crilaute i ~ o u ï e ,  oii 
l'avait coiistruit de telle hcoii qu'il iie pouvait brûler que lentenient 
et atteindre petit i petit seuleiiieiir In douce iiiartyre att î  r ~ i  -1 4 e au 
poteau iiiliîiiiaiit. Il é!3t iiiidi lorsque le bourreau iiiit le feu au bû-  
cher. Et q~iaiid Jeanne vit les flanlines monter vers eile, elle eut 
peili-, iioii pour elle, iuais pour le moiiie Isaiiibart qui l'avait suivie 
sur le lieu du supplice et qui faisnit exceptioii pariiii ses coiigkiikres. 
Elle lui crie de se retirer bien vite, car les flaiiiiiies vont l'atteiiidre, 
et lorsqu'eiifiii soi1 long iiinrtyre touche ii sa tiii, lorsque ln 
iiiort v a  la délivrer, quelles soiit ses deriiikres paroles ? Les 
voici : 

(( Mes voix ne  ni'oiit pas troiiipke, iiies voix veiiaieiit de Dieu ! » 
Eh bien, je le denintide, est ce l i  une lialliici~iée~ une folle ? Noii ! 
iiiille fois iloii ! 

Si l'héroïque Lorraiiie ii'est pas une hallucinée, si elle a entendu 
réelienieiit des vois, si vrainient elle a eu des apparitions dJaiiges 
ou esprits pLirs, po~lrqiioi ce phéiioiiiène ne se produirait-il jaiiiais 
cliez les ciiiiples iiiortels ? En fait, il a lieu plus souveiit qu'oii iie le 

1 

1 pense et je dirai plus : il y a peu de prrsoiiiies qui,dans le cours de 

i leur existence, ti'aieiit eu coiistater quelque pliéiiomèiie extraor- 
dinaire mais naturel, quel'oii attribue eiisuite, vu soi1 iiianque de 
continuité, A des liallucinatioiis, à des rêves. . 

Mesdaiiies et Messieurs, iiin tlièse sur les halliicinritioi~s va nie 
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foiiriiir une trniisitioii toute iiaturcllc pour passer i la preuve de 
l'existence de I'itnc ; car si tout ii'est pas qu'lialli~ciiiatioi~ s'il y n 
hors de i io~is quelque cliose de d e l ,  d'où cela ;-reviendrait-il, si ce 
n'est de I'riiiie ? Mai? avant d'etitrer dans Ic vif du d2bat,perniettez- 
moi ~I'abord de rkpoiidre lx une objection que j'ai entendu faire 
souvent : A quoi boii s 'occu~>er de l'iiiie, quoi ce1:i sert-il ? C'est 
Alfred de Musset qui va r&pondre pour nous, spirites : 

s Passer coiiime uii troupeaii, les j e u s  fisks terre. 
Et reiiier le reste, est-ce donc être lieureux ? )) 

a t i l  pas en nous iiii besoin obscur parfois, iriais iiidestruc- 
tible, de savoir d'où iioiis venons et surtoiit oli nous allons ? Qzro 
vndis ? 

II y a loiigteinps q~i'uii des sages de I'Antiqiiiti., Ir g~-aii<I pliilo- 
soplie Socrate,qiie l'on :i jiisteiueiit appel6 le père LILI Socialisme, a 
dit : (( Coiinais-toi toi-niêii-ie ! )) Ce conseil d'une Ilaute poi-tée a été 
tro:> 13~11 sc i r i .  Ce n'est pas que des esprits kiiiiiieiits ne se soieiit 
l~~ssioii i i6s pour ces qurstioiis psycliiques ; de profonds penseurs on t  
doiiné toutes les raisoi~s poils et contre l'esisteiice de l'hue, riinis 
011 tl'expérii~ieiitait pas; oii ii7abosd:iit ces questioiis qu'au poiiit de 
vue ni&tapliysique et iioii scietitifique. Si quelqiies peiiseors plus 
liardis, plils dkgagks de tout prkjugk,teiitnieiit de îoriiiaitre la puis- 
sance occulte de l'hoiiiiiie, on les traitait de :orciers, on les brillait 
iliéiiie parfois sur les pl.ices publiques eii nsaiiil spectacle et nu graiid 
plaisir des belles ii~oiidaiiics de l'&poque. Ln Ri.volutioii a mis fiii i 
ces aboiiiiiiations. Depuis qiielques niiiikes, la science atiimique a 
illascllé k grcincls pas ; elle a retroii\7& une aiicieniie rérité, à savoir 
que l'lioiiliiie lie se coiiipose pas. comiiie l'ont cru si longteiiips les 
illatérialistes, uniqueiiieiit d'liii coi.ps, ou bien, co:iiiiie l'ont ensei- 
gnk les spiritualistes carttsieiis et autres, d'lin corps et d'une Aiiie, 
riinis eri réLilit& d'uii coi-ps iiiatériel, d'uiic riiiic ct de l'eiiceloppe de 
c ~ t t e  :i1~1e : corps fluidique, astral, p4risprit. C'cst cette prkcieuse 
i\kcourerte qoi nous doiiiicra la clef de toiis les phCiioiiihiies iiiconi- 
l,l-is jLlsqu'i ce j e i~ r ,  c'est le Sfsaixie ouvre-toi de In science psy- 
chique. 

( A  sl/ivre) 
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B , ~ R  Rmitraclew ale Ise islcieimee - 
C o r ~ ~ f ~ z e n t  on p e i ~ t  f c l i ~ e  gel lrrer des crllnlcs crr fificielles dntzs (?IL Oo~riliorl. - 

Cit~ierlscs expévie~zccs du docte~it, Ledzic. - 
Cot~rnz ri~iicntion & I' Acndhzie 

Ce n'est point encore de la <' génération spontanée »,jadis talit clierchte 
par les savants, que parla hier, à l'Académie, Ail. d'Ârsoiival, iiîais d'un 
sujet approchant. De fort intéressantes et curieuses expéi-ience:; viennent, 
en effet, d'ètre faites par le docteiir Stéphanc Leduc, professeur a l'école 
de inédecine de Nantes, sur la culture des  celIiiles artificielles. Ces cellules 
sont simplelnent composées d'une partie de siilfate de cuivre et de deux 
parties de glucose ou de sucre. Uiie de ces graines ou globules, n'ayant 
pas plus d'un millimètre de diamètre, est placde, dit M .  d'.4rsonval, dans 
de la gélatine contenant de j a 4 o / o  de ferrocyanure de  potassium et un 
peu de sel ou clilorure de sodi~ini .  Le minuscule globule, trIle ilne 
graine, se développe alors très vite et on peut obtenir des cultures de 
plaiites artificielles qui se développent dans le sens de la profondeur ou 
eii surface, suivant que la gélatine est placée dans un tube ou dans un ré- 
cipient plat. On arrive à produire de vCritables végc'tations avec des tiges, 
des tigelles, des ramiires, des feuilles, seniblables à des plantes aquatiques 
ou des algues marines, et ayant des dimensions qui peuvent atteindre 30, 
40 O U  50 centimètres. 

Dans ln photograpliie qu'a bien voulu nous coinmuniquer M.  d'Arson- 
val, on voit la cultiire eii tube d'une graine ayant au manient de l'ense- 
~~leiiceiilent un millimètre de diamètre. Cette plante a des organes termi- 
naux en forme d'épis et une feuille à la partie iiiférieure. 

Ces plantes artificielles, qui, bien entendu, ne peuvent se reproduire, pos- 
sèdent cependant la pllipart des propriktés des plantes riaturelles. C'est 
ainsi que l'on observe chez elles les phénomènes de croissance et le pou- 
voir osmotique. Elles sont sensibles à certains anesthésiqiies et aux poi- 
sons, de même que les plantes vivantes. Le chloroforme, par exemple, 
arrête leur développement. La lumière e t  la chaleur agissent sur ces 
plantes, et les pliénomènes de thernlotropisme ( 1 )  et d'h<liotropisme (2) 

observés chez elles sont identiques à ceux qu'on remarquc cllez .les vé- 
gétaux. 

M. d'Arsonval montra un grand nonibre de tubes de culture et de plio- 
tograpliies aux meilibres de 131nstitiit, qui furent fort intéressés par cette 
coinniunicat io~~.  

(Le Mrrtiit, du 27 novembre 1906). 

- 
( 1 )  Action de la cha l eu r .  
( ~ j  Action de la lutnithe. 
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Lm vtiribé e i n  niarclie 

Nous appreiioris avec plaisir la création, à Avignon, d'un Groupe indé- 
pendant '( d'études psycliiqiies 2 qiii réunit ddjà lin assez grand nombre 
d'adl-iérerits, désireux de s'affraiicliir des préjugés routiniers de la Science 
officielle et d'étudier les phénomèries d'ordre psychique desquels, au reste, 
cette même science officielle, ce rapproche à grands pris. 

Beaucoup d'étudiants isolés de la région vauclusieniie seront certaine- 
ment très heureux de trouver là un rnoyen d'unir leurs travaux et de pro- 
gresser par la force même de cette union. 

Le progran-iine du « Groupe d'Avignon » ei-i~brasse toutes les branclies 
de la science universelle dite occulte, niais ce n'est, naturellement, que 
par une progression lente et d'autant plus sûre, que les adhérents passe- 
ront de l'étude de l 'h j .~~not isrne moderne, du n~agnétisme et du spiritisme 
;i celle des pliénomènes d'ordre plus élevé qui exigent de bons guides, 
aussi bien que des étudiants d6ja far-iiiliarisés avec ces sciences, 

Toutes les demaiides d'adhésion et de renseignements doiverit Gtre 
adressées à M. L. Gastin, ~ r é s i d e n t  du 6 Groupe d'études psychiques, 1, 

rue du Gal, Avignon. 
* 

I * 
A la suite d'lin accord intervenu entre la Société F ~ a t e ~  r.rrlle pour l'étude 

scientifique et niorale du spiritisme, M Henri Sausse présicient,e~ la So- 
~ ~ i i é  U~zivetselle des études psycliiques, Docteur Auitin préside:;t ; les deux 
EociCt6j auront leur siège et réunions au même local, 7 ,  rue Terraille 
au 1". 

La Sociéti Fraterrrellc aura ses séances tous les lundis et vendredis a 8 11. 
du soir. 

La Sociélé Uniuerselle d'ifudes psycliiques se réunira le mardi et samedi 
decliaque semaine a 8 heures. 

Tous les premiers lundis de chaque mois, une assemblée générale réu- 
nira les membres des deux Sociét6s pour une causerie sur des sujets ayant 
un intérêt commun. 

Les deux Sociétés n'éii coiiseivznt pas moiils leur plus coniplète auto- 
non-iie. 

Les conférences de la Bibliothèque Idéaliste Lyonnaise auront Iieu égale- 
tiiellt, 7, rue Terraille, sur convocation. 

L'fiole pvafiqzte de Massage et de Ilfirg/r2tistr~e, fonciée en 1893, .î repris 
ses ccurs le Iundi 4 noveiilbre, à 8 11, I / 2  du soir, 23,  rue Saint-Merri. 

Non seulement 1'Ecole forille des praticiens dignes de la confiance des 
nialades et  des niédeciiis, niais elle met les gens du monde en état de se 
guérir et de guérir les leurs, sans rzcourir aux poisons de la science ofTi- 
cielle qui font toujours du mal, même en guérissant. 
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Nécrologie 

Le spiritisiiie viciit (Ir faire uiie perte dalis la personne de M. Hugo 
d'Al;si,q~ii s'est dksiiicar:ik ilaiis le couraiit [Ili tiiois dernier, ?I l'ige 
de 47 mis. L ' u t  de l'illustraiioii :i perdu one de ses personiialités !es 
pliis 1-eiiiarquablcs. Qui i;'a souvent adiiiirk dans les rues, daiis les 
gares de clieniiiis de fer,ces afficlies claires ai:s couleurs éclatantes et 
liariiionie~~ses qui iious traiispoitaicilt vers les pays du soleil ? Quel 
coiiti-aste entre le temps triste et brumeux de Paris et ces ciels éila- 
tants qui éclaireiit la nier bleue et la riclie dgéta t ion do iiiidi, OLI 

les skv2res paysages de iriontagiies doiit l'artiste excellait :i reiidre 
l'aspect sailvagi, altier OLI iii4laiicoliqiie. On peut dire qu'il a opéré 
daiis l'afficlie de paysage une rkvolutioii aiialog~ie :I celle que sigiiala 
l e  talent de Cliéret d.iiis l'afficlie de yenre. 

Nous nvoiis eu l'lioiiiieur de co~iiiaitre M. Hugo d'Àlkzi, et nous 
poucoris alfiriiler que les qualités pi-ides de l 'h~iiiiiie Ctaiciit i la 
hauteur du talent de l'artiste. Sitilplc, a K ~ l l e ,  i l  avnit un graiid et  
noble cœur,  et souveiit il aida et coiisola les iiifortunes qui s'adres- 
saient :I lui. 

Peiidatit une piriode de sa vie, ce fut un remnrquable iiiédium 
dessinateur. La Revue Spii-i!e,de 1878 i 1883, renferiiie des attesta- 
tioiis qui prouvent que, très-souvent, il obtiiit le portrait de per- 
soiines dkc6Jées qu'il ii'avai t jamais connues, et iiiêiiie q ~ i i  liabi- 
taient 1'ktraiigt.r. Sa iiiniii&re d'opérer était trl's siiiiple. Une feuille 
de papier blanc &tait deraiir lui, oii faisait I 'obsc~~rité,et  tout à coup 

- la inaiii qui tenait le crayoii était agitke rie inouveiiients fkbriles et  
iaisait cles liasli~ires daiis tous les sens. Ai! bout de quelques 
iiiiii~ites, l'actioii étrangère cessait d'agir et il s'ari êt ai t.  Alors, après 
avoir nllutiié, oii &tait en prkseiice d'une coiiiposition extraordi- 
iiaire. Elle ii'ktait pas dessiliée, iiiais les parties claires et les ombres 
de ces hnihures foriiiaieiit, salis contour dkliiiiitk, uiie figure d'lin 
relief v i g o ~ ~ r e u s  . t d'utie p~iissaiite espressioii de  rkalité. 

La vie tut cruelle pour ce délicat artiste si peu fait pour le 
Struggle for life parisieii. Espkroiis qu'il va trouver dans cet a~i-delà 

coiinaissait si bien, la rkcoiiipeiise de son existence de labeur 
et le caliiie rkparateiir si iikcessaire ceux qui traversèrent les 

24 
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rudes kpreoves d'ici-bns. Nous  e s p r i , ~ i o i i s  :i sn veuve l'espressioii 
de ilotre respectlieuse sjn-ipatliie e t  l'assuinilce que rious avons pris 
pm-t son graiid clingriti. Puisseiit  ilos certitudes étre  pour  elle uii 
adoucisseineiit i sa profoilde douleui-.  

G. E. 

O uvrages nouveaux 
Le spiritisme avant le nom 

par ROUXEL 
br. in-SO 30 pages. Prix 4b B i r .  S e .  Paris, Librairie des Sciences Psy- 

cliiques, 1906, 43, Rue Lairit-lacqiies. 
011 croit généralement que le Spiritisme n'a aucune racine dans le passé, 

si ce n'est dans l'irnaginatioii malade des sorciers et des exorcistes ; que 
c'est une i~ivention arnéricaine toute récente, introduite en France, revue 
augineritée et systén1ati.-ée par ALLAN KARDEC vers 1860. 

La vériti est que le spiritisme est de toits les temps et que, notamment, 
dans la premikre moitié du 19" siècle, beaucoup de savants, en France 
et ailleiirs, sans se concerter, sans rnême se coniiaitre, ont observé tous 
les principaux phinomènes dits spirites. Leurs observations et réflexions 
a ce srijet sont consignées dans les ouvrages que M .  ROUXEL, l'auteur 
bien connu des Rapports du t~z~zg~zéfisn~c et dzc Spirlfic~~re et de l'lrlrisioire 
e /  pliilosofihie du ?nng~zc;liane, - résume Uans ce court et substantiel opus- 
cule : 

B,e SpirP$ic i~ ie  evanit le iic3iii 
Ces constatations prouvent une fois de plus que, si ALLAN KARDEC et 

ses disciples sont, comme on le dit communément, des exceiitriques, des 
déséquilibrés, des illuminés, des IiaIlucinés et surtout des cliarlataiis, ils - 
le sont en nombreuse et bonne coinpagnie. 

Nous lie saurions donc trop recoiiimander la lecture de cet ouvrage, 
' non seiilement aux spirites, mais aux tliiologiens et aux savants maté- 

.riaIistec, afin qu'en le réfutant ils sauvent du naufrage qui les menace 
leurs dogtiies religieux et leurs systèmes scieritifiques. (cot~ti~zu~ziquc'). 

' Les Pionniers d u  Spiritisme en France 
D o c l i , ~ ~ e r ~ f s f o ~ ~ r  ln for11~~7li01t 'J'IIIZ 1iv1,c d'br des sciences ps)~clziq?tm, re- 

aravures cueillis par J.  MALGRAS, un fort volume in-So de 600 pages (, 
coiiiprises), orné de 62 pôrtraits hors texte. Prix 8 francs. (PuuZ Ley- 
nlr1rie,6diteur, Paris, 42 rue St-Jacqlies.) 



Cet oiivrage coiiiprenL? deiis parties : 
10) La pf7ge oles Aiiréj, s i~i \ rz~i t  i'expressioii de  Caiiiille Cliaigne;iu, où 

sont représentés, par des extraits de leurs celivres relatives ail spiritisme 
oii inspirées par lui, toiis les grands  liomnies de la seconde moitié du  
xixe siècle, tels que Honoré de Balzac, Mln' de Girardin, Jean IXeynaud, 
Boucher de Pertlies, Allari Kardec, Alexandre Duiilas ~ ie rc ,  Tli. Gautliier, 
Jacques Babinet, J .  Michelet, George Sand, Victor Hugo, J.-B. André 
Godin, Villiers de l'Isle-,ldaiii, Louis Figiiier, Cil. I;aulfety, Eug. Nus, 
Xug . Vacquerie, Ch Lomoii, Sadi Carnot,etc. ,  etc . . 

20) Les C o l ~ f e l i ~ ~ o ~ ~ n i r l s  (et c'est la partie la plus in-iportante de l 'ou- 
vrage) qui ont  bien voiil~i exposer dans des études, poui- la plupart 
inéclites, leur opiiiioii sur  le spiritisine et la scieiiie p~ysliiqiie.  

Parini ceux la viennent se ranger, outre les Victorien Sarcloii, F1amma.- 
rion, professelir Iiicliet, coloiiel de Rochas, Eiiiiii:iriiiel Vaucliez ct autres, 
ncnibre de personnalités marquantes aiipartcnaiit tolites ail moiicie des 
intellectiiels : des niei-iibre; de la Presse 1itt:raii.e ou iir la Presse spirite, 
des écrivaii1s conniis, dcs poetes, des conféreiiciers, cies artistes, des sa- 
vaiits, des niéclccins, ci? liauts fonctionnaires et pr-ofesseiirs de l 'Univer- 
sité, dcs  ofliciers supériciirs dz  l'artiiie, d':inciens pai-leiiieiitaires, des 
gens di1 tiionde, etc., etc. (Co~)~i?zzrrr~ql~c ' )  

Mes pensées 
Petifs puZiiics crip>.ose par Mn" M .  1'. NÉVA i vol Prix : 3 fir. 50 .  Ley- 

n;irie éditeur, 42, rue St-Jacques, Paris. 

6 Mon $me chante sans règles apprises, tout sii-iiplement ce qu'elle res- 
sent ». Telle est l'épigraplie qiie Mme P. NEVA place au frotltispice de  
son recueil de petits poémcs eii prose ; l'aiiteur nous doniie ainsi à e!l- 
tendre que : 

Ses 12 EgligLll'-eS 50llf ?CS plils gl.l7ll,I's 1 7 l . f  (fices. 

La sincérité et la sini!,licité iittéraires sont,  i notre époque, de trop 
r,ircs qualités polir qu'oii lie les salue pas au passage. 

La poésie est une  cles voix de notre i :ne  profonde, elle cffre ceci de 
cornmiin avec la iiiiisique, qiie les inots, - ces'ii~ots du Iriiigage p ~ r l é  - 
y pi-eiiiient, eii vertii de !a notatio~i i i~~loiliclue d( i  r) tlinie et  de la rim,, 
une valeiir relative spéciale et évoqiiant ail delà de la penske expriiii.'e. 

Mm"I\jÉv~ s'eii rend si bien compte qu'elle donne iin aspect versifié a 
certains de ces poèmes en prose et parséii-ie d'assonnances sa .prose 

* 
poétique. 

Ce livre se lir t avec iiifiiiiiiient de plaisir. L'Auteur iious y pr<sen$e 
de cl-iarmants sujets de  poèmes et de gracietises idées qui ne perdent rien 
de leur sédiictian à ne pas être revétiis de ln'tiiiiiqiie consacrée. 

(Conrnlz~tziqircI) . 
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La Fra terni té dans 1'EIumanité 
par JEAN OLCXR 

De toute p ,~ r t  des œuvrer ,  tant  Iiumaines que niéciianimiques, se inul- 
tiplient sur  le captivant siijet de la Fraternité Uiiiverselle. L'iniportaiice 
de  ce n~ouveiîieiit n'écliappera pas aux cceurs g4néreux qiii s'iiitéressent ail 
mouvement d'éiiiaiicipatioii de l 'liumanité activé par les coniiaissa~ices 
psycliiqiies. 

La déçouveiie d'une vérité scihntifiqiie serait vaine, si l'on se borilait 
à en faire la constatation. Elle n'a d'intérêt que par son application, son 
iitilisation sociaIe. Les lois, qui pourraient se dégager d'uii niiiltiple as- 
sen~b lage  de relations pliérionlénales, ne soiit pas im~iiiiables. Les lois 
elles-mêmes é i~oluent .  

C'est dans cet esprit clii'a ét6 concile cette ce:ivrz, les dSsabiisés eux- 
mêmes y puiserorit iine lueiir d'espéraiice. 

M. JEAN OLCAR, nourri a Ici fironcie e t  géiiéreus: école des TOLSTOI, 
ANATOLE FRANCE, FLAMMARION, etc.,a séiini dans son :ivre « F4n Frrifer- 
p i f t é  d n n a  P 1 B 1 a r m n i a i t ; é  ,>, Lin faisceail de saincs et géiiéreiiscs sé- 
flexions, dont les éducateurs devront s'inspirer. 

(:et ouviagv se trouve chez M. LEY.MAI<IS, éditeur, 4 2 ,  riIr S-tirit Jdcqu:~, 
a Paris, au prix de f -P. 5Q. ( C O I I I / I Z I I ~ ~ Z ~ ~ ~ ~  

Un cas d'apparition 
au l i t  d e  mort 

Coï~iciclaiit *avec des rrniioriees aiinlog ries ob t e ~ ~  laes 
i i n t ? d i n n i€i i r i q i i e n i i e ~ n t  

II y a oiize ans eiiviroii, alors que je iiic trouvais daris Lille çi-aiide 
aiisiétt. nu sujet de ma feiiiiiie atteinte d'lin cnilscr :i l'estoiiiac, je 
fils inforiiit. qi i 'u~i iiikdiuiii, Miss Silsi: Nicliei-soli JVliite, arni t 
doiiiik des preuves tres reiiiniqual>les de faciiltés sulieriior!iiales. 
J i  la sans iiie fiii1-e coiiii~iîti-e, et  je cleiiiaiiciai Lille skaiice 
giii 111s fu t  aciordke. Il se pr6seiita uiie eiititk q u i  affiriuait être la 
s e u r  de iiin femiiie, elle dit s'appeler hlnri:, ce qui était exact ; elle 
poursuivit eii parla~it  de f'iits et  d1aff'~ires de f.iiiiille absol~iiueiit 
confoi-iiies à la \;&rité ; elle doiliia esncteiiieilt le 110111 de 111a femme, 
E~ise-Allile; elle décrivit sa tiialndie, pi-&dit qu'elle lie siirvivrait 
pas, et qu'il ne lui restait que quelques iiiois vivre. Surpris par 
tniit d ' i r i f o r ~ ~ a t i o ~ i s  esnctes, je deinaiidai : « Coiuiiielit de~oi is -nous  
dotic appeler ces pliéiioiiiénes ? Psycliisme ? Somiiaiiib~ilisme ? 
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Coiiimeiit ? » - La soi-disalit Marie repoiidit : « Je savais bien que 
vous alliez ine poser cette qiiestioii : je l'avais lii dans votre peii- 
ske. )) 

- « Vous tirez doiic dc iiia peiiske toot ce que Tous dites ? 
- « Non ; et pour vous le prouver, je dirai quelque cliose qui 

ii'est pas dans votre peiis&e : a J e  vous aiiiioiice que d'ici trois jours 
Elise-Ailne dira que je lui suis apparue en mêiiie teiiips que notre 
nière, que j'espère pouvoir aineiies avec moi. )) 

J e  lerai reiiiarquer que In iiière de nia femine était iiioste il j 7  a 
quarante-cinq ails, et sa sceur six .i sept ans a~ilvravaiit. Je gnrdai 
iiat~irelleiiieiit le secret sur ce qui s'ktait passt. Trois jours aprks, 1'1 
garde m~l.ide accourut tout agitée pour iii'avertir qL!e l'état de iiia 
feiiiiiie avait eiiipiré, qu'elle donnait des sigiies kvideiits de dilire, 
qu'elle avait appelé tout coup sa iiikre et sa sœur Marie, aprés 
quoi clle s'était jetée en bas d u  lit et avait C O L I ~ L I  v e r s  la porte en 
criaiit : « Reste, m,iman ! arrête-toi, Mririe ! Ne vo!is eii allez pas 
encore ! )) 

Après cette preuve si frnppaiite, j'allai de iiouveaii consulter Miss 
White.  Aussitôt la séaiice comiiienct.e, la iii5iiie entith se présenta. 
J'etais alors très préoccupé, pni-ce que, depuis quelq~ieî  jours ina 
feiiiiiie ne pouvait plos gardcr aociin aliiiient solide ou liquide, pas 
iiiêiiie le lait :t l'eau. Elle était doiic absoliiiiieiit épuiser, d'autant 
plus qu'elle &:lit atteinte d'une iiisoiiiiiie iiiipla~able. « M'irie 1) 

conseilla de lui adiniiiis:rer (lu cnf& tr&s cli . l iyi  et triis clinuil, avec 
un peu de crê:iie, LILI sucre et du biscuit a la csèiiie. Quoiq~ie cette 
prescriptioii me surprit, je d&cidai de la préparer et de la lui admi- 
nistrer. La iiialade la  prit voloiitiers et la digérii parfaiteiiietit ; elle 
put ensui te doriiiir loiigteiiips. Pendant plusieiirs jours elle ne vécut 
pas d'autre cliose ; peu A peu, toutefois, elle lie put retenir i i iên~e 
cet ali iiieii t. 

Je consultai de riooreau Miss Wliite ; « Marie )) coiiseilla de loi 
administrer q ~ i e ! ~ u e s  cuillerkes de suc de cltroii plusieurs fois clia- 
que jolir, afin de lui faire rereiiir l'appktit et  de lui periiiéttre de 
garder la iioiirriture. Cette prescription eut uii plçiii succks. Ma 
feiiiiiie lie tarda pourtant pas à eiiipirer de nouveau ; je nie rendis 
pour la quatrièiile fois cllez Miss JVliite, et je detiiaiidai A « Mirie a 
coiiibieii de teiiips il loi restait eiicore i souffris. Elle i11e i-époildit 
ne pas être même de ni? le dire,iiiais qu'elle soiigerait à iii'avertir. 
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cc Ln preiiiitre fois, dit-elle, quc  la iiinlnde dira iii'nvoir ~ u e ,  vous 
lie devrez plus vous éloigiier de  soi1 clievet. 

Qiielqries jours nl>rCs, vers ti-ois o u  quatre  lieuses du iiintiii, j'nllni 
reiiiplncer la garde-iiialaiie, q u i  iii7nvcrtit : (( Mnitir~lie (en f:~isaiit 
allusion iila feiii~lie) a d i t  tou t  ZI l 'heure avoir VLI de ilouvenu sa 
s œ u r  Marie. )) - Quelqries iilstaiits après, ~ i i . ~  feiuiiic iiiiiriiii11-a : 
(( Je in'eii vais )), e t  cn  disnnt ces mots, elle eshiilait le desnicr 
soupir.  

E. PAIGTJ. 
(Proceedings of tlie, S. P. R .  , vol. virr pages 227 e t  2 2 8 ) .  

Tra d u i t  dans Le Thare de l'Espérance. 

EN LANGUE ANGLAISE 

Dans le riuiiiéro d~ septeinhre 1c)o6 ~ ~ ' H L z Y ~ ~ ~ I z ~ c Y  of Light, madanie 
Charles Briglit continiie la publication de ses interviews et  de ses sou- 
venirs personnels, en px lan t  de \V. G. Colville et des rapports de celui- 
ci avec l'arclii3iacre Colley. Colville confirme de tous points les ciffirii-n- 
tions de Colley. 

<, Mo11 attention, dit-il, vient d'être éveillée sur une diatribe singulière- 
niei-it stupide, parue dalis l'Arg~cs de Melbourne, di1 I I Août, contre tous 
le<.phéiioménes psycliiques 211 général et comine j'ai été maintes fois sol- 
licit6 de déclarer si i'avais <[< persoi~n:Ilement tSmoiri de maiiifestations 
aussi étoniiarites que celles ciont l 'arcl i i~i i~cre  Colley et autres t<iiioiiis 
sdrieux et coinp~tei i ts  ont rt'nciu compte, ce sera pour moi i i i i  vrai plaisir 
de rappeler quelques-lins des faits que j'ai observes à l'éporliie cie nies 
dSbiits dans ces reclierclies cl'uri intdrêt si passioniiaiit. D 

<< Mes souveiiirs reiilontent a 1877, 6poque de mes cl2blit; c o i n i i ~ ~  con-  
fgrencier ii LoiiLlres. L : Dr Moilck et \Sri1 Eglinton p2s aient  alors pour les 
plris puissaiits iliéifiiin~s i effets pliysiqiies cl2 llAtigleterrz. Le Dr  Monck, 
qui 6tsit un ex-pasteur Baptiste, était d'une nature fine et cultivée, au 
debut de l'àge nlayen, tail?,is*q~i.'Eglintoii était tout a fait jeune et  sem- 
blait absolunlent naïf. 9 

6 Le Rev.,Tli. Colley, qui venait dz passer qlielqiie temps dans le siid 
de l'Afrique, étgit un des rares Clergymen-de 1'Eglise Episcopale qui eus- 
sent osé se diclarzr rpii-i:es,et ce fut eii sa coinpagnie qiie j'observai les 
étoiiiiaiit> pliinoinènes ciont je veux parler ici.. J'ai eu  beaiicoup plus de 
rapports avec Eglintoii qu'avec Monck, mais les boniles occasions ne 
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m'ont pas manqué pour obsci-ver les mei.\.eilles qiii se procluisent en prd- 
sence de  ces deiix 11on1ni:s si 1.6ellenient doués de faciiltés m6diaiiinii- 
ques. » 

,( La séance de niatéririlisatioii la plus siirprenailte i laquelle il in'ait 
jamais étd donnb ci'assister eiit lieii c1it.z Mine Jo\epli \V,~llace, qrii dtait 
alors /Miss Chandos Leigti Miiiit, et ~lciiieiirait 2vec sa :ilère et auti-èb pa- 
rents dans tine vieille et b,-lle in,ii;oii d e  Rrunswiclt sqii ire, IV. C .  Je 
n'oublier:ii janiais cette soirée, ou 1 4  assistants et le niédiiim Eglintoti se 
trouvèrent rétiiiis dan? i i i i  vaste salon sitiié au pieinier étage, iininécliate- 
nientaii dessus d'une salle a manger occiipde parcle nombreuses personnes 
pendaiit tout le teiiips que dura la séaiice.On n'organisa pas cietabinet; ce 
qui en tint lieu fut une énorme garde-robes située entre le salon et lacham- 
Lîre à coiiclier de Miss Chandos et de sa mèi-e. Cette garde-robes contenait 
les effets de  ces deux danies et  aucun vêtement d I~omiiie. On y plaça 
iine simple chaise pour le niédiiirn, qui arriva un peu avant huit heures, 
tandis qiie plusieurs assistants, ail ilombre desquels je nie trorivais, 
avaient aii préalable fait la visite la plus n~ir iut ie~ise  du salon e t  cies pièces 
qui y attenaient.  

<< C'était une fraiclie soirée des premiers jours dii printzmps. Il y avait 
dans la cheminée rin feu si clair. qii'après l'extinction complète du gaz, je 
poiivais encore lire un journal. C'est a\.ec cette luniiére que se produisi- 
rent les phénomènes. Un des giiides familiers du médium, prenant le nom 
de  Joey, qui a\.ait été dans sa vie terrestre éciiyer dans iin cirqiie, se 
montra a noiis tous dans son costiime professionnel et joua dans la per- 
fection son rôle d'acrobate. 

Il avait des traits bien personnels et qui ne rappelaient en rien ni ceux 
d'Eglintoii, ni ceux d'aucun des I 4 assistants. Après avoir pendant un 
long teiiips donné des preuves de personnalité bien distincte, Joey s'évd- 
nouit peu a peu, ail milieii du salon, à quelLlues pieds de  la cheminée. 
Bie~itot on vit surgir de  la ii-iêine place, d'une colonne de vapeur liiiiii- 
neiise blanclie, 1'1 forri~e élancée dii Persan Abdullali. Ce secoiici faiitoii~e 
n'avait q11'iiii bras, qiioiqiie tout le reste dii corps fiit part'aitement natii- 
rel et bien proportiotiné. M. Egliiitoii &tait, cornilie Joey, depet i te  taille ; 
niais Abdullali avait plus dz six pieds. Aprés nous avoir doniié à tous la . 
preuve de soi1 iiidivicitiali té indc'pendaiite, l 'énorme Pei-sari s: déinattiria- 
lisa sous ilos yeux. I I  fiit reiilplac6 par lin f in t6me que reconnut une 
dame Irlandaise de la sociGté, doiit le rilari était tout r é ~ e m n i e n t  décédé 
dans so;i pays 11 ital. Le tiogve3u visiteur s3 p-ncha sur la veuve, liii 
miirniura a l'oreille un certain noiiibre de particularités qui permirent à 
celle-ci d'affirmer que c'&tait bieii son mari qui venait de se  nianifester 
ainsi. 59. 

(( Tous ceux qui ont  observé les procddés des escamoteurs savent 
très bien qu'il est incontestable que tout escan-ioteur ou prestidigitateur 
a besoin d'lin local prépx6,d1appareils compliqufs,et que nialgré cela il 
n e  peut qu'imparfaiteinei-it imiter les pliélion~ènes q u i  révèlent l'iriterven- 

. . 
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tion d'une individualit6 intelligente. Le cercle dont je parle comptait par- 
mi ses membres plusieurs IittCratetirs très disiingii6s et nussi ~ i ion  excel- 
lent ami le Rev. Tli Colley, qui Ctait alors comiiie aujourd'hui un in- 
vestigateur intrCpide et le clifeiiseur infatigable de la vérité toujours si 
contestée. 

Peii de temps aprés la sé ince remarquable dont j'e viens de parler, j'eus 
l'heureuse chance de nie trouver :,vec I i i i  cliez le Dr Monck et  d'être té- 
moin de manifestations identiqiies à celles qii'il a rapportées, a:issi bien 
dans ses dcrits qiie dans ses conférences. j'ai \ru sortir dii flanc du Dr Monck 
une fornie humaine, possédant toiis les attributs d'une personnalité iiidé- 
pendante. Ce ne fut pas seulement uiie, mais plusieiirs fois qiie cett.: forme 
apparut. Dans une rdlinioii privée, et dans trois autres séances, 
j'ai eu la faveur de voir ce mtrveilleux ph6noniene. Je suis herireux de 
rappeler ces expériences, suivies il y a déjà longtemps, par des observa- 
veurs distingués, qui étudiaieiit ces nierveilleux résultats de la niédiuninité 
avec autant de perspicacité que de d6sintéresser;ient. 9 

Dans un supplénient à ce mêiiie iiuniéro de septembre, I-iarbitlger o j  
Ligb reproduit un entrefilet du D,li!~) E x ~ 1 . e ~ ~  de Londres, di1 6 juin 1906, 
a propos du d6fi porté par M. Colley à Maslcelyne, doqt nous avons parlé 
dans une prdcbdente revue. 

« De toutes les controverses, dit I'ExP~css, qiie les jouriiaux ont agitées 
ces temps derniers, celles qui ont  eu pour ol?jet le Spiritualisnie ont  &te 
de beaucoup les plus remarquables. Elles ont an-iené dans les bureaux de 
1'Expl-ess iin flot de correspondances qui ne cesse de s'accroître. n 

« Le défi de rooo livres, outre les dépenses, porté clans l'Express par 
M. Colley a M. Maskelyne et l'offre de 2 500 francs faite par M Lodge 
avant-hier à qiiiconqiie poiirra produire une mat6ri~lisation satisfaisante, 
ont  provoqué le plus vif intérêt. Aujoiird'hui, M. Colley ajoute iine riou- 
velle somme de 25.000 fr., ce qui porte son défi à 50.000 fr. en tout. On 
doit se souvenir que M .  Maskelyne ri affir-1116 samedi que des perruques, 
des fausses barbes, etc ..., avaient f t 6  trouvées dans les bagages du 
Dr Monck, dans la maison d'un de ses amis. En réponse à cette assertion, 
nous avons reçu la lettre suivante de M Colley : 

A I'é.iitetrr J e  l'Express : 
Monsieur, ce que M. Maskelyne affiriiie être arrivé à Portsmoutli à ni011 

anii le Dr Monck csf nbioilr~lzel~t fnlrx.  C'est ce que je vous ai tdlégrapliié 
Iiier de Stockton. Je vous renoiivelle par lettre, nia protestation et la 
nouvelle promesse d'une somme de 25.000 francs, s'il arrive à prouver ce 
qu'il avance B. 

« Quant à M. Lodge, le public verra par sa lettre que I'Expr~ss vient de 
faire paraître aujourd'liui, qu'il n'accuse niilleiiieiit nion aiili de s'être ja- 
niais servi des choses qiie je lui avais laiss6es en dCpôt pendant nion sé- 
jour dans l'Inde. Car, c'est ji niai que ces objets appartenaient et je les 
avais enfermés el cadenassis avant nion départ pour l 'orient.  D 

< Ce fut par un sentiment d'excessive délicatesse et d'honneur et dans 
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le biit de ne pas voir mon noin mêlé à cette affaire abominable, que mon 
ami garda le silence sur les objets troii\~ds en sa possession ». 

J'ai toujours regretté qiie sa loyaut6 l'ait entrainé à cette erreur. En 
effet, si j'avais été en Angleterre à l'époqrie de son scandaleux procès et de 
son injuste emprisonncment,je serais venii,cori~rne je l'ai plusieurs fois dd-  
claré publiquement, m'asseoir près dii Dr Monck, a u  banc des tén~oins ,  polir 
protester en faveur de son innocence. Coii-irne nlon anii Sergeant Cox, re- 
corder à Porstiiloutli, 1 a bien pensé, j'aurais provoqud des poursilites 
pour l'effraction de mes  alles les. ), 

s Mais tout cela est en dehors de mon preiiiier d6fi. Puisqiie M .  Mas- 
kelyne pense qu'un pasteur Baptiste a t i t  par fraude ce que j'attribue à 
l'interveiition des esprits, il sera parfaitement facile à liii, pjofesseiir 
1'Egyptian Hall ct à St-George's Hall, de gagner les 25.000 francs 9. 

Signe' : T. COLLEY. 
<{ Stockton Rectory, \Varn~icksliire, 5 juin. Y 

Nos lecteiirs savent d6ià que mnlgré sa macliinerie et ses aicies, M.  Mas- 
ltelyne, dont la valeur niorale s'est mani tes t6~ cians maintes circonstances, 
n'a pu reproduire approxiniativeineiit que la ~ i~~i1 l i i> l~€ partie du pildrlo- 
mène, la matérialisation, et a ba i s6  le rideau, sans inèn-ie essayer de re- 
prodiiire la stconde, c'est à-dire la dCniatdrialisation, par la rentrée gra- 
duelle du fantôme dans le cotd du médium. 

Il n'en est pas moins vrai que M .  Colley a mal posd les teriiles di1 d6ti. 
Il aiirait dû ,  en effet, mettre M. Maskelpne au défi de reproiluire le plié- 
nomène dans les nzhiz~.s coi~rl'ifio~rs oii M. Monck l'avait produit. Quzind 
même il aurait réiissi cela n'eût pas prouvé que le Dr i\'lonclr, placd dans 
des contlitioizs d[/fëi.ciites, a ,lait fraiid6 Les résiil tats ne peiiveiit être com- 
parables qu'autant que les ~on~l i t io i i s  sont les ii-ièmes. 

* * * 
Depuis son retour en Australie, le médiuin Bailey a repris cliez 

M. Stanford, ses séances hebdomadaires, dont Mme Cliarles Briglit, qui 
y ass:ste, rend compte daris son joui.na1 fI!lrbinpr qf Light. 

Ces séances se coii~posent de cleiix parties : l'iine est coiisncrée i des 
confércnces faites au noni de divers esprits et qui n'ont de valeur que 
poiir ceux qiii peuvent coii1parc.r leur coiitenu avec les fac i l t k  du nié- 
diiiiiî L'autre est signalée par des apports analogues à ceux dont tous les 
journaux ont parlé. Voici le canei7as des trois premières séances d u  iiiois 
d'aoùt : . 

r i e  séance, le j aoiit. Le Dr Whitcotnbe 1-end conipte de l'absence cie 
M. Bai:ey. Le Rév.'\Vitlierow fait une conf2reiice sur a Esprit et matière..\ 
Le signor Valetti disserte sur la vérité des enseignenieiits contetiiis dails 
la susdite conférence. 

Phéi~onrè~ies : Trois têtes de lance en  pierres préliistoricliies, v e n ~ n t  di1 
Centre Amérique. Vêtement en fibres de coco de la Nouvelle Guinée. 

2me séance, le I O  août. Conférence par le Dr \TTitlierow, sur Jésus de 
Nazareth, i propos des paroles : « Voici l 'homme P. Le yogui Ramavada 
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parle pour la pi-eniière fois. .Il promet de parler plus tard sur les pouvoirs 
occultes que procurent le jeûne e t  la prière. 

Pbérronat?~tes-: Plante développée dans une terre préparée n~agiquemeiit. 
Nid avec deiix œufs, qui oi;t redisparu sur deinande. Fragment de terre 
coiltenant plusieurs tètes de lance en pierres préliistoriques, du Centre- 
Amérique. 011 le brise a la demande du Dr \Vliitcombe, pour en dégager 
le contcnu. Oiseau de Singapore ; i l  est mis dans unt: cage et i l  se trouve 
encore actiiellemeiit dans la volière dr: M .  Stanford . 

3me séance, le I 7 août. Confkrence par Mme Robinson sur ce qu'eIle a 
trouvé daiis le nionde des esprits. (Le journal la reproduit). Le professeur 
Dentoii vient saluer. On demande du papier et un crayon pour une coin- 
munication que le médium doit écrire sous l'influence de W. C. Denovan: 
« Je suis ici, ce soir. Ce soir, je jouis du frriit de nies travaux. Je vous 
prie de m'excuser. Maintenant que je suis dans le n~éd i i im~je  ressens de 
nouveau mon ancienne paralysie. Je suis heureux. Que Dieu voys bénisse 
tous. W. D. C. Donovan. 

Phé/loalhnes. Un grand niorceau de glaise avec des têtes de lances 
préliistoriques du Centre-Amérique. (Le Dr Whitcombe explique dans 
quelle localité fut trouvé une espèce d'arsenal.) Un voile tel que les 
fen-in~es de Bédouin en portent dans le désert. Fragtiient d'un manuscrit 
Egyptien. 

Dr DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Le numéro de novembre de L r ~ c e  e 0111Orn contietit le récit de quatre 
faits observés daiis de boniies conditions. Les deux preiiliers sont attestés 
par M .  Zingaropoli, avec M .  Gennaro Bartoli des Ducs de Castelpolo 
pour médium. Le troisième est rapporté par le Dr Joseph Martini. et le 
quatrième est signé par le I'rofesseiir Caccia. 

Le ~raqixemiiosf aie Civoiariic 
Pre~rzic d ' ide?z f i i é  spzr . i fe .  

M.Zingaropoli nous apprend que le médium,Getinaro Rartoli,jeune hem- 
me de 2 j ans,  d'une excellente coiistitution, d'esprit distingué,est de ses pa- 
rents.11 n'est pas et ne veut pas devenir médium professionnellet ne se prête 
aux expériences que par courtoisie et pour obéir à son goût très vif pour 
les recherches psychiques. Sa nié~liumiiité est variéelniais ce sont les phé- 
nomènes d'ir?cnrnatiorz qui dominent. 

« Vers les derniers jours de juillet dernier, dit Zingaropoli, je me t rou-  , 

vais avec lui a onze heures dci soir. au quatrième étage d'une iuaisori 
inhabitée de la Galerie Humbert Ie r ,  Nous étions assis devant une petite 
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table, dans une clianlbre éclairée A la lumière rouge. Tout à coup le 
jeune nié:lium tonibe en trance et e t saisi d'une agitation inaccoututn6e. 
Il poiissr des gémissements et pronoiice dzs paroles i~~compréliensibles. 
Je le crois sous l'influence d'une entité nouvelle et je demande qui elle est. 
« Si je te le disais. tu  en serais dSgoîité, » 111e fut-il répondu. 

- J'insirtai alors, l'invitant à parler et lui expliqu:~i qii'avec l'aide de Dieii, 
je lui porterais secours par mes prières. Il eut encore qiielques hésita- 
tions et enfiii s'écria : <. J'ai été croqileniort-! » 

« Ce n'est pas pour nloi une cause de dégoî~t ,  car eiisevelir les morts 
est une œuvre de miséricorde. 

« Mais je ne nie bornaic pas à les enterrer : je faisais uiie chose Iior- 
rible ! .. je les dépouillais ! n Et en peu de mots il me fit ce macabre 
récit : 

\< Je n'ai jamais connu nies parents et j'ignore leurs noms. ]'ai été cro- 
qucmort au cimetière de L i ~ ~ o u r n e  et on m'appelait simplement Fedele. Je 
suis mort vers 1882. Mes gages dirisoires de I 7 francs par mois sutri- 
saieiit à peiiie polir m'enipêclier de mourir de faim. Un soir que j'étais a 
bout de ressoiirces et que le cimetière était désert, j'eus l'idée de fouilIer 
iine tonibe récente et de voler tout ce que portait le cadavre ... Depiiis ce 
jour ce fut pour moi comme une obsession de voIer les morts. 5 )  

A ce moment nia répugnance fut telle que je l'iiiterrompis, lui deman- 
dant de ne pas pousser plus loin ces révélations et l'exhortant à élever 
son âme vers Dieu. \ 

Mais ce fut eii vain.. . Il continuait à balbutier. « faites-moi dépouiller 
des morts ! )> 

(( Q~ie Dieii ait pitié de toi, 5, lui répondis-je, je et je me  d6cidai à 
éveille: le iiiédiiini. Tanclis que je 111'occupaij A relever gradilellement la 
luiiiiére, j'entendis au plafoiid de la clianibre i i t i  violent craquement, 
comine s'il s'effoiiclrait ; si bien qu'iiistinctii~ement je baissai la tète, re- 
doiitaiit de recevoir les cldbi-is sur moi. Je ferai remarquer que noiis étions 
ail dernier étage et qii'il n'y avait au-dessus de noiis qu'iitle terrasse tout 
à fiait cigserte. Lorsclue la luii~ière fut suffisante, nous pûri-ies constater 
que tout était en place et intact et la séance prit fin. 

Je me  déi-iianLlai d'abord ci je li'avais pas été le jouet de quelque esprit 
mysfificateiir ; mais coiiime je racontais le fait a uii de mes amis, quel- 
qiics jours  LIS tard, celui ci iiie c~nsei l la  de faire des démarclies pour 
in'asciirer si par liasard l i r i  certain Frd;lc n'aurait pas réelleinent 2xisté. 
je consicl6rai d'iiborcl Ia chose coilime parfaitement inutile. Comnient, 
après 26 ans, retrouver les traces d'une individualité aussi obscure et aussi 
mal identifiée ? A tout liasar~l et sans grande espgrance de succès je m'a- 
dressai au syndic de Naples, le priant de demander au syndic de Livourne 
si parmi les croquemorts du cimetière de cettr ville il n'en trouverait pas 
un qui eût connu à l'époqiie indiquée 1111 l-ionime de ce service, d'un nom 
de famille inconnu et auquel on avait donné le surnom de Fcdèle. 
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La deinande fut envoyés le ;O juillet et.  le 16 août, le syndic de Li- 
vouriie eut la complaisance de répondre dans les termes suivants : 

Miinicipalité de Livourne. 
Bureau de l'Hygiène. 

(No 4352 = 70 j 38)  
Illustrissime seigneur syndic de Naples, 
« J'ai fait les recherches les plus s6rieuses poiir retroiiver la trace de 

l'indiviclu, objet de votre lettre et je puis \~oiis assiirer qii'il n'a jamais 
fait partie du persoi-iiiel des fossoyeiirs Cu cii-i-i~tière de cette ville. Cepen- 
dant j'ai trouvé ~ I I ' L I I I  certain Ferlele (sans autre indication), à une épo- 
que assez peu précise, c nais qiie l'on croit reii-ionter a 1882, itait  au ser- 
vice du gardien de ce cimetière ; i l  soignait 12s clievaiix, etc ... Uii jour 
cet iiiciividu disparut snrzs p~.Cveilir sotz bot?, sans laisser auciinc trace e t  
on n'en entendit pliis p:irler. Ne serait ce pas la persol-ine à lque l le  VOUS 

faites allusion ? 
<< Rien ne peut le faire siipposer. P 
(( Désolé de ne pouvoir vous i-iiieux reiiseigtier, etc. .  .u 
Cette note ii'a pas besoiii de comnientaire. Ferr'cle a bieii existé : il 

était au service du gardien du cimetière, ail lieu de faire partie des cro- 
quemorts. 

le tiens à faire reniarqiier qiie le médium Bartoli est né à Naples, 1111 

an après la disparition de FcJt.lr, c'est à-dire en 1883. Il ii'a jamais été a 
Livourne et n'y possède aucune relation qiielconque. I I  n'q qiiitté Naples 
qii'iiiie seule fois, il y a deiix ans,;>our passer quelqiies jours i Rome. 9 

Eii tous cas, comiuvnt, aprés 26 ans, aurait-il eu connaissance de l'exis- 
tence ci'uii être aussi obscur qi~'iin serviteur du gardien du cimetière de 
Livourne ? Coninle j'étais le seul assistant de cette séance, je nie demande 
dans quel subcoliscient il aurait pli prendre ses renseignements, si l'on 
ne veut pas admettre l'iiiterprétatiori spirite ? 

Signé : « Zingaropoli. fi 

Peut-être est-il regrettable qiie M. Zingaropoli ait arrêté le cours des 
confessions de l'entité. 11 est possible qu'on eût pli apprendre son genre de 
mort et la localitc! où elle avait eu lieu, ce qui eût permis des recherches 
plus completes. 

Voici uii second fait observé avec le mêrnci n-ié-jiurn par M.  Zingaro- 
poli et M. G.. . ., venii à Naples avec urie lettre de recommandation de M. 
Marzorati, directeur de Luce e Oiizbi*n, pour assister à iine séance média- 
nimique. 

Le vendredi 5 octobre dernier, ces deux tliessieurs et le médium se 
réunirent à six heures du soir. Ils dinèrent ei-isernble, puis sans entrer en 
relation avec qui que ce fîit, se rendirent daris la cliari-ibre d'H9tel occu- 
p6e par M. G. ., . 

La séance commenca à neuf lieiires dans une chambre parfaitement close, 
et à I O  heures et denlie le mé,lium tcmba en trance. 'Jiie entité qiie M .  
Zingarapoli reconnut pour l'avoir souvent entendue dans les séances pré- 
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cédentes, s'incarna dans le niéiliuiii et s'écria : « Je vous salue, mais je ne 
puis rester Je vais assister lin jeutie liomnie qui vient de se suicider et qui 
a besoin d'aide. N'en parlez au médiuni qu'avec beaucoup de iiiénage- 
nient, car il le c~niiaissait .  C'est le sous-lieiltenant d'infanterie Guglieliiio 
Paternostro, qiii s'est tiié cl'un coup de revolver, dans la caseriie de Pie- 
digrotta, entre 9 et I O  lieures. I l  est rnort après iine courte agonie. ,> 

Cette nouvelle les iniprcssioiiiia ; mais ni I'iin ni l'aiitre des deux assistants, 
ne corinaissait l'existence de Pateinostro ; cependant devant la reccm- 
niandation de l'iiivisible, ils résolureiit de cacher toiit à fait I'évéiiemeiit 
au médium, jusqii'à ce qil'il f i t  confirmé. 

La séance teriiiinée, ils accompagnèrent le médiuni jusqii'à soli doniicile, 
puis se rendirent ailx bureaux du Mrrtfirro, où oii leur déclara que la noii- 
velle n'était pas encore parveniie au journal. 

Le lendeinaiii, le journal coiitenait le récit d6taillé di1 siiicide, qu'un des 
reporters avait fait à deux lierires d ~ i  matin et qiii confiriliait dc tous points . 
la révélation de l'entité invisible. 

Cette observation est sigriéz par M .  G.  .. et Zinpropol i .  Voici celle LIU 
Dr Joseph Martini : 

Vii  miralnale apprilrsaî6 sliirum1triiic:iireiit tk soii frère 
rà sa saeiir, alaiis cles clia~rihrea ~ b l l ~ r é 4 ~ .  

Dans le courant de l'année 1863, les n1eiiib:es cle la faniille de maciailie 
Maria Rogliani, de I<ub!.iaiio (Parme), <taierit très pr6occupés, parce que 
depuis pliis d'iiri inois ils étaient sans iiouvelIes d'Fdmond, frère de Mme 
Bogliani, qui se trouvait alors dans t i t i  régiment de bersagliers à Reggio 
de Calabre. A cette époque,iiiad,ime MariLi et son autre frere Tullo étaient 
tous deux retenus au lit, cians leurs cliainbres respectives. 

Uii soir, vers I O  lieures, leur nière se rendit dans la chambre d: Tullo, 
âgé de I j ans, qui lui dit qu'à l'instant même il vendit de voir son frere 
Edmond ?ortant son iiiiiforiile de bersaglier et le regardant avec une grande 
fixité. I I  avait l'air triste et était aiissi pâle qii'iin inort. 

Maria fit peu après un r k i t  identique à sa mkre. Les cleux chanibres 
cles malades étaient éclairées et ni I'iin ni l'autre n'avait la fièvre. 

(le ne fiit que le lenden~aiii qii'oti reçut une com,r.iiiiication de la part 
des cliefs d'Edniond, annonpi i t  sa nialadie. D'autre part, 1111 de ses ca- 
iîîarades écrivit que le jour 11rè11re d e  l 'nppa~it iorz  il se trouvait ddns Lin état 
si grave, qu'on lui administra les derniers sacrements 

Cependant il échappa à la iiiort e t  à son retour dans sa famille, il dé- 
clara qu'ctprès auoir  reçu le5 S ~ C I . C I I Z Z I Z ~ S ,  se c ~ q ~ * n ~ r t  li Z'Eelcre de Ir nrori, il 
n~l l i i t  peizsé nvcc rirte g ~ r ~ r z d e  irztensiir' ci ses chers nO\eriis, avec le désir zliole~lt 
de Pcs v o i r .  

Des recherclies faites,il résulta que l'apparition eut lieu exactement à ce 
moment. 

Sigrté : Dr J O S E P H  MARTINI.  
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Voici tiiainteiiant le cas du professeur Caccia : 
Le dimanclie i g  août deriiier, le professeur Caccia et sa fenin~e, ainsi 

qiie Madatiie H. G. ., et le nlédium M u M M . .  ., étaient réunis en séance 
autoiir d'une petite table 

L'entité qui se manifesta par la niédiiimnité de Mil".. ., dit être le 
Dr Ersole Ferraris, mort à Rome Ie 28 octobre 1862, d'iiiie maladie de 
poitrine. 

Mlle M. .  . est médium voyant ; elle reste à l'dtat normal et les séances 
ont lieu en bonne luiiiière. 

La table donna ensuite typtologiquenient les paroles suivantes : « J'ai 
ét6 la coilitesse Hélène Mainardi et je v o ~ i s  prie de nie rappeler au soiive- 
nir di1 Dr Visani-Scozzi. u 

Nadrime H. G.. . et le Dr Caccia savaient que la comtesse Maiiiardi avait 
été médiiini dans des séances avec le Dr Visani-Scozzi, niais noiis ne con- 
naissions pas son prénom. 

Nous la priâmes de iious faire coiliiaitre quelqiies aiitres pzrticularités 
sur sa personne et elle nous r6potidit qu'elle était morte à Pise, il y avait 
sept ans et huit mois, le 14  d$ceinbi.e. Elle ajouta : /< Le Dr Visani-Scozzi 
avait coutunle de dire qu'il ne serait jamais entré dans le c:in-ip spirite sans 
avoir requ des preuves éc'c/.nsn~rf~s. Dites-lui qiie je pilis révéler tolites ses 
pensées.. . fi 

A ce moment, le iiiédiuni déclara qu'il voyait une lueiir au milieu de 
laquelle se formait la figure d'une D'zr~re de bou!e t~liile, la tête recouverte 
d'un voile. Nous deiiiandâiiies si c'était la coilitesse et le médiuiii nous dit 
que l 'a ppari tioii faisait uii signe d'assentinient. 

Le Dr Visani-Scozzi confirma que la collitesse Mainardi se nomniait Hé- 
lène ; qu'elle était cie liaute taille ; qii'elle était morte a Pise, mais qu'il 
avait tout à fait oublié la clate. 

11 retrouva alors une de ses plic>togr,iphies, et en l'exaniiriant, trouva 
inscrit ail revers : Morte sz~ljiter~zcrlt à Pise, le 14 tJircl~~br.e 1898. 

Dans une autre s6aiice avec le inênie médiun~ ,  l'entité Nainardi dit 
qu'elle devait s'absenter polir accomplir une :iiiçsion pl ès de son frère 
Constantin e t  de son neveu Eedia. Le giiicle, Dr Fei raris, interrogé ail sii- 
jet de ce deriiier nom, réponciit q112 c'Ct:~~t 1111 dimiiiutif cle celiii de Tliéo- 
dore, en usage en Riissie, car la comtesse était d'origine Russe et Ie Dr Vi- 
saiii-Scozzi ridclaia qu'eii effet la cointesse ;(ait d'oiigine Rubse, qu'il lie se 
r2ppelait pas le rioni de Coiistaiitiri et savait seulemeilt qiie la con~tesse 
avait perdu c1:s frères. 

Sig111 : Plof. C. CACCIA. 
Polrl t a  f~,ndrrcfiolr : Dr DUSART. 
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Revue de la PI-esse 
EN LANGUE FRANÇAISE 
L'Eclio a l i i  Rlerreilleiin 

doline cette fois un essai d'explication des séances de Miller. M. Gaston 
Méry ne croit pas a la supercllerie ; il ne fait pas intervenir le démon, ce 
qui est un progrès, mais beaucoup de ses rGflexions niontrent combien il 
est utile d'expérimenter assez longuement ces phénoiiiènes, avant de se 
prolioncer sur leur cause. Le rédacteur s'étonne que les fornies qui pa- 
raissaient n'aient pas doniié de preuves d'identité. D'abord il y a les 
noms propres qui sont venus spoiitail6nient et qui, certainenielit, n'étaient 
pas corinus de Miller. ~nsu ice ,  coiiin~ent dans les qiielqiies secondes que 
le fantôme avait à sa disp9sitioi1,aurait-il pu entretenir une conversation, 
lorsque torit son pouvoir était employé à se niaiiltenir matérialis6 ? Dans 
un cercle liomogène, avec ciu teii-ips, nous ne doutons pas que quelqiies 
unes de ces forii1es. au moins, poürraient parler comme de leur vivant, 
car ceci a eu lieu fréquemment dans dLaiitres séances, même avec des 
médiums moins forts que ne l'est Miller. 

Mais même au point de vue de l'identité, le fils de M. IVliite a dit son 
!iom et frappé une rriarclie,semblable a celle qu'il exécutait dz son vivant. 
Et l'oncle du Dr Dusart ? et le mari de Mme de Valpinçon qui indique 
qu'il est mort d'une maladie de cœur? Il faudrait nousdiie oii et coniment 
Miller a pu puiser ces connaissances, s'il est le créateur psycliiqiie d e  
ces fantômes. 

M .  Méry prétend que c'est le médi~ini qiii est le maitre des niatérialisa- 
tions. Ceci est tout à fait inexact. Il ne les engendre pas ou el quand il 
le veut, car souvent il ne s'est rien produit en sa- présence, malgi-S sa vo- 
lonté, comme il n:e l'a affirmé. Il ignore totalen-.eiit ce qui aura lieu dans 
la soirée, donc il ne coinmande rieii. Seconde erreur de notre confrère, au 
sujet des vêtements des fantômes. Jamais les Spirites n'ont enseigné que 
les choses !aissent iin périsprit, une doublure, un cliché. Allaii Kardec 
attribue la création des draperies et objets qui accompagnent l'apparition 
a ia volonté de l'esprit, et pendant plus d'un an nous avons exposé les 
raisons qui appuient sérieusement cette théorie. Nous attendons qu'on 
nous démontre en quoi elle est fausse. 

Mais de ce que Ia pensée peut dessiner des formes fluidiques, modeler 
des objets e t  les matérialiser, est-ce a dire qu'elle peut réaliser le miracle 
d'engendrer des fantômes qui vont, qui viennent, qui parlent, etc., au- 
tant dire qu'un peintre ou itn sculpteur est capablc d'animer soli tableau 
ou sa statue. D'ailleurs, souvent (voir Aksakoff) l'apparition parle une 
langue inconnue du iiiddium, qui était celle dont elle se servait sur la 
terre, fait preuve de co1inaissances que le médium n'a jamais posséclées et, 
détail plus significatif encore, une niéme apparition se ~i iontre  avec des 
n ~ é d i u n ~ s  qui ne se connaissent pas (voir les cas de Lily et de Bertie d,ins 
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. les expériences de Reiniers et Oxley). Oii le second médium aurait il pris 
le dessiii d'une pliysionomie qu'il n'a janiais vue et d'une nirator~lie dont il 
n'a pas la moindre idée ? s 

Doiic l'liypotlièse de M. Gaston Méry. qu'il ne donne d'ailleurs qu'à 
titre provisoire, est iricapable d'expliquer psyclioloçiquemerit les ~ o t i i s  e t  
les ditails fournis par certains fantômes, et n'oflre mêtiie pas lin sen-iblant 
d'explication, en ce qui conczrrie leur pliysiologie. Espérons que des 
expériences uItérieures lui perniettront d'assister à dzs pliéiioniènes plus 
iliarqués :lu point de vue de l'identité. 

&en Aiinalen #te@ Scieiir?eu ]~~nyclnlqnes 
annoncent que la Confé:iératiori Spirite Argentiiie a décidé de réiiiiir un 
Congrès n a t i o ~ a l  qui aura un caractère préliminaire pour y préparer l'or- 
ganisation d'un Gi.nizd Congr ès S,hir,ife Uitivrr scL,qui se tiendi a à Bueilos- 
Ayres, à l'occasiori du centenaire de la 1iépub:ique Argentine. D'autre 
part, le Reb:ts, journal fond6 par Asakof, a organisé le premier Co~i$~.l.&s 
Spiriif Rrisse à la date du I 1/24 octobre, il a duré 12 joiirs. 

Nous apprenons avec le pliis graiid plaisir la proposition faite par le 
professeiir Otero Acevedo de faire édifier one « targe » de broiize sur la 
totiibe du vaillant pionnier spirite que fut Ercole Cliiaïa. On sait que c'est 
à son initiative qu'est due la cori~~ersioii  de l'illustre Lonibroso après de 
nombreuses séances qui eurent lieu eii présence d'Eusapia Paladiiio. Le 
docteur Otero Acevedo a lui menie expérimenté avec le iilêine niédi~~i î i  en 
compagnie de M .  Cliiaïa, et bien qu'il iùt « u n  matérialiste enragé », les 
f ~ i t s  l'obligèrent à changer cie illanière de voir. Aussi il s'inscrit pour 
500 francs. La famille Chiaïa clésire que, si quelqii'un veut se joindre à la 
souscription, celle-ci ne dépasse pas j francs. 

Le DoiZy Mnil fàit savoir que M .  H.  V. Golding, président dii Cotiseil 
local de Braintree, Essex, ayant découvert qu'il possédait la faculté de 
trouver les eaux souteri-aiiies ail moyen de la brigrrftte divirrnloire, s'est 
adoiiné depuis à cet ar t  avec passion, quoique dans un but absolu~i-ient 
désintéressé. Parini ces expériences qiii oiit été couronnées du nieilleur 
succès, on cite celles qii'il a faites dans les propriétés de M. Herbert Tris- 
soli le banquier loiidonnien. Celui-ci avait dépensé iiiie forte soniiiie pour 
rechercher de I'eau clans ses biens d'Essex, mais eii vain ; M .  Golding ne 
tarda pas i lui indiquer qiiatie endroits clifférents d'ou l'eau est pompée à 
présent en abondance. Il dit ne pouvoir s'expliquer lui-mêi11e la faculté 
nierveilleuse dont il est doué. 

-1- + 

AVIS 
M Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs 

qu'il recevra le jeudi ex le samedi d e  chaque semaine, d e  
deux  heures A cinq heures, 40, Boulevard Exelmans, au 
Bureau d a  la Revue. 

Le Gérant : DIDELOT. 
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Revue Scientifique et Morale / \ 
Spiritisme 

- A SES J n o . x N E 3  ET LECTEURS 
Souliaits fraternels 1907 , 

A la mémoire d'Allan Kardec 
C'est avec un grand plaisir, moi1 cher ami (1), que j'accepte l'in- 

vitation que vous nie faites de rendre hoiiimage au graiid penseur 
qui a fonde cette xevue, il y a un detiii-siècle, et dont les livres 
clairs et iiiétliodiques ont permis de conqukrir au~piritisnie des mil- 
lioiis d'adeptes dans le nionde entier. Janiais iious n'auroiis trop 
de reconnaissa~ice pour le puissant esprit dont les travaux ont eclai- 
ré, consolé, fortifié tant de cœurs meurtris par les épreuves de 
la vie. 

Quelle joie ce doit être pour lui de voir son œuvre prospérer et 
grandir dans d'aussi vastes proportions ! En 1858, il n'existait q ~ i e  
deus Revues spirites en Europe ; de nos jours, elles sont plus de 
cinquante qui portent au loin la bonne iiouvelle d: l'iiiimortalité, 
et nous avons le lkgitinie org~ieil d'avoir imposé 1'é.tude des faits 
spirites A ce monde sceptique qui s'btait moiitrk, A l'origine, si de- 
daigne~isemeiit réfractaire envers cette jeu ne scieiice. 

Le temps est passe où la science etait l'apanage de quelques privi- 
légiés ; elle s'est di.mocratisée, e: chacuii peut faire œuvre de savant 
en employant judicieusement ses méthodes. Les reclierclies sur le 
spiritisme se sont multipliees i ce point, qu'il faut être profondé- 
ment iiidifférent pour ne pas les coiinnitre, car ce ne sont pas seule- 
ment des individua!itks isolkes qui s'en occupent, mais de iioiii- 
Lreux groupeiiieiits, dont quelques-uns forment de véritables acadé- 
mies, qui ont pris iiaissaiice en deliors des corps officiels. 

La fondation en Angleterre de la SociPic' il- ~ecl~eerclies psychiqu~c, 
et celle de l7lnstitirt gdnérnl ps~chologique, en Fraiice, soiit des preu- 

(1) Cet article parait en  mgme temps dans la Revzre Spirite de Ge mois. 
26 



386 KEVUE SCIENTIFIQUE E? MORALE DU SPIRITISM~? 

ves vivantes de notre action sur les iiltelligences qui réfléchissent, 
puisque ceux qui ne ferment pas systématiquement les yeux devant 
l'évidence entrevoient déji l'importance énorme de recherches, qoi 
ouvrent i la scieiice et aux aspirations religieuses de l'liumanitk des 
horizons dont on peut à peine scruter les profondeurs. 

Substituer j. la foi aveugle en une vie future l'inébranlable certi- 
tude qui résulte de constatations scieiitifiq~ies, tel est l'inestimable 
serv-ice reiid~i par Allai1 Icardec i l'liumaiiit&. Faire pénétrer la 1u- 
niière de l'observntioii, et même l'expérimentation, dans un domai- 
ne rkserve jusque-la aiix obscures et interminables discussions plii- 
losophiques, c'était faire œuvre de inaitre, briser les vieux inoules 
de la pensie, infuser un sang nouveau à l'antique spiritualisme,ré- 
nover la psy~liologie en lui indiquant une voie neuve et féconde, et 
préparer la plus riche moisson de connaissances noovelles que l'on 
ait faite depuis deus mille ans. 

Uiie semblable révolution i~itellectuelle ne s'accomplit pns sans 
soulever des orages. Le spiritisme a été combattu par d'iiinombra- 
bles adversaires, parce qu'il est en opposition avec presque tolites 
les opinions regnailtes, puisque ses exphieiices demontrent ia faus- 
seté des tldories matérialistes, I'itis~iffisance des systèmes spiritualis- 
tes, q ~ i i  ne coiinaissent pas la véritable nature de l'Arne, et les er- 
reurs des enseignements religieux relatifs l'origine et à la destinée 
du principe pensant. Aussi les iiisultes, les railleries, les ailathémes 
lui ont été prodigués. Mais, eiiiporté par l'irrésistible puissance qui 
se dégage de l'observation scientifique, le spiritisme dédaigiie les 
outrages, et répondant par des faits aux sophismes de ses coiitradic- 
teurs, il renverse les obstacles accun~ulés sur sa route et conquiert 
chaque jour de nouveaux partisans, dans les rangs m&mes de ses ad- 
versaires. Lorsque l'on a oblige des intelligences comme celles des 
Crookes, des Wallace, des Varley, des Lodge, des Zoellner, des Loin- 
broso, des htyers, des Hodgsoii à reconnaître l'incontestable rkali te 
des rapports entre les vivants et les prétendus morts, on est en 
bonne compagiiie, et ni les calomnies,ni les clame~irs liaineuses des 
detracteurs de la vérité nouvelle lie sauraient en empêclier le triom- ' 

plie définitil. 
Par les pliénoriiènes de la table, de l'écriture, de l'incarnation, 

des apparitions, nous con~muniquons avec l'Au-delà d'une nianiere 
ininterrotnpue. La tombe a perdu son horreur, car elle est polir 
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nous la porte ouverte sur un monde nouveau où la vie est plus 
douce qu'ici- bas. Eii réponse aux ~iégateiirs de la survie, l'âme hu- 
maine se révèle après la mort aussi agissante qu'ici-bas, et se 111011- 
tre sur la plaque photograpliique à ces docteurs qui ne l'avaieiit ja- 
mais trouvée sous leurs scalpels. Prodige inouï, elle reconstitue 
teiiiporaireinent un corps pli~sique setiiblable à celui qu'e1:e avait 
sur la terre, et cette rés~irrectioii motiientaiiée est I'argutneiit le 
plus péremptoire pour détruire les grossières erreurs du matéria- 
lisnie. 

Cette coinniunioii constailte avec l'liuiiiaiiité désincarnte nous 
affirme d'abord notre imiiiortalitk persoiiiielle, iious permet ensuite 
de connaître avec certitude la vraie nature de l'âme, en soulevant 
un coin du voile qui cachait son origine et ses destinées. 

Quel affrancliisseinent et quel réconfort pour 11 pensée humaine 
de n'être plus écrasée sous la terreur de dogtiies aussi terribles que 
ceux du péclié originel et des peines kteriielles ! Quel soulagement 
de ne p!us concevoir !'Être suprême sous les traits d'un implacable 
justicier qui condamnerait A des supplices sans fin les misérables et 
faibles créatures que iio~is somnies ! La réalité est heureusement 
plus noble et plus grandiose que ces soinlres inveiitioiis de la tliéolo- 
gie. Le sort de notre kternité future ne se décide pas dans les courts 
instants d'une vie terrestre, ride à peine perceptible sur l'imnieiise 
océan des âges )) ! 

La loi de l'évolution du principe spirituel, s'accoinplissant par 
des vies successives, nous a permis de comprendre une for- 
midable inhgalité morale et intellectuelle separe les enfants du même 
père,et coininent existent sur le niêtne globe des sauvages et des 
peuples civilises, des idiots h côté de ces génies qui sont la gloire de 
notre race. C'est par les témoignages innombrables et concordants 
de ceux qui vivent dans l'espace que nous savons qu'il n'y a ni 
enfer ni paradis, et que iious soiilines les seuls artisans de nos des- 
tinées futures. C'est leiiteiiieiit, niais d'un effort iniiiterrotnpu, que 
nous développons ootre étre spirituel, que nous élargissons notre 
intelligence, que  pktiétrent en nous les sentinielits du juste, du beau, 
du bien et que disparaissent les obsc~irs instincts de 17egoïsnie, les 
passioiis basses et les vices, pour faire place au sentiment de fra- 
ternit6 qui nous rapproclie de cette cause première, qui est tout 
amour, 



Non seulement Allail Kardec a déduit de ses coriversations avec 
les esprits cette noble doctrine pliilosoyliique, inais son attentioii a 
encore été attiree par les manifestatioiis extra-corporelles de l'âme 
incarnée. Tous les phénomènes psycliiques, baptises au jou r ~ ~ ~ l iu i  de 
noms nouveaux, 12 maître les a connus, classes, et en a détermine les 
causes. La transn~ission de la pensée qui, sous le nom de télépathie, 
a pris une si grande importance de nos jours, a été Pt~idiée dans le 
Livre des Espi,its, dans la Rcvzle et dans la Genèse. La possibilité du 
dédoubleiiierit de I'étre humain est indiquée dans le Livre des ~Médliunls, 
avec preuves à l'appui, et les cas si intéressants de la clairvoyailce 
s'exerçant dans le passé, le présent et l'avenir, ont et6 longuement dé- 
crits dans la Reuue Spirite. La Socil~é Y41zglai;e de ?-ecbercl~ts psjlcl~iques 
a confirmé par ses enquêtes l'existence certaine de ces pli&noiiiènes, 
et les magnifiques travaux de TV. F. H. Myers ne sont que le sa- 
vant développeiiîent des théories renfermées en germe dans les ou- 
vrages de notre ~iiaître. Cependant, l'œuvre de l'illustre psycliolo- 
gue anglais est encore incon~plète. 

Pour être autre cliose qu'une simple hypothèse verbale, la cons- 
cience subliminale doit avoir un substratxiil non matériel ; il nous 
paraît donc nécessaire de voir dans le périsprit l'organe qui sprt i ces 
manifestations transcendantales. 

Ieres no- C'est encore h. Allan Kardec que nous devons les preill" 
tions précises sur le périsprit, i e  corps inséparable de l'Arne. D'in- 
nombrables observations faites sur les apparitions des vivaiits et des 
morts iious affirment absolutlient son existence, 

La connaissance de cet organisme supra-physiologiq~~e fait du 
spiritisme une doctrine originale, car par l i  elle se disting~ie nette- 
ment du spiritualisme religieux o ~ i  philosophique. Le principe in-  
telligent n'est plus alors une abstraction idéale, une vague entité 
iticorporelle ; c'est un étre concret qui posskde des sens spkciaux, 
appropries au milieu dans lequel il est appelé à vivre aprks son de- 
part de ln terre : c'est-à-dire dans l'espace. Certaines des facultés su- 
pkrieures de l'Aine, telles que la télépatliie et la clairvoyaiicé, ont  
kvidemtnent leur siége Iiors d u  cerveau, puisque celui-ci est étranger 
A leurs ~i~a~iifestations. C'est pr~bableiiieiit dans le périsprit qu'elles 
trouvent leurs conditions d'existence, car il faut l'émailcipatioii de 
l'âme pour qu'elles s'exercent. 

Plus nous ktudierons cet organisme suphrieur, mieux nous en 
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comprendrons l'importance poiir expliqoer a n  certain nombre de 
problèiiies biologiques. L.'expérimeiitation spirite a une utilité de 
pretiiier ordre A cet égard, et il devient indispensable que nous 
p~iissions soumettre à un examen scieiitifique la nature et les pro- 
prietés de ce corps ff~iidique, pour iiiieus preciser son action pen- 
dant la vie et apri-s la iiiort. 

Les inat6rialisations des Esprits sont des pli&nom&nes qui mettent 
en ivideiice le tnécanisnie périsprital, donnant à l'$[ne le pouvoir 
de se représeiiter devant nous avtc les attributs anatomiques et 
pliysiologiques de la personne terrestre. Puisqu'un 2tre de l'espace 
est capable de reconstituer momentankmeiit la fortne typique qu'il 
avait ici-bas. - en einpruntant au inédium une partie de sa subs- 
tance, - il est perinis de supposer que l'âme agit de inême au nio- 
ment de la iiaissance, mais en opérant lentement, suivant les lois 
de la gestation, pour que soli unioii avec le corps iiiatériel soit du- 
rable. L'enseignement des Esprits est coiifi)rme sur ce point à l'opi- 
iiioii de Claude Berliard, qui a indiqué iiettement que la cons- 
truction, l'entretien et la réparation d'clti organisme vivant ne 
relèvent pas des lois pliysico-chimiques. 

(( Nous royoris. dit-il, dans l'évolution de l'embryon, apparaître 
une siiiiple éb:iuclie de l'etre arant toute orgnnisation. Les contours 
du corps et les organes de l'être sont d'abord siiiipleinent arrêtés, en 
coinniencaiit par les échafaudages organiques provisoires qui set-vi- 
ront d'appareils fonctioiiiiels teniposaires du fœtus. 

(( Auciin tissu n'est alors distinct. Toute la niasse n'est alors . 

coiistit~iée que par des'cellules plasinatiques et eii~bryoiinaires. Mais 
dans ce caiieras vital es! trace' IL  dessin i d i d  d'un orgnrzisne eizcore iriz?- 
sible pour ~lozrs, qui n assigné li cbnqrrepai.iie ei h chaqire élérrreizt, sa place, 
sa strzrcfz~re et ses propriite's 1). 

Et, plus loin, l'éiniiieiit physiologiste précise encore sa peiisée en 
ces ternies : 

« Ce qui est essentielleiiient du doinaine de la vie et qui n'ap- 
partient ni la pliysiq~le, ni la cliiniie, ni i rien autre cliose, c'est 
l'idée direcirice de cette action vitale. Dans tout gernie vivant il y a 
uiie idée directrice qui se dkveloppe et se manifeste par l'orgaiiisa- 
tion. Pendant toute sa durée, l'ê~re rdste sous l'influeitce de cette r~zéme 
force vitale ci-tutrice, et la iiiort arrive 1o;squ'elle ne peut se réaliser.. . 
c'est toujours la iiiême idée qui coiiserve l'être en reconstituant les 
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parties vivantes, désorganisbeç par l'tuercice ou détruites par les ac- 
cidents ou les mal a d' les u . 

Nous qui savons, par expérience,quel'iine survit à la mort,qui la 
voyons réédifier temporairement un corps, anatoiniquement 
seinblable A celci qu'elle avait sur la terre, nous somines autorisés 
logiquement i supposer que le périsprit contient l'idée directrice 
présidant à l'kdific~tioii du corps pliysique, puisque le périsprit 
possède encore ce pouvoir de reconstruction aprks la mort. 

Ce n'est pas tout. Si l'Arne est bien l'arcliitecte de son enveloppe 
terrestre, il est possible de tirer de ce fait urie confitination de la loi 
de réincarnation, voici coinnient : 

S'il est exact que le fœtus résuine dans les preinikres seinaines 
de sa vie intra-utérine toutes les étapes parcourues par les êtres 
vivaiits depuis la cellule initiale; si, de plus, nous avons encore en 
nous des organes atrophiés, vestiges de ceux qiii furent utiles à nos 
ancêtres, il faut en conclure que le périsprit qui reproduit ces for- 
mes disparues, qui pétrit et iiiodèle la inatiere, a dl1 passer jadis 
par les organistnes inikrieurs où elles existaient, car sans cela, il ne 
pourrait pas les engendrer. Je pense qu'en suivant cette direction, 
les spirites pourront trouver dans l'étude de l'être h~iniain des 
preuves nouvelles de cette grande et magnifique vérité des vies 
successives, qui pos s&~ ~ e  déjà à son actif toute une collecticin de 
faits relatifs aux souvenirs des existences antérieures, ou à l'an- 
nonce de ,  réincarnations qui ont eu lieu telles qu'elles avaient ét6 
prédites. 

Non seulement les faits spirites ont regu la coiiskcration du teiiips, 
ont résisté à toutes les riiéthodes critiques auxquelles oii les a sou- 
mis, mais il se produit de nos jours une telle rCvolution dans les 
théories scieiitifiques, que nous les voyons converger vers celles 
qu'Allaii Icardec et les Esprits ont toujours enseignées. C'est avec 
une joie profonde que nous constatons combien les découvertes des 
sciences physiques les rapprochent de ce inonde invisible avec lequel 
elles coiiinlencent k prendre contact. 

Les rnanifestatioiis les plus étranges des séances spirites ne sont 
plus des faits isoles. Les effluves qui sortent du corps du médiuin, 
qui traversent des obstacles matériels, qui influencent les plaques 
pliotographiques, présentent une analogie évidente avec les produits 
de la déinatérialisation de la inatikre engendrés par les corps radio- 
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actifs. Le corps huniaiii est un laboratoire dans lequel s'accomplis- 
sent sans cesse des réactions chimiques très intenses, et des ac- 
tions électriques incessalites ; les unes et les autres donnent nais- 
sance i des podui ts  variés : éinanations, rayons cathodiques,rayons 
X, hlectrons qui :ont des poiissiéres d'atoines i diffkrents stades de 
désagr;:gatioti. Ces résidus constituent prkcisément une des for- 
mes les plus grossit'res de cette substance fluidique, encore maté- 
rielle par certains côtés, niais touchant par d'autres i l'inipoiidérable 
C'est trks prokableinent une forme voisine de disagrégation char- 
nelle qui sert dans les séances de matérialisation i produire ces appa- 
ritions temporaires d'objets (draperies, bijoux etc.) qui disparais- 
sent avec la rapiditk de l'éclair aussitôt que ce s e  d'agir la force qui 
les a engeiidrks. 

L'eiiseignem2nt d'Allan Icardec sDr les créatioiis fluidiques de la 
penske reqoit cile force nouvelle des exphriences faites arecles efflu- 
ves des substances radio-actives. Eii effet, nous savons que la pen- 
sée se traduit toujours par une iiiiage ; que cette crhtioii mentale 
peut s'extérioriser sous forine de dessins, qui possèdent la propriété 
de s'imprimtr sur le corps, en produisant des inodifications physio- 
logiques (siiggestioii de vésicatoires, de sinapismes, de brîilures, 
etc.) et que ce dessin peut niêine impressioiiner la plaq~ie plioto- 
graphique (expérience du Coniiiiandant Darget). J'ai toujours sou- 
tenu que pour que ce pli4noinène f î ~ t  possible, il fallait que l'image 
eîlt une rkalitk objective, c'est-i-dire frît ntntèrialisc'e. Il est intéres- 
sant de signaler que M. le Bon a pu produire des ?nntErinlisa/ioiu 
teri~pornii*es avec des effluves de matiére dissociée. Voici ce qu'il dit 
SUS ce sujet (1) : 

e Si nous voulons ét~idier les équilibres dont sont susceptibles 
les éléments de matiére dissociée,nous pouvons remplacer un corps 
radio-actif par une pointe électrisée en rapport avec un des pôles 
d'une niachine électrique. 

« Ces particules sont soumises aux lois des attractions et répul- 
sions qui régissent tous les pliénaiiiénes électriques. En utilisaiit 
ces lois, iious pourrons obtenir i volotité les équilibres les plus 
variés. De tels éqiiilibres ne pourront être maintenus qu'~iii instant. 
Si nous pouvions les fixer pour to~ijours, c'est-A.-dire de f a ~ o n  à ce 

(1) Dr Le Bon, L'Evolution de la Mntière, p .  I 5 I et suiv. 
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qu'ils puissent survivre 3 la cause gén4ratrice) nous réussirions h 
créer avec des particules iinniatérielles quelque cliose qui resseiii- 
blerai t siiigiiliérenien t 5 de la niatikre. 

a Mais si iious lie pouvons pas réaliser avec des choses iiiiniaté- 
rielles dcs équilibres pouvant survivre L la cause qui les a fait naî- 
tre (T), nous pouvons au iiioins les niaiiiteiiir un teriips suffisant 
pour les p!iotographier et créer ainsi une sorte de matérirrlisntiorz 
mornenta~zée. 

« En utilisnilt uniquemeiit les lois dont nous parliotis plus haut, 
nous avons rkussi .i grouper les particules de matikre dissocibe, de 
façon 3 donner à leur groupenient toutes les foriiies possibles : li - 
gnes droites ou courbes. prismes, cellules, etc., que iious aroiis fi- 
xées ensuite par la photographie ... 

« Les formes polygonales, représentees dans quelques-unes de nos 
pliotographies, ne soli c pas, bien en tendu, la reproduction d'imnfes 
plarres, mais Lien des formes possédaitt trois dirizeitsiorrs, dont la plio- 
tograpliie ne peut évidemment donner que la projectioii .Ce sont donc 
bien desjgures riam l'espace que nous avons obtenues en maintenant 
momentanément dans l'équilibre que nous leur imposions, des 
particules de matière dissociée. )) 

Le jour où les savants se décideront A étudier scie ?tifiquenient les 
pli6iioiii&nes psycliiques, je leur promets quelques surprises, en 
leur niontrant que leurs découvertes futures avaient été prk- 
vues par ces spirites dont ils ignorelit si profondéiiient les doc- 
trines. 

Un simple exemple suffira pour faire voir que M. Gustave Le 
Bon - qui est si justement fier d'avoir détiioiitré que la matiere 
retourne 21 l'éther -- n'a pas eu la primeur de cette tliéorie, car elle 
se troüve nettpicent forliiulée par Ailan Kardec dalis ln Geltése, à 
une époque où cette Iiypotlièse paraissait une monstrueuse hérésie 
scientifique. 

Voici ce qui a été ecrit en 1367 par le Maître (2) : 
« Qiii connaît, d'ailleurs, ln constitutioii intime de la matière 

tangible ? Elle n'est peut-être compacte que par rapport à nos 
sens, et ce qui le prouverait, c'est la facilité avec laquelle elle est 

( r )  Les Esprits sont arrivés à ce résultat, car W. Crookes a conservé 
des clieveux de Katie King. 

(2)  Al1a.n Kardec, Ln Gerièse, Les Jwides, p. 305. 
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traversée par les fl~iides spiritiiels et les esprits auxquels elle ne 
fait pas plus d'obstaile que les corps traiispareiits n'en font à la 
lulniére. 

(( La matière tangible, ayant pour élémeiit psiiiiitif le fluide cos- 
mique btliérb, doit pouvoir, en se désagrégeant ( 1 ) ,  retourner à l'état 
d'éthtrisation, comme le dianialit, le plus dur des corps, peut se vola- 
tiliser en gaz impalpable. Ln solidiJîmtiorz de ln iiintiè~e n'est e i  ~ é a l i t é  
q z ~ ' ~ ! ~ d t &  transitoire du puide ~~iziversel, qui Pc~tt retooii-ner Ù SOIZ &ut 
primitif qtinnd les co~zditiorzs de col~ésioiz cessent d'exister- ( r ). 

La radio-activité spontanée est metne presseiitie eii ces termes : 
« Q u i  sait iiiêine si, i l'état de tarigibilitk, la matière n'est pas 

susceptible d'acquérir une sorte d'éthérisatioii qui lui donnerait des 
propriétes particulières ? Certains phéiiomkiiss, qui paraissent au- 
tlient iques, tendraielit i le faire supposer. Nous lie possédons en - 
core que des jalons du monde invisible, et l'avenir 11011s réserve 
sans doute la coniiaissance de aourelles lois qui nous permettront 
de cotiiprendre ce qui est encore pnur nous uii mj7stère. D 

Sur le même sujet, M. Lodge s'exprime aiiisi devant la Socikté.de 
Physique de Londres : 

Nous lie devons plus admettre que l'atonie est pertiianerit et 
éternel. La niatikre peut proballetiieiit naître et ~ ~ k r i r .  L'liistoire 
d'un atome préseiite des aiialogies avec celle d'uii système solaire. 
Dans la tliéorie klectrique Se 1.1 iiintièrt-. la coiilbinaison des 
électrotis peut produire l'agrégat électrique appelé u n  atoiiie, 
et sa dissoci~tioii s'accompagne d'liii pliénoni&ne de radio-acti- 
vité. 1) 

Enfin IV. Crool;es, à son tour, arrive i Line coriclusion ana- 
logue : 

Cette fatale dissociation des atoines, :dit-il, semble universelle. 
Elle se riianifeste quand nous frottons ~ i i i  biton de verre, quand ie 
soleil brille, quaiid Lin corps brîlle, qiiaiid la pluie tombe, quand 
les vagues de l'océan se brisent. Et,Lieii que la date de l'évanouis- 
sement de l'univers ne puisse être calculée, 11011s devons constater 
que le ?>torrde retoilvlzi le~ztet~leitt nu bro14illnl.d infor~rie du cbiros primitif .  
Ce jour-là, l'liorloge dé l'éteriiité .Lusa teriiiiiié son cycle. r 

L'accord tardif que nous constatoiis entre les plils récentes affir- 

(1 )  La plirase est soulignée par Allan Kardec lui-même. 
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mations de la science et 'les vues prophétiques d'Allan Kardec sur 
la constitution de la niatikre, nous assure que nous avons eu raison 
de croire que les Esprits qui produisent des phénotnèiies a~issi  
étranges que la matérialisation et les apports, sont plus avances que 
nous dans la coniiaissance des lois de la nature. C'est avec con- 
fiance que nous attendons de nouvelles découvertes, car nous som- 
mes certains qu'elles confirmeront de plus eii plus les instructions 
de nos guides spirituels. Il ne saurait en être autrement,car, puisque 
les faits spirites sont d'une incontestable réalité, la science doit un 
jour ou l'a~itre modifier ses vues tliéoriques, les élargir ou les clian- 
ger, pour y faire entrer ces maiiifestations de l'activité animiqtie, 
qu'elle avait ignorées. 

Le spiritisme va droit i son Lut, qui est la démoiistration de 
l'imiiiortalité, sans bravade coinme sans faiblesse ; tant pis pour les 
opinioiis qu'il heurte au passage, ce sont les liypotlièses anciennes 
qui doivent disparaître devant 1es.faits nouveaux. 

'I'ravaillo~is donc avec une ardeur inlassable à répandre cette no- 
ble doctrine dont l'action salutaire et féconde est si nécessaire de 
nos jours. Proclan~ons partout que la tombe n'est pas l'anéantisse- 
ment de la penske, l'abîme dans lequel notre personnalitk sombre- 
rait pour s'évanouir jamais. Détiiontrons qu'il n'est pas vrai que 
nous soyons les tristes jouets de lois inexorables et fatales, qui pk- 
seraient sur nous avec l'kcrasaiite iiupassibilité de ces idoles aiiti- 
ques qui broyaient sous les roues de leurs chars les chairs pantelan- 
tes de leurs sectateurs. Affirmons bien liaut que la nature n'a pas 
eu cette ironie cruelle de nous accorder la conscience pour nous 
faire mieux mesurer l'horreur de iiotre chute dans le néant. Nous 
soiilnies expériiiientalement shrs que la vie ,humaine n'est pas un 
éclair entre deux nuits profondes, inais une simple &tape de notre 
ascension éternelle vers la lumière et l'amour. 

Nous avons la certitude que les aspirations les plusélevées et les 
plus saintes d: nos cœurs ne seront pas décues,car nousretrouverons 
ceux dont le dkpart a creusé un sillon si cruel dans nos $nies. Cette 
fois, la grande tradition spiritualiste, aussi vieille que la pensée 
humaine, s'appuie inébranlablemeiit sur la science ; rien ne saura 
en entraver l'essor et sa diffusion dans le monde sera le signal d'une 
évolution niorale, scientifique et sociale, comme l'liumanité n'en a 
pas encore connue depuis son origine. GABRIEL DELANE, 
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Socialisme, Spiritisme. 

Cher Monsieur Delanne, 

Permettez-moi de vous adresser ces pages où sont exposées quelques 
idées que d'autres développeraient certainement niieux que moi. Notre foi 
commune en la vérité du spiritisiiie doit amener une certaine conformité 
de pensée sur des sujets qui le touchent de près dans sa portée philoso- 
phique et morale. 

Tout le monde a lu les 'discours de Viviani, ministre du travail, à la 
Chambre et au Sénat. Quelle que soit l'importance qii'on attache aux 
promesses des réfornies sociales et  à leur efficacité, on ne peut qu'ad- 
mirer, à mon sens, la forme et le fond de ces discours prononcés certai- 
nement en toute loyauté. 

Mais il est un point très important sur lequel notre attention est 
appelée et qui soulève de graves questions pliilosophiqiies qui ne peuvent 
nous êtrc indifférentes. Il s'agit de la différence entre l'idéal humain 
défendu par le ministre, e t  l'idéal religieux. 

Assurément, ceci n'est pas nouveau, et nous savons que beaucoup de 
ceux qiii se sont libérés des religions orthodoxes, qui ont affranchi leur 
pensée des dogmes, mais, par un saut à l'exti-ême, nient tout spiritua- 
lisme, ceux-là n'ont pas abandonné tout idéal. 

Ils sont matérialistes, mais ils croient à la perfectibilité de l'espèce et 
ils luttent pour la justice dans les rapports sociaux, pour I'affrancliisse- 
ment de cette immense partie de l'hunianité toujours abaissée, toujours 
sacrifiée et dont toute I'Histoire trace la lutte incessante vers le mieux 
être et vers l'indépendance. 

Viviani disait à la Chambre : 
« Nous avons arraché les consciences humaines à la croyance. Lors- 

qu'un misérable, fatigué du poids du jour, ployait les genoux, nous 
l'avons relevé. noiis lui avons dit que derrière les nuages il n'y avait que 
des chimères. Ensemble, et d'un geste magnifique, nous avons éteint 
dans le ciel des lumières qii'on ne rallumera plus ! 

« Est-ce que vous croyez que l'œuvre est terminée ? Elle commence, 
au contraire, elle bouillonne, elle nous déborde. - Qu'est-ce que vous 
voulez répondre à un homme qui n'est plus iin croyant, grâce ii nous, 
que nous avons arraché à la foi, à qui nous avons dit que le ciel était vide 
de justice ? 9 

Au Sénat, l'orateur complétait sa pensée : 
« Quand je rattache les hommes a travers le teinps et l'espace, les 

hommes aux hommes, les géiiérations aux ggiiérations ; quand je sacrifie 
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par avance l'individu périssable à la race immortelle, est-ce que je 
n'essaie pas d'ennoblir les souffrances humaines ? 

(( Nous ne vous agenouillons pas devant les t-i-iisères liumaines ; nous 
tenons à notre idéal qui vient de notre conscience, de notre raison, qui 
existent au moins, qui sont perpétuellenlent perfectibles, et cet idéal, 
xessieurs, vaut bien aussi cet idéal religieux qui s'alimente à la résigna- 
tion et qui, en tout cas, n'a jamais épargné à la terre ou un crime, ou 
une injustice, ou une douleur ». 

Ali ! combieii ces paroles frappaient justement 1'Eglise qui n'a pas 
essayé, à travers les siècles et avec sa puissance, de créer une société plus 
fraternelle, plus juste en rer.dant en même tei1-i;~ les hommes meilleurs. 
Qu'a-t elle produit depuis 1600 ans ? Qiielle est son œuvre ? Et on se 
demande si dans la balance di1 bien et du mal qu'elle a faits, ce dernier ne 
l'emporte pas. 

Tous les progrès obtenuc. conquis, I'ont été nialgré elle et contre elle. 
Comme le disait une des dernières eiicycliques, 1'Eglise distingue les pas- 
teurs et le troupeau, ce dernier, réduit à l'obéissance passive, restant 
toujours assujetti aux premiers. Elle n'a eu qu'un but : la domination 
universelle. 

Mais dans ces discours, n'y avait-il en vue que la religion catholique, 
n'étaient-ils dirigés que contre le dogme et l'absolutisme romain ? 

I l  semble que, quand l'orateur parle du ciel vide de justice et des 
Iiin~ières qu'on n'y rallumera pliis, il ait voulu englober dans la même 
réprobation tout idéal spiritualiste, quel qu'il soit. 

Qiioi, est-ce parce que 1cs religions ont fait faillite, est-ce parce que le 
catl-iolicisme a combattu la liberté de penser, les progrks de la science, 
les réformes démocratiques que l'idéal spiritualiste doit être repoussé ? 

Non, élevons-nous fortement contre cette assertion. Montrons que 
nous qui sommes convaincus de la siirvie, nous sommes avec cecix qui 
veulent plus de vérité, plus de justice. 

Notre idéal n'est pas placé entièrement dans la  survie personnelle, 
mais aussi dans le progrès de tous ; il est à la fois humain et religieux; 
nous allons plus haut que les deux parties en présence. 

Notre spiritualisme n'est pas rétrograde, il montre le chemin à l'huma- 
nité, il marche à l'avant-garde du progrès. 

Notre spiritualisme accepte toutes les conquêtes de l'esprit humain et 
il veut rester en con~n~unication avec les deux grandes forces du monde 
nioderne, la science et la dén-iocratie, pour les élever, accroître leur 
domaine, élargir leur idéal. 

@loi, laisserions-nous aux matérialistes le n~onopole des idées de jus- 
tice dans la société quand leur philoscpliie en est la négation, et que ces 
idées ne peuvent naître chez eux que par un ,manque de logique. 

En effet, la pensée n'étant qu'une résultante du cerveau, ne peut expri- 
mer une réalité quand il s'agit de définir ce qui ne tombe pas sous les 
sens ; et des lors les idées de devoir, de justice, de solidarité, de progrés, 



ne sont que des choses irréelles, des illusions. L'être même qui pense, 
n'étant que la combinaison passagère des cellules ri~atérielles, n'a qu'uiie 
existence éphémère. Qu'importe alors pour l'individu ce qui parait beau, 
bon et juste, puisque rien n'existe de durable. Et la race elle même, les 
générations qui se succèdent, que sont-elles devant le néant des individus 
qui les composent ? Qu'importe l'individu que la race progresse s'il ne 
peut profiter de ce progrès avec ceux de sa géndratioii et s'il ne peut y 
travailler encore. 

En résumé, pour le matérialisme, ces idées qui font la grandeur de 
I'lion~nie ne doivent, ne peuvent avoir qu'une iml>ortance relative et 
même aucune importance. 

Alors à quoi bon ! Voilà la doctrine mat;rialiste, elle apporte avec elle 
la désespérance, elle ne peut avoir aucun idéal. Si des hommes opposent 
le devenir collectif au devenir individuel, c'est parce qu'ils rie vont pas 
jusqu'au bout de leur opinion. Et aussi, c'est parce qu'ils sentznt que cela 
ne peut ê t r e ,  leur cœur, leur conscieiice sont en désaccord avec leur 
raisonnement. Malgré les fluctuations de la matière ils sentent l'unité, la 
continuité de l'esprit, 

Assurément, ce qu'ils proposent à l'homme est noble et  digagé d'6- 
goïsme, puisque ce sont les générations à venir qui profiteront du travail 
accompli, des luttes soutenues en ne lui proniettant aucune récompense, 
aucun soulagement à ses souffrances que la satisfaction du devoir accom- 
pli. Mais c'est insufisant et voilà leur erreur. 

A 1'Eglise qui n'offre qu'un spiritualisnie vhgue, mal défini, contraire 
à la raison et auquel le néant est peut-être préférable, nous opposons un 
spiritualisme scientifique, vivant, nous montrdnt la vie éternelle sous des 
formes innon~brables et le progrès infini à travers l'espace et le temps. 

A l'Eglise, nionarcliie absolue, soiitien de toutes les réactions, noris 
opposons notre croyance au progrès, à la perfection intellectuelle et 
morale de l'humanité, et nous disons que la justice doit être cliercliée 
partout, aussi bien sur la terre qu'au delà. C'est à l 'homme à l'appliquer 
dans ses actes, dans les relations avec ses semblables. L'individu et le 
milieu sociaI ne peuvent être séparés, ils réagissent l'un sur l'autre ; 
l 'homme agit sur la société et celle-ci réagit à son tour sur lui ; nous 
devons donc approuver et soutenir tout ce qui t en j  à améliorer leurs 
rapports et à les affranchir de tous les jougs qui entravent leurs progrès, 

Aux matérialistes, à ceux qui ne voient que l'existence actuelle, nous 
Ieurs montrons l'inexactitude de leurs théories et l'insufisance de leur 
idéal. 

Nous approprialit les paroles de Jaurès (séance du 13 novembre], car, 
suivant son expression, nous avons « foi en la vertu de nos priiicipes, en 
1 immortalité de nos espérances >> nous leur disons ; 4 Vos savants afir- 
ment la loi d'évolution, mais a mesure qu'ils l'analysent plus profondé- 
ment, ils découvrent que chaque nioment d'évolution apporte quelqlie 
h o ~ e  de nouveaii, que, sous l'apparente continuité de cette évolution de 



surface, il y a ilne force perpétuelle de création, de révélation, de révo- 
lution ; votre science, elle, appuyait le monde sur la brutalité opaque et 
compacte de la matiere, et voici que cette même science démontre au- 
jourd'liui que la matière va s'évanouissant et s'idéalisant ; que l'antique 
oppositioil de l'étlier impondérable et de la matiere pesante se résout 
dans l'unité de l'universelle energje, et que cette onergie, par ses conden- 
sations prodigieuses, symbolise et annonce la volonté par sa puissance 
rayonnante, syn~bolise et annonce la force de la pensée et de l'esprit ». 

Et quand bien même vous auriez tout votre rêve de justice qui est 
aussi le nôtre, << vous constaterez d'autant mieux l'étroitesse de la vie 
humaine que vous en aurez rempli toutes les possibilités. » 

6 Et puisque votre science constate que la nature s'élève de forme en 
forme, de degré en degré, sollicitée par un idéal qui est poiir nous une 
force transcendante, nous, nous avons devancé, nous avons anticipé la 
plus audacieuse espér-e que puisse suggérer aux hommes cette loi 
d'évolution montante, et nous vous apportons une promesse de vie que 
les révolutionnaires de la pensée et de l'action n'ont jamais égaIée ». 
<< Ainsi, revendiquez, agissez, montez, nous mettrons une lueur d'espé- 
rance surhumaine aux c in~es  de toutes les vagues souIevées Y?. 

C'est sur ces fortes paroles que je veux conclure. Faisons les n6tre.s. 
Nous réconcilierons ainsi, nous unirons dans une sublime harmonie le 
spiritualisme, la science et la déniocratie. 

Veuillez m'excuser de cette longue lettre où j'ai cru devoir vous expo- 
ser quelques idies qui sont sans doute celles de la grande majorité des 
spirites. 

Agréez l'assurance de mes meilleurs sentiments. 
A. LUNET. 

Le Spiritisme dans la 
Revue des Deux-Mondes 

La  Revue, qu i  s'intitule des Deux-Mondes, - l 'ancien e t  le nou-  
veau,- vieiit de  tenter  ilne diversion su r  l'autre monde,celui  d e  l'au- 
delà. Mais c'est e n  vain qu'elle explora ces mers  inconnues, ln voi- 
ci revenue bredouille, proclainant son  scepticisrne i l'kgard d e  ce 
nouveau m onde  qu'elle n'a pas découvert.  Vous  pourrez consulter 
l e  rapport  de  l'intrkpide explorateur dans  le numero  du I~~ iiovembre 
190G. 



Le navigateur a promené sa sonde par tous les fonds et, d'lin 
peu partout, il raniène quelques épaves, dont on ne saurait contes- 
ter l'intkrêt préliistorique ; voici la plus précieuse : - Babinet a 
raconte l'liistoire d'une jeune fille qui lançait des chaises, avec une 
vitesse redoutable, pnr une simple contraction des muscles de sa 
jambe dont personne ne se doutait.. . . . . ô astuce !!! Le même esplo- 
rateur a fait cette précieuse découverte : - Un défi de produire un 
siiiiple mouvement sans contact, difi, porte par Babiiiet en ces 
temps prkhistoriques, n'a janiais éte relevé depuis. 

J'ignore si la respectable revue - 76 ans d'ige - revient de 
l'autre monde ; en cette fin d'a~inke 1906 elle semblait plutôt reve- 
nir de Pontoise. . . . 011 pardon ! J'oubliais le respect dîi i soli graiid 
âge, ainsi qu'à M. le Dr Grasset,a~iteur de l'article où on nous conte 
des choses semblables. 

La reconipense que promettait feu Babiiiet i qui releverait le dé- 
fi, eût 6té d'être proclamé le preiiiier savant du monde entier ; M. 
le Dr Grasset nous réitère la proniesse. Aveugle qui ne voit pas le 
danger ! moi, perspicace, je vois la révolution aux portes de notre 
Académie des Sciences ; eh quoi ! un simple barnuni prksentant 
Eusapia, Eusapia elle-mêine, pourrait relever le difi.. ? Ainsi elle 
irait s'assoir ii l'Institut où la premikrc place lui serait reservée.Bieii 
que, personiiellement je me :kjouisse, pour Eusapia, de cette pro- 
motion inattendue, mon cœur se serre en pensant A M. d'Arsoiiva1 
que j'assure de mes bien sincéres concioléances. 

Eh mon Dieu, les contemporains de Babiiiet et de Faradar qui 
auraient pu relever le difi,sont peut-être bien morts ; quant A ceux 
de notre temps, ils ne peuvent que constater combien l'esprit qui 
anime M. Grasset retarde sur les faits. 

Il faudrait un livre, dit-il, pour faire la critique complète de l'oc- 
cultisn~e ; dans son article, 38 pages de texte, il a voulu nous pré* 
senter un plan. Ce plan consiste i renvoyer, à une kpoque indéter- 
minée, les études concernant la tklépatliie, les apports ainsi 
que les matérialisations de fantômes. Actuellement oii se bor- 
nerait A rechercher les preuves, si elles existent, de la suggestion 
mentale, des mouvements sans contact et de la clairvoyance ; avis 
a MM. Charpignon, Gasparin et du Potet. Si on ouvre un con- 
cours dans les deux moitdes, il est probable que M. de Rochas sera 
exclu de celui-ci, car, i ses dkmo~istrations si positives, on oppose 



le stock courant de banalités ancieniies, et de fraiides qui etaient 
déji  vieilles au tenips d'Eugène Nus. C'est i son propos, et après 
avoir cite, le plus briè~emeiit  possible, les expériences et les noms 
qu'il ne pouvait pas taire, que M. le Dr Grasset iious cite l'exeinple 
instructif de la jeune fille qui lançait des chaises avec une vitesse 
redoutable ; niais, ce qui est beaucoup plus grave, c'est qu'il s'étend 
également sur les prétendues fraudes d'E~isapia ?I Cambridge, accu- 
sations que M. Ricliet a rkduites i leur juste valeur, en dtfendaiit 
Euszpia d'une façon courageuse et loyale, ce dont les lecteurs de la 
Revue des Deux. Mo~zdes auraient dus être informés. 

Ce n'est pas une mktllode acceptable que celle qui sepond, ii un 
er:semble de faits iri-écusables, par un rappel de fraudes, ~iiêtiie au- 
thentiques ; coniiiie si le faux poids, que l'on jette dans le plateau 
d'une balance, pouvait altérer la qualité de la bonne marchandise 
qui est sur l'autre plateau. Dans l'obscuritk, dit e n c o r  M. Grasset, 
les moyeiis de fraude sont iniinagiiiables. - Savez-vous ce qui est 
inimaginable ? - II a vu un jeune m6diuiii iiinuler des coiips frap- 
pés avec un biton ; un autre, avec le poing, un autre avec le pied. 
- Mon Dieu, iiioii Dieu, que de varikt6 dans l'astuce, et coinnie 
c'est iiiimagiiiable..! - Nous allons prevenir MM. de Rochas et Ch. 
Ricliet q~ii ,  bien sîir, n'avaient pas pensé à cela en coiitrôlant 
Eusapia. 

Non, ce n'est pas une inétliode critique, ce n'est pas une rnétlio- 
de expériiiientale d'enterrer ainsi les témoignages d'hoiiiiiies éini- 
nents, d o ~ t  les illesures de contrôle ont été répktées à satiétb, ad 
nnusddm, a écrit Ch. Ricliet. 

Ce n'est pas une niétliode scientifique que de trancher une ques- 
tion par cet apliorisme prktentieux : - Toute personne d'absolue 
bonne foi qui fait mouvoir üiie table est un fraudeur incoiiscieiit. 
D'argticiieiitation point, des affirniations toujours. 0 1 1  ri'ou blie 
pas, non plus, la forme fallacieuse empruntée au raisonneinent ne- 
gatif : « Le bruit avait couru que le Dr Hodgsoii était parvenu 3. se 
manifester, Hyslop a déinenti )). Après quoi rient l'argument tiré 
du ridic~ile. Soiigez donc, des esprits d'Anglais q ~ i i  parlent français. ! 
Des hntônies q~i i ,  en se tiiatérialisant, iilatérialisexit aussi leur clia- 
peau, leur canne et leur lorgnon ... etc. Je lerai remarquer aux lec- 
teurs de la Tevue des Deux-Mondes que, s'ils mordent à cet appât, 
ils tournent en derision les clioses les plus saintes. Accepteraieiit-ils 
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que l'on se inoque de Ste Thérèse et de l'union mystique, sous p r é  
texte que Jésus n'a point parlti l'aramben ; quelle chûte, n'est-ce 
pas, pour la religion catliolique, si Jésus avait parlé espagnol :' Et 
d'aille~irs ne s'est il pas maririalis6 en jardinier, avec sa beclie ? Eii- 
fiii l'objection des v6te:iients n'est-elle pas celle que les bourreaux 
de Jeanne Darc opposaient i la sincerité de l'liéroïiie que nous v6- 
nérons ? 

Revenons ?i des coiisidt'raiits plus scientifiques. Il n'est pas per- 
mis de travestir la coiiiiiiunication mystique, ou spirite, en se la 
représentant sous une forme préconque ; le langage mystique a 
toujours emprunt6 la forme synibolique, et tout nous porte a sup. 
poser que ces symboles sont universels ; ils sont donc accessibles i 
toute intelligence. Le processus des autoniatisines supranor maux est 
probablement le suivant : c'est la personnalité Ii  ypnotique, ou sub- 
consciente, du in6dium qui entre en coniniunion avec l'au deli, il 
faudrait alors supposer que la communication supranormale se ma- 
nifeste : d'abord i la subcoiiscieiice des mttdiums, au moyen de ce 
syiiibolisme qui constitue le langage sans paroles, puis que la pzr- 
sonnalité mystérieuse et subco~isciei~te traduit la sensation et l'expri- 
me selon des infiyens personiiels. Tel est le niecanisiiie le plus vrai- 
semblable des actions autoiiiatiques, Iorsqu'elles ont une origine 
spirite ; cette coiiceptioii n'est pas d'une efra.j~a~zte absurdité, pour 
celui qiii connaît la variété des résultats, et les formes de manifesta- 
tions suivant iesquelles ils sont obtenus. 

Le DI Grasset coiinaît-il le Spiritisiiie ? - O n  peut en douter 
quand on le voit nous opposer, comn;e moins irratiorinelle,la con- 
ception du corps astral (page I 2 1). Mais cette conception fait par- 
tie du Spiritisme ; le corps Astral, ou Périsprit, le contient tout 
entier, il n'est donc pas juste de le lui opposer. 

Mais nous marchons de surprise et1 surprise, et nous arrivoils 
à cette affirniation estraordiiiaire (page 124). - Je pose en prin- 
cipe, dit-il, qu'auarne ( r )  doctrine philosopliique ou religieuse n'a in- 
térét au succès ou à l'insuccès de ces recherches. - Voila qui est 
nouveau, le sentiiiient générg1 a toujours été qu'il n'y a pas de 

. questions plus palpitantes pour toutes les religions,et aussi pour la 
philosophie, que celle-ci qui trancherzit le problkine de la survi- 

L 

( 1 )  C'est M. Grasset qu i  souligne, 
$6 
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vance. Actuelleinent l'expérience est i»ntiifeste, et nous voyons des 
liomn~es dont les convictions sont entièrement retournkes par 1'6- 
vidence, toute leur vie en est changée. 
- (( J'étais un mat6rialiste si parfait et si 6pro~ivt) dit Russel 

n \Vallace,je que ne pouvais eii ce temps trouver ylacedaiis ma peii- 
rr sée pour la conception d'une existence spirituelle.. . . . les faits, 
« néanmoins, sont clioses opiniitres. Ils nie vaiiiquireiit. Ils lue 
« contraignirent à les accepter COMME FAITS, longtemps avant que 
n je pusse en adinettre l'esplicatioii spiritualiste . . . . etc. )) 

Voyez qiielle contradiction. Ces faits amènent au spiritualis nie 
les matérialistes les plus conraiiicus, les lioinmes de sciences lei 
pl~is  éminents. Ce sont les reclierclies ei-itreprises, sur ces faits, qui 
font la conviction des R. Wallace,des Myers, des Lorlge,des Hodg- 
son, des Hyslop.. etc. et l'intérêt de ces conversions échappa à M. 
Grasset. 

Le seul cas de Milie Piper a fait au spirit~ialisine de nombreuses 
recrues. F.  W. Myers en arrive A cette conclusion q u e  des voix 
nous reviennent d'au deli de la toiiibe ; et cela est sans iniportan- 
ce. - Il concl~it encore avec Mtne Tlioinpson : - Je crois que 
r( la plupart de ces messages viennent d'esprits qui se servent teiii- 
K posairenient de l'organisiiie de Mine Tliompsoii pour nous les 
« donner. n - Et cela, aux yeux de M. Grasset, ii'iiitéresse point 

la philosophie. 
01. Lodge a dit : - « J'ai étk aiiiei~6,persoiinelleinent, à la «cer- 

R titude de l'existence f ~ ~ t ~ i r e ,  par des preuves reposant sur une 
n base pureinent scientifique. )) - Et cette base. s~livnnt M. Gras- 
set, il n'y a alicuii iirtérbt à la constater. 

Hodgson écrit : - « Je crois, sans avoir le moindre doute, que 
« les cominuiiicaiits, dont j'ai parlé dans les pages prkcédentes, 
« sont Lien les pet.soiinalités qu'ils prétendent être : qu'ils ont sur- 
n vécu au changeiilent que nous appelons mort, et qu'ils ont 
tt commuii iq~~é directeiiiciit îvec nous, les soi-disant vivants, par 
« l'interinédiaire de l'orgniiistne de Miiie Piper eiitraiicke. )) .- - -  Et 

cetto constatatioti ne sert à rien, de l'avis de M. Grasset. 
Hyslop, dans un rapport sur le niéine cas ,nous dit : « A en ju- 

R ger d'après ce que j'ai vu  tiioi-méine, je ne sais comment je pourrais 
« me dérober A la conclusion que l'existeiice d'uiie vie future est ab- 
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(c solunlent d&inoiitrée. 1) - Mais vous avez bien lu, M. Grasset, 
cela ti'iiit4resce aucillie religioii, aiiciine philosopliie. 

Et le D1 Van Eeden écrit de son côt6 : - « Quand je relis mes 
« notes, i! in'est impossible de n'être pas co~ivaincu que j'ai 6 t i  

t6moiii, ne serait-ce que pendatit quelques minutes, de la iiiani- 
« festation voulue ci'une personne inorte. 1) 

Pourqiioi le Dr Grasset ne fait-il pas ktat de ces témoignages ? 
--- Le voici, sa rkponse est de  quatre lignes : - (( Pour Mme Pi- 

« per le docteur Bérillon fait des réserves, Podinore croit qu'il peut 
y avoir de graiides prboiiiptioiis de fra~ide et M. Maswel a rap- 

« pel& ses erreurs et ses efforts (( p3ur tirer les vers d ~ i  
nez de ses clients. » - Et c'est tout, mettez cela dans 

la balance et pesez la inarcliandise. Les homines cités n'ont 
jamais vu Mine Piper ; Podinore est un hornme parti-pris qui a 
toujours soutenu la fra~ide, même quand elle n'&tait pas so~itenable ; 
voila ce qu'on oppose vingt années d'observations et de contrô- 
les rigoureux ; Mme Piper n éte chambr&e, séq~iestrée ou, si on l'a 
laissée sortir seule, elle a ét6 suivie, i son insu, par des détectives 
qui jamais n'ont pu riei: relever contre elle ; avec son consente- 
ment, on surveillait sa correspondailce, toutes ses lettres ont et6 
decachetées. Dans ces conditions ont étk obtenues d'une part, les 
conclusions des principaux investigateurs que je viens d'énumérer ; 
d'autre part, les iluatre lignes que M. Grasset met dans sa balance. 
I~ i~ i t i l e  d'insister, d'ailleurs la question est sans intérêt, selon lui. 

Par contre, il y aurait intérêt i rejeter l'étude de la téiépatliie, ce 
qu'il en connaît s'explique par la coiiicidence et elle est au nombre 

' des questions prkmaturées dont la solution est encore lointaine. 
Vous voila prkvenus, lecte~irs de la Revue des (D~ux-3tondes, ne 

vous avisez pas d'entreprendre l'kt~ide des Phantasms of the Living ; 
il y a pe~it-être, parmi vous, quelque lionnête contemporaiii de Ba- 
binet, pour qui ce serait une lecture prétiiaturée ; d'ailleurs, vous y 
trouveriez les preuves esperiinentales de la télépathie, ce qui serait 
une sol~ition trop hâtive ; et puis ce livre lui-intme, avec les preu- 
ves q~i ' i l  contient, a été le point de dkpart et le noyau autour do- 
quel s'est constituks la société Anglaise pour les Recherches Psyclii- 
qiies,laquelle, coinine on vient de vous l'appren~lrr, a sol utionné 
une question sans intérêt, ni pour la philosophie ni pour la reli- 
gion. 
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Il faudra aussi considérer comme non avenues les expérieilces en- 
treprises depuis vingt ans et venant de M. Richet, des demoiselles 
Wingfield, de M. Gu tlirie, de m&me que les résultats par trop po- 
sitifs obtenus par M. Rawson répétés depuis par MM. Gutlirie, 
Schmoll, Lombroso.. . etc. dolit les grapliiques sont reproduits dans 
les 'Proceedings dans les Jnnales des Sciences Fsycbiques et dans 
bien d'autres publications. 

Maiiiteiiaiit que vous êtes familiarisés avec le système, voos n'aurez 
pas de peine, aini lecteur, ii deviner la suite. Aux matérialisations, 
qu'opposera-t-on ? Ce seront les publications des Dr* Rouby 
et Valentin, si cr>niplktement réfutées par Maxwel; et ainsi de 
suite. 

11 faut donc repousser la télépathie, il faut repousser l'ktude 
des apports et celle des mat&rialisations, niais c'est là un pro- 
grnnime nigatif, quel,  est dotic !e plan du Dr Grasset ? - Le 
voici. 

11 faudrait, pour commencer, limiter le champ de iios esphien- 
ces et se borner i étudier des petits mouvements sans contact. 
Comme M. Grasset nous affirme, page 129, que quiconqiie fait 
tourner une table est un fraudeur inconscient, la question, pour 
lui, est résolue ; el1 bien, il n'y aurait pas d'inconvénient, dans 
ce siècle- ci, i le constater. A la vérité, M. Grasset n'ignore pas 
tout à fait le livre de M. de Roclias ; il cite 11iême les expériences 
de Milan,Naples, Rome, Varsovie. ., etc., il cite les noms d'Aksakof, 
de Ch. Richet, d'Ochorowicz ... etc., mais il n'y a pas autre chose 
que cette éiicmération sèclie, ii laquelle on répond arissitôt en 
jetant dans la balance l'histoire incroyable et merveilleiise de la 
jeune fille dont vous connaissez l'astuce ; et puis il y a encore le 
dkfi de Babinet qui n'a jamais été relevk. 

Dtcidéineiit il j7 a des morts qu'il faut que l'on tue, ce sont des 
vampires qui hantent les cerveaux des vivants, celui-là est du nom. 
bre, nous allons l'exécuter . Allons -y.. . ! Onibre de Babiriet.. . 
apparaissez !. . . - Ali vous voili l Ali, ali, vous vous periiiettez 
encore de liatiter la cervelle de nos bons savants ? - Ah ! ah ! vous 
nous portez des defis de derrière la tombe ? -Ah ! ah I c'est vous qui 
avez connu des jeunes filles qui.. . ? c'est fort bien, je vais vous en - 
foncer un pieu dans le cceur, car vous serez vaincu avec vos propres 
firmes, Ecoutez-moi 1 - A toute jeune fille, honnkte ou non, je porte 
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ce defi qu'elle ne lancera pas une chaise, avec une vitesse redouta- 
ble, par une simple contraction des muscles de la j'tnibe dont per- 
sonne ne se doi,tera. Voila vos propres termes.. . Et voyez, otnbre 
de Babinet, combien je vous suis supérieur ; vous ne nous pro- 
iiiettiez que la gloire, moi, qui ne suis pas riclie, je promets vingt 
niille francs de récoinpense, avis aux jeunes filles sans dot. - Et 
~ilaintenant, Ombre de Babinet, je vous ordonne de réintégrer votrd 
skpulture. 

Coninle je puis vo~is  annoilcet-, d'ores et déji, que personne 
ne relèvera ce dtfi, je déclare rkduit A néant le tétnoignage de 
feu Babinet et, subsidiaireinent, que toute valeur intrinskque 
est restituée au livre de M .  de Rochas ; je comptee sur toute sa 
gratitude. 

Pourtant il h u t  tout prkvoir, il se pourrait faire, - les me- 
diunis ont tant d'astuce, - qu'une jeune fille, abusant d'une illé- 
diuninité vkritalle, projetit une table au loin et qu'elle prkteiidît 
ensuite que c'est l 'œ~ivre de son n~ollet .  O r  donc je la previens de 
deux clioses : Primo, je tâterai le mollet qui ferait cela ; Secondo, 
j'avertis que, si la vitesse n'est pas redoutable, on sera resté en 
dessous du programme Babinet : J'ai dit. 

Parlons s6rieusement. Pouvons-nous respecter une iiikthode qvi, 
à des expkriences concluantes, oppose systématiquement un genre 
de fraude quelconque, puisé dans un témoignage quelcoiique ou 
mêtne de simples pr(.sompiions, ou, ce qui est pire encore, des tk: 
moignages d'origine suspecte et amplement réfutée ? 

Q'oii m'accorde le droit de nie servir de la même niÇtliode, et je 
m'en vais vous démontrer que la télégraphie sans fil, n'existe pas. 
J'ignore la télégraphie sans fil, tout autant que MM. Rouby et Va- 
lentin ignoraient les expériences de M. Richet: je n'ai pas étudié 
les tlikories de Branly, niais point n'est besoin recourir. 

La télégraphie sans fil n'est pas ce qu'un vain peuple pense ; il 
ressort des téinoignages du passé, car c'est dans cet au-deli que j'ai 
été puiser mes informations, que le mouvement sans con tact n'existe 
pas. J'ai rencontre la-bas Faraday, Babinet et l'ombre de Jobert 
de Lamballe (I) ,  ces messieurs m'ont mêiiie affirmé que, par des 

- -- 

(1) M. Grasset n'a pas omis, de sa nomenclature, les muscles cra- 
queurs. 
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raisons scientifiques, ce mouvement est absolument impossible. Il 
faut donc abjurer cette croyance naïve, et fort de la luniihre iiou- 
velle, je riens vo~is  déiiiontrer que la télegraphie sans fil s'explique 
par une immense ~ii~stification . 

En effet, coiiitiient enregistrer quelque cliose sans contact ? et si 
le télkgraplie sans fil enregistre, i! peut y avoir eu iriourement, il 
ne peut pas y avoir eu contact, donc c'est l'kvidence niénie, il y a 
eu superclierie et je le déinontre. 

Pendant que des exp6riinentateurs sans vergogne abusent le pu- 
blic, au moyen de vains simulacres, Areski court vers le vrai télk- 
graphe, poste expéditeur ; l'autre bout de ln ligne, Mlle Martlie 
court vers le poste récepteur; grâce ZI. cette coiiiylicité intelligente, 
les simulatears sont ir,fornlks, chacun de leur côté, et les badauds 
ont cru au miracle scientifique. 

J'ai l'air de plaisanter grossikren~ent ; je n'ai fait que calquer le 
raisonnement qu'on applique couramment au denigrenlent des faits 
spirires. Le mien est icieiitiqiie. 

La conclusion chére à M. Grasset est que les faits spirites ne ser- 
vent h. rien, ne prouvent rien ; qu'une théo:ie sera facile à trouver 
pour les expliquer si, ce qu'il ne croit pns, il y a quelqiie cliose de 
démontre dans tout cela ; et, fiiialemeiit, qu'on n'aura pas besoin 
de recourir L la ~ei~icanintion des esprits.11 a voulu dire intervention, 
je suppose. 

Mais, itidépendaminent des savants pliilosoplies, naturalistes et 
physiciens que nous avons cites, et qui croient iiécessaire de recou- 
rir à l'intervention des esprits, il y a nombre de bons catholiques 
qui, bien que cela sente le roussi, y voient une preuve certaine. 
C'est ainsi que Gaston Mkry, Edouard Druiiiond, Mgr. Elie Méric, 
le R. P. Micliel Rolfi estilnent que, par le seul fait, le matérialisme 
est vaincu. Tout  le nlonde &prouve un intense besoin d'étudier cette 
matiére, et si M. le Dr Grasset reste seul de son avis, c'est gr:Sce à 
son système particulier qui ressetn5le à un parti pris. 

Nous voulons bien respecter ln Science, nous voi~loiis Lien être 
modeste et nous effacer devant les savants qui 'viennent h nous ; 
mais nous protesterons toujours hautemeiit contre le procéde qui 
consiste, d'une part, à accorder à la fraude un crédit illimité, 
d'autre part, à ne tenir compte ni de la valeur des expérinen- 
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tateurs, ni de la qualité des téinoigiiaçes. Ce systknie inis de 
côté, il sera nGcessaire de recourir i l'liypothèse spirite. 

L. CHETTREUIL. 

Preuves de l'identité de 
personnalités psychiques (') 

Le 'Bslleti?~ dc ln  Société psyriiiqee rit Wiiiir)~ de iiol-embre-decem- 
bre, publie ln  conférence tres iiitéressaiite que  iious reprod~lisons 
plus loin. Eii repoiise :i une dciiiaiide de reiiseigliemeiit, l'aiiiiable 
secretaire de  la Socikté, M. Thomas,  nolis écrit 1~ lettre suivante : 

Clier Monsieur Delanne, 
M. X. . , qui a présenté le rapport intitulé : <<Preuves de l'identité de 

personnalités psychiques v est à la tête d'une importante administration 
pour la direction de laquelle il est nécessaire de posséder, en plus d'un 
esprit d'observation, beaucoup de sens pratique et critique ; ces qualités, 
jointes à une iiistruction supérieure, font de M. X.. . 1111 expérimentateur 
dalis la science duquel on peut avoir toute confiance. 

Le milieu dans lequel les con~münications ont été obtenues est, 
comme l'iridique M.  X., absolument familial ; j'ajouterai que le niédiuni 
est une jeune fille de 19 ans, modeste, timide même, d'excellente famiIle, 
de parfaite éducation. 

J'ai assisté à queIques séances ; suivant mon habitude j'ai observi très 
attentivement, très n~iiiutieusemeiit, et je puis affirmer que tout soupçon 
de fraude coii~ciente ou inconsciente doit être absoluinent écarté sur ces 
réunions OU règne l'absolue loyauté et pendant lesquelles la science d'ob- 
servation de M. X: ne cesse de s'exercer. 

A l'une des sdances, l'esprit d'une indienne, Malika, s'est manifest4 ; 
supposant que cet esprit devait connaitre les procédés usités dans l'Inde 
pour produire des manifestations physiques, je l'ai prié d'en produire 
quelques-unes. Après avoir fait l'obscurité: ~ i o u s  avons entendu quelqiies 
coups frappés, puis trois ldvitations se sorit produites. Je fais observer 
que les mains n'ont pas quitté la chaine, que les jambes n'auraient pu 
soulever la table, les assistants étaient tous debout et le guéridon n'est 
pas soutenu par un pied unique, mais par trois pieds partant du plateau 
et se croisant, presllue à la partie supirieure ; nous n'attendions que des 
raps, le groupe était ignorant des manifestations physiques. Le médium 

(1) Rapport présenté à la Sociéfh ci'Elutlcs Ps~~cbiqires ri'e f i l l c j l ,  dans sa 
séance du s I octobre 1906, par M. X, . . , membre de la Société. 



408 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

ayant manifeste de la frayeur, la porte de la pièce voisine, largement 
éclairée, fut entr'ouverte, le foyer du fourneau donnait aussi de la lu- 
mière, je distinguais bien les personnes debout faisant cercle autour de la 
table. Une quatrième lévitation se produisit et M .  G. annonça que ses 
mains venaient d'être effleurées, nous iimes la liimière complète et nous 
vîmes des pétales de roses sur la table. Ccs pétales avaient été enlevés 
a un bouquet qui se trouvait sur une cl ien~inie  distante de deux mètres 
de la table. Tous nous avons la cerlitrtde qu'aucun des assistants n'a 
quitté le cercle. II  y a donc bien eu transport effectui par une personna- 
lité autre que celles entourant la table. Chaque manifestation était précé- 
dée d'un soufffe froid intense, tel que je ii'eri avais jamais resssenti. 

Agréez etc,. , , 
A.  THOMAS, 

s~crétaire de ln Société d'Et~ldes ~ s , ~ ~ c b i q ~ c c s .  
Voici la conférence : 
MESDAMES; MESSIEURS, 

Je ne viens pas vous faire une conférence, je viens vous rappor- 
ter des faits. 

Aussi mon préanibule ne sera-t-il pas très long. 
On reproche aux phénoniknes psychiques l'impossibilité d'en véri- 

fier la cause. Quand on est contraint de reconnaître la réalité du 
phénomkne inatériel, on en rirpousse l'explication sous prétexte 
qu'elle est extravagante, fantastique, voire un peu ridicule. 

Elle ne constitue, affirme-t-on, qu'une liypothkse, et si l'on met 
ceux qui la coinbattent en demeure d'expliquer nutrentent le phéno- 
mkne constaté, ils l'expliquent par d'autres hypotlièses que je con- 
sidkre, pour nia part, comme tout aussi extravagantes, tout aussi 
fantastiques. 

Il faudrait po~irtant sortir du vague ; et on ne le peut qu'en 
contrôlant non pas seulement la niatérialité du pliéiioiiiéne obtenu, 
mais sa rénlité psycliiqrre. Sans cela il est bien évident que nous n'au- 
rons rien prouvi du toiit, les faits matériels tels que le iiiouvement 
d'une table, les coups frappés dans une cloison, l'écriture mécaiii- 
que même, pouvalit toujours être attribub des causes non nioins 
iiiatkrielles. 

Les personnes qui s'occupeiit de ces sortes de pli~cion~knes yeu- 
vcnt se diviser eii trois catégories : celles qui s'en ainusent ; celles 
qui croient aveuglément tout ce qui émane des forces plus ou 
nioins conscientes qu'elles ont évoquées ; et enfin les sceptiques, 
qui coniinenceront par nier les faits dont ils sont témoins> et qui, 
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lorsqu'ils ne pourront plus les nier, prkte~idro~it  les expliquer 
beaucoup iiiieux que ceux qui les otit ktudiés et coiitrôlks pendant 
des années. 

Des preniières je n'ai rien :i dire. Les observatioiis psychiques 
demandent beaucoup de patience, beaucoup d'attention, et ce n'est 
pas en se livrant i un jeu qu'on peut obtenir des tiianifestations 
sérieuses. Du reste, les expériineiitateurs de cette catégorie, si par 
liasard ils en obtenaient, s'empresseraient de les éloigner. 

Les convaincus tombent souvent dans un autre écueil. Leur foi 
d.itis la réalitk du pliénoiiiène est telle qu'ils s'abstiennent de tout 
contrôle. Ils ont fait des théories spiritualistes une sorte de religion, 
et toute explication qui est censée leur parvenir de l'a:]-deli acquiert 
pour eus  l'importance d'un dogme rkvélé. Or, il n'est pas possible 
de vérifier les choses de l'au-deli et les dogines lie se contrôlent pas. 

Leur ambition est de convaincre les sceptiques qui, eux, préten- 
dent ne rien accepter sans contrôle, mème provisoirement, et qui 
cJattendent pas que le phénomène se soit produit pour se livrer aux , 

investigations les plus pueriles. Ils interrompent ainsi très souvent 
les communications et produisent des courants contraires qui com- 
promettent le résultat de la séance. Alors, on les entend dire, 
triomphants de cet insuccès : « Que voulez vous ? Je n'ai pas la foi, 
et pour réussir, il faut avoir la foi. )) 

d 

Je n'ai pas besoin dz vous répéter, MesJaiiies et ~ e s s i e i r s ,  que 
c'est là une erreur absolue. Pour obtenir des manifesintioiis psychi- 
ques, il n'est pas dc tout nécessaire d'avoir la foi. Il faut siiiiple- 
ment disposer d'une quantité de fluide suffisante et avoir la volonté 
de l'utiliser. 

Le spiritualisnie n'est ni un dogme ni une religion ; c'est une 
philosophie et une science. Comme toute pliilosophie, il a le droit 
d'être étudié avant d'être réfutk ; comme toute science, il doit être 
espkriinentk dans des conditions favorables. 

Malheureusenient les conditions favorables i l n  production des 
pliénoménes matériels sont extrême~iient difficiles h réunir. Ils né- 
cessitent notaniment un développeriieiit de ff uide très considérable ; 
ils se 1-rêteiit facileiiieiit à la supercherie et j'ajoutera'i qu'ils n'at- 
teignent pas toujours,i moins de résultats tout à fait exceptionnels, 
le but proposé. Car, enfin, s'ils arrivent A prouver l'existence de 
forces iiicoiinues, ils ne prouveiit pas que ces forces sont intelligen- 
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tes ni qu'elles érnaneiit de personnalités de l'au-delà, comme la thko- 
rie spirit~xliste l'affirine. 

Coiiibieii sont plus probants et plus faciles i contrôler les pninos 
mènes que j'appellerai iiztellectlrels ! Coiiibieii une coiiversation ayei  
un de ces êtres invisibles que les spirites appellent des « esprits a 

est plus intéressante, quand l'esprit se iiiontre I~iciile et q~iaiid il 
consent à nous prouver son existence en nous révélant quelque 
détail précis, inconi2u des expériiilenta:eurs, et qui cepeiidaiit se 
trouve exact ! 

Mais, allez-vous dire, le groupe dont VOLTS faites partie a-t-il 
donc obtenu des révélations de ce genre et avez-vous pu les vkrifier ? 
Vous allez eii j ~iger vous-niênies, car c'est j~istetilent ce q ~ i i  fait 
l'objet de cette causerie. 

Oui, dans le groupe auquel j'appartieiis, on s'est livré i ce passe- 
temps assez ordinaire qui consiste A . .  . intcreuievei. des êtres invisibles 
par le moyen de ln table et de I'kcritui-e. Et nous avons obtenu des 
résul rats surprenants qui, dix-neuf fois sur vingt, ont été contrôlés. 
Je vous apporte ici des attestations qui lie laissent place à auciin 
doute, pour tous ceux qui admettent que les expériinentateurs, dont 
j'affirme l'lionorabilité, sont capables de bonne foi. 

Vo~is  allez me deiiiander quelle mi.tliode nous avoiis employée. 
C'est la plus siiiiple de toutes. Nous avons fiit ut1 cliois pariiii les 
personnalités invisibles qui voulaient bien nous rkpondre. Nous 
avons écarté toutes celles qui nous paraissaient peu skrieuses, 
iticoiiscientes ou peu sincires. Et nous avons posé aux autres des 
questions nettes, pouvant donner lieu à des répolises s~isceptibles 
de coiitrôle. 

Nous avoiis fait avec elles comme nous aurions fait avec des 
vivants. Nous ne leur avoiis pas demaiidé de prkdire l'avenir, ce 
qui doit l e ~ i r  être presque aiissi difficile qu'a iious. Nous ne leur 
avoiis pas deniandé de pronostics sur les courses, ni si l'un de i io~is  
gagnerait le gros lot, ni si le iniiiistère toiilbernit avant la fin de 
l'ann6e. Mais iious leur avoiis deniand4 des détails sur leur passé, 
sur les faits saillants de leur vie terrestre, les norils des personnes 
qu'elles avaient coiiniles. Quelques-unes ont liksité i iious donner 
ces détails ; d'autres ii'oiit répondu qu'à une partie de nos ques- 
tions. Mais il en est un certain nonibre qui nous ont donné les 
renseigiiements demandés, et je vais vous con~muniquer leurs 
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réponses. Je oo~ i s  donnerai ensuite la preuve que ces réponses con- 
cordent avec des faits. 

Je  vais commencer par ln plus fantastique de ces communications. 
Je ne vous caclierai pas qu'elle nous a paru d'abord iiivraisemblable. 
C'est un vkrit~ble réci t de l6geiide. 

NOLE étions cinq personnes à la table : M. et Mlle G..., appar- 
teiiant l'uii et l'autre à I'enseigtieiiient ; Mile C.. ., personiie abso- 
lument sérieuse et respectable ; le iAkdiurii, très jeune, appartenant 
i la famille de la maison, et iiioi. Je coniiais du reste toutes ces 
persoiiiies et je pl is  ine porter garant de leur parfaite bonne foi. 

Rertolâ de GlilsCelIes 
Au bout de quelques iiistaiits, la table s'agite, par coups saccadés, 

se succédant deiix par deux, et la force psycliique se inatiifeste. J e  
detnande le iioiii de l'être invisible qui fait n~ouvoir la table, en 
einployant I'alpliabet coiiveiiu. Il répond qu'il s'appelle Bertolf. Ce 
noni bizlrre nous iiitkresse, et voici le dialogue qui s'engage : 

Deuinnde. - Bertolf doit êti-e uii yréiiom. Aviez-vous un ailtre 
noiii ? 

Réponse. - Bertolf de Gliistelles. 
D. - Etiez-rou; Fi-atiqais ? 
R. - Fla~naiid. 
D. - Voulez-vous nous dire le noiii cl'iine localité que vous avez 

habitée ? 

D. - Y a-t-il longtenips que vous êtes dans l'au-delh ? 
R. - Oui. 
D. - En quelle année êtes-vous dicedé ? 
R .  -En IOSI.  
D. - Qu'étiez-vous ? 
R. - Epous d'une sainte. 
D. - Voulez-vous dire que votre feiiitne est lio:lor6e coiliiiiz 

Lille sainte ? 
R. - Oui .  
D. - Dites son 11oi11. 
R. - Godeleine de ~ i e s f r o y .  Puisse-t elle iile pardotiiier ! 
D. - Vous lui avez fait di1 mal ? 
R. - Oui. 
D. - Vous l'avez tuke, peut-être ? 
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R. -Je l'ai fait étraiîgler. 
D. - Pourquoi ? 
R. - Par jalousie, poussé pdr mon indigne mère. 
D. - L'avez vous revue ? 
R. - Dame Marie l'a cacliée sous son man teau. 
D. - Avez-vous retrouve des menibres de sa famille ? 
R. - Heinfried et dame Ogiiie, son père et sa mère. Ils m'ont 

pardonné. 
D. - Célèbre-t on quelque part la fête de votre femme ? 
R. - Oui ? 
D. - A quelle date ? 
R. - Le G juillet. Son doux nom signifie Amie de Dieu. 
(Un assistant fait remarquer que God, en flamand, doit signifier 

Dieu et se demande si leine signifie amie.) 
La table répond spontankment : « Lief, ami. D 
D. - Que voulez-vous dire ? 
R. - En flamand, Godlitf. 
D. - Etes-vous mort tragiquement ? 
R. - Non, dans un monastkre. J'y suis resté neuf ans. 
D. - Pour faire pénitence ? 
R. - Oui,  le Saint-Père m'a dit Je  tne repentir. 
D. - Qui était pape ? 
R. - Urbain. 
D. - Qui régnait en France de votre vivant ? 
R. - Robert, Henri, Pliilippe. 
D. - Avez-vous eu pour suzeraiii un comte de Flandre ? 
R. - Oui. 
D. - Coiilment s'appelait-il ? 
R. - Guiscard. 
D. - Etes-vous heureüx ? 
R.  - (Faiblement : ) Oui. 
D. - Avez-vous souffert ? 
R. - Durant de longs siècles. 
D. - Quel est le noin du moiiastère que vous avez liabité ? 
R. - Vinocq. 
D. - Votre femme était-elle née en Flandre ? 
R. - Non. 
D. - Dans quelle province ? 



R. - Le Boulonnais. 
Personne de nous n'avait jamais entendu parler de Bertolf ni de 

Godeleine. Nous co:~sultons des calendriers, nous ne trouvons 
aucune sainte de ce nom. 

Enfin, l'idée me vient d'aller consulter le Larousse, non dans l'es- 
poir d'y rencontrer le nom de Bertolf, cilais pour m'assurer que les 
souverains qu'il m'avait indiques avaient bien réellement regné de 
son temps, et j'allais arriver au nom de Guiscard quand je tombai 
sur l'article suivant : 

(( Godelizle, Godelieve, ou Godeleine de Gbistellcs (saintc), née près de 
Boulogne en 1040, morte à Ghistelles en 1070. Elle épousa Berthold, 
seigneur de Ghistelles, près Bruges, qui, après lui avoir fait subir 
d'odieux traitements, la fit étrangler et jeter au fond d'un puits. 

6 Berthold se fit moine, touché, dit on, par les guérisons n~iracu!euses 
opérées par Ies eaux de ce puits, autour duquel on bâtit une abbaye de 
bénédictines qui fut depuis transférée à Bruges. 

6 Godelive est particulièrement honorée a Bruges le 6 juillet. » 

Je ne me dissimule pas l'objection qui va m'être faite. O n  nie 
dira : l'une des personnes présentes avait déjh lu cette histoire 
quelque part et s'en est ressouvenue en mettant les mains sur la 
table. Alors, par des pressioiis inconscientes, elle a dirige les mou- 
vements de cette table et répondu sans. le savoir à vos questioiis. 

Je pourrais sepondse : il faudrait pour cela que cette personne 
eat &té en état de sotnnambulisme, ce qui n'était le cas d'aucun 
d'entre nous. Mais je préfère laisser cette objection de côté pour 
l'instant et je passe i autre chose. La réfutation se fera iiiieus tout 
à l'heure, à propos d'autres con~munications. En voici une 
seconde : 

Le cercle est compose A peu près comme pour In  ~onlii i~inica- 
tion qui précéde. L'esprit dit se nomnler Garcia Moreno et être né 
à Guyaquil (Amerique du Sud). 

'Demande. - Qu'elle était votre profession ? 
Réponse. - Président. 
Dm- President de quoi 1 
R. - Republique de I'Equateur . 
D. - A quel âge étes-vous mort ? 
K. - A 5 3 ans, le vendredi 6 août I 875. Tlio ni muere ! 



D . - Pourquoi ces mots ? 
R. - Je suis tonibé en les prononqaiit. Jc  suis mort en 

chrktien. 
D. - Ayez l'obligeance de trad~iire, car nous ne coiinaissoiis 

pas l'espagnol. 
R. - Ils signifient : Dieu ne meurt pas. 
D. - -  De quelle maladie êtes-vous décédé ? 
R. - (Par coups violents : ) Assassiiik par Rayo et ses coin 

plices devant le palais du Gouverneineiit, .l Quito. 
D. - Quelle arme a-t-on employée pour cela ? 
R. - La machette. 
D. - Qii'est-ce que la macl7eelfe ? 
1<. - Couteau nitxicai~i. 
D. - Etes-vous heureux. 
R. - J'ai fait mo~irrir  des lion~mes. 
D, - Pour quelle raison ? 
R. - Pour réprimer une conspiration. 
D. - Le regrettez-1-ous ? 
R. - Oui. 
D. - Qiiel était l'instigateiir de la conspiration que vo~is  avez 

réprimke ? 
R. - Le général Maldonado. 
D. - Etiez-vous seul q~iand volis avez ét6 assassiné par ce 

Rayo ? 
R. - O ~ i i .  
D. - Avez-vous autre chose à nous dire qui p~iisse nous prouver 

que vous êtes bien Garcia Moreno. 
R. - Si vous voulez, je vais vous narrer uii combat. 
D.  - Voloiitiers. Seulement ce sera peut-être ut1 peu long avec 

la table. Voulez-vous écrire cette narration ? 
R. - Oui. 
D. - En espagnol ? 
R. - Non. 
Il. '- Vous savez suffisainineiit le francais ? 
R. - J'ai séjourné i Paris. 
(On reinet un crayori au mkdiuiii et, par l'kcriture inkcanique, 

on obtient le rkcit suivant :) 
(t Ce coinbat naval, dont je fus le hkros, est un des plus beaux 
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souvenirs de mon existence. Après un traité sigiié A I'avantage de 
mon pays, au retour d'~iiie espéditioii politique, je fus assailli zvec 
une poigii4.e de compagiions. Le vaissra~i étant COLIIL:, nous nous 
eiiiparinies d'un vaisseau anglais. S ~ i r  le refus d u  capitaiiic, nous 
nous proposimes de le f~isiller et de lui faire uii linceul cle son dra- 
peau, mais le . .. ne tarda point :L se rendre avec., .. caiioiis, je fis 
couler le cuirnss6 la C u ~ n  : Je  in'eiiiparai de Eeriindiiio et de la 
goëlette.. . . J'étais vainqueur. )) 

Les mots re1iip1aci.s par des poiiits sont illisibles d ~ n s  le texte, 
mais, en général, l ' h i  ture est nette, ferme, étiesgiquement tracée. 

Nous eîiiiies la curiosité d'interroger un autre esprit sur ce Moreno 
qui se nianifi:stait poiir la première fois dans nos séances, et nolis 
nous adressinies A l'un de ceus qui nous rtponrient habituellement. 
Voici ce que cet autre esprit rkpondit, toujoiirs par le crayon, 
inais avec une écriture cotnpl&tenlent différente. 

« J'ai connaissaiice de ce personnage, d'une valeur intellectuelle 
incoiitestable. Grise i lui, soli pays a soutenu vaillaninie:!: une 
coalition terminée par un traite lionosable. Éstr~inement  & r u  it, il 
est doué d'une énergie indomptable : et1 soiiiiiie , c'est un homine 
peu ordiliaire, oii peut admirer et vanter ses hautes qualitkj. Mais 
par malheur, il joignait 1 cela la passion de la doniination pou:! ée I 
ses limites extrêmes et qui dégénérait en cruaut6. Oii lui reproclie 
plusieurs crimes politiques. De plus, il est le cliainpioii de 1'Eglise 
et ses idées coiifessionnelles ont poussé A outrance ses ten - 
dances 1). 

Bref, il rksulte de ces corninunications que Garcia Moreno était 
un homme de mérite, assez fanatique de son naturel ; qu'il est né Zi 
Guayaq~iil, a été président de ;a République de 1'Equateur et qu'il est 
mort assass'i~ii le 6 aoùt r 875 i l'ige de 5 3 ans,par uii iiornmé Ray O, 

assisté de plusieurs complices,après avoir répriirié d'une f a ~ o n  san- 
glante une conspiration. 

Or ,  j'ouvre de nouveau le L ~ r o u s ~ e  r t  voici ce que j'y lis : 
Moreno (Gabriel-Garcia), président de I'Equatenr, assassiné, à Quito, en 

1875. Proscrit dans sa jeunesse, il alla à P~tris et a Lonclres, ou il s'ins- 
truisit, retourna dans l'Equateur, professa la chimie, épousa la fille du 
g&n&ral Flores et devint le chef des conservateurs à Quito, Prc'sident del2 
République, de 1861 a 1867, puis de I 869 a I 875 il briguait une nou- 
velle présidence lorsqu'il fut assassiné. 

C'ètait un administrateur habile qui fit ex6cuter de grands travaux d'u- 



tilité publique et releva les finances. Catholique ardent, il donn:i à 1'Eglise 
une autorité souveraine et envoya au pape un million de francs, excita la 
défiance des Etats voisins, f u t  battu par Morquera, président de la Nou- 
velle-Grenade, entra en conflit avec le Pérou, et, ayant à lutter contre plu- 
sieurs insurrections libérales, se montra autoritaire, violent, et d'une sé- 
vérité excessive dans la répression. 

O n  trouvera peut-être qiie le Larousse joue un trop grand rôle 
dans ces vkrifications. O n  pourra supposer qu'il était fatnilier aux 
assistaiits. C'est une erreur:  aucun d'eux n'avait jaiiiais our7ert le 
Lnrot[sse, iiioi excepté, et j'ai la certitude de 11 '~  avoir jamais lu ces 
notices biograpliiques atitérieurenient 2 ines recherches. 

Au surpl~is,  o n  remarquera que les indications doniiées par l'esprit 
disact être Garcia Moreno, sont différates sur plus d'un point 
et beaucoup plus complètes. Dans le Larousse il n'est question ni 
de Rayo, ni de la macljete, 110111 d'uiie arme qui nous était incoiitiue 
jusqu'ici. 

Quoi  qu'il en soit, vous allez voir que le Larousse n'est pas la seule 
source où  nous ayons p~iisk pour coiitrôler les rkvélatioiis qui se sont 
produites dans nos séances. 

T o u t  rCcenime1.it, - c'était, je crois, le  dimanche 7 octobre, - 
M .  Thomas, notre dévouk et  si scrupuleux secrétaire, avait eu la cu- 
riosité d'assister h l'une de ces manifestations. Celle qui s ~ i i t  a eu 
lieu en sa préçetlce. 

IlIeiir$-Charles 1IJloiifrrgne 
L'esprit, en réponse à nos questions, dit se iionimer Henry-Charles 

Montlgne, dkcédé il y a d i s  ans, Klia-l'rang (Annam) et  avoir 
habité Paris. 

Je  resume en ces termes n n  coiiimunication, afin de ne  pas fa- 
tiguer l'auditoire par le retour de ces questions, toujours h peu près 
les mkmes : - cc Je suis, dit cet esprit, iiiliumé au Pére-Lachaise. J'itais 
commis de résideiice au Tonkin .  Mon père est tres connu dans le 
monde littéraire. Il s'appelle Edouard Montagne et occupait une  
fonction importante A la Socibté des Gens de Lettres. Je professe i 
son égard un  véritable culte. » 

O n  demande li Heiiry Montagne oii l'on pourrnit s'adresser pour 
avoir confirtiiation de ces renseigiiements. Il répond : 
- cc Itiforiiiez-vous auprès des collégues de mon  pére, la plupart 

assistaient mes obsèques, qui ont eu lieu le 26 novembre 18yG. 



Je suis dkcédo le 9 juillet prkckdent. Vous pouvez vous adresser par- 
ticulièren~ent i Daniel Riche. » 

Il ajouta encore ces dktails : 
- JJavais 3 I ans. Le jour de monanniversaire, je suis inort tragi- 

quement, blessé mortellenient par un tigre, en nccomplissant un 
ordre, eri service commandé. » 

Tous les nonu nlentionnés dans cette conlmunication nous 
étaient inconnus, sauf celui de M. Daniel Riche, et celui de 
M. Edouard Montagne, que j'ktais d'ailleurs seul :9 connaître de rk- 
putation. Mon premier soin fiit de chercher dans un dictionnaire le ' 

noin de Nha-Trang. C'est en effet le nom d'lin lieu situé dans l'An- 
nam, non pas celui d'une localitk, mais celui d'une province. 

J'kcilvis alors Paris, pour obtenir des reiiseignements. Je ne 
m'adressai pas ,l M. Daniel Riclie, dont je lie connaissais pas l'a- 
dresse, mais au siège même de la Société des Geiis de Lettres. Et 
voici la rkponsç que j'ai regue : 

Paris, I j octobre 1906. 
Monsieur e t  Cher Confrère, 

Oui, Henry Montagne était bien le fils de l'ancien délégué de la Socikté 
des Gens de Lettres, Edouard Montagne, prédécesseur immédiat de 
M.  de L,. . Il est mort égorg6 par un tigre a Nha-Trang (Annam) le g juillet 
1896. Son corps a été ramené i Paris le 26 septembre, et a et6 inhumé le 
28 au Père Lachaise, cians le caveau de famille. 

Etc., etc. 
Suit la signature, qui est celle d'un sociktaire t ien connu. 
C'est trés bien, va-t on dire encore, mais ces trois rkcits inen- 

tionnent des incidents sensationnels. La mort de M. Henry Mon- 
tagne, notamment, a dG faire un certain bruit, il y a dix a ns, et 
quelqu'un d'entre vous a pu en conserver le souveiiir, sans s'en 
douter, dans un coin de sa n~imoire .  

Je vous ferai remarquer simplement combien les dates sont pré- 
cises. Il faudrait que cette mémoire inconsciente fùt bien fidèle. Une 
seule diffère. L'esprit dit 26 novembre, où mon correspondant ré- 
pond 26 septembre. 

En tout cas, si je ri'ai cité jusquiici que des faits sensation- 
nels, c'est que je les ai groupes li dessein. Je  vais en citer d'autres 
qui le sont inoins, puis j"~rriverai i cÊux qui ne le sont pas du 
tout, 

( A  Suivre). 4~1 
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Conférence. 
Suivant décision prise par le Conseil d'adniinistration de  la Sociéfé 

française d'Étttdc des pbétlorii>iiir pqvhiqi<es lors de sa réunion du 12 dé- 
cembre dernier, une Conférence contradictoire sur les P h h o -  

. mènes de matérialisations obtenus avec le médium Miller sera 
faite Ie dimanche 17 févrie'r prochain, à 2 heures, dans la Grande Salle 
de l'Hôtel des Sociétés savantes. rue Danton, par RI. G. Delanne, prési- 
dent de la Société Francaise d'Etude des Phénomènes Psychiq~ies. 

Plusieurs doctei~rs, M M .  Cliazarain, Dusart, Papus, Moiitin ayant 
, assisté aux expériences, viendront apporter au public leur témoignage 

relatif aux faits observés dans les mémorables séances de juillet et d'oc- 
tobre 1906. 

La parole sera accordée à toute personne qui en frra la deniande, à la 
seule condition de ne pas la conserver plus de quinzz minutes, afin de ne 
pas prolonger iiidéfinimeiit la r6union. 

Cotiime pour les conférences précédentes, des cartes d'invitation seront 
à la disposition des Sociétaires, à dater du 20 janvier, ail Siège social, 57 
faubourg St-Martin. 

La Crèche Spirite Lyonnaise 
Aux lecteurs de la Rerilie Scientijqzre et  rnorale çIrs Spi~ifisnle, la Crèche 

spirite adresse ses remerciments pour les dons qu'elle a r e p s  d'eux dans 
le cours de l'année. 

Elle les adresse a tous ses sociétaires et donateurs ; elle est heureuse de 
pouvoir leur dire : Grâce à votre soutien moral et pécuniaire, la Crèche 
spirite grandit èt prospère sous l'œil de Dieu et sous le vôtre. 

Aujourd'hui elle conlpte plus de deux ans d'existeiice et, pleine de vie 
et d'espérance, elle entrevoit le bien qu'elle peut faire par celui qu'elle a 
fait. 

La Crèche rappelle à toiis qu'elle est visible tous les jours de 2 à 4 heu- 
res, les dimanches et les jours féries exceptés. 

Le Congrès spirite de Moscou. 
Malgré les évCnenients politiques qui se succèdent en Russie, un 

Congrès spirite a eu lieu du zo  au 28 octobre dernier, à Saint-Pétersbourg, 
sous la présidence d'honneur de M. Prybitkof, ancien directeur du Rébus, 
et sous la présidence erTective de M .  Fcliisliakoff, qui dirige actuellement 
cet organe. 



Le Congrès s'est tenu dans un théâtre et comprenait environ joo  mem- 
bres appartenatit à tautes les écoles spiritualistes. Des adresses de com- 
pliments ont été envoyées à MM.Wallace, Crookes et Richet. M. le baron 
de Meck, vice-président, a lu ilne étude très appréciée sur l'histoire du 
spiritualisine moderne. D'autres travaux concernaiit la photographie de 
l'invisible, l'occultisme, etc., ont été très goûtés. 

En somme? ce Congrès est un succès pour la cause du psychisme en 
Russie, et il faut en féliciter les organisateurs, qui ont montré beaucoup 
de dévouement dans l'accomplissen~ent de leur tache dificile. 

Société américaine 
de  Recherches psychiques. 

Sous la direction du professeur Hyslop,la b r ~ n c h e  américaine s'est 
séparée de la Société mère anglaisr, pour s'organiser avec ilne adminis- 
tration indépendante. Peut-être faut-il voir dana cette scission, un indice 
du mécontentement suscité chez beaucoup de membres, par la sorte de 
mise a l'index des travaux se rattachant au spiritisme, par les secrétaires 
actuels de la Société anglaise. Le Dr Hodgson a laissé des ciocunlents du 
plus haut intérêt concernant ses dernières observatioris avec Mme Pipcr, 
et l'on est en droit de s'étonner que ces études n'aient pas encore été 
publiées dans les Proceedirrgs. Espérons que la branche américaine nous 
les fera bientôt connaltre, pour le plus grand profit des 4tudes spirites. 

Nos origines 

Qunelqnes Nstioiin arsmvelPes mir le ppotopllrrsniac 
et @es g~soprié~és 

Pour bien compreildre la loi de coiitinuité qiii rigit Ies phéno- 
niknes de la nature, il iaut rappeler que lorsque l'on coinpare les 
êtres vivants et le monde iiiorgaiiique, il ne s'agi1 pas le moins du 
iiionde de déiiiontrer qu'ils sont semblables, pllisque, c'est d'obser- 
vation courante, ils se révèlent à iious avec des caractères diffkreiits, 
niais de montrer que cer~nilzes pplprie'tès sont cotilniunes aux deux 
règnes et q~i'il n'existe pas d'abîine infraiichissable entre eux. 

(1) Voir le no de novembre p. 2So.Rappelons que nous citons librement 
MM. Dastre, Le Dantec et Le Bon au courant de cette étude. 
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Quels sont cioiic, en fait, les caractères de l'être vivant autlien- 
tique, complet, quelles en sont les propriétés foiidamentales ? 

D'abord une certaine composition cliiiiiique du protoplasma, 
c'est-A dire de la tiiatière vivante ; puis une structure ou utle orga- 
nisation ; de plus une forme spkcifique, spéciale 3 cliaq~ie individu, 
et un phénomèiiie d'évolution qui débute B la naissance pour se 
terminer 3 la mort;  notons encore une propriete d'accroissemeiit 
qui fait que l'être vivant s'auginente, eii fabriquant par la nutrition 
de la iiiatière semblable h 1:i sieiiiie ; enfin la proprieté de se repro- 
duire. Lequel de ces traits coiripte le pllis dntis la définition de la 
vie ? Soiit-ils tous kgaleineiit iiticess.~ires ? Le d e f ~ ~ t  de quelques- 
uns d'entre eus  suffira-t-il A, faire rejeter un étre, qui d'ailleurs 
préseiiterait les autres, du inonde atiitné dans le monde minéral ? 
C'est prkciséiiient 1î question qui est en jeu. 

Qu'est-ce que le protoplasiiia? c'est l'élkinent ultime qui se retrouve 
A peu près identique dans toutes les cellules dont l'aggloinkration 
constitue une plante 0.1 un animal, ou qui, isolées, foriiient les 
microbeî et les bacilles dont il est question depuis quelques 
années. 

Le protoplasma est iortiié par les niati&es dites protétques, cést- 
à-dire par des albumino~~ies ; ces substances sont elles-mêmes 
constituées pas la combinaison des albumines ou hiitones, d'une 
part, et de l'autre par des nucléines. En rkiiiiissant des solutions 
d'aibuniines oii d'liistones à des solutions de nucléines, on refait la 
synthèse du protkide. L'étude des proprietes et des caractères de ces 
albumines et de ces liistoiies du noyau cellulaire est toute d'actua- 
lité : elle est poursuivie avec beaucoup de niéthode et une admirable 
patience par l'école allemaiide. C'est,certainement, l'œiivre la plus 

, difficile et la plus compliquée dont la cliitnie se soit jamais 
ocçupke. 

Un point trks important est à signaler ici. Le fonctionnement 
vital ne détruirait pgs l c  protc~lnsrna, inais seulenient les réserves 
qu'il renfer.iie, de sort- que les tissus di? corps lie se renouvrlle- 
raient pas intégralenient.11 y aurait une partie stable, fixe,indélébile 
depuis la naisance jusqu'h la niort, et ce serait une erreur de 
parler maintenant du tourbillon vital. Cet argument ayant été trés 
sodvent eiiiployé par les spirites pour opposer la coiiservation du 
 ouv venir au changement continu que subiraient les tissus du cer- 
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veau, il est utile de mettre sous leurs yeux les derilibres vues de la 
science sur ce point .  

Nous les empruntoiis M. Dnstre, qui décrit les faits coiiiplexcs 
de la biologie avec une admirable clnrté. (1). 

Au point de vue cliimique, la niatière vivante possède une propriété 
remarquabIe : c'est, à savoir, une graiide avidité pour l'oxygène. Elle 
s'en empare si avidement que l'oxygène ne peut exister à l'état libre dans 
son voisinage. Le protoplasma vivant exerce donc un pouvoir réducteur. 
Mais, ce n'est pas à son profit qu'il opère cette absorption d'oxygène ; ce 
n'est pas, coiiime on le croyait, il y a une trentaine d'années, pour se 
brûler lui-même. Les produits que l'on recueille ne sont pas ceux  Je son 
oxydcrfion. Cc sorlt lesprodltits de  cot~zbustion des t ~ ~ n t i è ~ c j  q u i  Lui sont incor- 
porées. Ces substances lui ont été apportées du deliors comme l'oxygène 
lu i -mên~e ,a~  ec le sang. C'est une véritédont T. Flügeradonné la démons- 
tration de 1872 à 1876. Le protoplasma n'est que le foyer, le théâtre ou 
le facteur de la combustion ; i l  rz'erl ?l'est pas la  victinze,. i l  n'en fo~lr lz i t  pas 
Z'ali~rzent. Il opère comme le cliimiste qui réalise une r6action avec les ma- 
tières premières mises à sa disposition. 

Quant au pouvoir réducteur du protoplasina, A. Gautier, en 1881, et 
Erlich, en 1890, en ont fourni de nouvelles démonstrations. M .  A. Gau- 
tier, en particulier, a beaucoup insi*,té sur ce que les phénomènes de' 
combustion s'accomplissent, pour ainsi dire, à l'extérieur de la cellule et 
aux dépens des produits qui l'entourent ; tandis qu'au contraire, les par- 
ties vraiment actives et vivantes du noyau et du corps cellulaire fonction- 
nent à I'abri de l'oxygène, à la f a ~ o n  des niicrobes anaérobies (2). 

Ce résultat est de grande conséquence. M.  Burdon Sanderson, le savant 
physiologiste de l'Université d'Oxford, n'a pas craint de le mettre cn ba- 
lance avec la découverte de la combustion respiratoire par Lavoisier. Il y 
a là, sans doute, quelque exagération ; mais il n'y en a pas moins, en 
sens contraire, à le tenir pour non avenu ; et c'est le cas d'lin trop grand 
nombre de physiologistes. Il n'est pltcs penizis az~or~i~d 'bzc i  de  parler saris 
restl.icfio~is dit tottrliilloiz zlilrrl de Clrvitr, et dn  do~clilc n:ouvetne/z2 incessant 
d'assinzilnti~n et de désassi~~zilafioiz qui détruit à chaque instant la matière 
vivante. Dans la réalité, le P Y O ~ O P J L E S I I Z ~  vivant est à $eu près itiv,trialile ; il 
ne subit que des oscillations peu étendues, et ce sont les m/lfc'r,iaux, les 
aliments, les réserves sur le~qlcels i l  opire, qui sont sotci~zis a de continuelles 
tran~foi.nzntioits. 

Polir en revenir à l'albumine qui forinè le protoplasma, i l  nous s u e r a '  
de signaler que l'analyse chimique décèle la très grande complexité de ce 
corps qui se trouve formé par quatre espèces de groupements que l'on 

( 1) Dastre. La V i e  et la Mort. L' Uizité chinzique des i t r w  vivants. 
(3) Terme qui s'emploie eii parlaiit des organismes q u i  peuvent vivre et se 

reproduire en dehors du coi~tact de l'air ou de l'oxygèrie libre, 



422 KEVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DI1 SPIRITISME 

peut énumérer ainsi : Le premier de ces groupesest celui des leucines ou 
acides amidés ; il manifeste l'existence dans la molécule d'albumine de 
composés de la série grasse. 11 y a eii outre lin groupe aromatique - un 
groupe pyrique - et un goiipe appartenant à la catégorie des sucres, 
Iniaginons un certain groupement de ces quatres séries. Ce sera le noyau 
de la n~olkcule d'albumine. Si l'on greffe sur ce noyau, sur cette charpente, . 
comme autant d'annexes, des chaînes latérales, on aura chargé l'édifice de 
fioritures ; on l'aura rendu instable, et approprié, par cela méme, à son 
rôle dans les mutations incessantes de l'organisme. 

Non seulement le protoplasma est dkjà un corps infiniment corn- 
pliquk, mais encore il est fort possible que son ktat pliysique joue 
un trhs-grand rôle dans les pliiiioinènes vitaux dont il est le sikge. 
Examinons, la lumikre des deriiières dkcouvertes, les cons~quences 
qui peuvent rksulter de cet ktat spicial. 

Depuis quelques annees, dit M. le Dantec (I), on a fait, dans la 
physique et la chimie, quelques progrès, gr4ce auxquels il sera 
bientôt possible de donner, partiellement au riloins, une  definition 
moins insignifiante de 1'Etat protoplasmique que celle qui con- 
siste à dire n que c'est l'état auquel se trouvent toutes les subs- 
tances vivantes en train de vivre. )) Jiisqu'Zi présent on n'en poli- 
vait fournir une autre, surtout parce que l'état protoplasmique n'est 
ni solide ni liquide. O r  tous les p!iysiciens s'attacliaieii t autrefois 
à étudier les substances francliement solides et frailchement liquides, 
considérant les états visqueux intermédiaires comme iiloins inté- 
ressants ou du moins comme inaccessibles aux mesures précises. 
Depuis quelques atinkes, au coiitsaire, des é t ~ ~ d e s  très nombreuses, 
dans cette voie, ont été étonnamineiit f6coildes. En particulier, 011 

a fait des découvertes iinprévues relativeillent à tout un groupe de 
substances que l'on a appelées colloidej, parce qu'elles ressemllcnt 
plus ou moins h une solotion de colle ; c'est le groupe dans lequel 
il semble bien qce doivent se placer les protoplastnas. 

Les colloïdes lie sont pas des corps liomogèiies ; ils résultent de 
l'existence, au sein d'un fluide, de particules très fines en suspen- 
sion qui y forment comme un brouillard, de sorte que les colloïdes 
ne sont jamiis transparents, mais ont toujours lin aspect lai.teus, 
opalescelit. Si, dans une eau alcaline, on introduit une grosse 
golitte d'liiiile, cette goutte peut y rester en équilibre sous forine 

(1) Le Dantec. La Llitte Universelle, p. 42 et suiv. 
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d'une masse distiiicte, iiiais, que l'on vienne i ngiter fortement le 
toct, et l'liuile se r4p;irtira au sein de I'eao, en une infinitk de 
petites gouttelettes isolées; oii aura rialisé aiiisi une éniulsion. 
Les gouttelettes d'liuile dans cette éniulsioii resteront visibles au 
microscope, mais si, par un procbdé qiielcoiique, on arrive ?l diini- 
nues leurs dimeiisioiis de nianière i ce qu'elles soient plus petites 
que les plus petits objets visibles aux plus forts grossissemeiits par 
les procédks ordinaires d'observatioii, l'ému!sioii sera devenue uii 
colloïtle. 

Comment les très-fines gouttelettes du colloïcle restent-elles séparges 
les unes des autres, malgré les forces naturelles de col-iésion qui existent 
entre corps très rapprochés? J. Perrin en a donné une interprétation très 
ingénieuse que je puis résumer grossièrement en qiielqiies mots : quand 
deux corps Jifférents sont au contact l'un de l'aiitre, ils s'électrisent l'lin 
par l'autre ; les fines contenues dans le liquide s'électrisent 
donc à son contact et toutes de la mème manière ; de là les répulsions 
entre gouttelettes voisines, porteuses d'électricité de i-nême nom ; ces 
répulsions luttent contre la co!iésion qui tend k les rappi-oiher ; l'équi- 
libre est obtenu quand les distances entre goutelettes sont exactement ce 
qu'il faut pour que la cohésion à cette distapce contrebalance les répul- 
sions électriques. 

Cette explication a i t é  vkrifike pratiquenieiit par la coiidensation 
du brouillard qui est for1116 de trks fines gouttes de. pluies en sus- 
pension dans l'air. Si l'on decllarge brusqueiiieiit de leur électricite 
tous les globules d ~ i  brouillard, avec une forte macliine électi ique 
qui fouriiit le fluide de notii contraire,de grosses gouttes de plilie 
tomheiit sur la terre et laisselit l'atniospli?re liiiipide. 

En quoi l'état colloïdnl du yrotoplasiiia peut-il servir A expliquer 
les phénoiiiènes ~ i t a u s  ? Voici. 

U n  grand nombre de coniposi.~ cliimiques, doiit l'ensemble cons- 
titue un être vivant, possèdei-it une structure et des propribtés aus- 
quelles, dit M.  Le Bon (1), aucuiie des lois de jl'aiicienne cliitiiie 
n'est applicable. O n  y trouve toute ilne série de corps : diastases, 
toxines, aiiti-toxiiies, alexineç, etc., dont l'existence ii'a été révélée 
le plus souveiit que par des :caractères pliysiologiques. Aucune for- 
mule ne peut traduire leur coinpositioii . Nulle tliéorie n'explique 
lerirs propribtés. Ils tieiineiit sous leur dépendance la plupart des 

( 1 )  Le Boii. L'Esolzrtion de 21n Mrttizrc, p.  2 7 4  ct 2 7 s  pour les métaux 
colloïdaux. 
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pliénotnéoes de la vie et possèdent ce caractkre mystérieux de pro- 
duire des effets très grands sans changer de coniposition apparente 
et  par leur siniple présence. C'est ainsi que le protoplasiiia, c'est-i- 
dire la substance fondamentale des cellules, ne  semble jainais cllail- 
ger, bien que, par sa présence, il dktermiiie les réactions chiiiiiques 
les plus coinpliquées. 

Peut- étre, ajooteroiis nous, faut il voir d;ins l'état colloïdal du  
protoplasiiia la cause de ces propriétes remarquables, s i 1'011 peut 
démontrer que cette substance renferme des traces de métaux qui 
seraient d;ins un état particulier, celui produit par la dissociation 
de la ,iiati$se. Nous avons déjà sigiialé les analogies qui existent 
entre les ferineiits ni4talliques et les ferineiits vivants ; il ne sera pas 
superflu d'y revenir ici, en empruntant i M. Le Bon le rksumé des 
recherches faites dnns cette clirectioil. 

Un des nieilleurs types des substances échappant aux lois ordinaires de 
la chimie est représeiité par les mdtarix colloïdaux. Le moyen employé 
pour les préparer sufirait à indiquer à lui seul,B défaut de leurs propriétés 
toutes spéciales, :que l'atome doit y être partielletiient dissocié. Nous 
avons vu que des pôles métalliques d'une machine statique en mouve- 
ment sortent des électrons et des ions, r6sultant de la dissociation de la 
matière. Au lieu d'une machine statique, prenons, uniquenient pour la 
commodité de l'expérience, une bobine d'induction et terminons ses pôles 
par des tiges formées du métal à dissocier, de l'or ou du platine, par 
exemple, que nous plongeons dans de l'eau distillee. En faisant éclater 
des étincelles entre les deux tiges, suivant la mStliode décrite par Brédig, 
on voit se former un nuage autour des électrodes. Au bout d'un certain 
temps, le liquide se colore et contient, en plus de particules métalliques 
arrachées des électrodes et  faciles a séparer par filtration, quelque chose 
d'inconnu provenant de la dissociation du métal. C'est a cette chose 
inconnue que l'on donne le noiii de niétal colloïdal. Si on prolofige l'opé- 
ration, le métal colloïdal ne se forme comme si le liquide était 
saturé. 

Les propriétés des metaux à l'btatcolloïdal sontnbsolt~ment iltpé~entes (1 )  . 
de celles du corps dont elles 6manent. A la dose prodigieusement faible 
de un trois centième de miIligramnie par litre, le métal colloïdal exerce 
dcjà des actions t rès  bnergiilues. 

Le liquide ou se t rouie le métal colloïdal est colore, mais il est im- 
possible d'en rien s6parer par filtration, ni d'y apercevoir au microscope 
aucune part ic~~le en suspension, ce qui montre que ies  particules, si elles 
existent, sont infdrieiires aux longueurs d'onde de la lumière. La thkorie 

(1) C'est moi qui souligiic. 
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des ions &tant applicable à la plupart des phénomènes, on l'a naturelle- 
ment appliquee aux colloïdes, Une solution colloïdale est considérée 
aujourd'hui comme contenant des granules porteurs de charges électri- 
ques, les unes positives, les autres négatives. 

Quoi qu'il en soit de cette théorie un peu simpliste, il est évident qu'un 
miital colloïdal n'a gardé aucune des propriétés du même métal a l'état 
ordinaire. Ses atomes ont probablerilent subi un co~iii-i~encement d e  disco- 
ciation et c'est justement pour cette raison qu'ils ne possèdent plus aucune 
de leurs propriétés. Du platine ou de l'or colloïdal ne sont plus certaine- 
ment ni de l'or, ni du platine, bien que fabriqués avec ces mbtaux. 

Les propriétés des métaux colloïdaux sont, en effet, sans aucune ana- 
logie avec celle d'un sel du n-iême métal en solution. Par certaines de ieurs 
actions, i l s  se rapprocbel.rt beatrcotfp plus des coni+osés o~g~zniques  (1) les oxy - 
dases notamment, que des sels miniiraux. Ils présentent les pltcs grandes 
analogies avec les toxines et les  fennents (1)  d'où le noiii de fer~izents inor- 
ganiques qu'on leur donne quelquefois. 

Le platine colloïdal décompose l'eau oxygénée comme le fodt certains 
ferments d~ sang ; il transforme l'alcool par oxydation en acide acétique 
comme le fait le  nic coder ma nc2ti. L'irridium colloïdal décompose le for- 
miate de chaux en carbonate de chaux, acide carbonique et hydrogèiie à 
l'instar de certaines bactéries. Chose plus ccirieuse encore, les corps qui, 
de m ê n ~ e  que l'acide prussique, I'iode, etc., en~poisonnent les ferments 
organiques, parnlyse~zt ou détrzf isent '( i)  de la mêriie façon l'actioii des 
métaux colloïdaux. 

Les propriétés si spéciales et si énergiques de ces métaux devaient cori- 
duire a étudier leur action sur l'organisme. Elle est très intense. C'est à 
leur présence dans diverses eaux minér,,les que M.  le professeur Garrigou 
attribue plusieurs propriétés de ces eaux, celle d'enrayer les propriétés 
d'intoxication, par exemple. M.  Robin a employé les métaux colloïdaux 
en injectant à des malades cinq a dix centimètres cubes d'une solution 
contenant dix milligrammes de métal par litre contre diverses affections : 
fièvre typhoïde et pneumonie notamment. Le résultat a été l'accroisse- 
ment considérable des échanges organiques et de l'oxydation des produits 
d'élimination révélée par une surproduction d'urée et d'acide urique. 

Il n'y a,  on le voit, aucune parenté ni rapprochée ni lointaine entre les 
métaux calloïdciux et ceux d'oii ils dérivent. Aucune réaction chimique ne 
saurait expliquer les propriétés qu'ils possèdent. Leur mode de prépa- 
ration autorise à supposer qu'ils contiennent, conlnie je l'ai dit plus haut, 
des éléments de matière diss~ciée.  

Appliquons ces connaissances i notre é tude  sur la vie organique: 
Si le protoplastna est u n  colloïde, ci11 coiiqoit niaigteilant qu'il 

peut renfermer des traces de métaux  dissociés, ce qui lu i  donnerait 

( 1 )  C'est moi q u i  souligiie. 
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ses proprietés si remarquables d ' o ~ ~ d a t i o i i .  M. Le Bon a lui-mênie 
. démoiitré que toute action cliiinique engendre des pliéiioniènes de 

radio-activité q ~ i i  auraient, dans 11103 liy potlièse, pour rksul tat de 
dissocier certains inétaux engagés dans les conibiiiaisoiis qui for- 
ment les réserves de la cell~ile. O n  peut concevoir que les actions 
chimiques très énergiques q ~ i i  s'accoiiiplissent au sein des cellules, 
ont  poiir résultat, d'abord, de séparer les élkments constituants des 
sels, puis eii agissant sur le inétal qui est le radical de la combinai- 
son, radical qui se présente alors à l'état naissant, de l'attaquer 
vigoureusenient de nianii're A le dissocier pour former ces corps : 
diastases, enzimes, toxines, etc., qui doivent être des colloïdes, 
puisqu'oii sait qu'ils perdent leurs propriétés si on les prive des 
quantités iiifinitésiniales de tnatières ininérales qu'ils renferment. 

Quoi qu'il en soit de cette dernière nianière de voir. il est bien 
évident que l'ancienne chimie biologiq~ie ne peut pas expliquer corn- 
nient ces corps, diastases, fernieiits, etc., peuveiit agir, puisqu'ils 
n'apparaissent pas dans les produits que leur action engendre. 

Nous sonliiies eiicore dans uiie ignorance profonde au sujet des 
procédés par lesquels une liunible cellule végétale arrive ,l fabriquer 
des édifices molPc~ilaires très instables qui dégagent uiie .graiide 
quantité d'énergie en se décoiiiposant. Elle agit A la faqoii d ' ~ i n  
accuniulateur qui eiiiniagasiiie la force qui sera dépenste plus tard. 
C'est avec raison que M. Le Bon signale ce; reniarquables proprié- 
tés qui periiietteiit à la cellule vivaiite d'accomplir les opkratioiis les 
plus savantes de 110s laboratoires : éthérificatioii, oxydatioiis, poly- 
mérisation, rédiicrion, etc., etc., et beaucoup d7aut:.es, bien plus 
savantes encore, que iious ne saurions iniiter.Par des moyens que 
nous ne soupqoniioiis pas, les cellules vitales savent construire ces 
coinposés compliqués et variés : albuminoïdes, cellulose, amidon, 
etc., nécessaires A l'entretieii de la vie. Elles savent décomposer les 
corps les plus stables, coinme le cliloruse de sodium (le sel) ; extraire 
l'azote des sels aninioniaca~is. le phospliore des pliosplia~es, etc.  

Toutes ces opérations si précises, si adtiiirablement adaptées à u n  
but, sont dirigées par des forces dont ~ o u s  n'avons aucune idée, 
« et q ~ i i  sz cotiduisent exactement conline si elles possédaient une 
c l a i r ~ o ~ a i i c e  bien sopérieure h la raison. n Ce qu'elles accoiiiplissent 
h chaque instant est très au-dess~is de ce que peut réaliser ln science 
la plus avancie. 
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O n  n'a pas de peine, iiiaiiitenant, comprendre quelle prodi- 
gieuse kiiigine reste encore aujourd'hui la VIE ; nous venons de la 
saisir son plus haut degr6 de coiiiplesit&, de iiiotitrer 1'61eiidue 
de ses po~ivoirs dans l'être orgaiiisk, iiièiiie le plus rudiiiientnire, 
nous rerrons la procliaiiie fois que beaucoup de ces yropriktés se 
niontsent, éparses, dans les pliétioiiifnes du iiionde iiiorgaiiiquc . 
Puis i ~ o u s  assistei-011s au commeiicement de concentration senii- 
vitale qui se reiiiarque dans les cristaux, avaiit d'abo~itir i la cellule 
vivarite propreii1eiit dite, suprênie efflorescence de la puissance 
organique ici bas. 

( A  Szlivre). A. BECKER. 

Les -matérjalisatioils 
et le: principe vital 

Le spiritisiiie qui soolève tant de probléiiies,se~~~ble Lien, par le  
phéiiomèiie des inntérinlisntions, éclairer d'un jour siiiguiier ln 
g r a d e  question coiitrorers6e de l ' ime et  de ln ~ i e ,  qui divisa si 
loiigtemps les Ecoles de iiiPdeciiie de Paris et de Moiitpellier. 

Sépnrei- l ' iine de la rie, c'est admettre l'existence d 'u~i  priiicipe 
distinct de l'âiiie sur la nature duquel Bartliez lui-iiiêiue ne s'est pas 
~ ~ o n o n c é .  ~ u r l s r a p p o r t  a-t-il arec l'Aille ? 011 l'ignore. 

I l  en est autrement de l'Arne. L ' h e  est nous-mêiiies ; elle ne se 
rkoèle pas iiidirectemetit par le pliénoniène. La cause qui est iioiis 
et le pli&noméiie sont indivisibles, ~it i is  qu'ils sont dnns le fait de 
coiiscience. C'est notre i m e  qui agit, qui sent l'effort dans l'eres- 
cice de nos foiictions orgaiiiques. Son pouvoir sur le corps ;st une 
facolt6 qui precede iiiêiiie toutes les autres ; elle n'est jamais abso- 
lument inerte, toute sa nature est activité, tous ses niodes sont des 
niodes d'actioii. Coiiiiiient cziiiprendre, dés lors, que la vie lui soit 
Ptrangére ? 

Qu'est-ce doiic que le principe vital ? 
J'ouvre l'kdition originale des No~ivc;i~ix 6limeiits de la science 

de  I'lioiiime de B:irtliez (r77S), et  je lis : J'appelle principe vi- 
tal la cause qui produit tous les y h&notiifnes de la vie dans le corps 
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humain. Le noni de cette cause est assez indiffkreiit, et peut être 
pris à volonté )) . 

Bartliez declare q ~ i i  si l'on adopte les notions reques sur la nature 
de l'âme, le principe vital ne doit pas être coiig~i coniine une de ses 
facul tés. Ces notions généraleinent reques du temps de Bartliez 
étaient celles de Descartes, qui n'accorde 5 l'Arne que l'entetideiiient 
pur. a De ce que notre âiiie, dit ce pliilosoplie, est de telle 
nature qu'elle a pu être unie 5 un corps, elle a aussi cette proprik- 
té que cliacune de ses parties se peut tellement associer avec quel- 
ques iiiouveiiients ou autres dispositions de ce corps, que, lorsque 
ces inêines dispositions se trouveiit une autre fois en lui'elles indui- 
sent l'âme A la même pensee, et réciproquen~ent, lorsque la niéine 
pensée revient, elle prépare le corps à recevoir la même disposi- 
tion. s C'est la célébre comparaison des deux horloges symttri- 
q ues niarquant l'heure en iiiêiiie temps. 

Le lien cntre l'âme et le corps que Descattes ne connaissait pas 
et dont il lie pouvait que supposer l'existeiice, Bartliez dit : c'est le 
principe vital, qu'il ne coiicoit d'ailleurs ni conime faculté de l'â- 
nie, ni comnie f a c ~~ l t é  du corps ». Pour niieux coniiaitre, ajoute- 
t-il, les forces de ce principe, il faut le cotisidkrer séparément des 
affections de l'âtne pensante et de celles du corps siinplement orga- 
nisé. )) 

« Il est douteux, si le principe vital de l'liomme existe par lui- 
mênie ; ou seulement en tant qu'il est uni au corps humain, dont il 
est la faculté vitale et génératrice. )) 

Quelle est la destinée du principe vital aprks la mort ? 
(t Si ce principe n'est qu'line ficultt ~ in ie  au corps vivant, il est 

certain qu'il périt avec le corps. S'il est un être distinct du corps et 
de l'iine, il peut pirir lors de l'estiiiction de ses forces dans le corps 
qu'il anime ; mais il peut aussi passer dans d'autres corps huniaiiis, 
et les vivifier par une véritable inttempsycose. 1) 

Il est très important de remarquer que Barthez, qui examine 
deux hypotlièse~, se refuse obstiné~iient 5 envisager la troisi2ine, 
c'est-a-dire la supposition d'après laq~ielle le principe vital serait 
une faculté de l'âiiie. Aussi, avoiis-iio~is le droit de penser qu'il était 
retenu beaucoup inoins par scrupule scientifique que par des raisons 

oleux. d'ordre philosophique et probablement d'ordre reli,' 
«Il est possible, ajou,te-K-il, que la fiii du principe vital soit rela- 



tive i son origine. Ainsi en supposant qu'il soit émané d'un prin- 
cipe que Dieu a créé pour animer les mondes, il peut ?t la mort se 
joindre i ce principe universel. )) 

Mais dails cette supposition iiiêtiie, il peut périr sans que la puis- 
sance dont il est dérivé en soit affaiblie : de in2nie que les rayons 
du soleil se réflécliissent, et se perdent dans l'ombre des corps 
opaques, sans que cette source de lumikrc puisse jamais être 
épuisée; 

c Q ~ ~ e l l e  que que soit i la mort la destiiike du principe vital de 
I'lioiiime, lorsque son corps est rend11 i la terre, son Anie retourne 
i Dieu qui i'a doiitiée, e t  qui lui assure une durée immor- 
telle. 

(( La parole du Tout--Puissant en créant les Esprits, les a affran- 
chis de la loi g6nkrale qui coiidaniiie i finir tout ce qui a corniilen- 
cé. Ils doivent l'immortalité de leur existence il la volonté de Dieu, 
qui* leur eii renouvellera la sanction dails le moment terrible où iis 
verront les corps célestes se dissou~lre et s'ankantir, le spectacle ma- 
gnifique de la Nature s'évanoir comme utie ombre ; et le Tenips, 
qui avait fait naître et périr toutes les choses mortelles, être absor- 
bé dans l'abyme de l'éternité. )) 

Plus affranchi des conceptionr thkologiques et de la doctrine 
philosophique de Descartes-que ne l'&ait, on le voit, le célèbre me- 
decin de Montpellier, l'observateur a~ijourd'hui doit envisager 
l'hypothèse volontairement écartée par lui, suivant laquelle I'Airie 
est le principe de la vie corporelle. 

A priori et eii bonne logique, on convient qu'il ne faut pas niul- 
tiplier les causes sans nkcessitk. Or, il aparaît que dans la république 
des forces vitales qui opèreiit dans notre organisme, oii ne peut se 
dispenser d'admettre, coinme le déclarait Leibniz, utie monade 
supérieure commaiidant i toutes les autres, c'est-à-dire un chef 
intelligent doue du pouvoir d'organisation. Le duodynamisme ou 
la coexistence de deux principes actifs, rivaux, se disputant la for- 
mation du corps et sa conservation, exclut l'unité de direction et 
l'harmonie d'ensemble qui constitce la nature de l'liomme . C'est 
ici le cas de dire, comme Sosie, dans l'Amphit~yon de Molière : 

a Je nie suis d'être deux senti l'esprit blessé. 1) 

O n  coiinait le phknoiiiètie des matérialisations d'Espriis, obser- 
vk par Crookes, Wallace, Alsakof, Zollner, Gibier, et plus rkcemd 
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ment par G.  Delanne et Cli. Richet. Les revues, les journaux en 
ont doiiiit les coiiiptes-i-endlis et reprod~lit les pliotograpliies. 

Voici un fanthnie qui apparaît, c'est-ii-dire une individualité 
corporelle, qui doline des preuves de volonti: et d'intelligence. Sa 
niatkrialité est indiscusable : il inarche, on le touche, on le plioto- 
graphie. Si la inatérialisatioii n'est que partielle, si la fornie est une 
main, par exemple, cette main, tantôt froide, tatitôt cliaude, se 
prête d des nioulages, écarte des draperies, se laisse saisir et se r&- 
sout en vapeur sous l'effort fait POLIS la reteiiir ; ses doigts animés 
arrachent les pétales d'une fl :ur, jouent de l'accordkoti. 

Si la iiiatkrialisation est coiiiplète, nous avons devant nous un 
être vivant qui parle, qui pense, q ~ i i  a son moi. Il raconte les kvk- 
nemeiits de soii existence antérieure, il répond à des questions qui 
lui sont adressées. Force psycliique, inconnue, diront des liomines 
de science, niais non un Esprit ayant d&jà vécu sur notre planète : 
les inorts soii t bien niorts ! 

Force psycliique ? Salis doute, mais personiiifiée, douée de toutes 
les facultes de notre âme. Avo~iez qu'un pareil faiitôiiie, qui a une 
existence seelle, objective, ressemble i nous comme un frkre. Qui 
soutiendra qu'il doit s î  foriiie au principe rital ? i ce principe hypo- 
thétique, abstrait, nominal, véritable être de raison ? 

N'est-ce pas l'âme elle-inêiiie qui travaille ici avec intelligence et 
volonté i son organisation corporelle ? 

Ces deus facultés, nous les sais;ssons sur le vif dans la forma- 
tion fantômale. Qu'il ii'y ait pas identification absolue entre soii 
organisation et la nôtre, cela paraît évident. D u  nioins la prkcarité 
de la forme créée nous porte à croire qu'il y a dans notre corps des 
éléiiieiits q ~ i i  ne se trouvent pas dans le corps du fantôiiie. Eii tout 
cas, la foriiiation corporelle de ce dernier ne laisse pas de doute sur 
12 principe de vie qui nionieiitankiiient l'aninie. Ce princille ne 
peut être que l'âtne, auteur conscient du corps matériel. 

Ici se pose une question très importante : OLi l'ânie puise-t-elle 
les niatériaux du corps qu'elle revét ? Est-ce dans ln Nature oii nous 
puisons les éléments du nôtre ? Elle les prend sans doute dans l'or- 
ganisiiie des iiiédi~ims, peut-être des assistants au p1iéiioiiièiie,dans 
son propre corps fluidiq~ie dont l'existence est dtnioiitrée par tous 
les faits nitdiaiiiniiques, dans cette atmosplière de l'ail-delà OU les 
voyants naturels ou somnaiiibules voient les Esprits lion matériali- 
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sés, non photographiables, avec une certitude &gale POLIS eus  aux 
constatations les plus scientifiques et les pllis positives. C'est le m b  
me corps spirituel de l'Esprit qui se pr6seiite i leur vue, se~ileiiient 
ce corps lie se rend tniigible que dans des conditions rares, difficiles 
A réaliser. ' 

Mais ce corps spirituel, cette atmosphère lumiiie~ise, i des degrés 
divers, dont l'esprit est entouré, il a fallu lui donner un noni.Aus 
noins anciens désignant le tnkdiateur (1) nous avons prCfkré le niot : 
périsprit coiiiiiie plus adéquat. Le noni d u  reste ne fait rien i la 
cliose. C'est le pkrisprit, ce double fl~iidique et rayonnant qui peut 
étre le principe organisateur, le vrai principe vital. Il ii'y en a pas 
d'autre, o ~ i  plo tôt c'est l'âtiie indissolu blemetit iiiiie ai? pbrisprit 
qu'elle entraîne avec elle dans l'existence sidérale. 

Dans.la formatioii du fantôiiie il y a un plan précoiiqu dans le- 
quel se disposent toutes les mol6cules matérielles, trouvant leur 
place pour foriiier tel ou tel organe. D'où provieiidrait la structure 
du fantôme vivant ? Coininent expliquerait-oii le coiicours de t o~ i s  
les éléments à une fin coininuiie, si un pouvoir intelligent ne prési- 
dait i son organisation. Nous n'avons pas besoin de reclierclier A 
que! moment l'âme vient trouver le principe vital, il app~raît ,  dés 
qu'apparaît l'âine elle-mênie. 

Au refus de Descartes d'attribuer i l'itiie la faculté de sentir, s'el1 
ajoutait un autre : la faculte locoinotrice, ou le pouvoir d'dgir sur 
la matière organisée, qui lui fut restitué par Tli. Jouffroy. Or, le 
faiitbme marche, ce qui prouve que la force motrice suit la survivari- 
ce de l'Arne. Sa figure n'est pas un niasque, l'examen au st6rioscope 
de sa photographie montre que  c'est un visage vivant. Le corps 
fantômal ne peut étre l'œuvre d'un principe distinct de l'inie, cause 
finale du corps, selon Aristote. C'est elle qui le forme en quelque 
sorte sous nos yeus, avec les éléments persorinels ou impersonnels 
dont elle dispose et dans. des conditioiis dont elle est seule juge et 
qui sont inconnues de nous. 

P a r  induction tirke du pliénornéiie des matérialisatiotis spirituel- 
les, il est permis de croire que clie; nous aussi, l'aine travaille i l'in- 

(1) Médiateur plastique (Cudwortli), « archée, Vulcain de la généra- 
tion » (Van Helmont), « corps aromal » (Fourier), « corps spirituel » 
(St Paul), <( double » des Egyptiens. 
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s ~ i  du moi i la foriiiation de notre propre organisine. Comme le 
croyait Stalil, le ptre de l'aiiiiiiisine au 17"'~ siëcle, toute 3me crée 
son corps, utile A ses besoins et à ses fins iiiystérie~ises. 

En deliors de l'Anie, il n'y a pas de principe vital. Les propriétes 
vitales sont en elle et dans son corps subtil. Nous pourrions tirer 
arg~inlent des effets curatifs du iiingnétisme l~utnain, pratiqué selon 
les regles trop tôt abnndoiitiées des anciens nlagnétiseurs, en faveur 
de l'action organisatrice du périsprit. La force vitale de l'âme est 
foriiiatrice, aiitkrieure ~lironologiqueiiient et logiquement i toute 
kbauclie d'organisation ; et, plus on accorde a la physiologie de 
corpuscules vivants dans l'organisme, pl~is on est contraint pliiloso- 
phiquement d'admettre une force uniq~ie, une monade centrale 
douée d'intelligeiice. 

L'inie n'est pas le inoi. NOLIS ti'apercevoiis iinmkdiatement que 
le iiioi et noii pas l'Arne préexistante au moi, c'est-i-dire à la per- 
sonnalité humaine. Il y a dés pensées de l'$me que le moi ne pense 
pas, des actes de l'âme qu'il ne co~iiiaît pas. La conscience n'est 
qu'one partie de nous-niêiiies, c'est ilne simple faculté de l'lime et 
non le couro~inement de l'édifice humain. 

Après les longues controverses ét'~blies sur la nature de l'Aine et 
de la vie, q ~ i i  tiennent une si large place dans l'histoire de la plii- 
losopliie et de la médecine, nous tenons à constater que le phkno- 
mène spirite des matérialisatioiis apporte des preuves nouvelles,que 
nous croyons dkcisives, en faveur de l'animisme. 

Fr RMIN N ~ G R E .  

Conférence de M. Landrodie 
(Suite eti;n) 

Qu'est-ce donc que ce corps fluidique, 09 perisprit, ou corps as-. 
tral ? 

Toutes les descriptions qü'eii ont faites les médiums voyants s'ac- 
cordent A dire qu'il est la reprksentation exacte, parfaite, reconnais- 

+ sable du corps licmaiti, 
C'est son image réille semblable en tous points 5 celle que l'on 

aperçoit en se regardant dans une glace. Ce double est forme de 



matiére fluidique, impondérable, d'une ténuité extrême, parfois 1u- 
mineuse, éblouissante rnénie,plus souvent grisitre et terne, suivant 
le degré de moralité et de savoir de son propriétaire, pénétrant 
sans aucune difficultk, tous les corps, même les plus opaques et les 
plus épais, ordinairenient invisibles i l'œil humain. 

Ce corps fluidique, u spirituel z colnnie dit Saint-Paul, rien ne 
peut le t~ ie r ,  l'anéantir. II survit i toutes les décompositions du corps 
mntéi-iel q~i'il ne tait q~i'liabiter dans ses iiicarnations ter- 
restres. 

Comtne le phoiiograplie enregistre fidèlenient les sons, cette en- 
veloppe fluidique grave en elle-tiiême d'une maiiikre indélkbile tous 
les souvenirs,tootes les actions, bonnes ou ma~ivaises,toutes les sen- 
sations. Et quand l'esprit cst affraiiclii de toutes les entraves du 
corps matériel, il retrouve, grAce à ce pkrisprit, les coiinaissances 
acquises comme aussi la trace ineffacable du bien et  du mal qu'il . a  
fait dans ses esistence antérieures. 

N'ignorant pas, coninle le dit escelleninient M. G. Delanne 
dans son ouvrage si interessant sur les preuves scientifiques de 
l'immortalité de l'Aine, que les tliéories, si séduisantes qu'elles puis- 
sent ktre, doivent s'appuyer sur des faits incontestables pour satis- 
faire la raison, M. Laridrodie cite, à l'appui de ses assertions, des 
cas dûment coiistatés de dédo~iblement du corps humain, ayant eu 
lieu en présence de iioiiibreus tkmoins instruits, savants niême, 
ayant pris toutes les précautions possibles contre la fraude, et abso- 
lument désiiitéressbs. Il nieiitioniie les r6sultats obtenus, contr8lks, 
certifiés exacts, par la Société de recherches psychiques de Londres, 
co!iiposée de savants dolit quelq~ies-uns ouvertement hostiles i la 
croyance en des manifestations de l'Au-delà. Le conférencier men- 
tionne les pliénoménes que, sous le nom d'extériorisation, M. de 
Rochas a mis en evidetice, expose coiliment l'enveloppe de l'Aine 
s'extkriorise pnr couclies coiicenti-iques qui rayonnent autour du 
corps, de façon que, lorsque le pliLnon~kne est coiiiplet, le double 
renfermant l'intelligence et la sensibilité est entièrenient distinct 
de 1.1 partie matérielle qui reste inerte et insensible. 

M. Landrodie parle ensuite des moulages a la paraffine de mains 
matkrialisées, obteii~ies salis aucuiie discontinuitk dans le moule par 
Reiiiiers et Osley, par le colonel de Rochas (Exfériorisatioir de Io 
Notricité, page I 3 z), par le savant expérimentateur russe Aksakof 

2 
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( A  iiiiiiisiiie, page 78). Viennelit ensuite les esp&rieiices, cent fois 
coiitrôlkes, faites avec les célèbres iiiédiuins Mines ~I'Espbrance, 
Palndiiio : d'où ressort la preuve irrkcusable que l'action pliysique 
et psycliique de l'esprit humain n'est ~iulleiiieiit limitée ?i soi1 or- 
ganisiiie matériel et  que ces pli&rioiiiènes si iiit6ressants, tout en 
nJktClnt pas régis par des lois connues, n'eii soiit pas iiioiiis réels. 

Conclusion. - Et l'orateur a coiiclu en adjorant les niiditeiirs 5 
laisser de côté tout parti pris de dénigrement et de raillerie niaise. 
(( Etucliez, a t-il dit, les pli4noiiiènes spirites coniine vous étudiez 
u n e  scielice, au lieu de les rejeter ?i priori salis eii coiinaître le pre- 
mier rno:. Et i dire vrai, Je s;iritisnic, ou le psycliisiiie, ou l'ani- 
rnisine, ce n'est pas se~ilsiiieiit une scierice, c'est Zn Scieltce ! » 

A. LANDRODIE . 
a~icieir profiss~ur h .Algel-. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

&es Apports 

Nous voyons dans le numéro d'octobre de Thc Harbinger of Lighi 
que Bailey continue ses séances à Melbourne, avec, le n~ênie  succès. 
Dans une revue précddente nous donnions le canevas de trois séances. Le 
n u n ~ é r o  dont nous nous occupons, nous apporte le sommaire de quatre 
autres, tenues fi11 aoilt et au commencen~ent de septembre. Chaque 
séance est toujours divisée en deux parties. Dans la première, des confé- 
rences sont faites, soit par le professeur Denton, soit par le Dr IVitherow, 
par la bouclii: du médiiiin, et le journal en reproduit une chaque fois. 
Dans la seconde partie se font les apports. Ce sont tantôt des tablettes 
Assyriennes ou Egyptiennes, tantôt des têtes de lances en pierre du Centre- 
Amérique ; d'autres fois enfin des oiseaux z'iv~zn?s. C'est ainsi que furent 
apportés en deux séances, le mâle puis la femelle d'une espèce apparte- 
narit à la Mal3isie et dont on ne pourrait trouver de specimen i Mel- 
bourne. M. Stanford les conserve dans sa volière, avec d'autres oiseaux 
obtenus de la même façon. 

Madame Charles Bright donne en planche hors texte de très belles pho- 
tograpllies de dix des tablettes envoyées jadis :LU Musée de San Francisco 
et qui viennent d'être puIvérisées dans le tremblenient de terre. 

Le Dr Witcombe, peu de temps avant que l'on reçùt la nouvelle du 
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cataclysme, avait annonc6 qu'il allait conimencer l'apport d'une seconde 
série de tablettes. 

Bailey, dans son dernier voyage a Londres, avait emporté trois ta- 
blettes que les guides avaient dit provenir de Ninive. Dans la séance du 
14 septembre, le Dr Witcoriibe annonça aux assistants que Bailey avait 
vu M. King, assistant du Dr Rudge dans les galeries Assyriennes, et lui 
avait dit : i( J'ai trois tablettes et je désirerais savoir si elles sont authe!i- 
tiques. » M .  King lui demanda qui les lui avait données et Bailey répondit 
que c'était un ami. M .  King les examina, dit qu'elles étaient bien authen- 
tiques et quz toutes trois étaiznt des reçus de r2coltes. 

Ecrifiire directe Biir arcloise@ 
Madame Carlyle Petersilea raconte dans le Progressive Ti~inlzer di1 

3 Novembre, qu'une très hoiiorabIe dame de ses ainies, désirant obtenir 
de l'écriture sur ardoises, invita le Médiuni Perkins à passer q11eIques se- 
niaines chez elle. Voici son récit : 

« Perkins peut obtenir très facilement de l'écriture directe sur des ar- 
doises, en les tenant à longueur de bras. Mais mon amie craignant que 
malgré cela il  ne pût recourir à quelque truc, résolut d'employer un 
moyen qui ne laissât prise à aucune objection. 

Un jour donc, tandis qu'elle faisait ses courses de l'après-midi dans les 
magasins, elle entra dans une boutique où l'on vendait spécialement des 
livres et des ardoises pour les jeunes écoliers. Elle acheta deux ardoises 
parfaitelnent nettes et sur lesquelles il était impossible de trouver au- 
cune trace d'écriture. Elles furent empaquetées, comme d 'h~bitude,  et 
réunies par de la ficelle. M. Perkins n'en était nullen~ent averti. 

Cette dame, rentrée chez elle, se dirigea immédiatement vers son salon, 
où se trouvait le médium, et sans prendre même le temps d'enIever son 
chapeau, gagna l'extrén~ité opposée à celle oii le médium était assis. Elle 
prit un fauteuil, y déposa les ardoises et s'asseyant dessus sans enlever 
leurs enveloppes, elle dit : « Maintei-iant, Monsieur, appelez vos esprits et 
écrivez sur ces ardoises ! » M. Perltins, sans quitter un seul instant le 
fauteuil qu'il occupait à l'autre bout du salon, poussa un briijant éclat de 
rire et dit : « Venez, Brentwo3d, et écrivez sur les ardoises de cette 
dame ! » Ce Brentwood était le contrôle du ~nédium. 

Bient6t la danle sent sous elle les vibrations causées par l'écriture, 
dont elle entend le grincement et,  au bout de quelques instants, trois 
grands coups retentissent. 

« C'est fait ! » dit Perkins, en téinoignant une certaine fatigue. 6 Dé- 
veloppez vos ardoises I » 

Elle les retira donc de dessous son corps, les développa, les ouvrit et 
trouva les deux faces internes couvertes d'écriture. 

Xe Professeiir Eoiiil~roi~o e4; le spBritirztl8riiaire 
Le correspondant à Turin du Sfnizdavrl télégraphie à son journal le 

compte-rendu d'une interview que lui accorda, dit-il, le professeur Lom- 
broso. Celui-ci lui aurait dit : 



<< Depuis quinze ans je répète que je considère les manifestations spi- 
rites comme des faits que l'on ne peut nier et qui ne sont pas en contra- 
diction avec les données de la science positive ; mais je suis bien loin de 
me joindre à ceux qui croient que les esprits des morts sont les auteurs 
de ces ti-ianifestations. Je suis convaincu que les phénomènes spirites 
n'ont aucune origine divine ni caractère religieux. 9 

« Vous rejetez donc, lui dit son interlocuteur, toute supposition d'une 
action supranatiirelle ? 2 

« Absolument ! o n  peut se rendre compte de tous les phénot-gènes spi- 
rites et les expliquer sans avoir recours à une intervention supranaturelle. 
Les spirites affirment que l'âme est une émanation de Dieu, tandis que je 
soutiens qu'elle est une émanation du cerveau. C'est là tout et rien de 
plus. Vous voyez donc que dans ces conditions on aurait tort de m'appe- 
ler un Spiritualiste, du moiris dans le sens oii il' est généralement en- 
tendu. Presqzle tous 1:s phénomènes peuvent être classés parmi les faits 
positifs que la science peut expliquer. >> 

Si le reporter a traduit fidèlement la pensée du professeur, il resterait 
quelques phénomènes au dessus des explications de la science. Les- 
quels ? 

Nous serions bien heureux de voir cet homme éminent nous expliquer, 
au moyen des connaissances scientifiques sctuelles, les phénon~ènes dont 
nous venons d'être témoins avec Miller et nous dire comment 101,squ'il 
n )  ap lz l s  dc cerveau, i l  y n encore de la perzsée ! 

Le Light lui ouvre ses colonnes toutes grancies, en lui demandant de le 
gratifier de ses lun~ineuses explications, mais nous doutons fort que le 
savant Milanais réponde à son appel. 

Eiicore les pliéiiomeiies Iiidieiis 

Le Capitaine John Gladwin Jebb raconte dans le Srcndny Mogar ine  une 
amusante leçon donnée par un fakir a un groupe d'officiers Anglais dont il 
faisait partie. Ces Messieurs étaient réunis dans une pièce n~esurant vingt- 
cinq pieds sur quinze, lorsqu'un fakir se présenta. On lui promit une 
large retribution s'il produisait quelque chose de remarquable. 11 se plaça 
donc au milieu du salon et dirigeant successivement sa main gnucbe vers 
chacun des vingt becs de gaz alors allumés, il les éteignit tous l'un après 
l'autre. Il les ralluma ensuite, en tendant sa main droite vers chacun d'eux 
à tour de rôle. 

Les officiers semblèrent rester. assez indifférents devant ce résultat et 
alors le fakir vexé se retira, en déclarant qu'aucun des assistants ne pourA 
rait se lever de sa chaise. Fersonne n'y prêta attention et la conversation 
continua jusqu'à ce que l'un d'eux, voulant se lever, constata que cela 
lui était impossible. 6 Qu'est-ce que cela signifie? s'écria-t-il ; je ne puis 
me lever. Tous les autres furent bientbt obligés de reconnaître qu'il en 
était de même pour eux, et l'on vit alors ces douze l-iommes pleins de vi- 
gueur faire de vains efforts pour se lever. Lorsque cette scène quelque 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

peu ridicule eut dur6 environ une demi-heure, le fakir revint et leur de- 
manda s'ils voulaient qiielclue autre preuve de son pouvoir. Ils se décla- 
rérent édifiés et lui remirent urie somnle assez ronde. Il leur déclara alors 
qu'ils pouvaient se lever et en un instant tous furent sur pieds 

Ces faits de suggestion sur personnes éveillées sont aujourd'hui mon- 
naie courante et ne mériteraient pas de nous arrèter, si, au lieu d'un su- 
jet sensitif et dont l'attention est fortement concentrée, il n'avait eu'pour 
victimes douze hommes vigoureux et qui avaient à peine remarqué la 
suggestion qui leur avait été faite. 

Il resterait encore a expliquer l'extinction et le rallumage des vingt becs 
de gaz, opération dans laquelle nous ne voyons pas quel truc on pourrait 
invoquer. 

Le Li'bt du 8 décembre entre dans de longs détails à propos de la fa- 
culté de t ~ a n s m i s s i o ~ z  de pensées que posséderaient les époux Zancig. 

Taridis que Mule Zancig se tient dans une pièce, il suffirait que son mari, 
placé dans une autre pièce, jetât les yeux sur des mots écrits par un 
visiteur, pour qu'elle les épelle aussitôt à haute voix et les inscrive sur 
une ardoise. De nombreux témoignages viendraient affirmer la sincérité 
de ces faits. 

Apprarif loirs niultf p l e ~  d'un tantôirie 
x heure 4 5 m ,  2 heures 5" et même Dix-hui t  h e ~ s r e s  a p ~ è s  la mort à trois 

personnes séparément. 
L'Erzglkb iMcckn~ric arzJ IVo i ldo f  S c i ~ i t c e  du 20 juillet 1906 a publié 

la lettre suivante, sur laquelle nous appelons toute l'attention de nos 
lecteurs : 

6 Dans la nuit du I O  janvier 1879, je m'étais couché de bonne heure. 
Q~land je m'éveillai de mon premier son~meil ,  la lune éclairait ma cham- 
bre. En in'éveillant, mes yeux se dirigèrent sur une armoire, située au 
Nord-Est de ma chambre. Pendant que je regardais, je vis soudain une 
figure se former sur les panneaux de l'armoire. D'abord indistincte, elle 
devint graduellement plus nette, jusqu'à se montrer aussi distincte que 
celle d'une personne vivante et je reconnus la figure de ma grand'mère. 
Ce qui me frappa surtout tout d'abord et la grava dans ma mémoire, ce 
fut que la  tète était recouverte d'un bonnet de forme ancienne et à bords 
tuyautés. Je la fixai pendant quelques secondes, pendant lesquelles eIle 
fut aussi nette qu'une tête vivante, puis elle s'effaça graduellement, se 
confondant avec la lueur de la lune et elle disparut. Je  ne fus nullement 
troublé et pensai que j'avais été illusionné par la lumière de la lune et je 
me retournai pour reprendre mon sommeil. 99 

G Le lendeil-iain, au déjeûner, je commençai à raconter à mes parents 
l'incident qui m'avait frappé. J'étais tout à mon récit, lorsqu'a ma sur- 
prise, mon père se leva soudainement de sa chaise, laissant son déjeuner 
presque intact et se précipita vers la porte. Je le considérais avec stupé- 
faction, disant ma mère : « Que peut donc avoir mon père iry Ma mère 
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leva la main pour m'imposer le silenze. Lorsque la porte fut fermée je 
répétai ma question. Ma nière rile répondit : « Charles, voilà bien la 
chose la plus étrange dont j'aie jan-iais entendu parler ; mais, lorsque je 
m'éveillai ce matin, votre pere me dit qu'il s'était éveillé dans la nuit et 
avait vu sa mère se tenant près de son lit et que lorsqu'il s'était levé 
pour lui parler, elle avait disparu. > Cette scène et cette conversation 
eurent lieu à S 11. 30 di1 niatin, le I I janvier. Avaiit midi nous re- 
çûmes une dépêche nous annonçant la n-iort de ma grand'mère pendant 
la nuit. Y) 

« L'événement ne se borna pas là, car mon père fut plus tard informé 
par sa sœur qu'elle aussi avait vu l'apparition de sa mère a.Li pied de son 
lit. B 

« Cette remarquablr apparition se n-iontra donc i trois perso~zncs sépa- 
rémeitf .  Ma chambre dans laqueile je vis le fantôiiie éiait située à l7extré- 
mité de la maison, opposée à celle qrie nies parents occupaient et se 
trouvait tout à fait séparée et distincte de leur chambre ; tandis que ma 
tante habitait à Heclimondville, d 20 ~~zilllos de cbes 1101~s. >> 

« Mon pere nota qu'il était 2 heures du matin, mais je lie remarquai 
pas l'heure. Ce ne fiit que plus tard, en observant la position de la lune, 
que je pus, par une enquête minutieuse, m'assurer qu'il était z 11. igni. 
La mort de ma grand'mère avait eu lieu à i z  h. I im. Il est certain', 
d'après cela, que l'apparition fut vue par moi et par mon père environ 
deux heures aptis la n-iort. 9 

« Mon pere est rnort en 188 j, mais 111a n-ière est encore vivante et se 
rappelle tous les détails, comme sa lettre le démontre. 

(Le journal reproduit la lettre qui est absol~iiiîeiit confirn-iat;ve.) 
(( Quant à l'apparition à ma tante, elle n'eut lieu que D i x  huit heures 

après la mort, con-ime cela résulte de la lettre de mon oncle (reproduite 
intégralemerit par le journal). 

« Dans cette apparition, ce qui me frappa tout spécialement et la fixa 
dans ma nlémoire, ce fut ce bonnet tuyauté entourant la figure. Je ne 
songeai pas sur le moment à contrôler le fait, mais je le mentionnai à 
mes parents. Il y a quelques semaines, lorsque je n-i'attachai à bien fixer 
tous ces détails, j'écrivis à mon oncle, en lui envoyant un dessin de ce 
que j'avais vu. Sa répoilse établit la réalité du fait. >> 

Je dois dire qu'avant cette dernière date je n'avais jamais entretenu 
mon oncle de ces faits et qu'iI y avait plusieiirs années que je n'avais vu 
ina grand'n-ière lorsqu'elle mourut. >> 

6 Il est absolument certain qiie cette apparition se produisit tout fait 
séparément a cliacun de nous trois ; qu'elle eut lieu après la tizort et 
qu'elle est u1-i exemple iiidiscutable d'une apparition de morte et une 
preuve que la personnalité survit. Je serais prêt à a 6 r m e r  le fait par ser 
ment solennel. YY 

signé : Charles L. TweedaIe, vicaire de Weston. 
Dans sa réponse, l'oncle chez lequel habitait Mme Tweedale, explique 
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qu'il se trouvait dans un cruel embarras entre sa belle-mère iiiouratite 
et sa fenime en couches, gardant toutes deux le lit. Pour ne pas causer 
d'émotion dangereuse dans une telle situation, il cacha à sa fen~nle le 
décès de sa mère et ce ne fut que pendant la nuit ciii I I ai1 12 que celle- 
ci vit l'apparition. Le fantônle se penchant doucc~i-ient vers elle liii dit : 
« Ne t'effraye pas. » La jeune mère déclara plus tard que non seulenient 
elle n'avait pas été effrayée, mais que cette vue l'avait fortement ras- 
surée. 

L'oncle ajoute, dans sa lettre : Vous nie demandez si votre dessin 
est exact, au sujet du bonnet tuyauté. Oui, il l'est d'une façon éton- 
nante et reproduit exactement le bonnet porté par votre grand'nière 
Tweedale tout le temps qu'elle fut retenue au lit par la maladie et elle le 
portnit a14 ~ l z o î ~ ~ e i l t  de sa mor t .  >- 

L'oncle écrivit encore qu'il avait vu, lui aussi, cette apparition, en 
1898, c'est-à-dire 20 ans après. Nais ceci n'a que peu de valeur, car on 
peut admettre que ce fut un simple rêve provoqué par Ie souvenir. 

Dr DUSART. 

Revue de lia Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Corzstar?cirr, dans son nuniiéro di1 23 S e p t e ~ i ~ b r e  1906, rapporte un fait 
qu'on lui communique de Duraz no, dans l'urugiiay, et qui, s'il est exact 
nous place en face d'un problème vraiment angoissant. Le voici : 

Il vient de se proiiiiire à Salto lin fait exceptionnellei-ilent horrible. Une 
fillette de trois ans, nommée Pascualina Martinez, s'est suicidée en s'en- 
fonçant dans le ventre un couteau effilé. 

Après avoir terminé son repas, Pascualina dit qu'elle allait se tuer, mais 
naturellement personne ne prit cette parole au sérieux et on crut qu'elle 
allait jouer dans ilne pièce voisine. 

Cependant cette précoce créature n'en mit pas moins son projet à exé- 
cution quelques instants plus tard. Avant la tombée du jour, profitant 
d'un moment d'inattention de sa grand'mère, occupée à préparer le repas, 
elle saisit un couteau et se le plongea dans le ventre, sans pousser la 
moindre plainte et expira le lendemain matin à l'hôpital. 

Lorsqiie les personnes qui l'entouraient furent revenues de leur stiipé- 
faction, devant cette enfant qui ne versait pas une Iarme, ne proférait 
pas la plus petite plainte, et voulurent lui donnerdes soins, elle s'y oppo- 
sa avec énergie et refusa tout secours. 
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PJCédiiiiii enfraiicé par I'emprie d'nii vtvrtiit 

Le Numéro du 21 Octobre de la même revue Consfa~~cia  contient un 
récit qui nous semble présenter les plus grandes garanties d'authenti- 
cité. Il est dû  à M. Ange1 Aguarod, un des écrivains spirites les plus 
honorablenient connus de 1'Espagr.e et il lui est personnel. Nous allons le 
résumer fidèlement. 

M. Aguarod habitait Barcelone avec sa feiiline, Petronila, sa fille Pilar 
et son père Hyacinthe. 

Celui-ci,âgé de soixante-dix ans, était atteint d'une pénible intirmité 
qu'aucun moj  en n'avait pu soulager. Bientôt ses souffrances furent 
telles, qu'il parla de suicide à plusieurs reprises et ses entants s'efforcèrent 
de le détourner d'un tel projet. 

Un jour il quitta le domicile de son fils, en disant qu'il allait diner chez 
lin autre de ses enfants. La journée se passe, iI ne rentre pas et 
M .  Aguarod se rend chez son frère, qui lui apprend que leur père n'est 
pas venu chez lui. Pris d'inquiétude, les deux frères s'adressent à la police 
et font de vaines reclierches pendant toutz la nuit. 

Le matin venu, M. Aguarod se rend chez un escelIent niédium, 
M .  Teodoro Lavenarti, avec lequel il était très lié- Celui-ci consent à 
évoquer ses guides, pour leur demander des renseignements, mais a u  
bout de quelques instants il tombe en trance et commence à faire en- 
tendre des ronflements absolument sen~blables a ceux que M. Aguarod 
avait l'habitude d'entendre chez son père,et divers autres incidents le con- 
firment bientôt dans la pensée qu'il est riellement en sa présence. 

Il secoue fortement le médium, et le dialogue suivant s'engage 
bientôt : 

D. - a Réveillez-vous, il est temps. Savez-vous où vous êtes ? 9 
R. - « Oui. Je dors dans mon lit. 
D. - <+ Dans quel lit ? P 
R. - « A la maison n. 
D. - « Dans quelle maison ? >> 
R. - « Dans la tienne P. 
A ce moinent le médium semble se rendormir et recommence à ronfler. 

M. Aguarod le secoue pour en obtenir quelques éclaircisse!nents et un 
nouveau dialogue s'engage : 

D. - < Pourrie-/-vous ine dire dans quelle intention vous êtes sorti 
hier de chez nous, puisque vous ne vous rendiez pas en réalité ou on 
vous attendait ? a 

* R. - « Je suis sorti complètement dominé par l'intention de donner 
suite au projet que vous coniiaissiez, mais. .. je suis trop lâche a. 

Là dessus il se retnit à ronfler et ce ne fct qu'après de nouveaux 
efforts de la part de M. Aguarod que la conversation put être re- 
prise. 
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L'Esprit - « Laisse-moi dormir ; ne me tourmente pas, je n'ai pas 
dormi la nuit passée, je suis rendu et j'ai sommeil 9. 

D. - 6 Il est nécessaire de bien preciser votre situation. Est-il bien 
sîir que j- vais vous retrouver dans votre chainbre, en rentrant chez 
moi ? 

R. - « Oui 9. 
D. - << Vcus me permettrezd'en douter, car j'en suis sorti ce matin et  

vous n'y étiez pas, ayant passé la nuit dehors P. 
R.  - <( C'est que quand je suis rentré le soleil était déjà chaud ». 
ID. - « Est-ce bien vrai? 2 
R. - « Oui 9. 
D. -- « Qui, donc, vous a ouvert la porte ? 
R. - « Petronila ». 
D. - « De toute façon il faut que vous me donniez quelques explica- 

tions sur ce qui est arrivé 9. 

R. - << Laisse-moi me reposer, car je suis horriblement fatigué 
de ne pas avoir dormi. J'ai tout expliqué i ta femme ; elle te le répé- 
tera », 

Il se remit à ronfler et M .  Aguarod, toujours convaincu que son père 
s'était suicidé, mais désespérant d'obtenir d'autres renseigne men!^, pria 
ses guides de dégager le médium et de provoquer l'incarnation d'un au- 
tre esprit, qui lui donnât des renseignements auxquels il pût ajouter foi. 

Mais ce fut en vain ; aucun autre esprit ne s'incarna et le médium sortit 
de latrance, en proie à un violent frisson, comme le pire de M .  Agiiarod 
en avait souvent. 

/ 

N'espérant plus rien, M.  Aguarod rentra chez lui, ne comptant pas re- 
trouver son père. 

Ce fut sa fille, Pilar, qui vint lui ouvrir et lui dit d'un ton joyeux : 
« Il est rentré P. - « Est-ce bien vrai ? » - « Parfaitement, lui répon- 
dit sa fille. 

Il résulta des renseignements que prit M. Aguarod,que son père, réso- 
lu d'abord à mettre fin à ses douleurs par le suicide, était sorti de chez 
lui et avait d'abord erré à l'aventure. Songeant enfin au chagrin qu'il 
allait causer à ses enfants, il renonça à son projet et rentra chez lui vers 
neuf heures du matin. Après quelques explications sommaires données à 
sa bru, i l  se jeta tout habillé sur son lit et céda à un 5esoin de sommeil 
irrésistible. C'est à la faveur de ce somi-riei! si profond que son esprit put 
se dégager et s'incarner chez M .  Teodor Lavenarti . 

A plusieurs reprises nous avons, d'après Const~irziicr, signalé les curieux 
phénomènes produits devant un jeune médium, M. FiJanza, à la Plata. 
Monsieur Luis E. Odio vient, dan3 une conférence à la Société 
Consfa~zcz'a, d'en rendre compte, d'après une séance à IaqueIle il a assisté 
et dans laquelle il nous semble que les mesures ont été bien prises. Les 
p o r t s  et les fenêtres ont été scellées, le médium enfermé dans une blouse 
fermée au cou et aux poignets, a été fixé dans un fauteuil, chacun de ses 
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poignets solidement lié au bras correspondant du fauteuil ; les pieds atta- 
chés à la traverse inférieure, et le corps fixé au niveau de la ceinture par 
une corde nouée en arrière à la barre du fauteuil. 

, 

La !umière a été suzsante pour que M. Odio pût voir nettement tous 
les assistants et saisir leurs moindres tnouvements. 

Daris ces conditions, on vit tomber dans tous les points de la salle 
des stances une cinquantaine d'escargots et un groupe d'écailles d'liui- 
tres. 

Plusieurs entités parlèrent par la bouche du n ~ S d i u n ~  et l'une d'elles 
annonsa son arrivée par des battements de mains, ce que le iilédium 
n'aurait pu faire, ses mains étant fixées rudement à plus de cinquante 
centimètres l'une de l'autre. 

La séance étant terminie, on trouva le médium, qui, une minute aupa- 
ravant parlait encore dans le cabinet, transporté debout dans un angle du 
salon, a cinq mètres de distance de ce cabinet. 

Le fauteuil y était resté avec tous les liens bien noués et les C ~ C ~ E I S  
infacfs. 

On prit sous les bras le médium encore endorini et on le fit asseoir 
dans un fauteuil, où il se réveilla peu à peu. 

Ces faits constatés par des personnes reconnues par leur honorabilité 
et leur expérience, méritent certainement d'attirer l'attention. Pour nous, 
nous félicitons vivement nos confrères Argentins û'entrer résolunient dans 
la voie de t'expérimentation, qui donnera sans doute un nouvel essor 
aux progrès déjà sensibles du spiritisme dans leurs pays, où nous comp- 
tons tant de sympathies. 

* * * 
Nous recevons d'Oaxaca (Mexique) un petit volume, intitulé : Idiinza. 
C'est l'histoire de deux âmes qui se suivent à travers leurs existences 

successives sur cette terre et dans d'autres splières. Le sujet n'est pas 
neuf, mais il prête à de tels développements, qu'il suf i t  d'une imagiila- 
tion bien douée pour le renouveler indéfiniment. Ce n'est pas l'imagina- 
tion qui a iilanqué à l'auteur et les scènes sont noi~~breuses,  variées, sou- 
vent intéressantes. Mais on serait peut-être autorisé à lui (leniander de 
faire preuve d'une connaissance plus txacte de certains principes sur les- 
quels nous pensons que les spirites sont unanimes.C'est ainsi qu'il récom- 
pense le suicide de son héroïne, en lui faisant retrouver immédiatement 
celui dont la perte l'a portée à cet acte de désespoir, tandis que toutes 
les con~m~inicat ions reçues jusqu'ici nous font considérer le suicide 
comme une faute des plus graves et qui entraine la nécessité d'iine expia- 
tion sévère et souvent longue. 

Ceci n'empêchera pas les lecteurs cie suivre avec un vif intirèt Ies pé- 
ripéties de ce petit drame. 

Dr DUSART; 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Le Giovrralc d'Iirïlii7 reproduit depuis quelque temps des articles tantôt  
pour, mais le plus souvent contre le s~~iritisine.C'est ainsi que tout récem- 
ment un Monsieur Giannino Antona Traversi, prenant une pase de :mata- 
more, porta un défi à tous les mé~liunis de l'Univers de produire des pllé. 
nornènes devant lui et s'engagea a dévoiler leurstrucs. 

Cet excellent nlonçieur, faisant preuve d'une ignorance qui lui est 
commune avec tant de snvtlnfs yccorrnlrs des deux mondes, adniet encore 
que c'est le médium qiii fa i t  les manifeslations. (Je parle des manifesta- 
tions spirites proprement di tes). 

I l  ne scmble pas coiilprendre que celiii qui  promettrait un pliénomène 
serait ou un simple farceur oii un midium peu expérimenté et poussé 
par des succès antérieurs dans des cercles convenables, à une confiance 
présoniptueuse clans ses facultés. 

Le Giornn le  d ' I tal ia  du 5 DScembre publie les lettres de deux nlédiunis 
relevant le défi, MM.  Francesca Carancini et Raffaele Saritoro. Chacun 
d'eux offre de se présenter seul devant une com~nission et  d'accepter 
toutes les mesiires de contrôle jugées nécessaires. Ils insistent sur la 
nécessité de séances nlultiples et d'cn rililieu qui ne soit pas liostile. 

L'avenir nous montrera s'ils ont eii raison. Polir nous, nous ne le pen- 
sons pas. Nous craignons qiie le milieu hostile ne soit un obstacle à tout 
pliénomène ou que, s'il s'en produit malgré tout, les con~missaires s'éver- 
tuent i ergoter sur des détails, pour n'avoir pas à reconnaitre la vérité, 
comnie cela est arrivé si souvent. 

Quoi qu'il en soit, la vraie note noiis semble bien avoir été donnée par 
la lettre que 1'011 a écrite au nom d'Eusapia et qiie nous soninles iieu- 
reux de faire connaître. On sera frappé du bon sens et de 1'1 sincérité dii 
médilim Napolitain. 

Naples, 3 Décembre 1906. 
Monsieur le Directeur du Giorriale  d'ltalin, 

rc On me dit qu'on m'a porté un défi au nioyen de votre journal et je 
prie la personne qiii m'annonce cela de vous répondre, parce que je ne 
sais pas écrire. Un défi à moi ! Et pour quelle raison ? Qiiel mal ai je 
jamais fait à personne ? 

«Je n'étais qu'une pauvre couturière, lorsqu'on apprit qiie les meublcs 
remuaient chez moi. On voulut voir et s'assiirer du fait. 

Je n'avais aucune raison pour m'y opposer. Puis on me (lit : <( Voila, 
on ne veiit pas croire auxfaits coristatés chez-toi.Viens et fais-les voir aussi 
hors de chez toi B. Et je les suivis. Je fus par la suite appelée hors de Na- 
ples et dans d'autres pays . 



<< le n'ai jamais rien deniandé ; je n'ai même pas cherché à quitter 
moi1 métier de couturière que j'exerce volontiers. Ce sont d'autres qui 
m'ont entrainée. 

« Je ?ze sai:pas ce qui se p ~ . o d ~ l i f  pendant les séances ; je ne sais que ce 
que l'on m'en dit. Je ne coniprends rien riux discussions qui s'engagent à 
leur stiite et je ne prétends imposer aucune croyance à personne. Qoand 
le suis tropfatiguée'pour continiier, je me retire ; les professeurs restent 
parfois,ils discutent, mais j'ignore pourquoi. 

« Ils m'appellent, ils me traitent amicalement et je me prSte à toutes 
leurs exigences, afin qu'ils soient satisfaits de leurs expériences ; piiis ils 
m'indemnisent pour nia peine, en me donnant ce qu'ils veulent et je n'in- 
terviens en rien ». 

« Est-ce poiir cela qu'on nie défie ? C'est bien etrange ! Que dois-je 
donc faire ? 

Signé : « Eusapia Paladino 9 
Ces défis étranges portés si souvent à des médiums, de produire des 

ylhénomènes qui ne dépendent pas d'eux, iiiontrent bien que tous ces sa- 
vants, officiels ou non! partagent par ignorance les vues de ce pauvre 
D r Lapponi, l'arcliiàtre des papes Léon XI!I et Pie X, dont nous venons 
d'apprendre la mort,prédite, selon les journaux,par un malade. Ils consi- 
dèrent tous les médiums non comme des êtres passifs donnant leur subs- 
tance dont des intelligences étrangères se servent sans leur aveu, mais 
comme des rtzages puissants corn~i~andant  aux élénients et aux esprits infé- 
rieurs et produisant à volont6 les manifestations demandées par 1es.assis- 
tants. 

Nous n'en avons pas de meilleure preuve que la description d'une 
séance par Lapponi, qui, du reste, reconnaît n'en avoir jamais vu une 
seule, aveu bien superflu. 

D'après le bon docteur, il sufit qu'un assistant formule une demande, 
sollicite une nianifestation, et aussitôt le médium la liii serf, et l'on voit 
ainsi défiler, à la volonté du médium tout puissant, tous les phénoniènes 
mimiques ou spirites. Aussi nous trouvons que l'auteur est parfaitement 
logique, lorsque, après avoir reconnu l'absslue réalité des faits médiani- 
miques, il les condamne, en disant que ce n'est que de la niagie ancienne et  
de In ~zécrot~zarrci~. 

Piiisqiie rious parlons di] Giornale d ' I fa l ia ,  signalons un article dû à la 
plume d e  M .  Gabriele Gabrielli. Cet ardent adversaire du spiritisme, se 
disant sans doute que Saint-Pétersbourg est bien loin et que Ies faits de 
l'année I 876 doivent être oubliés, reproduit les conclusions d'une com- 
mission ayant pour Président Mendeleief, toutes hostiles au spiritisme, et  
ajoute qu'elles n'ont jamais été ni dri~zeizfie; ni ué fz i t éapar  drrcztn wédiztin 
~ z i p a r  nzcctrrz spirift, ce qui leur donne une autoritéabsolue. 

Il affirme que ce fait e t  la d é c o l ~ v e r t e  d a  fr,tics de Florence Cook dans les 
expiriences de William Crookes, ont décidé la banqueroute definitive du 
spiritisme, 
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La fausseté de la dernière allégation est trop connue de ceux qui lisent, 
pour que nous nous attardions à la réfuter. 

Quant à la première, c'est notre confrère Zingaropoli qui s'en charge, 
dans le No de Novembre de la N~tovn Pnrola. 

Après avoir reproduit l'assertion tout au moins hasardée de Gabrielli et 
les conclusions de la comn~ission de savants reconnus, pour nous servir 
d'une expression si souvent mise en avant, il rappelle que Aksakof, dont 
personne ne peut contester l'expérience et la loyaiité, provoqua la forma- 

' tion de cette commission et lui présenta un m6dium, en présence duquel 
se produisirent des phénomènes si nets et si indiscutables, qu'aucun des 
commissaires ne put refuser de signer les procès-verbaux rédigés à la fin 
de chaque séance.Mais, dès le lendemain, cl-iacun d'eux publia des obser- 
vations absolunlent contradictoires. Devant tant de mauvaise foi, 
Aksakof rompit avec eux et reconduisit le médium en Angleterre. 

Il ne se borna pas à cette mesure et publia un mémoire dans lequel il 
rbvéla le sans-façon de ces étranges commissaires et réfuta chacun de 
leurs mensonges. 

Telle est la vérité sur la valeur des conclusions de cette commission 
d'hommes de science, que M.  Gabrielli reproduit. 

Que l'on juge si ce dernier a le droit de s'en prévaloir et de dire que les 
conclusions susdites n'ont été ~ t i  ~i'énze~lfies ~zi rifutées. 

Le professeur T u n ~ n ~ o l o  à qui nous devons l 'euvrc si remarquable i i i -  

titulée SuIle basi scierltificbe dello Spiritisii~o vient de fonder une revue spi- 
ritualiste : Il Veltro, à laquelle il a su donner dès le début toute la valeur 
que l'on pouvait attendre d'un homme aussi distingué. 

Nous y trouvons le récit de persécutions subies par Ie nommé Ettore 
Pretini, dont il était question déjà dans le numéro 2 de la Revue, illais 
dont nous n'avions pas parlt ,  parce que nous ne le voyions appuyé par 
aucun nom faisant autoritS. Coilime II Yellro publie une longue lettre, 
apportant de nom eaux details,nous supposons que le professeur Tunirnolo 
a pris des renseignenients sur la valeur des témoins. Soris ces réserves, 
nous allons donner une idée très soninlaire de ce:fait. 

Il s'agit d'un homme marié, nommé Ettore Pietini, en présence duquel 
se les bruits des plus divers;  les meubles sont agit&, la 
vaisselle jetée à terre et brisée ; des ordures sont jetées dans la nourriture ; 
un commencement d'incendie a et1 lieu ; des injures et des menaces sont  
inscrites sur les pierresdu pavement et sur les niurs ; un couteau a été 
dirigé contre sa poitrine ; etc.. . 

11 a quitté Roiiie et s'est rendu à Cortona ; les manifestations l'y 
ont ~ u i v i  ; on a appelé des Capucins qui ont exorcisé et  tout a con- 
t inué. 

Malheureusement nous ne voyons pas qu'aucun spirite sérieux ait été 
appelé a contrôler les fiits, à en recherclier la cause et, au besoin, s ' i l  
s'agit d'une vengeance posthume, a evoquer le malfaiteur et à essayer de 
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l'amener à de iileilleurs sentiments, coinme T .  Carreras l'a fait avec t a n t  
de siiccès avec Spavento, le persécuteur des Randone. 

Depuis que, il y a une quinzaine d'années, Lombroso a déclaré hien 
haut et avec un vrai courage, qu'il croyait a la réalité des phénomènes 
spirites, mais qu'il n'admettait pas les tliéories spirites, il a été maintes 
fois interwievé. Dernièrement, à propos d'un article publié par lui dans 
la Leitirru de Milan, un correspondaiit du StrzlzrI(2~d alla de nouveau l'in- 
terroger. Le professeur lui aurait répondu qu'il restait n~atérialiste, mais 
qu'il était obligé de supposer une quatrième puissan;e, une sorte d'In- 
co~zscit?~zt qui persisterni! au del2 rrzJnze de ln nzol-t. (Ce passage n'a pas été 
reproduit dans l'article du Ligbt signalé plus liaut). 

Cette quatrième puissance, qui persiste au delà même de la mort et rie 
tombe pas actuellen~ent sous nos sens, ne serait-elle pas une bien proche 
parente de ce que nous, ~zi~iys spirr'teu, pour nous servir d'une expression 
chère à M. Richet, nous appelons l'âme ? Ne nous pressons pas de con- 
clure, sachons attendre et soyons bien certains que le jour où ce loyal sa- 
vant serait convaincu, il n'hésiterait pas à le proclamer, comme l'ont fait 
déjà d'autres savants, après leurs longues études,tels que Myers et Hodg- 
son. Dr DUSART. 

hievue de la Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE 

Dans le numéro de Novembre des Ai~1znles, M. De Vesme présente 
quelques réflexions au sujet de la séance du I i Octobre, tenue chez M. 
G. Méry. Nous sommes loin de dédaigner la publicité de. la grande presse 
et  nous regrettons que l'exeniple de l'Italie ne soit pas suivi en France. 
Nous désirons autant que lui de voir le médium soumis à l'examen d'une 
commission scientifique et nous espérons que l'occasion s'en présentera 
l'an prockain et que cette con~n~iss ion  ne suivra pas l'exemple des corn- ' 
missions de l'Institut Psychologiqiie. Les savants de cette société ont tenu 
plusieurs séances avec le médium musicien Aubert. Nous savons que des 
faits intéressants y ont été constatés. 

Pllis récenlmene II. Youriéwitch est allé chercher Eusapia à Naples. 
En passant a Gênes, il eut avec elle une séance intitile, en présence de 
Messieurs Gellona père et fils. Des phénomènes remarquables se prod:ii- 
sirent ; le père de M.  Youriwitch causa en  russe avec son fils, qui tra- 
duisit une partie de ses paroles pour Messieurs Gellona, qui ignoraient 
cette langue, ainsi que le médium ; des empreintes de doigts, très diffé- 
rentes de celles des assistants, furent obtenues. 
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Arrivée à Paris, Eusapia fiit examinée à loisir par les sav.zrzts recotzrzlcs 
de l'Institut et nous croyons savoir que certains résultats furent obte- 
nus. 

Qui  donc eri entendit parler, je ne dis pas dans la grande presse, 
mais même dans la presse spéciale, et particulièreii-ieiit clans les Arl- 
n a k s  ? 

On voit que ces reclierclies de snvrirtfs rccoii~zzrs ont fait,pour la divulga- 
tion de la vérité, moins encore que ces vngues siarlccs de saloiz, contre les- 
quelles M.  de \.'esme ne soulève cependant que de bien faibles objec- 
tions. 

En effet, M .  de Vesme parle de gants blancs que le medium aurait pu 
étaler sur ses genoux, e t  de nlousseline qii'il aurait pii agiter entre les 
rideaux. Il sait cependant que le médium a été désliabillé avant la séance 
et que le cabinet a été visité avant, pendant et après la séance. Je ferai 
remarquer, en outre, que le médium étant assis à côté de moi, je touchais 
tout son côté gauche et je causais avec lui dans l'intervalle des appari- 
tions. Je ne suis pas un s a v a ~ z t  reconlzzL, mais je puis affirmer que je l'ai 
bien vu tout le temps et qu'il lui eût Eté impossible de faire le plus léger 
mouvement à mon insu. 

M. de Vesnie dit que Klébar a assité à la d a n c e .  La vérité, et M. de 
Vesïne le sait bien, c'est que Klébar est resté tout le temps dans une 
pièce voisine et sous la surveillance ininterrompue de Messieurs Fortaner 
et De la Moutte, qui avaient bien voulu accepter ce role spécial. 

Enfin M. De Vesme, après M .  Méry, appelle l'attention sur une cu- 
rieuse constatation de ce dernier : Le fantôme Betzy sdrztait le tabac. Tous 
ceux qui sont au courant de la littérature psychique, connaissent le fait 
de dématérialisation partielle de IlIrne d'Espérance, étudié dans tous ses 
détails par Aksakof. Ils savent qu'à plusieurs reprises, en Angleterre, le 
médium placé sur le plateau d'une balance à enregistreur automatique, 
perdit graduellement de son poids, jusqii'à 56 livres anglaises, à mesure 
que le fantôme se formait et qu'il reprit peu à peu son poids normal 
pendant que l'apparition se dissolvait. C'est donc bien la slrbstance 111C;;ze 
du médium qui forme le corps du fantome. Est-il étonnant dans ces con- 
ditions que le corps d'un grand fumeur comme Miller soit imprégné dans 
toutes ses parties de l'odeur du tabac ? 

Par le peu d'importance des observations qu'un écrivain aussi intelli- 
gent que Rn,, De Vesme a pu présenter à propos de cette ringrrc séalzce de 
sn701z, nos lecteurs pourront se faire une juste idée de la valeur réelle 
qu'elle présente. 

Dr DUSART, 
Er+ BSevne Spirite 

dc décembre continue l'étude de M .  Grimard sur le rôle du christianisme 
dans l'évoliition religieuse.11 stigmatise la conduite de certains papes,conlme 
Grégoire VII, qui osa s'arroger le pouvoir de déposer des rois. C'est lui 
qui a fondé la doctrine d'autocratie de 1'Eglise sous la forme audacieuse 



que voici : 6 L'Eglise ron-iaine est fondée par Dieu seul. Seul le Pontif 
romain peut se dire universel. Seul, il peut deposer les évêques et les 
remplacer sur leurs siégea, détr6riçr les empererrrs et absoudre les sujets 
de la foi qu'ils ont jurée à des souverains impies. A lui seul il est per- 
mis de revêtir les ornements in-ipériaux. Tous les princes doivent lui bai- 
ser les pieds et ite baiser- qlte les sieus. » Quelle modestie ! Combien peu 
ce disciple du Christ ressen-ible à son maitre. M. Grimard résunle la 
longue série des crimes de ces papes sin-ioniaques, débauchés qui ne recu- 
laient même pas devant l'assassinat. 1,'histoire d'un Jean X1I est aussi 
~c~indaleuse que ce!le de ces papes d'Avignon, dorit Pétrarque lui même 
qualifie la cour de « Sentine de tous les vices et de tolites les scéléra- 
tesses ! 2 Et que dire d'Alexandre Borgia ?. . 

M .  Van der Naillen indique dans une lettre un procédé de contrôle 
très simple pour les médiums à matérialisations. Il sufit  de les enfermer 
dans un sac dont le cordon, qui forn-ie coulisse autour du cou, a les deux * 

extrémités clouées au n-iiir, de même que le bas de ce sac est cloué par 
terre, tout autour du médium et de sa chaise. Ce n-ioyen est excellent, à 
la condition, toutefois, que lorsqu'on serre la coulisse, on tienne en même 
temps les deux mains du médium à travers le sac, pour être certain qu'il 
ne retient pas à l'intérieur du sac une partie du cordon. 

La Revue donne également le résutné d'une des conférences de M. De- 
lanne à Lyon. Nous la reproduiroiis dans un prochain numéro. 

Le Rnlletiii ale la Société psyeliiqrie de RIarseille 
donne cette fois, sous la signature de M. Anastay, un article très- 
documenté sur le mode opératoire qu'il faut employer pour la photogra- 
phie au n-iagiiésium dans les expériences psychiques. On ne saurait trop 
recommander aux expérimentateurs de se fan-iiliariser avec le n-iouven~ent 
des appareils, et surtout celui du magnésium, s'ils ne veulent pas s'ex- 
poser à de sérieux mécomptes. Fréquemment on a laissé perdre des docu- 
ments précieux, faute d'un peii d'habileté opératoire de la part des assis- 
tants. Il convient donc de s'exercer longtemps à l'avance pour que, le 
jour venu, toutes les conditions d'une bonne observation soient réunies, 

M. Oabriel Delanne a l'horineur d'informer ses lecteurs 
qu'il recevra le jeudi e t  ;le samedi de chaque s e m a i n e ,  de 
deux heures à cinq heures, 40, Boulevard Exelmans, au 
Bureau de la Revue. 

Le Gérant : DIDELOT. - 0-- - 
Saint-A mana (Cher).- Imprimerie D ANIEL-CHAN BO Y. 
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Le Problème de I'lrnmortali té 
Lorsque nous r tp i tons  :i cliaque instant que Ir Spiritisine a 

frayé one voie nouvelle :i la peiiske pliilosopliique, cette affiriii.itioii 
peut paraître tén~érnire, ou prEtenticuçe, i ceux qui c e  sont pas fa- 
i~iiliers iivec les faits sur !esquels elle repose.Cependant, rien n'est 
plus exact ; car la pliilosopliie spiritualiste, non seulement ne nous 
apprend sien sur les conditioi~s d'une vie d'Outre-tombe, mais 
reste dtseiiiparée devant les problèiiies qui se rattaclie!it :i la persis- 
tance de la conscience subsistant dans un iiiilieu qui; lie toti1bailt 
plus sous nos sens, devient iriaccessible a u s  procédés ordiiiaii-es de 
l'observatioil qcientifi que. 

Si l'on suppose que l'ririle est ir~éte,*dlfe, conime le veut Descartes, 
il est tout :i fait inutile de clierclier i coiiipreiidre coiniiieiit elle agit 
sur le corps pendant la v i  puisqiic, Px ddéfii-~ition, elle est J~ors de 
I'éteirdue, qui est la caractiristique cartésienne de la 1iia:iére. D'autre 
part. si notre personnalité est constituée, en grande partie, par nos 
souvenirs, et que ceux- ci trouveiit leur condition d'existence dans 
le cerveau, que devient le moi lorsqiie le cerveau étant détruit, 
l ' ime se trouvera dans l'espace ? Comment, inéteiiciue, conservesa- 
t-elle iiiie ideiitit6 et se sentira-t-elle rivre, si elle II'J pas de corps, 
autreiiient dit : commei~t  aurait-elle des sensations si rien ne la sé- 
sépar"t et lie la diflhenciait du iiiilie~i ainbiaiit ? .4utant dise qu'une 
goutte d'eau reste distincte q~iancl elle est perdue dans les flots de 
l'océan. 

Si, ail con traire, l'observntion et l'expérience ~ i o u s  obligent h 
constater rigoureusement que l'$me est toujours, soit pendant la 
vie, soit après la niort, li6e d'une maiiiei-e iiidissolulle A une cer- 
taine substatitialit& kthtree, iioiis pouvons alors coiicevoir q~i'elle' 
soit 1111 Ctre conciet : qu'elle reste individualisée après sn s6paratioi-i 
du corps cliari i~l  ; qii'elle conserye ses souvenirs du passé,et qu'elle 
puisse éproiiuer des sensations iiouvelles, déployer des pouvoirs 
supirie~irs,  jouir d'un iliode de l'etre plus élevé, si d&j:i,siir la terre, 
nous avons trouve eii elle des germes de ces facultés qui semblent 
aff rancliies des coiitingences terrestres de l 'esp~ce et du teinps,telles 
que la téltipntliie, 1ii cliiirvoyaiice d u  pass6 O U  la co~lnaissniice de 
1':ivenir. 

i() -. 
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C'est laote dl:ivoi r pris coiiii:iissaice des ïisultats niqiiis 13"' 1' 
sl>isitisiiie que des esprits ïigoui-eus, des peiiseiirs origiiinus sont 
dkcoiicei-tés par les inipossibitbs,nppare~i tcs,d'iiiie vie soiiscisnte sü- 
pr.1-terrestre ; ce d~sa r so i  s'espliqiie si I'oii n'utilise pas les docil- 
iiieiits que l'ktude oljcctiae cie I'ânie iious a periiiis de 1-ecueillir 
depuis uii deiiii.si&.le. Tel  est le cas, priiisGiiieiit, cl'uii délicat Ccsi- 
vain, douiil& (I'uii poéte, M. Maurice htl,~ererliiicli. Dans mie Ciude 
iiititul6e : l~nrnortaliie, p~ibliée par la Ilevue Belge A l r i C e  dii x o r  j aii- 
vier, l'auteur de La  pl-i~zccsse Maleine et  de la Vie des Al?cilZes, bien 
qiie spiritualiste, n'arrive pas à se figurer ce qiie peut bti-e 1'Ctat d o  
moi ripïCs la drlsiiicarnatio~i et, eii disespoir de cause, il se rCsout 
dkbric.ler son iinngiiintion, croyaiit que,  pnr fortuiic, i l  tuiiihei-a 
peot e:! c sur l n  ~ C r i t k .  (( Eii ntteiidiiiit, dit-il, q ~ i c  i:oiis soyoiis sor- 
tis d'une prison qui nous eiiipéchc d'entl-ei- en coiit;ict avec les r i a -  
litks d'outre-iiiia~iiiatioii,  i i  y a bien plus d e  iliaiice c!'atteiiidre par 
liasard uii fi.agiiieiit de vksitç en iiiia~iiiaiit les clloses les plus iiil- 
~iia~ii iablt is ,  qu'en s'tvertuaiit :i coiid~iirc pnriiii l'ttcriiité, entre les 
digues d e  In loç iq~ie  et les I~ossil i l i téï  actiielles, les soiiges de cette 
irnagin:itioii.. )) Mais je ne  peiise pas qiie Le;iticoup de c!iei-clieurs 
le suivent dans cette voie, alors que In  inétliocic: posirive nous per- 
met d'aborder le teri-itoire de l'au-deli par des clieiiiiiis n io i~is  e s - '  
ceiitriques. Accoiiipagiions JoiiL;\I. MaeterliiicI< d3,iis l'esposk de ses 
théories, e t  nous veri-011s qu'il n'est conduit i dcs C O I ~ C I L I S ~ O ~ S  si 
singulières que pars~i i te  de  sn iiCgligciice, q u i  lui a fait ignorer, ou 
dkdaigiiei-, les faits qui servent, siiioii i-Csoiidre coiiiplc'terneiit, du 
nioins :i jeter q~ieiques liieors sur le IiroblCi~ie de I'iiiinioi-talitk. 

M. Maeterlilicl; est spiritualiste, mais plutôt de seiltiinent que par 
une convictioii fortement assise, cornme le. prouvent les lignes ' 

S U  ivL1ii tes : 
Coinn-ie tout ce qui existe, nous soriinies inipérissables. Nous ne. pou- 

vons concevoir que qiielque cliose se perde dans l'univers. A côté de 
l'infini. 11 est impossible d'imaginer un néant oii un atôme de matière 
puisse toiliber ou s'anéantir. Tout ce qui est.sera éternellement, tout ést, 
e t  il n'est rien qiii ne soit pas. Sinon il faudrait croire que notre cer- 
veau n'a rien de cornniun avec l'uniyers qu'il s'efforce de concevoir. Il fau- 
drait même se dire qu'il fonctionne 211 rebours dc celui-ci, cc qui n'est 
giière probable, puisq~i'aprks tout, il n'en peiit être qu'une sorte de re- 
flet. 

Ce qui scnlbIe périr ou du inoii!ç disparaitre et se siiccéder, ce sont les 
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formes et les :îîociessoiis lescluels ilotiç perce\-011s la matière itl-ipéi-issable ; 
nlais nolis ignorons a quel!es réalitCs repot~dent ces apparences. Elles sont 
le tissu du bandeau qui, posé sur nos yeux, doritie a ceux-ci, soiis la pres- 
sion qu i  les aveugle, toutes les itnag-es de notre vie.. . 

Est-il esnct que t o ~ i t  ce qui csi existe tteriielleiiie~it ? Daiis sa gii- 
ii2rali té, cctte proposition est trop ~i bsolue. Voici la flC~tiiiiie d'uiii: 
1:1mpe,clle esislc certainement au moment où elle brille ; je l'éteins, 
elle disparaît pour toujours. Je po~;rrai allunier de nouveau, ce se- 
ra uiie ,lutsr flaiiitne qui brillera, inais la première est difinitive- 
ment reiitrbe dans le néant. Sans aucun doute les produits de I d  

coiubustioii persisteroiit, niais si 1'011 eii croit les nouvelles tliio- 
ries sur la dissocintioii de ln matière, une partie des matériaux qui 
ont servi i produire cette flarnnie sont eus-i-iiCmes retournfs à 
I'étlier, ct dispnr:iissent pour toujours d u  iiionde pondérable de no- 
tre globe. Soivniit Crool;es, Lodge, le DI Lebon, etc, c'est I ~ I  le 
sori qui est rCsei-1-k i toute la matiéi-e, donc ce qui est, mêiile subs- 
taiitieileiiieiit, et iiidél~eiid;iiiiiiieiit de la fornie, iie durera pas tou- 
jours. Que restera t-il alors de tout ce que iious connaissoiis nctuel- 
lciiieiit ? Rien ; et c'est ainsi que sJrEondrent les théories ixattria- 
lisles sur l'kteriiité de la inatière et de ses fanleuses lois d'airain. 

Mais il existe ciails l'univers, et en pai:tici:lier sur notre globe, 
autre cliose que la iilnti2re ; c'est l'iiitelligence, 172nic, l ' e s~r i t ,  et la 
question se raiiièine :ilors .I savoir, espériirzciztnlztnerrt, si oui ou non ,  
l'iiiie ii'cst que la rGsultaiite de:; proprii-tés de la niatiéi-e organiste 
du cerveau. Daiis i7affiri;?ative, il serait absurde de supposer que la 
foiictioii persiste l'appareil qui l'eiigendrait n'existe plus, 
de méiiie qu'on ii'imagiiierait pas la perpétuité de ln foiictioii res- 
piratoire salis un pounion qiii In produise. Si, nu contraire, 
l'on constate ilici~lbitableiiie~it que l'iiitelligence se iiiaiiifeste encore 
api-i.s 13 destruction d ~ i  cerveau, alors celui-ci n'en est pas le g6iitra- 
teur, niais sei~lemeilt l'iiistrument nicessaire & ses maiiifestations 
terrestres, et la question de la survie se pose iietteiiieiit sous une 
forme purement espkrimentale. 

C'est parce que le Spiritisnie donne des preuves scientifiques, 
très diverses et trks démonstratives de cette survivance,qu'il est au- 
jourd'liui l'ancre de salut qui sauvera l'huinanité, en voie de tom- 
ber daiis les abîmes du matérialisme. QL1e l'on lie s ' ~  troiriye pas ! 
inviiiciblemeiit, i'liomiiie qui croit siricireinent que la mort est pour 
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lui la fin de tout, l'aii&aiitisse~i~eiit supr$iiie, veut jooir d e  la vie 
SOUS toutes ses formes, et ce n'est pas une iiioi-ale sociale n'ayant 
pour unique saiictioii que le code qui pourra bride: ses appétits, 
coinbattre ses instincts, discipliner ses coiivoitises, et encore nioins 
l 'anie~ier comprendre la grandeur de la solidiirité et  l n  iiéiessitd 
de l'amour du procliaiii. Ce qui le &inontre avec une latiieiitable 
évidence, c'est l'accroisseineiit de la criminalité, 176pid6mic des s~ l i -  
cides isolés ou collectifs,et le caractère de plus en plus haiiieus de la 
lutte des classes depuis que, suivant l'espressiori de M. Viviani à la 
tribune de In Cliaiiibre, oii a éteint les I~imiéres q ~ i i  brillaient dans 
le ciel. 

A h e t t o n s  avec M.Maeterlincl;,iilaiç pour d'aiitres i-aisoiis,la sur-  
vie, nous ne serons pas enibarrassks co~i-inie lui pour cil coinpreiidre 
le riiécanisme, cal- il ignore l'existence du pbispi-it,de inêmtt qüe ln 
co~iseroatio~i intégrale tles souvenirs, et cette rniconnaisçni~ce l'eii- 
traîne i faire des suppositions qu'il expose en une très belle langue, 
niais qui !i'eii sotit pas moins erronées. Ecoutons : 

Que le néant soit in~possible, qu'après notre mort tout subsiste en soi et  
que rien ne périsse ; voilà qui ne nous intéresse guerc. Le seul point qui 
nous touche, en cette persistance éternelle, c'est le sort de cette petite 
partie de notre vie qui percevait le; phénomènes durar-it notre existence. 
Ce nloi tel que nous le concevons quand noiis reflSchissons aux suites de 
la destrucfion, ce moi n'est ni notre esprit ni notre corps, puisque noils 
reconnaissons qu'ils sont l'un et l'autre des flots qui s'ecoulent et se re- 
nouvellent sans ctsse. Est-ce un point in~niuable, qui ne sauri,it être Is, 
forme ni la substance, toujours en évolution, ni la vie, cause ou effet 
de la forme et de la substance. En vérité, il nous est impossible de le sai- 
sir ou de le définir, de dire ou il réside.. . . 

Certainement, si 1'011 n'envisage le iiioi que s ubjectiveiiient, oii 
ne  trouve en  lui, comme le dit Taine ,  qu'un flot inouvant de sen- 
sations, d'iniages, de setitinieiits dans lequel rien n'est réel, si  ce 
n'est la file des événetiien~s. Mais il existe égalenie~it en nous le 
setitiiiieiit cii~esti~isiqirc, c'est-i-dire celui de notre etse, cri6 par les 
millions de sensations qui nous parvieilnent de toutes les par- 
ties de notre organisine, qui  est coniine la note foiidainentale de 
l'liarmoiiie pythique, la trame sur  laquelle est brodee In r i e  men- 
tale, celle qui lui dotiiie une uiiitk. C'est parce existe u i i  
corps f lui~liqur iticlestruitible que les niutatioiis de la iiiatière cor- 
yurellc ne  troubleiit pas ce seii tiiiicii t de coiitiiiuité, de pertii;tnence 

v 
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du moi,  q u e  iious sen tons  avec uiie force i1*r6sistible, m ~ l g r é  les 
cli2ngeiiie:its incessants, lcs transformatioiis sans no inbre  des iiiil- 
liards de  cellules doiit  l'agrCgnîioii coi is t i t~ie  1111 corps liutnaiii. C'est 
15 le  po in t  fixe ou ,  $us csacteliiciit, le  lien perrnniieiit de iiotre 
ideiitith, en  iiiEiiie teiiips q u e  le coiiservateiir iiidtfectible de  toutes  
n o s  iii2iuoii.e~. Saiis lui ,  r ien iie s'explique, cnr le  souvenir  est u n  
L'tat passif q u e  l'on lie sait coiiiiiieiit i i icorporer au iiioi, d o n t  ln 
fotictioii est constaiiiiiieiit actuelle, ngissaiite. Aussi hl. Maeter- 
l inck r,e peut-il  se tirer de cet te  d i f icu l te  : 

Lorsqu'oii veut retnonter jusqu'à la dernière source (celle du point 
immiiable) on ne trouve guère qu'une suite de souvenirs, cne série 
d'idées d'ailleurs confuses et variables, se rattachant au même instinct \ 
de vivre ; une série d'liabitudes de iiotre sensibilité et de réactions cons- 
cientes ou inconscientes contre les pliénoinéries environnants. En somrne, 
le point le plus fi.\e de cette nébuleuse est notre mémoire, qui semble 
d'autre part une faculté assez extérieure, assez accessoire, et en tout cas, 
une des plus fragiles de notre cerveau, une de celles qui disparaissent 
le plus promptement au moindre trouble de notre santé. 6 Cela n-iênie, 
a dit très-justement un poète anglais, qui derilande à grands cris l'éternité, 
est ce qui périra en moi ». 

* 
+ * 

Il n'importe ; ce moi si incertain, si insaisissab:e, si fugitif et si précaire, 
est tellenient le centre de notre être, nous intéresse si exclusivement, que 
toutes Ies réalités de iiotre vie s'effacent devant ce fantôme. Il nous est 
absolument iridiflirent ,que durant l'éternité, notre corps ou sa substance 
connaisse tous les bonlieurs et toutes les gloires, subisse toutes les trans- 
formationsles plus magnifiques et les plus délicieuses, devienne fleur, par- 
furil, beaut;, lumière, éther, étoile ; il nous est pareilleii-ient indifférent que 
notre iiitelligence s'épanouisse jusqu'à se mêler à la vie des mondes, à la 
co!ilprenJre et à la dominer. Notre instinct est persuadi que tout cela ne 
le touchera pas, ne nous fera aucun plaisir, ne nous arrivera pas à nous- 
mènies, à moins que cette mémoire de quelques faits, presque toujours 
insignifiants, ne nous accompagne et ne soit téiiioin de ces bonlieurs 
ininlaginables. 11 m'est égal que les parties les plus liautes, les plus libres, 
les plus belles de mon esprit soient éternellement vivantes et lumineuses 
dans les suprêmes allégresses ; elles ne sont plus à moi, je ne les connais 
plus. La mort a tranché le réseau cle nerfs ou de sduvenirs qui les ratta- 
cliait a @ rtr r.iij ~ I ~ P I  cc1111.c O N  SC froiiue le fioiilt reirrible q> ie  je  seirr itre 
toit1 nloi-nrcn~c (1). Déliées ainsi et flottant dans l'espace et le temps, leur 
sort m'est aussi étranger que celui des plus lointaines étoiIes. Tout ce 
qui advient n'existe pour moi qii'a la coiidition que je puisse le ramener 

-- 
(1)  C'est ~lotis qui souligilons. 
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en cet être mystérieux, qui est je ne sais oii et précisément nclle p:irt ; 
que je promène conime lin miroir par ce monde dont !es phénomènes ne 
prennent corps qu'autant qu'ils s'y sont reflétés.. . . 

Un iiioi q u i  se rhveillerait dans l'au-deli, sans eiiiporter ivec lui les 
souveiiirs terrestres ne serait plus lui -tiii!rne, mais un 6tre nouveau 
que rien ne rattnclierait sa vie a»tkrie~ire,et pour leqiiel sn person- 
calite pnsske serait aussi étraiigtre a lui-niénie que celle des alitt-es 
hommes. Il y aurai:, en rkalité,une sorte de mort spirituelle, alors 
inCrne qu'il existerait une contin~iité de l'être. C'est ce que M. 
Maeterlinck sent très vivement : 

Quel sera l'état de ce moi, de ce foyer central, réceptacle de toutes rios 
sensations, lieu oii converge tout ce qui appartient en propre a notre vie, 
point suprên-ie, point égotiq~ie .Y de notre ctre, si 1'011 peut l~asarder ce 
néologisnle ? La mémoire abolie, retrouvera t il en lui quelques traces 'le 
l'homme antérieur ? Une force nouvelle, l'intelligence, s'éveillant et 
déploj ant soudain uiie activité inouïe, clilel rapport cette intelligence 
gardera-t elle avec le geriile inerte et sombre d'oii elle s'est élevée. A 
quels angles de son passé se raccrochera-t-il pour se continuer? Et cepen- . 
dant, ne subsistera-t-il pas en lui qiielql~e sentiment ou quelque instinct, 
indépendamment de la mémoire, de l'intelligence et de je ne sais quelles 
autres facultés, qui lui fera reconnaitre que c'est bien en lui que vient 
d'éclater le miracle libérateur, c'est bien sa vie et no11 celle de son 
voisin, transformée, ni~connaissable, mais siibslantiellement identique. 
qui, sortie des ténèbres et du silence, se proionge dans la lumière et l'liar- 
nlonie ?. . . 

La question, ainsi poshe, rnlit qii'oii S'J- arrkte. Déjh, ici-bas, 
nous avons des escn~ples de cette perte presque coinpléte de tous 
les souveiiirs datis les cas spoiitaiits de pcrsoiiii.ilit6s iiiultiplcs, 
cornnie In  n~alnde de Mac-Nisli qui, sortant d'une crise, ne sesoli- 
naissait plus son iiiari, ni sa famillc, et ne savait plus ni lise, ni 
6crire. Tout  lui semblait Grranger ; c'était presque une personne 
nouvelle, sauf to~itefois? qu'elle savait encore parler, ce qui 111011- 

trait que sa oie psycliiqrie aniérieure n'étai t pas con1 yl&teiiieii t 
anniliilke. Elle revii!t 21 la santk et  r&c~il~érn ses souvenirs, d'où il 
faut conclure que ceuxsci n'&aient que voilés et non abolis. 

Fréquemment, des souvenirs de la première jeunesse se riveil- 
lent un peu avant la nior't, ou sous l'influence d'agents tels que 
l'éther ou le chIoroforine, avec une fraîcheur et une exactitude 
étonnantes. Des laiigues qui n'étaient plus parlées depuis de lon- 



Dues aiiiii-es, q u i  11':ioraie:it pu Crie utili!,4es par le sujet :i l'ttat 
noriilal, ressusci t eii t des pl-ofondeurs de l'étre et sont parlées cou- 
rnniiiient. Voici fiiits q u i  justifielit ces affirn~atioiis : (1) 

Un lr ieu ' r  forestier avait  vécu pendant sa jeenesse sur  les iroiitieres po-  
lonaises et  n'ai7ait gtière par16 que le polonais. Dans la suite, il n'avait 
habité que des districs allemands. Ses enfalits assurèrent que pendant 30 
oii 40 ans,  i l  n'avait eiitendu oii psononcé u n  seiil mot de polonais. Pen- 
dant  iine ariesthCsie qui dirra presque deux heures, cet homiile parla, pria, 

' chanta en polonais. 
Il  sembIe,dit#Th de Quincey dans ses Cotzfrssioi7s d'un ntnngetlr rl'opil~nz, 

avoir vécii 70 ans  ou un siècle en une minute.  Les plus petits événements 
de nia jeiiiiesse, des scines oiihliées de mes années étaient sou- 
vent rai-ivées. 011 ne peut dire que je nie les rappelais, car,  si on n.ie les 
avait racontées à l 'état  de \yeiIle, je ii'aiirais pas été capable de les 
reconnaître conime faisant partie de mon existence passée. Mais placées 
devant inoi c o n ~ i ~ î e  elles l'étaient en rève. conInle des in'tuitions revêtues 
de  leiirs circonstances les plus vagiles et des sentiments qiii les xcon ipa -  
p a i e n t .  je les reconnaissais i i~stantanfmeiit .  

NOLIS po~ivoiis par i'eniploi d u  niaçn&tisriic produire artificiellc- 
iiicnt ces états bizarres et les ttudier. Sous le noiii d'aiiestliésie 
sj7stkiiiatisie,il cst possible de supprinier teniporairenicnt toute une  
catigorie de souveiiirs SC rnttacllnilt i une personlie prksente et de 

riennent, neutr;îliscr les sensatioiis de l n  vue ou de l'ouïe qui eii pro\ '  
mi.iiie parfois, les sensations tactiles. Mais ce lie sont l i  que des 
inliibitioiis teiiiporaires. l'lus tard, dans uii autre sonimeil, on peut 
f,iii-e reiiaitre les souvenirs de' c?s sensatioiis, rtveiller la nikinoire 
dc ics 6vi-tic:iie1its q ~ i i  pnrnissaieiit n'nvoir pas t t i  perqus niais qui, 
eii ;kalit;, avaient 6th eiirrgistrks, bieii qu'ail inoiiieiit meiiil oii ils 
entrilient dails 12 coii~cieiice totale, le iiloi n'en f;it pas averti. 

I'ar l 'obser~ntioii de ce qui se produit nu iiioiiient d'un daiiger 
grave, tel que crloi de se iioyer, nous snvons par des relations 
nonil~reuses que dans uii iiistaiit t r k  court il a seiiiblk aux victimes 
que leur \-ie eiiti2resc déroo1;lit devalit e u s  ilaiis ses plus petits iiici- 
dents (2). L'iiii de ces t6nioiiis prkteiid que ce' pniiorama (t s'est 

(1) Ribot. Les t n a l d i e s  de la Mitrtoz'uc, p, r 43. 
(2) Voir pour l'étude de cette question,Ribot Ier rna+dies <id la MhnoNee, 

p. 141 . Allan Kardec. R~otrc Spirite, année I 866, p. 175 et Bttlletin de 
1'I i i~:i f l t f  p s ~ ~ c b o l o ~ q i q i ~ ~  Janvier, Mai 1903, p. 29 et suiv. Consulter égale- 
ment  no! re ouvrage : L'Evollrtio~r A~i i t~ t iq i te .  Chapitre IV. La MErrzoire. et 
les peisorirzalité~ ~~zlrl t iples ,  p. 173. 
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déroulé en succession rktrograde, non coinme une siinple esquisse, 
inais avec des détails trks prkcis, forniant con~me un panorama de 
son existeiice entiére, dont cl~agzrc nc/r ;tait accoinpagné d'un se~z~i-- 
me~tt de hic11 et de rlrnb ». Dans une circoiistance analoglie, un 
homine d'lin esprit reniarquabli iiietit net traverslit une voie ferrke 
au moilient oii un train arrivait à toute vitesse. Il n'eut que le 
teinps de s'étendre entre les deus lignes de rails. Pendant que le 
train passait au-dessus de lui, le sentiment de son danger lui remit 
en tiiéinoire tous les incidents de sa vie, coniine si le livre dl i  juge- 
ment avait été ouvert devant ses yeux ». 

Ce qui nous poste croire qu'il n'y a aucune exagération dalis 
ces récits, c'est que l'on peut provoquer espérimentalen~eiit cette 
résurrection de souvenirs qui paraissaient abolis pour toujours, 
aussi Lien b cause de leur insigtiifiai~ce que par suite de leur éloi- 
gnement dans le passé. M. Janet, dans son livre sui. l'ilz~tot~intisnle 
p~j~cliolo~iqi~e, a constat& que soli sujet Léonie se souvenait parfaite- 
ment,dans un de ses soinmeils,de scènes qui lui avaient été suggérées 
yar SOI? preniier magnétiseur vingt ans aupriracant, alors que tout sou- 
venir en était perdu depuis longtemps l'itat normal. M.Pître.dans 
son ouvrage sur I'Hjrstéi-ie et 17Hj~no~is?iie, so~is  le nom de délire 
ecmi:éslqztc décrit cette réminiscence de la mémoire pour des périodes 
de l'enfance,qui renaissent pour le sujet avec tous les détails d'autre- 
fois,et un saisissant cachet de vérité. MM.Bourru et Burot ont publié 
des observations analogues, avec preuves 2 l'appui, de sorte que 
contraireiiient l'opinion de Mc Maetei-lincli, nous pouvons affirnler 
que tous les évinemeiits de notre existence. toutes les particu1:irités 
les plus insignifiantes de notre vie,esistent pour toujours dans 11oti-e 
être profond, dans ce double indéfectible qui ne nous abaiidonne 
jaiiiais, et avec lequel nous nous réveilloiis après la mort, dans ce 
monde de l'au-delb dont la terre n'est que l'envers, ou plutdt un 
autre aspect. 

Il n'est pas douteux que nos sensations, lorsq~ie nous soinines 
dkgagis 'du corps, sont difi2reiites :le celles d'ici-las, inais ceci 
n'est pas une règle uniforme ; et nous savons par des coniinunica- 
tions nombreuses que les homnies encore peu Ç r ; i l i i k -  sont parfnis 
dans Lin 6tat de trouble qui les rapproche de I 'h tn t  terrestre. Il existe 
ilne très grande variété en ce qui concerne la vie r170utre-tombe. 
Nous reviendrons plus tard sur ce sujet, mais ce qui est général, 
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c'est q u e  l73iiis se souvieiit de  sa vie terrestre a r e c  aiitaiit d e  net-  
tete, lorsqu'elle est bien dkgagke, que  les soiiiiiaiubules don t  nous  
avoiis par12 plus liaut, e t  c'est parce qii'c.lç n'a rieii per-ILI J e  ses 
acquisitioiis terrestres q~i 'e l le  peiit cotitiiiuer salis t ro i~ l i le  soli k o -  
l ~ i t i o n  dans 17:iu-deli, d e  iiii.iiie qu'elle so~iEi-e encore loiigteiii11~ d e  
ses erreurs passees Iorsq~ie  soli passage su r  iiotre globe a kt2 inutile 
o u  nuisible. 

( A  .YI! iot-r) 
GAI~RIEI, DELANNE. 

No~ i i  soiiiiiies h e ~ i r e ~ i x  d e  sigiia:er q u e  les idces q u e  nous soiite- 
nons  ici, e t  qui  o n t  &te loiig~ieiiieiit  exposées dniis iiotre ouvrage : 
L'Evolution niliritiquz coiniiienceiit i peiiktrer dans le monde  savant, 
sinoii encore eii France, au  moins  nu Brhsil. Voici ln T hèse  q u e  
M. le  D o c t e ~ ~ r  Senator  Rodolfo Lei te  a souteiiue devant  la Facultk 
d e  Médecine d e  Bahia : De ln ~rlntio~l dtl ln ~nnti~l-e avec les p/~L:tlornL:lrt~s 
spiritncls, suivant  l'analyse qu 'en  publie le Réfoii~rndoi de Rio  d e  
Janeiro. 

Grâce au courage de ce jeune praticien qui renversa les barrières des 
préjugés et de la routine, le Spiritisme a fait son entrée triomphale dans 
un établissement officiel scientifique et devant une assemblée de savants. 
Voici les propositions de ce brillant discours : 

I *  Pendant la vie, le périsprit, existant entre l'Arne et le corps, enre- 
gistre, conime une photographie instantanée, non seulement les sensa- 
tions du moncle extérieur, mais chaqiie acte de l'intelligence ; 

20 I l  existe, entre le pkiisprit et le cer\.eaii, les relaiions les plus 
étroites, de sorte que les modifications de l'iin,quelle qiie soit Ieur iiiten- 
sité, con.iuisent inévitablement à la modificatioii de l'autre organe ; 

3 O  Siir le périsprit sont gravées d une rilanière inJ6lébile et daiis la 
fori~ie du n;oiivement, tolites les acqiiisitions faites par l'Anie pei~ciant la 
période de soi1 évolutioii. Ces impressions co existent, sans roi ihsioi~ les 
unes avec: les autres, ior.istitiient 1:1 somme des coilnaissances et reiic nt 
le ~iiouvemeiit péi ispi-ital du présent avec celui du passé et ~)tiii\~eiit re- 
naitre au nioindre appel cle la volontS, consciemment ou iiicoli~ci:innierit. 
Le docteur Rodolfo Leite termine par ces mots : 

Le spiritualisme;,en outre qu'il est une science exacte et coiisolatrice, 
nous enseigne, a toiis, les nioyens de purifier et d'ennoblir nos ân~es ,  de 
fortifier nos cmurs, d'intéresser le physicien aussi bien que le philosophe 
et établit un lien incontestable entre la matière et l'esprit. 

G. D. 
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Vcrs la iiii du xrs' sikclc, 1c iiioiiisiiie, il 1'apogi.e dc sa puissniice 
e t  de sn gloire, croyait avoir ci&ciiiitivcinent anGaiiti lc spiritualisme 
et  foiid6 l'esplicrition iinivcrsellc sur In luse solide de la n-iatiiire. 
T o u t  le i-iioiide scientifique officiel se ralliait i la iiouvelle doctriiie ; 
beaiicoop d'adversaires tuPtile, tout  en le ~i&plorant ,  coiisid&raient 
la bataille comn-ie perdue et renoncaicnt i continuer ln lutte, vain- 
cus sans 2tre convaincus. 

LI ce moment,  Louis Buclitiei-, l'riutcur de f i r r r  ct 3Cqfièrc et  de 
Scie~tre ef Mniic:i-c;, dans son livre itititulk : A I'nlcrc~rr dl[ Sicklc ( I S ~ S ) ,  
traduit eii fraiilais en 1091, ei i toni~ait  1111, i\4qiliflcni cil l ' l~ont - ie~~r  
de la Bolzlze So14zelie qu'il avait tant coiitribué !I rl'.pai~drc. 

De leor iOt2, Erticst H;ccliel, dans Lin nhr2c$ traduit eii fi-aiiqais 
eil 1897, incttriit la poi-tte de tout le ~ i i o i ~ d c  1:i tlibcirie moniste, 
puis il publiait les E~zi<q/~rrs rie 1' Uirivc.~ic, ouvrage importa11 t qui a 
eu ,  parait-il, iin mersc i l le~is  Succl's, e t  dont les adeptes ont  pu 
dire : s C'est cil quelque hsoii  le brfci.iire d e  In pliilosopliic IIIO- 

!liste, . . . un II!-inne rationilel cliantii en l'lioniie~ir dc Ja rais011 i ) .  

(Ti!irse~,~-s, I-'l~iIoso~IJ~s CL Sn z-lniz/sJ p. 7 ) . 
En priisence d'uii pareil 1'-risme et d'une victoire qui paraissait 

~ u s i  dCcisire q~i't:cl3tantc, les spirit~ialistcs poiivnic.iit se dire : n C'est 
filit 'le ii»u.s ct des idces qui iioos sont i1il:i.e.: ; i l  ii'y a p l ~ i s  qii'i 
di-poser les armes et se re~icli-e >). 

Ce ii'cst pris qiie l'oii lie seiitit ct lii2iiic q ~ i c  l'oii ne ~ i t  des la- 
cnnes daiis la ~ O L I V C I I C  cloctrille. Ses pontifes eus-ii;c~lies s'en 
Ctaiciit npeiios e t  les avaiei~t  aroiiées de plos o ~ i  iiioiiis boiiiie 
gi-ice. Il ii'cst pnc rare de ti-oovei- daiis leurs ouvi-ages, ilotaliiiiieiit 
dans lcurs pi-:faces, dcs aveux d'iiisiiffisniice du sj-stiiiic iiioiiiste, de 
son iiiipiiissntice r o i r  certaiiis probliiines, priciséiiieiit les 
plus gi-aves, ceux, qiii p~ -$osc~~pe i i t  le plus les lionimes de Lioiine foi 
e t  de  boiiile volontili, ceux qui  faisaient la prii?cipale, pour ne  pas 
dire la seule rtiisoii d'être de  la iiouvelle docti itle, c'est-il dire les 
prnbli>tiics ieligicus. iiioi.au?t e t  sociatis. 

Il était donc aisé 'le pri:roir que  la divisioii allait s'iiitroduii-e 
dalis le camp moiliste. C'est efTectiveiiient ce qui est nrrivk. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIIIITISRiE ~i;g 

Dniis ln préface q ~ i l  se troiive eii tete d'uiie plaquette récciiiiiieiit 
pub1ii.e par les fi-i.res Schleiclier, Cditears des mor:istes, AI. Hicclïel 
a pu Cuire : « Au sein iiil.me de iiotre moiiisiile, plusieurs teii- 
dances se sont c1C-veloppCi.s, doiit les uiies soiit ~iliitbt iiiat6rialistcs, 
les autres plotbt spiritiialistes » C r ) .  

En lisaiit ce passage, je ii7cii croyais pas iiies peux. Que sigiiifie 
cet aveu ? Le soleil riioiiistc, qui derait illviiiiiicr le iiioiidc, se 
couclie t-il d k j i  :' ALI lieu de l ' J~ ( r -o re  atinotick par Biicliii'r, est ce 
le CI-é'ztscule qui con1 nieiice ? Le monisine derieiit-il binisine ? E51 ce 
une maladie de croissance oii uiie agonie ? Le riioiiisnie ortliodoxe 
résistera-t-il :i cette crise ': 

Quoi qu'il adrieiiiie, iioiis voici eii prksciice dc deus  iiiotiisiiics : 
l'uii niatirialiste, l'autre spirit~ialiste ; le preiiiier :i soli décliii, si le 
second est :i soli aurore. 

Pour  1'1111, la rnatière est l'u~iiqiie essciice de  l'iiiii~et-s : force, 
vie, esprit et  le reste iio sont que des attributs, des propriktés, des 
accideiits de ce preiiiier priiicipe des clioses, et  ii'ont rien (le sul-s- 
tantiel. D e  cette ~ii i ique siilstaiice dhriveiit tous les facteurs cos- 
miques, biologiques, psycliologiques, sociologiques. 

i'oiir l'açtre, c'est l'esprit qui est tout  et  remplit le rôle ci-devant 
aitribu6 .i ln in.itih-e. La substniice est spirituelle et noii iiiatkrielle ; 
la inntiére ii'est qu'uii attribut, uii accideiit, peut-Ctre nii:nie 1111 

siiiiple rt'sidii: uii escrkiiient de l'esprit . 
A In deusihiiie classe de iiioiiistes appartient iiotaiiimeiit 11. Ar- 

iii:iiid Sabatier, dojeii Iioiioraire de In facolt; des scietices de 1ioiit- 
pcllier. dotit les iilGes oiit Ct i .  sisiin12es :i l'ntteiitioii d u  p~ihlic pari- 
sieii par H de Varigiiy, daiis ln Dii>Iioti~Cqi,e U11iz1i:i-ieiic d'aoiit I 704, 
et  par Paul St:iRer, dniis ln ii1Gnie Xc,zwe de juillet 1905. 

hl. A. Sabatier soiitieiit que  (( l'Cnergie est le caract6i.e doiiiiii;iiit 
de la inaticre, elle en esi 17esse:ice: )i que (( plos oii polirsoit ln. 
riiati6l-e, plus elle se dci.ohc; sn fisith, son idcntit.2 :i elle-iii21ne sont 
problGinatiques )) ; q~i'eiifîn a apr6s tout il se poorrnit bien qiic iioiis 
fussions dupes des npparsiices ; que iious eussioiis pris l'ombre 
pour la proie; que  la rt.alité essentielle dans ce qui noos eiitoure, 
f î ~ t  non la matière, inais la force; que la force fût seule une rÇalit6, 

( 1) .Pensez&, philosophes, savants, p .  VII, 
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la iiiatikre ii'C-taiit q~i'uiie lictioii, un  pi-od~iit de notre iiiiagiiin- 
tion. )) 

A I .  A. Sabatier, dit CIL' son cbté AI. Staffes, croit i l'idciititi. foii- 
daiiieiitnle de. forces psycliiqiies et iles forces cosiiiiq~ies : luiiii&re, 
clinleur, inngiitti~iiie, &leitricit&. Contre le inatCrialisiiie qui tire 
l'esprit de la iiintiére, et coiitrnireiiieiit nu spiritualisiiie clissique, 
qui scparait aboliiiiieiii 1':inie du corps, l'éiiiiiient iiaturaliste en- 
seigiic que l'esprit est :i l'origiiie des clioses, que la mntiGre en est 
tirbe, et qu'au sortir de l'ktnt prkseiit oii l'esprit se iuoiitre i noos 
revêtu d'une loririe iiint6rielle, il est ltgitiiiie de coiiceroir uii dcr- 
nier - ou preiuisr ktat - oii il sera rie nouveau yurenient spii-i- 
tuel. 

Peut-on tsourer, sous le m2me noiii, deus  doctrines p11is dia- 
iiiktraleiueiit opposkes que le iiioiiisiiie d'liier et celiii d'a~ijour- 
d 'h~ i i  ? Certes, si le ~>liilosoplie Bel-1;eley re~ei ia i t  au iiioiide, il ne 
renierait pas M. Sabatier pour soli disciple. 

De ces deus nionistes, quel est le bon ? quel est le vrai ? Le iiio- 
iiient parait Lenu d'esaiiiiiier li nouveau ce pi-obltiiie, rie peser le 
pour et le contre. 

Je ro~ilais dep~iis plusieurs jo~ii-s ce dileninie dans mon esprit, 
lorsqo'uii soir, y ajaiit rkfliclii eiicore pllis que de coutume, 
je in'eiidoriiiis et fis le i-i.ve ou le songe que je vais raconter. 

Un persoiiiiage se prkseiite :i iiioi, qiie je 1i';irais janiais vu, 
niais je sentais iiitkrieurenient que cqi.tait B~isliiier. Je le croyais 
viralit, quoique, kreillG, je susse qu'il etait mort  (1S99). II me pi-O- 
duisait l'iiiiprrssioii d'un bon et Iioniibte lioiiime, doux et mklaii- 
colique plu tôt q ~i'exobéraii t. Il nie paraissait 1111 peu Iiksitaiit, pas 
t r t s  sîir de lui-niCrne. Peut être, depuis sa mort, a-t-il recoriiiu la 
faiblesse du système qu'il n tant prkcotiisk. 

J'eus avec lui une conversation longue et animée, dont j e  con- 
servai très bien le souveiiir, que je transcriris aussitdt aprks ~ i ~ o i i  
rkveil, de peur de !'oublier et dont je vais donner ici la subs- 
tance. 

Pour lii'assurer que mon r i r e  ne m'avait pas troiiiptl et que 
c'cst bien avecBucllner ou avec un autre moniste que j'avais eu cet 
entretien, l'ai pris la peine de relire les principaux ouvrages de ces 
penseurs afin de iii'assurer que les assertioiis de ilion coiiipngiion 
de rêve sont coiiforiiies 5 la doctriiie iiioiiiste, telle qu'elle est dk- 
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ve1oppi.e par ces innitres, ct j'ai reconnu avec satisfactioii que le 
foiid et iiic'iiie Iri foi-iiie soiit iikiitiqucs. 

0 1 1  reiiiarqoei.a qii'il existe da:is cette rclatioii q~ ie lq~ ies  lacuiies, 
iiidiquces pal- des poiiits siislieiisifs, daiis les 1-Gpoiises de R~icliiier ll 
IIKS ohjcctioiis ; soit que j7:iie ou!>iiC ces répoiises, soit que mon 
p:irieiiaire nit gnrdé Ir sileiise oo esqiiivé ines objeitioiis. J e  laisse 
aux disciples le soin de reiiiplir ces vides, s'ils le peuvent. 

BUCHZER : Je vois que 1~0~1s t tes rempli de boii co~iloir  et que 
vous cherchez siiicèremeiit la vérité salis courir. coinme îaiit d'au- 
tres, apres la for:uiie et les lioiiiieurs ; s'est p«~ i rq~ io i  je suis seno à 
vous a h i  cie rtkoudre vos doutes relativeiiieiit à Iri p h i l ~ s o ~ ~ l ~ i e  mo- 
iiiste. 

ROUYEL : Je suis t r h  lionore de votre coiiiplnisaiice et très 
heureux di1 secours qiie vous iii'ofi-ez, car j'nvoue que j'eii 
ni grniid besoin pour iiie J.Ibro~iiller dans cet étrange sys- 
tèm e . 

B. Coi-iitiieiiqoiis doilc, salis plus tnrdei-, par poser quelques priii- 
cipes sur lesquels iious sero!is d'accord t o ~ i s  les delis, et qui iious 
ser\-isoiit de boussole daiis iiotre discussioii. 

R .  Rieii d e  plus juste et de plus iiCcessairc. La plupart d s  dis- 
putes s'cteriiisent parce qu'oii part de pi-iiicipes difirrents, ou de ce 
quJoii lie suit pas poiici iiclleiiieiit les coiisbqiieiices q ~ i i  en dé- 
co~ileiit. Donc, posez vos principes, afin que je voie si je puis les 
accepter. 

B.  Ecartons d'abord toute iilétapliysique, i.iï c'est 1ii sourit: d'uiie 
foule de maleiltendus. La iiiétapliysique s'occupe de clioses escra- 
intelligibles. 

R. Il iiie parait bieii difficile, pour lie pas dire iiiipossiblc, de 
s'abstenir absol~iiiiei~t de in6taplijsique ; J e  plus, je coiivieiis que 
la 1ii6tapli~siq~ie s'occ~ipe de clioses estsa-sensibles, iiiais je ne crois 
pas ces clioses extra-iiitelligibles. To~itefois, je lie veux pas vous con- 
trarier sur Le poiiit et, si vous renoncez i la niCtaphysique, j'y 
renonce aussi. 

B. Nous rejetteroiis encore - et coiiskqueinirieiit - les illira- 
sles, si ~ o ~ i s  le periiiettez, et iious lie baserons 110s raisoiiiieiiients 
que sur l'observation et l'espérietlce, car d'apres I r i  théorie maté- 
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ri:ilistc., lYuiii\-ers esistc par lui-iutiiie ; tous les pliCiioiiitiies q u i  
s'j- passciit sc raiiibneiit des cnoses iiitki-icuses et ob6isseiit .i des 
lois iiiiiii~inbles. II ~ i ' ~  n pns act~iellemeiit et il n'y a jniiiais CU de 
inirricles. 

1t. J'.iroiie qu'il iiie sciiiblc voir une foule dc iiiii.aclcs dniis ln 
liaturc et que les ~ili~iioiiiCiies les plus siiriples nie pnraisscii t les 
plils iiiervc.illeus. Sniis al!er loin, le plus grniid des iiiiracles, 
~iioii  avis, serait qu'il n'y eîit yns dc  iiiiracles et que tout daris l'u- 
nivers fîit rkgi pas des lois inliiiuables. Mais si vous pouvez me 
doii i~er 1:i solorioii des énign~es  ~iiiiverselles S'IIIS recourir aux iiiirn- 
cles, je ne demande pas iliieus. 
B. Ecni-toi:s nussi, je vous prie, la question ~1cs origiiies. C'est la 

iiL:cou~-ertc des lois ile la iiature qui soiistitue lc vki-itable objet d r  la 
scierice ; la questioii de leor orisiiie doit ktre coiiipli-tei?ieiit laissée 
de côti. 
R . L3 rec!ierclie des origines es; pourtniit iin esercice trcs inté- 

1-ecsnnt, du nioiiis pour riioii esprit. Ririi lie nie plnît taiit que de 
reinoiiter de braiiclie en hi-aiiciir jusqu'au soiiiinet de l'arbre de la 
scieiice çt de redesceii~lre daiis les profoiideiirs d u  sol jusqul:i ses 
radicelles. Nkanmoiiis, je v o ~ i s  suivrai sur le terrain que vous choi- 
sirez. 

B. Je vous deiii:iiiderni, enfin, de reiioilccr au fiiialisine. La lin- 
ture ne coniiaît n i  intention, ni but, ni  conditio~is qi~elcoiiques, 
spirituelles 011 ii~:itérielies, qci lui soieiit iiiipost-es J u  dtliors au de- 
dans. 

R. .\ l'ai-les fr:iiiclieiiient, je lie rois de tous côtes dalis la liatuse 
- e t  mtiiie jiisqiie daiis iioti-e prcseiite coiirei-s:itioii - que b ~ ~ t s ,  
iiiteiitioiis, coiiditioiis ; iiiaic, coiiiiiie j'ni :i esniiiincr le syst&iiie 
~>liilosopliique que vous iiie proposez, et iio:i A. en esposer uii moi- 
incilie, je puis faire abstrnctioii des iiiteiitioiis, buts, conditions, 
pourvii que Tous voiis coiitor!iiiez nussi vos priiicipes et que 
v o ~ i s  ii'eii iiitro~l~iisiez pas subrepticeiiient où il  n pas l ie~i .  

13. Soyez traiiquille sur ce point. Il y nurait encore i poser 
q ~ ~ e l q ~ l e s  niitres axioiiies, iilnis nous pourroiis les introd~iire quaiid 
170ii;isioii de les appliquer se prkseiitera. Nous pouvoiis doiic main- 
:cii,iii t eiitrcr cil iiintiCrc. 

1;. C'est bieii Ic. cas 'le le dire, pliisqoc, dalis ~ o t i - e  s)stCiiic, tout  
n'cst quc nxitiéi-c. 
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B. ]:Il-ectiveiiieiit, coiirtiic soli iioiii le dit, Ic tiioiiisiiie ii'adiiiet 
q~i'rin seul priiicipe, qu'iin seul Cti-c riel duqiiel dGi-ircnt toutes 
clioses ; et ce priiicilic, c'est la iiiatiiri., seille ct unique substniice 
de l'aiiivers, dont tolites les ;iutrcç pseu~lo-substniiccs, iiot:iiiiiiiciit 
l'âirie des spiritualistes, lie soiit que cles :ittril>~its, des propril:tis ou 
des accideiits. 

T o u t  n'est que iiintii.re ; et torit ce que iioos pouroiis coiiiiaître de 
l'univers se ratiikne eii dernière aiialj.se i uiie seule siieiice ; ln iirk- 
crruique. 

1-oos voyez comnie la sF1l t!ièsc nioiiistc est siiiiple . . . 
R. I'lus siiiiple que claire, i nioii avis. 
B. Xe iri'iiitci-roiupez pas. Vous répoiiilrez quniid j'aurai terniiné 

iuoii es l iod.  je  dis quc 1;i sJ~iitliise iiio~liste est siiiiple et qu'elle 
éclaire nicïveillcusc.iiieiit tout le doiiiaitie de ln scielice. 

R .  J'eiitends bieii que cous le dites, i i i~ i s ,  5 iiia grniide lion ts - 
.ou i la vôtre, - j ' n~ooe  que je lie vois pas cela, et jc cous prierai, 
comiuiiie le dindoii de Floi-inn dit ail siiige. d'éclairer votre laii- 
teriie. 

B. Faites nbstractioii de vos pri i~igks religieiis et pliiloso:,liiq~ies 
et suivez hien inoii 1-aisotiiiciiient. 

L;ivoisiei- '1 d6io~icert ,  eii r;Sq, i n  lui r i ~ i f i ~ i q i r ~ ~  rie IB cuizsei-uniiuiz 
. de Irr iiinii~;r-[>. !\pi.& Iiii est keiiLi Robcrt Mayer qui, eii 184 2. a trou - 

vé soli coiiipl6iiieiit daiis la loi pbyiiy!ir dly iir n~/urr.r~niiorr d t  l ' l i r c t - ~ ~ i ~ .  
Ces deus  lois r2unies foriiieiit ce  que nous alipeloiis, nvcc Haeclcyl, 
la 1di dc silbs~aiirc. Ceci ti'est-il pas aussi clair yue siin pie ? 

K. Siiiiple, toujours, je dirai nitiiir siiiililiste. Ce que j'y vois de 
plus clair, c'est que vous dogiiia~isez soiiinie uii vrai et fervent 
tlikologien. Vous posez des a~i-iiintio~is,111~1is vous lie les faites pas 
reposer, coiiinie v o ~ i s  l'avez promis, sur l'observntioii et s ~ i r  1 7 e s p ~ -  
rience ; j'ajonterai iilêiiie : ni sur la vraisetiiblaiice. 

13. Vous ;tes peut-étre d ~ i  iioinbre de  ces iii&tnpiiysicieiis cjui,nvec 
Berl;eley,nic-nt l'existence de ln matii.re ? 

R.  Pas le moiiis du iiioiide. Je doute  seuleiiietit que tout dans 
l'univers soit iuatikre, ntti-ibot oii propriitb de  la iiiatii.re. Je lie 
demailde Ilas iilieus que de le reioliiiaitre, iiiais il me f i ~ ~ i t  des 
preuves. 

13. Quelles preuves voule~-vous doiis d'uiie cliose qoi nous pîrnit 
Qvidcilte par cllc-mC.inc ? 



464 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

R. Je  ne suis pas bieii enigeant.Vous coiiltneiicez par affiriiier que 
tobt est matitre , et auscitôt vous passez du iiionisiiie au  dualisnie 
en ititroduisaiit dans votre syrtkiiie !a force. Ce nouvel iltiiietit nie 
paraît eii effet bien iikcessaire, inais cela ne  fait pas inoiiis cleux 
principes, ce qui renverse le iiionisiiie. 

B. Coiumeiit celn ? J e  rie dis pas que la forcc soit uiie seconde 
substance, et riuc~ln de mes co~ifrtres en iiionisme ne le dit. Au 
contraire, nous affirinoiis tous que iiiatière et force ne font qu'un ; 
que la forc:e est iiilihreiite :i la iiiatière. 

La force n'a pas d'esistence propre ; elle ii'est qu'liiie propriété 
de la iiiatière. La iiiatière ii'est pas uii véhicule auqiiel, on guise de  
clievaux, oti mettrait et oii ô t m i t  nlteriiatireiiiciit des forces. Les 
propriCtés sont de toute éteriiité iiialiknables, iiitransniissibles. 

Bien avant nous, d'Holbacli avait dit, dans son Sj1siL:lrze de In 
N r r l ~ ~ c  : Le mouveinent découle nCcessairemeiit de l'essence de la 
matière ; clle se meut par sa propre énergie. 

R. Matikre et force, dites voiis, ne font qu'un. Alors, pourquoi 
deus  norns ? 

B. Parce que, je vous le rtpète, la force n'est pas une s~ibstance, 
niais seuleniei~t une propriktk de la niatière et que les propriktis 
sont inaliénables. 

R.  Ne  vous ficliez pas,j'ai déji  assez de peiiie .i vous coinprendre. 
Pourq~ioi  la force serait-elle une propriétt de l~ matière plutôt que 
l'inverse, la iiiatière uii attribut de l n  force ? 

B . . . . .  . ' . . . . . . . . . . . . .  
R. Si iilatière et force étaient inhérentes, coinnie vous le dites, k 

toute iiiatière serait attribuée la méme qriantitt: yropor~ioiiiielle de 
force, et l'knergie des corps serait en raisoii exacte de leur 
inasse. O r ,  iioii seulenient iious voyons la force passer d'un 
corps dans un autre. - ce qui prouve qu'elle n'est q~i'adhLre~zte et 
noii iizl~e'reizte, - iiiais nous coiistatotis que ces deus  éltiueiits : 
force et iiiatikre, se tronvelit générnleiiieiit coiilbinés en propor- 
tions iiiverses. Les liquides contie1ineii.t et dégagent plus d'knergie 
que les solides ; les ciiiiiiistes on t  niéiiie établi en axiome que cor- 
porn fzorz agunt, nisi soluta. Les gaz sont encore plus énergétiques et 
nioins iiiatériels que les liquides. Les corps explosifs tieiineiit en 
captivité uiie iniiiieiise qu;iiititC de force sous uri tout petit volume 
de i~iatikre. Vous savez que ln poussitre de cliarbon, par un niélan- 
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pe avec l'air, prod~iit des explosions terribles ; et qu'il en est de 
niêtne des poussikres de farine, de riz, de sucre, de coton, de  rSsi- 
ne,, de garxiice, de la suie, du noir de futnér ; de sorte que l'on 
peut dire que nioins i l  y a de niatière, plus il y a de force. et vice 

B. Que  la iiiatièse soit sujet ou attribut, crla iiiiporte peu. Nous 
pouvons aussi bien adiiiettre que la force est la substance uiiiver- 
selle et que la niatikse n'en est qii'une propriété. Nous avons des 
confréres en iiionisiiie qui adiiietteiit ce deriiier concept. L'esseiitiel 
est que In substance soit une, iiiatièrc OLI esprit, et que l'autre &lé- 
ment lie soit que subalterile. 

R .  Cette doctrine J:inusieiiiie (:I double face) est coinnioiie ; iuais 
je rie iii'expiique pas que, baske sur l'observation et l'expérience, si 
1'011 vous eii croit, le iiionisme puisse ainsi recevoir deus interpré- 
tations si diarnktraletiient opposkes. 

B.  Crla s'explique justeiiieiit par ce fait d'observatioii qu'il n'y 
a pas de matière saris force, pas plus qiie de force sans niatière, 
comiiie tous les savants eii coiivieniient. 

R. Tous, c'est beaucoup dire ; niais en l'adiiiettaiit, il s'en suivra 
qu'ils affirmeiit ce qu'ils ignorent et ce qu'il leur est impossible. de 
savoir. 

B. Vous faites bori iiiarclik de la science. 
R. De certaine science, et je vais vous doniier nies raisons. Pour 

110s sens, il est vrai qu'il n'y a pas de matière qui ne soit accompa- 
gnée de quelque force, ne fût-ce que  de la cohksion pliysique et de 
l'aifinité cliin~ique ; mais qu'est-ce qui prouve que 110s sens sont 
la inesiire de tout ? Cliaque iiourelle dkcouverte scientifique n'est- 
elle pas la preuve du contraire '? Dii iiioiiient que force et matière 
se trouvelit en diverses proport~oiis, coniiiie l'espérieiice le prouve, 
oii peut coiicevoir, au-delà do contrôle de nos orgaiies, de la force 
s,zns tiiatière et de la niatière sans force. Nos seiis ne peuvent pas 
nous reiiseigner sur ce point. 

B. Vous ne nierez pourtant pas, je suppose, que ces diux 6lS- 
nieiits soient nCcessaires :I la coiistitution de l'univers ? 

R. Bien loin de le nier, je dirai plutOt que ces.deus facteurs ne 
suffiseiit pas. Ce que je nie, c'est que, quel que soit le iioinbre des 
fic~steuss costniques, ils ne peuveiit se raiiieiier h un seul j>riticipe, 
su i - to~~t  au pincipe mat6riel. 

30 
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De ce que foi-ce t t  iiintière existent daiis tous les corps, i l  ne s'eii 
suit pas q~l'elles soient iiili6reiites 1'~ine i l'autre, que l 'u~ie soit 
sujette et l'autre attribut ; iiiais il s'cil suit que ce soiit deux 616- 
nients distiiicts, qiii entrent daiis ln coiistiiotioii de l'univers, 
coninie l'oxygèiie et  1'azo:e eiiti-ciit dans la coiupositio~i de l'air, 
oo 1'0xj~~liiie ct 171iydrogèiie dans celle de l'eau. 

Dire que la force est un attribut de :a iiiatiere, 1-cvieiit i dire qiie 
l'oxjrgi.i~e dc l'air est un atttibut de l'azote et l'osygiine de l'eau uii 
attribut de l'liydrogéne. Cette dernière assertioii serait inCrne iiioiiis 
d&raisoniiable, car les deux Pli.ri-ieiits de l'air et de l'eau sc trouvent 
toojo~irs dans les iiiCiiies propot.tioiis, taiidis (lu'il ii'eii est pns ainsi 
de la iiiatière et de la force darls ln  constitutioii des corps. 

V0:i.e dissiiitiiiieiit entre iiioiiistes, siir Ic poiiit dc savoir lequel 
de fol-ce ou iiiatière est la substance, est la iiieil!eurc preuve que 
ces delis principes des clioses soiit distiiicts, et que vous êtes dun- 
listes, et iioii nioiiistes, quoi que vous eii disiez. 

B. Ces discussions doctrinales sont bien subti1t.s et touclieiit de 
prhs à ln iiiCtnpliysiq~ir. Laissoiis-les doiic (le côti. pour le moilielit et 
entroils daiis lc vif de notre sujet, drills les applicntions de notre 
doctriiie i'esplicatioii de l'uiiirers C'est :i l'&preuve des faits qu'il . 
faut soumettre une theorie pour la bien juger. Vous reconnaîtrez 
ainsi que le iiioiiisme explique tout, ou rlu iiioiiis une iiifiiiitk de 
clioses, d'une faqoii iiicoiiipnrableiiieiit plus satisfnisaiite que toutes 
les doctrines plillosopliiques imagiiiées jusqu7:i ce jour. Teiioiis- 
ilous toujours sur le terrain des filits. 

R. Entendu ; sur le terrain des faits. 
B. C ' e ~ t  ici que vous allez voir quelle luiiiineuse es~>lisatioii uiii- 

verselle fournit la theorie ~i~oiiiste.  
R. Voyoiis. Je chausse mes lunettes. 
B. Prenez pl~itbt uii tklescope, car c'rst dans l'espace iiifiiii que  

je veux d'abord vous conduire : c'est sur la iorination des mondes 
que je lue propose d'appeler votre attetition. 

R. Si loin que cela vous allez iiie conduire d u  preiiiier coup 
d'aile! Pourv~i  qu'il lie iil'arrive pas de clioir dalis la mer Ica- 
rieti~ie.. . .d 

B. N'ayez pas peur. Reposez-vous sur iiioi. Ln cosiiiogoiiie est 
cc tiue le moiiisiiit. eapliq~ie avec une clartf et une précision dont 
n'approche ni la genèse biblique, ni aucuiie des 6lucu!,ratioiis tliéo- 



REVUE SCIENTIFIQUE El' M(I>I<ALE DU SI'II<I'IISME 467 

logiso iiibtapliysiqiics çoiiiiiics. Alnis avniit c1':iller plus loiii, r tso- 
moiis ce que nous aroiis établi. 

I< . Dites ~ r r ~ ~ o s e '  et iioii r?rrl~li, car. , . 
B. L'éssciiîe des clioses i io~is est inioiiii~ie et le sera toujours ; 

iioiis cicvoiis doiis biai.tcr ce prohl21iie de ilos dissiissioiis. NOLIS ne 
poiiroiis coiiiiaîtrc q ~ i c  In siiiistaiiic e: ses attribiits, 131-opi-iktks, 
accidents. Or, 111 substaiice est nilr et elle a d e u s  attributs : illatitre 
et forcc. 

R .  Ce 1-Csuiiii- iie iiie paraît lins tout Ii h i t  rl'nïcord arec ce que 
vous avez dit p~Gikd~iiiiiiciit,  que In force ti'esr qii'uii attribut et 
une su bstaiice.. . 

B. Ne iii'iiiterroiiipez doiiî pas. Ln loi de siibstaiicc ... 
R. Vous T-oulez ciire : la loi d'attributs ? 
B.  Eiicore ? La loi clc substaiicc se rCdoit ails cleux ~;x-iiicipes 

espCriiiieiitaleiiiciit d6iiioiitrés cie ln  coiiservatioii cle la mntiitre et 
de la c o n s ~ r v ~ t i o t i  cie In force. 

lx. Ces deux lois iic soiit pas dkiiioiiti-&es, elles soiit toojo~irs 
cliscutkes. Eii les adii ict t~nt,  iious niirioils aiilsi deus 6tcriiités : 
étcriiité de l n  force, iternitk de ln iiintière ; toiijoiirs le doalisiiic et 
lion le iiioiiisiiic. Les cliriticiis, vos eiineiliis, soiit p!us nioiiistrs 
que vous : pour eiis, il a q ~ i ' ~ i i 1  Eteriiel, qii'ils appellelit Dieu. 

B. Vous Etes iusupport:iI~lc nvei r o s  ol>jectioiis qui ii'oiit rieil de 
coiiimiiii :ives la siiciise. Vous :illez iiieii vous eii seiidrc coiiipte, 
si vous ro~l lez  iiie suivre d:i~is 17cspos6 de la cosiiiologie iiioiiiste. 

R. Je vous s u i ~ r n i  aussi loin que  vous roiidrcz iiie coiiduire ; je 
ne veux pas i7o11s coiidalliiier sdtis roiis entendre. 

(A  niivn.). ROUSEL. 
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Séance 
DU 

i 4 octobre i go6 tefiue chez Madame 
Rufina Noeggerath, par M. Miller (I) 

Madaine Rufilia Noeggerath avait invitk viiie-ii iq persoiines 
p o ~ r  ce soir, mais uii certain nombre d'autres ayant obtenu des in- 
vitations directes du iiiédium, on se trouva 37 assistants, doiit quel- 
ques unsincoiinus de la inaltresse de la iiinisoii. Il eii r$s~iIta un 
double inconv&iiieiit : oii eut beaucoup de peine i caser tout le 
mocde dans le saloii et il resta fort peu de place libre ilevan t le 
cabinet. Eii outre, uii certain nonibre de persoiiiies se coiisicl~sant 
en quelque sorte coinme dans une réuiiion pciblique, ne cessèrent 
de chuchoter, de pousses des exclamations et de faire des observa- 
tions, maigré les protestations très énergiques de la niaitresse de 
maison, de M. Letort et de nloi-niénie. Ce brociliaha fut tel, que 
l'on eut souvent de la peine i coinprendre les paroles des fantômes, 
surtout au début, où les niatérialisatioris sont iiioias com- 
plè tes. 

Comme dans ia première skance du 9 Cf, le medium est assis 
prés de Mme Rufina Noeggerath et fait face l n  lumière, ce qui 
permet de ne pas le perdre de vue un seul instant pendant toute la 
première partie de la séance. Monsiec~r Léon Denis est assis au pre- 
mier rang, à la droite du cabinet, et il a le Dr Encausse (Papus) i sa 
droite. Je suis au second rang, derrière ces deus Messieurs, et 
nous avons par conséqueiit le médiuni en face de nous. 

Monsieur Léon Denis fait utie coarte prière et l'on attend assez 
iongtemps avant que la première apparition se produise. Coinnie 
dans les séances yrec&ientes, les fantôines qui se présentent d'abord 
n'étant sans doute pas encore suffisamment niatérialisks, ne sortent 

(1) Les séances avec Iz iiiédiuni Miller étant très iiiiportaiites, iious pu- 
blions avec plaisir les rapports des téiiioiiis, car ces narratioiis indépen- 
dantes confirment les unes par les autres, la réalité des pliénon~ènes. 
(N. d. 1. r . ) .  , 
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pas du cabinet, ils se tiennent entre les deux rideaux entrouverts, 
dont les bords les encadrent et se~ilblent leur être adhkrents. 

IO Le premier est grand, porte un voile qui tonibe j~isqu'aux 
pieds et api-es plusie~irs tentatives, prononce le noln de Cliarlotte 
Chazarairi et dit ensuite : (( Bonsoir Bonne Mainati ! )) Le bruit cou- 
vrant presqiie sa vois, e!le r6p;te : n Boiisoir Bonne Manian ! )) 

Madame Rufiiia Noeggerath lui répond : (( Bonsoir, Clikrie, Bon- 
soir ! )) Le fantôme disparaît. 

20 et 30  - Deux autres fantômes se présentent ensuite, inais il 
est inipossible de comprendre leors 110111s, à cause du bruit persis- 
tnnt et de la faiblesse de leur voix. 

40 Le quatriènie donne le nom de tila mère. Afin de ne pas 
rompre la cliaîne, je lui demande de venir vers moi. Elle me ré- 
porid : s Viens mon fils ! je me lève, sans penser à reconstituer 
la chaîne en unissant les mains de mes voisins de droite et de gau- 
che et je m'efforce de me rendre i son appel, en passant entre les 
assistants trés serrés, ce qui me prend un certain temps. En même 
tenlps, ma inéi-e sortant tout à fait du cabinet, se dirige vers illoi. 
J'arrivais elle lorsque ses forces étant sans doute épuisées, soit 
par le trop longtemps écoulé, soit par la rupture de la chaîne et 
parce que au &Lut de la sl'ance les matérialisations sont moins 
coniplètes, elle s'affaissa brusquement avec u n  certain bruit trés- 
léger de déclic, déja constat4 par le prof. Richet i la Villa Carmen, 
et elle s'kvanouit à mes pieds. 

Voici c o m ~ ~ i e n t  Papus dkcrit ce pliénomè~ie dans I'Irzitintion 
(Octobre 19oG) : 

(( Je vois l'apparition s'avancer vers moi ; elle arrive :I 50 centi- 
niètres à peine, lorsqu'elle se coupe en de~ix  sur place : la partie 
inférieure devient brusquenient liorizo~itale et touclie nos pieds, 
nous la voyons, mais rious ne sentoiis pas de résistance ; la partie 
supkrieure du corps reste verticale, mais s'abaisse brusquenient 
puis, sur place, comnie rentrant dans le planclier, tout dispnrnlt ilis- 
tnntnnérneirt. Tout  cela s'est passé quelques centiinètres de LGon 
Denis et de moi, et c'est un des faiis les plus nets parnii ceux que 
j'ai pu constater. 1) 

50 Après elle, une foriiie grande et mince se présente eiitre les 
rideaux et l'on croit entendre qu'elle dit : « Madame Letort » Mme 

Letort lui derliaiide si elle est Marie Letort ; mais le faiitôiiie dispa- 
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rait ar7aiit d'avoir pu i-6poiicli.e UI: coup 11;ins le ~ : ~ b i l l e t  dit a No11 )) 
- « Madaine Letoi-t ? )) - cc O~ri 1) - (( Re1-ii.e ? » - (( Non )) 

- lvme Letort deiiiaiicie : (( Est-ce poils iiioi ? u - c( Oui.  n - 
(( Est-ce une parente ? » -- « Oui.  )) - (( Est-cc nia inire 3 )) - 

Non )) - (( Ma grxid'mère ? ,) - « Giii )). 
6"-Une forme plus petite et ro i l ie  conline la prkcélente s'araii- 

ce vers Mine Rcfiiia Noeggeratli et dit : (( AiigGle AIarcliaiid o, puis 
se toiirtiaiit verskl. Leon Denis, ajoute : B Monsielir LCon Denis.-)) 
Celui-ci n'ayant pas bien entendu la prie de rkpkter. Elle dit (( Moti- 
sieur Dellis, YOLIS avez c o n ~ i u  ma nikre, Mme Priet. ,» Conilne le 
br~i i t  ne periiiet pas d'entendrt nettement, Angèle répkte : a Vous 
avez connu 1113 mère. )) h4onsieur Lkon Denis : (< Q ~ i e l  notn avez- 
vous dit ? )) Mn'e liuffina Noeggeratli lui répond : « Mme Priet. )) 

M. Léon Denis : (( Je n'en ai coi1ser~2 a u i ~ i n  souvenir. » A4.  
Letort prexid la parole et dit : (( M .  Lkon Denis xie se souvient pas ; 
mais hlme Priet lui a fait une visite quand elle est venue ii Paris, il . 

y a deus ans. B 
L'auteur de ce compte-rendu se rappelle avoir vu M. et Mme 

Priet ciiez Mmc Rufina Noeggerath, lorsqu'ils montr&retit la plioto- 
g rq~ l i i e  traiicendatitale d'Angèle Mnrcliatid, qui fut exisuite repro- 
dui te dans In. TLc'~~l{e sciei~t i j î q ~ i ~  et ~ilomle (?ri, S$r-i/isi,zt:. 

Aiigi.le dit encore : « Mnl" B*** )) - ((Boiijo~ir AZ1I' Aiigèle, r6- 
pond MnlC13*** ; je s~ i i s  Lien contente de vous voir. )) Aiigéle se 
tournant ensuite vers sa gauclie, dit : ((M. c t  Letort, Doline 
hlritiian. )) Elle vient d è ~ a n t  celle-ci, lbve r-es> elle le [)ras droit, 
d'oii la draperie retoinbe gi-~cieiiseiiient ; clle avance la niain vers 
himC Rufina Noeggeratb, coiiiiiie si elle roulait loi entourer le cou. 
M:ldaiue Ruf  na Noeggei-atli dit : « Voyez comme elle s'avance arec 
confiance. Elle a i t  que je lie ln touclierai pas sniis sa perniission. 
Mniiitciiaiit elle nie to~iclie. )) A Angkle : a Je s ~ i i s  lieure~ise de vous 
vcir ; je poiirrai kcrire 1 votre iii2re que vous ;tes veiiue. B Aiig2le 
est 1-etitrke et de noii i lreus petits coiips frappks dans, le cabinet 
iiiarquent sa satisfactioti. 

Je  fais remarques alors avec q~ielle grâce elle agitait sa dra- 
perie. 

70-tTne grande forme se montre.  Le medium lu i  dexaiide : « Qui 
&tes vous ? 1) - « Jean Malet. D - n Etes-vous parent de Georges 
Malet ? )) - « Oui. )> - M. Letort : rr Il n'est pas ici ce soir ; il y 
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btait jeodi Nous lui disons que VOUS Ctes venu. )) Jeaii Malet : 
Bonsoir, Messieurs, Mesdanles ! )) Il clisparait IVI. Letort s'adres- 

sant aux assistants : a Vous voyez q ur le iiiCdiuiii est pariiii nous : 
je vois ses iiiaiiis. Si quelqu'uii les voit aussi, le dise ! 1) 

Je r6poiids que, qiiaiit zi nioi, je n'ai pas r u  les mains, inais j'ai 
vu coilstainment le buste iiilmobile du inkdium. 

S0 Une grande forine se prkseiite et pronoilce un iioni que 
nous croyons être Hélkiie. On la prie de répéter et iious croyoiis 
entendre le niénie noiii. Madame Letort deniande : « Hélène qui  ? 
Ou bien venez-vous pour Hélene ? )) Quelqu'un demande : ((Est-oc 
pour Hélène Lamoureux ? )) 

. Madame Rufiiia Noeggerath dit alors : Elle a prononcé le iiom 
de Maury. )) 

L'appai-ition s'efforce de prononcer quelques paroles, niais il est 
iiiipossible d'entendre. Quelqu'uii demande alors 3 M. Maury 
piéseiit daiis la salle : (i Coiiiiaissez-vous quelqu7~iii dii iioiii d'He- 
Iène ? )) - M. Maut-y : a Noii. o L'apparition se dirigc vers 
M. Maury, puis renti-e dans le cabinet. O n  deinande alors daiis la 
salle : e Etait-ce bien pour M. Maurp ? a Des coups dans le cabinet 
répondent : (( Oui.  )) - (( Est-ce sa mère ? u - ((Non. » - « Est- 
ce une parente ? )) - (( Oui. » A M. hlaury : « Avez-vous uiie pa- 
rente d u  nom d7Hkli-ne ? B - « Je ne sais pas, répond M. Maury ; 
du reste, j'ai t r i s  peu connu ma mcre. )) 

Madanie Koeggerath fait olserr-er qu'e!le n'a pas dit Hkltiie, niais 
a Maur! seuleinciit. 0 1 1  demande alors si c'est une grand'mère ? - 

(( Koii. )) - (( Une tailte ? )J - (( Oui.  1) 

9'' tlppm-itioii d'une nouveile foriiie. Le Mkdiuin demande qui 
elle est. r( Ilalvl<iiigs. . a  

Madaiiic Letort lui pose uiie qriestioii :i laquelle le fantôme 
rcpond : a Grand-oiicle. D Il cause ens~iite en aiigl:iis avec Mada- 
nie Letort, qui iious dit : ((M. Hawl<itigs, petit iiçveu du fantôme 
est 1111 aiiii aiiikricnii?, qui était ici :i la derriière séance, :i laquelle 
le fantôine n'est pas venu. u 

L'apparition dit : n Good iiiglit ! . et disparaît. 
IOO 011 voit tout h coup Lin faiitônie se diriger vers Mme Rufina 

Noeggerath. Le n~éd ium dit  : « Elle est devant vous, Bonne-Maman, r, 

'I'ous deux lui demaiideiit son iiotn et elle répond : a Marie Laffi- 
ileur! » 
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Madaiiie Laffineur : n C'est nia petite-fille. As-tu quelq~ie cliose i 
rne dire ? )) - « Maman, viens m'eiiibrasser ! » 

Madame Laffineur qui est vers le fond d~ saloii, a Seaucnup de 
peine ;I s'avancer 5 travers nos rangs serrés et le fantôtiie seiiible 
inquiet. Il craint sans doute de ne pouvoir se maintenir assez long- 
temps. Au moment OU Mn'" Lafineus arrive ?l sa fille, celle ci dis- 
paraît. Le inédium lui dit:  << Restez Lin peu : elle va sans doute re- 
paraître ! » En effet, Marie Laffineur sort de nouveau et dit : 
c Matilan, un baiser ! » (( 011 ! nia petite, dit Madanie Laffineur, 
ma chérc petite, embrasse-moi, ma pauvte petite! h) Les deus 
voix trahissent la plus vive émotion. Marie Laffineur, qui seiiible 
plus grande que sa mére, se penche et lui donne c n  baiser que tout 
le monde entend. L'apparition est un peu lumitieuse par elle-inêine 
et sa coloration contraste avec celle de sa mére, qui parait terne à 
côte d'elle. Mm@ Laffineur dit : « La clikre enfant ! j'ai senti la clia- - 
leur de ses lèvres, ?I travers le léger voile qui couvrait sa tête. n Le 
groupe formé par la mère et la fille &tait 50  centizètres, au moins, 
du mkdium, que l'on voyait bien nettement immobile prhs de Mn- 
dame Rufina Noeggerath. 

Lorsq~le Madame Laffineur regagne sa place, Madaiiie de M*** 
lui dit : a Etes-vo~is certaine de. n'avoir pas embrîssk du papier j a- 
poilais ? u Madaille Llffineur lui répond : « Non, c'est ma fille qui 
m'a embrassée et j'ai bien seiiti laclialeur de ses lèvres vivantes.)) 

Lorsque des fantômes fkininins se prksentent, Madame BU* de- 
tnnnde : « A-t-elle des mo~istaches? i) Chaque fois qu'il a &té 
possible de voir la figure, la r&yoiise des assistants n'a laissé aucun 
doute sur ce point. 

Messieurs Lroii Denis, ~ e t o k t  et Ouiste dkclarent qii'ils voient 
des points lumin2ux 5 côté de la tête du iii6diuin et plusieurs autres 
assistants affirment les avoir vus égaleinen t . 

I I -  Une forme féminine, interrogée par le médium, dit qu'elle 
est Madanie de Poniar. Elle s'avancc très peu Iiors du cabinet et 
dit : « Monsieur Léon Denis et M. Papus, je vous aideiai dniis 
t o~ i s  vos ouvrages. 011 ! nies enfants ciiht-is, soyez toiis bénis ! w 

M. Papus : « Eile avait un petit accent que j'ai reconiiu. )) 

Le médium : (( Je ne l'ai jamais connue. )) 

r 2 Une forme sort tout-à-fait du cabinet : elle est grande et 
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Madanie Ru fina Noeggeratli dit : « Elle m'a toucliée de soli Y? te- 
ment. )) 

Le nikdium: c( Qui  etes-vous ? )) - cc Sopliie ! .  .. ali ! .. ah ... - )) 
T o u t  cela pi-oiioricé ayec beaucoup de peine. Elle s'aifnisse peu zï peu, 
A cllaque rscla~iiatioii, ct finit par dis]>araitre. Des coups soiit alors 
frappés dans le ciibitiet et, nus questions poskes, elie dit qu'elle est 
venue pour M. Léon Denis. 

M. Léon Deiiis dit : cc C'est sans doute une ancienne niarclinnde 
de Iéy~imes d'Aiiiieiis, qui s'est Ioiiçteiiips maiiifestke daiis notre 
groupe, i Tours, et qui est niaiiitenai-it rkincarnée. Elle occupe le 
corps d'uii enfant, qui dort sans doute à ce nioiiieiit de la soirée, ce 
qui a periiiis A son esprit de s'extérioriser. Des coups confirmeiit 
ses paroles et le medium ajoute : cc De pareils faits ne soiit pas rares 
dans nos s6ances ». 

Une  main lumineuse, fine et  comme transparente, sort du cabi- 
net une hauteur de deus  mètres enr.iroti. Elle va et vient de droite 
i gauclie, puis s'abaisse vers M"le Rufiiia Noeggerath et la touclie à 
la tête. Quelques personnes croient avoir vu le bras auquel elle np- 
partenait. Cela ne m'a pas été possible,  ila ais j'ni nettenieilt vu la 
inain fine et  longue, comme celle que j'ai 17ue vers ln fi11 de la 
seance du 24 juillet. ALI bout de q~ielques i,stants, elle se re- 
tire. La preliiière partie de la séance est teriiiinée et Betzy d e -  
mande au nikdiuni d'entrer dans le cabinet, lorsqu'oii l'aura vi- 
sité. 

Elle insiste pour cette visite, qui est filite par Af.essieurs Majemsl~i, 
Dr  Rey et Paul Heidet. 

Quelques instants après I'entiée du 11ikdi~11i1 Mme Iijzarella 
chante ; Betzy la remercie. Le rideau de gauche, prCs de M. Lioii 
Deiiis, s'agite et se gonfle dalis sa partie s~ipkrieurs, en niêiiie teiiipr 
qu'uii p a r h m  très fin se 1-épn~id dalis la salle. 

A dciix 1-eprises, ulie lueur très vive se moiitre sui- le I-iile~ili. 
O n  cause et on cli;iiite alteriiativeiiieiit, jusqu'i ce que le i-i~le;iii, 

A droite, près de Mlne Rofiiia Noeggeraih, s'écarte et iioiis iiioiitre , 

i i i i  fatitôiiie de taille iiioyeiiiie, qui donne le iioin d e  I<:itii: Fox. Il 
porte u11 baiideau très lumineux sur le Front et il s'iiicliiie. 

Uii second fantônie, selilblable ;LU preiiiier, doline le xiotn de Léa 
Fos et vient se placer sur la iiiêine ligne. 

Vieiineiit ensuite Effie Dean et Carrie West. Enfin i gzuche le ri- 
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deav est coiiipl~tenieiit releoC par une petite i i in i i i  que 1'011 voit 
trb; bien et un Ciirqiiiè~iic taiitôiiie un peu pliis graiid que les quatre 
preiniers,rit 1,ort.int iiii haiiilcau plus luiiiiiie~is, dit se iioiiirner Lily 
Roberts et nous deiiiaiide si iious les voyoiis bien tous. On voit les 
iIrapcries et lcs silliouettes, et firice surtaut ailx bniiileaus luiiiiiie~is, 
on peut observer les tiioiiyeiiieiits iiidépeiidaiits des Cinq f:~iitÔiiies, 
qui restent risibles jusqu7:i ce que t o ~ i t  le tiioiide se soit déslark 
satisfait. 

Les rideaux se referineiit, ~ u i s  un fantôtiie sort en iloiinant 
son nom : Effie Deaii. Elle est largenient drapke, tres lumineuse 
et dit : cc Bonsoir, Bonne Maman ! Je suis trks heureuse de vous 
voir. )) 

Je deinaiiJe si son iiis6parable Carrit: West n'est pas 15, et celle- 
ci soulcvaiit l'autre côté du rideau, :I assez loiigiie distntice de la pre- 
niikre, sort et vieiit se mettre :i côté d'elle. S'I figure est plus iiette- 
inetit risible qiie celle d'Effie Deaii ; ses tncuretnents sont souples et 
1'011 voit deux niasses de clieve~ls qi!i retombent de cliaque côtk 
de la figure, jusque sur la poitriiie. o Good eveiiing. )) dit-e!le. 
((Tout le niotide iious voit-il bien ?Je suis lieureuse de venir pnrini 
vous )) . 

Sa ~iiaiii écartc bien le riileau. hl. Ltoii Deriis avance la iiiain 
pour l'aider : elle refuse ; et M. Lion Deiiis colistare que dans son 
nioLiverneiit i l  a touslié 13 iii2i1i. Q ~ ~ a n d  tout lc moiide les a bien 
vues, elles diseiit : a Gooil iiiglit ! » ct disparaissent après avoir 
salut, 

Li]?- Roberts s'a~aiiie alo1.s Iiors do ~~lb i i i e t .  Elle est parfnite- 
nient mnt4rialiskc, p.irle avec fciiilit& et i io~is dit : (( Boiisoir :i tous; 
je suis très Iieoi-euse de vous voir et  de tiie trouver aii iiiilie~i de 
personnes qui appri-ciciit les plitiioin21ies. » Elle se tourne susses- 
sireiiieiit yers toutes les p,irties de l'asseinbléc eii dis'iiit : (( Me 
voyez-vous bieii ? )) Puis allant à M. Deiiis, elle dit : cc Vo~ilez-vous 
faire inirs In cliaiiic ? )) M Léoii Denis fait reiiiarqtier ses longs clie- 
veos et le iiatiircl de ses iiiouveiiieiits, lorsqu'ellç lève les bras et les 
porte uii i:eu 5 droite ct .1 gauclie, pour que tout le inonde puisse 
voir, Elle répéte : « Pouvez~vous niaintenant voir mes bras et 
nies nlains. 1) C h ~ u i l  déclare les avoir vus avec netteté : ils sont 
partaiteiiieiit forciiks et doiiiieiit bien l'impressioii de la vie. 
Les bras sont bien arrondis, les maiils fines et longlies. Lorsqu'elle 
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mrirche, ses draperies foi-~lient uiic traîiie, doiit l'extrll\niitL: scmble 
vaporeuse. Ellc dit uii deriiiei : Good BYe ! » et rentre daiis le ca- 
binet. 

3loiisieor LCoii Deiiis filit observer q ~ i ' i l  a r u  sa f i ~ u r e  3- très 
faible distn:ice et a pu juger ile sa taille et des co~itours de sa poi- 
trine. 

Elle sort de iioureau et allarit :I M. Lkoii Denis, lui dit : (( Je  
vais vous embrasser ». Elle lui preiid la tête entre lcs mains, lui ap- 
plique sur le front un baiser bien sonore et se retire, après avoir 
dit: (( Good niglit ». 

Monsieur Léoii Dciiis dit qu'il a de iiouveau observe sa figure 
absolument imberbe (en répoiise à une demaiide de Madaine B***, 
si le faiit0me avait des moustaches) et la forme de sa poitrine. Il n 
bien senti ses ~llaiils siir ses clieveux et a trouvé ses lkvres chaudes, 
souples et L' '11 alite:. 

Je fais reiiinrquer que, mnrdi. lorsque Lily Roberts in'a em- 
brasse, ses iiiaiiis étaiit appliq~ikes sur mes teilipes, j'avnis bieii senti 
la souplesse et la clialeur de la peau, a u s i  riraiite que celle des 
1' evres. 

Alotisic-~ir Papus, voisiii de LIT. Ltoii Deiiis, dit qu'il a bien v ~ i  
les maiiis saisir ln t h e  et le f,intônie embrasser le front de M. Léon 
Deiiis. 

Polir iiioi. qui tousliais ces deux  ~i~essieiirs, deri-ii-i-c lesquels j'i- 
tais assis, j'ni suivi d 'auta~it  iuieus le iiioiiveii2elt dans tous s c ~  de- 
tails, qu'il s'ist fait avec assez de lei~te~ii- .  

Uiie gra!irle forme Clniicée et iiiiiice sort tout h i t  (111 cahiiiet. 
Elle doiiiie 1111 iioiii : Jeiiiiiia Clnrlie (?), lè ic  et rteiid les bras 
p!osicors reprise\ : oii voit fort hie11 les iiiains. Elle asire ses dr:ipe- 
ries, demaiide si on ILL  voit biçii. et lorsquc t o o ~  le iiioiide a 1-k- 

pondu, rentre daiis le cnbiiiet, eii proiioiicniit des paroles de LL:iik- 
dictioii. 

Qiielques instalits aprks, k1.1a~lailie B"' dit : « Ide rideail boiige. )) 

011 voit alors sortir, % uiie liauteur de pliis de deus  mètres, uiie 
sorte de boule blanclie qui va et vient i cette linutrur, d'uii Lotit ii 
l'autre du cabinet. hlessieurs L60n Denis et Papus constatelit qu'elle 
est tout à fait ditachke des rideaux et que rien nc la relie au cabi- 
net Les uiis la coiilparelit i uiie boule vaporeuse dalis laq~ielle se 
dessineraient des plis de draperie ; d'autres i une tête humaine. 
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Après ai-ois flottt: q ~ ~ e l q ~ i e  temps, elle descend lentenient 1 :erre, 
aux pieds tiikmes des assistaiits d ~ i  preniier rang, et 1.1 elle cotiinien- 
ce i grmldir avec lenteur. A iiiesure qu'elle s'él&re, on distingue 
mieux des plis de draperie qiii SC furiiieiit dmis la tnasse Taporeuse, 
qui s'agite coiiiiiie si oii la brassait.Eiifiii,arric~k à liauteur d'lioniiiie, 
le fatitôiiie se coiistitue tout :i fait. Il est beaucoup plus grand que 
le médiu-\ ; sa vois est forte et nette ; il nous dresse un assez long 
discours. C'est le Dr Bentoii, un des guides du iiikdiuni. Il dkclare 
qu'il vieiit voloiitiers en France et qu'il espcre bien y revenir avec 
le mtdiiiin, afin de doiiiier des preuves éclatantes d: la survie et de 
contribuer a u  dkveloppenient du spiri~isme. Toutes ses paroles sont 
accoiiipngii6es de gestes lai-ges et majestueux. Il souliaite le bonsoir 
à Madanic B.,d Madame Rufina Noeggerath. Vers la fin de son dis- 
cours oii s'aperqoit que sa taille diminue d'une faqon lente et conti- 
nue, et coiiime il ne cesse de parler, or. suit la voix très nettement 
dalis ce iiiourement. Eiifin,lorsqli'il n'est plus qu'une boule,il nous 
adresse quelques dei-iiiers iiiots q ~ i i  sembleiit sortir du pasquet,et M. 
Leon Denis dit qu'a ce ii;oiiient il a cru voir deux points brillants 
cornine des yeus dans cette tête. 

Uiie niain lumineuse sort des rideaux, flotte au dessus de Madame 
Rufilin Noeggerdth, vient vers M. Lkon Denis, qui déclare avoir kt6 
touché trois fois, et elle disparaît. 

Un petit fnritôme de la taille d'un enfant de quatre ails environ, 
se niontre l 'ou~~erture des rideaux, se balance d'avant en arrière, se 
remue avec beaucoup de vivacité, dit se noinmer Lu l~ i  Adanis et 
parle à'uiie voix ?igue et nasillarde. Elle est dans L I I ~  état de inouve- 
ment coiitinii, pousse des tclats de sire, et tout 5 coup va s'asseoir, 
aux yeux de tous, sur les genoux de Madame R u f i n ~  Noeggeratli, 
qu'elle caresse. / 

Elle descend, se place devant le milieu du cabinet, comnieiice h 
clianter, puis dit : rr Ce n'est pas cela ! a Rentre vivenient dans le 
cabinet, en ressort avec des gestes pleins de gaminerie, reconlnience 
son clinlit, s'arrête et rentre de nouveau dans le cabinet. 

Elle reproduit plusieurs fois ce petit tnanége. Dans ces mouve- 
ments elle s'approclie tantôt de Madame Rufiiin Noeggeratli, t lntôt 
de M .  Léon Denis, qui dit : Elle nie toliclie presque ».Enfin, elle 
dit : Regardez bien, je vais flotter iiiaintenant ! a Nous la voyons 
s'&lever lentenient en jacassant toujours, et comme on lui dit : Par- 
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lez-iious en francais ; » elle répond : n Je  ne peux pas. )) - « Ce- 
pendant : soupe de bouille:: ! )) faisant ainsi allusio~i au nom 
qu'elle a doiiiik aux F r a t i ~ ~ i s  dans une prkckdentc s i ~ i i s e .  Alors 
elle dit avec l'accent le plus drôle : (( Soupe de bouillon ! 
soupe de bouiilon ! » et pousse 1111 kclat de rire, sans ces- 
ser ,le ilionter, de sorte que  1'011 finit par enteiidrc s:i vois à plus de 

- deus  iiiètres. Arrivke ~levaiit la partie sup6rieure de 1'1 tente qui fer- 
me le cabinet, elle flotte ii. droite et :i g ~ ~ i c l i e ,  se porte au dessus de 
Ma.latiie Rufiiia Noeggeratli, revient l'autre bol1 t d u  cabinet,puis 
se portant au milieu,dit : et inaiiiteiiant iiie voyez-vous bien ? )) 
Après a n  certniii tenlps, elle tombe, brusquen~ent, en disant de sa 
vois gaiiiine : (( Braoum !! n et dispxrait dalis le cabinet. 

Elle revient encore, chante, puis après avoir pi-ononcé les rilots : 
(( Good Bye !. . . » elle disparaît définitivement, nous laissant l'iin- 
pression d'une enfant espiègle, toujours ricin t et s'agitant. 

Urie grande forme fkmiiline paraît devant les ridenus. Elle est 
d'une taille csceptioiinelle, très mince, et dit elle-tiié.iie : « Vous vo- 
yez, j'ai bien uii pied ,Je plus que le iiikdiuiii. Voyez nies bras, voyez 
mes mains! 1; En disant cela, elle lkve ses bras trés longs, nous 
montre ses n?aiiis fines et effilées. A chaque iiiouverneiit, ses drape- 
ries retonibent en dkouvran t  ses bras, dont on  peut observer les 
contours et tourne sur elle-même, afin que tout le monde puisse 
bien la voir. 

Aprks avoir donné son nom : rr Joséphine Keiss ! 1) elle va h 
Madalue Rufincl Noeggeratli, lui pose la iiiain sur la tête et dit : « J e  
vous binis, Bonile-Maman. u 

Ses mouvemeiits sont pleins de vie et de souplesse ; elle reste 
ainsi un certaiii tenlps, en deniandant :i. plusieurs reprises : « Me 
voyez-vous bien ? 1) Enfin elle disparaît en disant : « Q u e  Dieu 
~ o u s  bénisse ! )) 

011 cliante e n  c l i eu r  et on distingue la voix de Betzy, qui, de 
l'intérieur du cabinet, accoinpagtie le c h ~ n t ,  sans se n~oilti-er. Ma- 
dame Rizarella cliante : (( Il faut partir, la cloclie sonne ! )) Betzy 
crie (( Bravo ! 1) et on  l'entend battre des ninins. 

Au bout d'un certain teiilps les rideaux s'écartei~t et  Betzy se 
montre sans sortir tout i fait. Elle s'adresse i madame B""" en lui 
disant : (( J'irai vous voir, iiiardi, à huit lieures. 1) Elle pronolice 
mon nom en se tournant vers iiioi et nie dit : r Good eveiiing ! )) 
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IJuis elle appellc le Dr Rey, qui ii'eiite!id pas d'aboi-$1. Madaiiie 
Letort &veille l'atteiitioii d ~ i  docteur, qui O : (( Oui,  je cuis 
bien 1c Dr Rey ! a - Je  le sais bien, ajoute Bctzy ; jc ne parle 
pas beai ico~~p le francais, i i i a i~  je le coinprends bien. )) 

J e  h i s  rciiinrquer qu'elle lie sort pis d u  c'ibiiict aussi :iraiit que 
daiis d'autres sçaiiccs. Elle s'arancc alors un peu, iiinis sans ab:iii- 
doiiiier les rideaux. Elle proniet iIç f2ii-e ses eflorts pour aiiieiier 
1c inkdium eii Europe, l'aiiii2e prochaine ; puis s':i~iressniit h4a- 
daine Rofina Noeggeratli, elle lui dit : a Boiiiie-Mariinn, jc aieii- 
drai souvent prbs de vous. B 

Elle deiiiaiide M. Jil2b:ir d'entoiiiier !a chaiisoii iiègrc, signal 
ordinaire de la clôtui-e des shances et elle l'accoiiipagiie. A deux re- 
prises elle I'interroiiipt en lui demniidaiit de hnissei- de ton. Peii- 
d:int qu'elle cliaii te,elle lie cesse d'iiiipriiiier i soli corps uii 111011- 
vcsneiit de  bal:iiiccinect d'avaii t eii arritre, peiidaiit lequel clle en- 
ti-aiile les ridenux avec elle. QLi:ind lc chant est tel-ii~iné, elle dit une 
CL:; iière fois « Good Bye ! )) et dispi.rnît. 

Presque iiistaiitaiié~iieiit le inédi~iiii sort brusqueiiieiit du cabi- 
net, eiicore à deiiii eiitraiic6, coiilme s'il sort:iit avec peiiie d'un 
profond so.iuinei1, et ne reprend ses sens que ;entcineiit. 

La luiniCi-e étant remontGe, oii eiiteiid dans le cnbiiiet la vois de 
BctzB, qui appelle M. hlillcr. Celui-ci rentre sous 1ii tente et oii dis- 
tingue les deus  voix qui c:luseiit. Le iiikdiutii sort et dit :i Mme U*** 
que Betzy disise lui parler. 

M;idaiiic B.. .  eiitre et dit d'abord qu'elle ii'ciit;iid pas Licii. En- 
fiii, no bout de quclques iiistaiits elle sort ;ivec le ~ i i ~ ~ i t i ~ i i n .  Betzy 
a cléclark i Milie Bq'"" q ~ l c  1'1 skaiice du niardi, dont il  a été 
question plus haut ,  pourrait avoir lieu. 

A aucun trionient M. I<lébar ne  s'est trouvé prks du  iiiédium ; 
ils étaietit aux extr&tiiités oppostes du salon et skparis par les rangs 
pressés des assistants. 

T o u t  IC ~ n o i i ~ l e  reniescie avec effusioii M.  Miller qui n'a iiikiiagk 
ni son teiiips n i  ses forces, pour nous rendre tétnoins des iilerveil- 
;eux plikiiomèiies q ~ i i  se produisent en sa prksenee et nous enteildons 
les Iioiiinies les plus expériinéiités dkîlarcr q~i'ils n'ont jamais kt6 
tkmoi~is de faits plus éclatants. 

Dr DUSART. 
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Nécrologie 

Notre co!~frére et ami M .  le commandant Mantin, rédacteur en chef 
de la Revue ~ p i r i f ~ ,  vient d'iprouver une perte criielle en la personne 
de soli fils unique, lin grand jeune homme de vingt-deux ans, l'ouclroy6 
subiternent par la ruptrire d'lin anévi-isn-ie. 

Quelle ipoiivaiitable clouleur quanci la mort fauche dans sa fleur 111-1 

être aimé pour leqiiel la vie semblait réserver tous ses sourires et toiites 
ses joies ! C'est alors que se pose cle\rarit la coriscie~ice lé tragique pi-o- 
bleme de la destinée, et il faut toute la certitude que le spiritisil-ie nous 
donne de l'iinil-iortalité poiir ne pas Ctre dcrasé par la clouleur. Malgré 
tout,  la séparation laisse une blessure saignante au cœur et bien du tenlps 
est nécessaire pour que la cicatrice ne soit plusdouloureuse.Noiissou1-iaitons 
à notre ami qiie l'âme de s sn  cher enfant vienne Ii i i  prodiguer ses conso- 
lations, lui affirmer que l'au-delà r6serve à ceiiu qui y retournent de 
bonne I-ieure une existence plus douce qiie celle de cette triste terre sur 
laquelle, trop souvent ,  ne nous attendent qiie les épreuves et la 
souffrance. 

Nous assui-ons notre ami et sa famille éplorée ,le la p:irt bien vive 
que nous prenons à sori c:ïagrin, et nous le prions de conlpter sur les 
cœurs amis qui I ~ i i  restent pour rie p.is se laisser terrasser par cette 
grande douleur. Reprenez, cher ami, votre grande n-iission consolatrice, 
e t  que l'espérance que vous ferez naitre putour de 1-ous soit la consoIation 
de cette épreuve si douIoureuse pour votre cœur aimant et c16i70ué. 

* * * 
Le rapport par la Socibfë rj'éf~rdrsps~~cbiqrres de Genève noiis apprend la 

désincarnation de son ancien président M. D. Metzger, survenue le I j d6- 
cenibre derniel-. au nionlent mêi-i-ie oii il paraissait remis d'une longue et 
douloureuse maladie. C'est une grande perte pour le spiritisme, et qui 
sera vivement resseiltie par toiis ceus qui ont  pu apprdcier la haute 
valeur intellect~ielle, le ferme bon sens et l'infatigable persévérance d e  ce 
dévoué défenseur de nos idées. 

Depuis plus de vingt ans, M. Metzger poursuivait par la parole et par la 
plumè la propagande et l'enseignement de notre doctrine.Un des [~retniers, 
il sentit la nécessité d'orienter le spiristisme dans la voie positive, et son 
ouvrage : Essai de spir.ifisi?zc. scierztifiqtrc est ur. des meilleurs que nous pos- 
sédions. Soun-iettaiit les faits a une rigoureuse &tude critique, il signale 
ler. erreurs que l'on peut commettre dans l'appréciation des conin-iunica- 
tions, si l'on ne connait pas tous les facteurs qui interviennent parfois 
pgur en vicier les résultats, Dans une brochure MéiYMflrz et  ,qr.orrpes, il 
donne d'excellents conseils pour la pratique de la n:édiun~nité, e t  sa r'é- 
réponse a M. le professeur Flournoy : rlrlfoiri. Jcs h1iit7.s i Za plan2te Mars 
montre avec quelles réserves il faut accepter Ia théorie du subconscient 
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ou de l'être sublin~inal,  que nos adversaires voudraient substituer a l'ac- 
tion des âmes désincarnées. 

Esprit très lucide, écrivain clair et vigoureux, M, Metzger fut aussi! 
journaliste de valeur. Ses articles nerveux étaient surtout remarquables 
par la dialectique serrée qu'il employait et, comme confdrencier, nous -. 
l 'avons entendu dès 1885, à 13. salle des Capucines, répondre victorieuse- 
ment  aux théories surannées de M. de Fonvielle. La Société d'Etrtdcs 
psjtcbiqites de Genève, dont il fut l 'un des fondateurs, et pendant J e  lon- 
gues années le pr&sident, lui doit aussi, en partie, son succès Quant a 
l'homme prive, nous ne pouvons mieux faire que de reproduire les appré- 
ciations de Mlle Chatnpury qui, vivant dans son entourage, fut à même 
de l'apprécier pendant longtei~lps. 

6 Je pourrais, dit-elle, vous le peindre datis la vie privée, dans l'inti- 
tnité, et voiis le montrer digne de toutes les admirations et de tous les 
respects. J'aime illieux voris dire seulement qu'il réalisa dans une mesure 
rare l'idéal de l'l-iomme vraiment digne de ce 11oi11. Aussi avons-nous le 
droit d'être fiers qu'il ait été des nôtres,et le devoir de lui en être recon- 
naissants. 
6 Prenons sa belle vie comme exemple: nous ne saurions mieux rendre 

justice a son mérite et rester fidèles à son souveiiir. 9 

G. D. 

Le Spiritisme en Italie en 1906 
Si l'on voulait faire le recensement du nlouvelnent spirite en 

Italie pend.int l'année rgo6, on  devrait se déclarer très satisfait, car 
le progres a &passé les prévisioils les plus optiniistes. 

Les résultats sont bien visibles et constituent des documents, 
car ils se trouvent impriiuks, eii graiicle partie, datis nos plus im- 
portants journaux. 

Il y a 3 peine dis  ans, personlie !l'aurait osé espérer lire un arti- 
cle de spiritisme dans u n  seul des journaux politiques qui  paraissent 
dans les cent villes italieilnes : aujourd'hui c'est le contraire qui se 
produit. 

Mais procédons avec ordre. 
Le bruit provoqué par les séaiices de la Villa Carmen s'était Zi 

peine calmé, lorsque dniis le courniit de l'&té passi. le Giorirale d'Italia, 
u n  des organes des plus graves et  des plus répalidus, publia un arti- 
cle de M. Monnosi, directeur du serrétariat de la Chambre des DA- 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 48 I 

putb .  Ce p~ibliciste dkclarai t que quelqlies jours aullararant, aux 
bains de Pancaldi, à Livocrne, MM. le Professeur Luciani, sénateur 
du Royaunic, directeur de l'Imtiti4t anatosziqzle de Roiiie - on des 
F lus éminents y hysiologues vivants et M. le professeur Queirolo, 
l'illustre' directeur de la clinique médicale de Pise, avaieiit re- 
connu cornrlt pop»lo la vkrité objective des pliénomiines niédiani- 
miques. 

Quant i l'interprktation i. donner de ces faits, les deus savants 
avaient fait leurs  réserve^,^ conime M. le professeur Richet. 

Ça, c'était logique et bien ~laturel, niais toutefois cela fit enrager 
Messieurs les iiiatt:ialistes, qui cornmenci-relit la bataille, laquelle 
s'engagea dans le Giorirale d'Italia au mois d'aoîit et, sauf brefs in- 
tervalles, continue encore. 

Vers le niois d'octobre, la polttiiique, qui s'était bori.6e au susdit 
journal et à la Yitn, reprit avec plus de vivacité et s'étendit pres- 
que toute in pkniiis~ile, grdce :I l'entrée en lice du cilkbre rktio- 
vateur de l'anthropologie italienne, M. le professeur Cksar Loiil- 
broso. 

Cet illustre savant publia dans la revue Ln Letturu (La Lecture) 
un article al-ec les clichés des inoulages obtenus par la Paladino, 
en déclarxit y croise. 

Lorsqu'on vit Lombroso soutenir l'objectivité des phénoménes et 
la véridicitk des inoulages de John King, on s'emballa. 

Coiiln-ient ! trois d'entre les plus kmineiits professeurs italiens - 
jadis protagonistes d u  vcrbr iiiatkrialiste - osaient soutenir cette 
ridicule, cette folle alsiirdité des pli61iomènes dits spiritiq~ies !. . . 

Alors tous les médecins néopliobes, tous les avocats en 11121 de 
rkclanle, tous les jouriialistes à court de copie, audacieux, intran- 
sigeants, niyopes et.. . iilco~npkteiits, aboyèi ent aux trousses des 
Sp i r i t s  et, surtout, contre ces illustratioils de la science italienne 
que j'ai noiilmées plus haut. 

La Tribulln, de Rome, la N~loun Pnroln, I'J~Srintico, de Venise, 
Le Pufzgalo, de Naples, le 36essnggér0, de Rome, la Gaxq~~tta di Ye- 
neqin, 1c Secolo XIX, de Gêti es, et le Cor-riere de Gcizoun, le Secolo, de 
Milan, la Srnirzpa (la Presse) de Turin et autres, publièrent abon- 
dnnlrilent des articles contraires ou favorables. 

Le p~ibliciste Leo Pavoni, aussi iacomp~teiit  qce banal, atta 
qua violemiiient mkdiuiiis et spirites dans le journal Ln Vitn (La 

31 
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Vie) soutenant que les preiiiiei-s ktaieiit des truqueurs et  les seconds 
des iiaïfs, des dkséquilibrks, sinon des coiiipères. 

Et il ciéfiii tout niédiuiil de ce monde de tenir uiie dance,  avec 
rksultats positifs, devant lui, dans sa propre iiiaison, ou dans uii 
lie11 clioisi par lui, en pr6seiice de de ses amis, sans 
obscurité et sans cabiiiet. Nat~irelleineiit la plus défiée et la plus 
attaquée fut Eusapia Paladiiio. ( r )  

2oiir dkiiion trer le sérieux avec lequcl i l   oul lait reclierclier la ' 

vérité, et pour ktablir aussi qu'il avait pnrfaitcineiit compris l'inipor- 
tance de l'étude de ces formidables problèriies de ln vie et de la 
mort. ou - nu mdins -ce qu'il y avait de vrai dans ces phéiioi~iè- 
nes pliÿsico -pliysiologiques que 1'011 ofitiiiait réels, M.  Leo Pavoiii 
al11 oii I fois assister h iiiie skatice du inA~iium Augiiste Politi et il.. . 
s'amusa :I i-iter les lueurs spirites avec le phosphore des alluiiiet 
tes !! Mais les spirites qui Staient présents, entre autres, M. Iiuiii- 
iiiolo et l'avocat Sernfiiii, s'aperçurent iiiiiiiédiateii~etit du truc et 
dtclar&rciit que ces lueurs-la h)étaient pas vraies. Ceci nous montre h 
c,uelle espèce de gens sérieux nous avons .î faire ! 

A soli tour M. Jean Aiitona-Tra-~ersi, kcrivaiii et dramaturge 
assez C O ~ I I U ,  mais trks arriéré dans la coniiaissance de tout ce qui 
r e p r d e  le spiritisiiie, laiiça un défi i Eusapia Paladitiu, A Politi et  à 
tous les inédiums de cc monde et des autres iiioiides erlcore, pour 
prouver -- iiouveau clievalier de la Table lioiide - n'existe 
autre chose que le truc, sans l'ombre d'utie vérité quelconque. 

Tl oubliait, évideniiiient. l 'un des apliorisnles cités par feu Gan- 
dolin '(Louis Arnold Vassalio) larsqu'il polkniiq ua a r e c  le f a m ~ u x  
physicien Prof. Pierre Blaserna et al-ec le susdit Leo Pavoni. 

L'apliorisiiie auquel je fais allusioii, était simple, mais pro- 
fond : 
- Je pense que si l'on fabrique des iiioiiiiaies fausses, c'est parce 

( 1 )  I l  est à reniarqlicr que ce sont toiijours les plus incompétents 
parmi les sceptiqlies, qui se dfessent sur leurs ergots et qui défient les 
médiums ! Alors que les savants bien quaIifiés par une étude attentive se 
réservent, les énergumènes, dans leur orgueil, s'imaginent en savoir plus 
long, être pliis compitents que ceux qui ont consacré cies années à ces 
recherches ! C'est une hypertrophie de la sufisance qui siiffit à montrer le 
cas que nous devons faire de ces matamores sans Lrergogrie ! 

(N. n. 1. Y.). 
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que,ptoOabl~rrrcir~, il y en ii cic boiiiics : car oii lie poui-raît 1x1s imiter 
~ i i  coiitrchire ce qui ii'esiste pas ! 

A la &me kpoq~ie,cette E u s ~ p i a  Pnlndino si drôlement j~lgée par 
ces observateurs su y erficiels, hatifs et iiicon~péteiits - se trouvait à 
Milan au sihge de la Societk d'ktudes psj-chiques Luce e O~nbra, et  
elle y donhait des siances. 

A un certain noiiilire de ces s6aiices fut iiirithe la presse,ct, entre 
autres le Con-iere d ~ l l n  .S'c~.a (Courrier do  Soir), organe trhs rçpaii- 
du et tr&s estiilié du parti colistit~itioiiiiel 1iioil2i.é de l n  1,oiiiSardie. 

La Direction du Cor~iere envoya un de ses plus perspicaces rédac- 
teurs : M .  %ouis Barzini, celui inêiiie qui fut c~~respoi idai i t  du dit 
journal sur le tlikiîtse de la guerre riisse-japoiiaise ; Iiomme ktiergi- 
que, courageux, et écrivaiii très vaillant - i113is ~l~atél.ialiste en- 
durci . 

Eli, bien ! Louis Barziiii alla, vit,et ... d ~ i t  avoiiei- que les plikiio- 
111ènes existaient réellement ! 

Cela lui attira les foudres de toute la coterie lombarde ! 
Mais Barziiii lie se dkcooragea et rie trembla pas, coiii!:ie il n'a- 

vait pas tretiiblk ni i Muliden, ni au sikge 'le Port Artliur, n i  
au milieu cies plus acIiarnkes batailles de la Corée et de ln Mand- 
chourie. 

Il proposasinlplelllent :I son Directeur et :i ses propres colll'yues 
incrédules, de tenir des séances au siège dg journal. 

En  effet, trois séances eurent lieu avec des 7-tsultnts très satis - 
faisa~zts. 

Ceci a pour le spiritisiile une iiiiportance esceptioiinelle, car on 
se souviendra que ce fut le Directeur du Giornrrle della Sera, feu M. 
Torelli-Viollier, qui attaqua viveineiit Eusnpia Pnlndino lors des 
~némorables skailces de 1388, à Milan, et1 l'accusant de fraude. 

Nous croyons ~ O I I C  qu'il vaur bien la peine de r ~ p r o d u i r c  ici la 
partie substaiitielle de l'article de M. Louis Barziiii, paru daiis le 
Cor~iere Bella Serx du I ; dkcembre dernier : 

La Paladino se trouvait à Milan et donnait des séances a la Soci6fé 
d'iLurl~~s$sj~cbiqlles : un article du professeur Lombroso, dans la Ltitirt.n, 
avait soulevé autour du médialiisme un grand bruit iriternational , donc 
rien de plus naturel que la Direction di1 Co~rievc,  n-ième en raisoii de ses 
p~écSdetites campagnes sur  ce sujet, m'ait chargé de m'intcresser à l 'Eu- 
sapiü, coiiiinu i tout autre missioil jouriialistique. Et j'ai obtii avec la 
sérénité du reporter ; c'est-à-dire celle d'un homme cuirassé contre toute 
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impression, habitué à l'enregistrement automatique des evénements et  
sceptique par profession. 

J'ai assisté à deux séances, et j'en ai référé a la direction et aux lecteurs, 
observant que les trucs attribués à la Paladino et aux autres médiums ne 
pouvaient pas expliquer ces faits-là. Comiiîe suite à mes conclusions, le 
Corrievz a cru opporturi d'orga.niser trois séances avec la Paladino, en y 

fnisa~lt i1zferz1enir des personnes cboisia exclzrsivenzevtt par la Direction du 
journal. 

Les expériences ont eu lieu ; des faits inexplicables se sont répétés, et 
voici quelques détails sur ce sujet. 

Les assistants aux séances ont été au nombre de I 5 ,  dont 6 apparte- 
naient à la .rédaction du Cortiere. 

Personne d'entre eux n'a pu découvrir ou imaginer une fraude au nioyen 
de laquelle il aurait été possible de produire par l'illusioii ou par des 
tours de prestidigitation, les pliénoiilenes coiistatés. 

A chaque séance,toutes les personnes présentes ne se trouvaient pasdans 
la chaîne ; mais certaines d'entre elles se tenaient debout, en dehors du 
cercle, pour exercer un contrôle corilplet. 

L'observation était donc poussSe aussi loin que possible dans les condi- 
tions données. 

J'ai vu des prestidigitateurs fanieux et de tours remarquables dans le 
monde entier,y compris les soi-disant prodiges des fakirs de l'Inde. 

Les apports de John King ne sont rien en compararaison. 
Mais il est certain qu'aucun jongleur ne pourrait répéter ses niiracIes 

en dehors de son théâtre, en se faisant controler pieds et mains. Et c'est 
ainsi que nous avons contrôlé la Paladino pendant la production des 
phénomènes. 

Je dois excl-ure absolument l'liypothèse qrie nous pouvions avoir été 
victimes d'hallucinations collectives, car l'ambiance était des p!us nor- 
males, et nous prenions la chose avec trop de satig-froid, pour supposer 
que nous avons été suggestionnés en voyant la table se mouvoir. 

Il n'y avait rien dc suggestif dans ces expériences, et il est absurde 
d'imaginer qu'un groupe de personnes saines, tranquilles et de très 
bonne hunieur puissent devenir visionnaires en bloc. 

Si, malgré cela, le médium nous avait donné seulenlent l'illusion du 
controle, s'il avait été capable de nous donner l'impression de lui tenir 
les mains, de les lui toucher et de les lui serrer, et si, au contraire, iI fût 
malgré cela resté libre à son plaisir, eh bien ! c'eût été encore le plus 

0 extraordinaire des phénomènes n~édianin~iques, et non le moins merveil- 
Ieux ! 

Ajoutons à cela que nous avions aussi le contrôle de la vue, parce que 
l'obscurité n'a janiais &té complète. Une fois, les mains du médium ont  
été liées avec une cordelette qui ne permettait pas un déplacement rnaxi- 
muni de plus cie 50 centimètres l'une de l'autre, et chaque poignet du me- 
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dium était lié, à I 5 centimètres de distance, aux p~ igne t s  des contrôleurs 
respectifs. 

Dans de telles conditions de sécurite, les phénomènes se sont égale- 
ment reproduits. 

Durant la première de nos séances particulières, le controleur de droite 
a emporté les interrupteurs de la luinière électriqiie qui étaient attachés à 
un cordon, et qu'il tenait dans une de ses propres poches. 

Nous avorrs entendu les interrupteurs se poser sur une chaise dans 
l'irilérieur du cabinet médiumnique,et peu après deux lampes se sont allu- 
mées, apparemment seules. 

A leur luinière on a pu voir les mains du n~ddiunl immobiies sur la 
table, serrées toujours par ses vigilants voisins. 

Nous avons vu des choses qui ne s'expliqueraient point, même avec la 
plus coniplete liberté de mouvements du médium. 

Par exemple, le dernier soir, la personne qui était au contrôle à droite 
de la Paladino a été traînée en arrière avec sa chaise assez loin, et con- 
duite presque entièrement dans l'intérieur du cabinet médiumnique. 

Des phénomènes se sont vérifiés en deliors de la portée des bras du 
médium. 

A la fin de la troisième séance, la tente s'est ouverte completen~ent, 
s'est refermée et s'est réouverte encore, avec des tractions violentes, en 
laissant voir l'intérieur vide du cabinet. 

Le cordon qui commandait le mouvement de la tente était inimobile et 
trop éloigné d'Eiisapia pour être rejoint par ses mains, même si elle les 
avait eues libres. 

Tandis que Ie cabinet était ainsi visible, une chaise située derrière le 
midium s'est mise à glisser de tous cotés, sous nos regards, obéissant à 
des gestes analogues que la Paladino faisait sur la table. 

Nous voyions tous très bien, à la lumière roiige de deux lampes élec- 
triques. 

Tous les génies de la mécanique théâtrale, ensemble réunis, ne sauraient 
résoudre ce simple problème : remuer un objet quelconque sans le tou- 
cher, en présence d'une dizaine de personnes dont deux vous tiennent les 
mains ! 

Il faut ajouter qile le médium exécute quelquefois des expériences 
suggérées par le caprice des assistants. 

Un soir, nous avons demandé de nous faire paraître une trompette qui 
était posée sur une chaise dans le cabinet médianimique, et -tandis que 
nous voyions Eusapia immobile - nous avons senti la trompette tomber 
à terre et s'y remuer légèrement, comme si elle était effleurée par une 
main incapable de l'attraper. Pendant ce temps, le visage du médium 
montrait les signes d'un effort douloureux. 

Eusapia n'aurait pu d'aucune fdqon toucher directement l'objet. 
A un moment, lorsque je me trouvais, à deux places plus loin que le 

médium, j'ai approché les interrupteurs de la lumière électrique vers Ié 



cabinet, 2 'Ieiix nzl;tres c~rvir.o~i dp Io f r ic  J'E~rsdjio, e t  j'ai dit : - 
Prends ! 

In~médiatement, on m'a, arraché des mains les interrupteurs, et le cor- 
don a glissé entre ines doigts de la longueur de quelques mètres. 

Alors je l'ai tiré à inoi alrec violence, et j'ai senti une résistance élas- 
tique, mais forte. 

Après un court moment, je me suis écrié : - Fais la luinière ! - et  
une lampe s'est allumée ! 

Notez que le médium n'aurait pas pu allumer la lampe directement 
parce que l'éclat immédiat de la lumière nous l'aurait fait prendre sur le 
fait . Au contraire, la lumière nous a montré Eusapia avec ses mains 
toujours emprisonnées. 
' Enfin j'ai demandé : - Rends-moi les interrupteurs ! - et ceux-ci se 
sont agités, comme pour se faire entendre, dans le cabinet, duquel ils 
sont sortis, visiblerileilt suspendiis, pour revenir docilement dans m a  
main ouverte et tendue, 

Ces exercices sont quelquefois rapides e t  nous prennent à l'improviste, 
de façon à faire naître des doutes sur leiir vraie nature : mais fréqiiem- 
ment, au contraire, ils sont pénibles, lents, fatigants et révèlent un ef- 
fort, une tension intérieure. 

A en juger par ce que j'ai entend11 en ine trouvant au contrôle, le mé- 
dium moi:tre des signes de fatigue, serre ses poignets et devient raide 
dans le moment OU se prodiiit le n-iaxiinum des résultats. 

Les moiivements du médiiim sont en complet synchrotlisme avec les 
faits qui se produisent, et donnent la persu;~sion que c'est le médium lui- 
même qiii les détermine - conscieinment ou inconscieminent - mais 
nori, certes, directement. 11 les prodiiit à distance. 

Je me souviens que, a iin certain moment, je me trouvais au contrôle 
de droite d'Eusapia, e t  je tenais ses deux mains, bien en vue sur la table. 

Au mème instant, la personne qui se trouvait à g:\iiche était touchée sur 
le visage par une main, laquelle appuyait siiccessi\~en~ent les doigts 
comme el1 pressant 1cs unes après les autres les touches d'lin piano. Eh 
bien ! en ce moment, la Paladino, avec sa main droite, exécutait le même 
mouvement s u r  m a  nlriin. 

Il f a ~ t  noter que ce parallélisme d'efforts est ni6 par Eusapia, sel011 la- 
quelle c'est Jolin qui fait tout (1 ) .  

Ce John complique beaucoup les choses, I I  faudrait commencer par en- 
voyer promener ce bouffon personnage,et avec l i i i  tous ses collégues, nés 
de la superstition et de la crédulité, 

Ici, M. Barzini prodigue aux  spirites un tns d'aménitis q u i  
font tort à son talent et q u i  dkniontrent seulement sn complète 

( 1 )  Cela sigriifie q u e  le médium, eii état d'autoiiiatisn~e psycho-pl-iyçiqiie,fait 
des mouvemei~ts de coiiseiitement con~me suite des suggestions qu i  traversent 
son cerveau. 
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ignoraiice du sujet, et l'absence eii lui de tolite base philoso- . 
phique. 

C'est un escelletit reporter, mais certainenient pas un observateur 
prudent et inttliodique! 

Car après avoir coiistaté la vérité objective des pliknoin2iles nux- 
quels il lie croyait pas auparavant - il n~irait dii devenir prudent, 
et ne pas se permettre de porter si légérenient des jugements pour 
ou contre les thbories spirites, - fruit de l'exptrience demi-skcu- 
laire de millions d'liomnies - ni contre les spirites, - car il y a 
parmi ceux-ci des gens qui possèdent autant de science et de talent 
que M. Barzini, sinon davantage : 

Donc, en rksuiné, la deriiière partie cie l'article n'a aucune porrbe, 
car son auteur est encore uii peu trop néopliyte pour avoir le droit 
de parier - niais la ~>remikre partie a certainement une grande vn- 
leur, et constitue un des doc~inients mémorables pou iant servir i 
l'histoire du spiritisme. 

J'espère maintenant q~ i ' en  l'année I 907, on verra jaillir beaucoup 
de médiums coninie la Paiadino - toujours vaillante inalgré ses 
déhuts,  ses trucs involontaires et sa santé en décadence - et beau- 
coup de tbmoiiis coinilie M M .  les professeurs Luciani, Quivroto, 
Lonibroso, et des jo~~riialistes coiuine M. Barzini. 

Et  noiis devrions souhaiter aussi d'avoir souvent des adversaires 
comnie les prof. Blasei-na et Sergi, et des critiques ~l'honiiiies de 
lettres iiicoiiipétents comnie MM. Lko Pavoni et J ç ~ i i  Antoiia Tra- 
oersi, car leurs attaques iious rendent les plus graiids services. 

Les spirites italiens leur doivent cie ln gratitude, car sans lenr 
oppositio:~, la presse italienne n'aurait pas parlé de spiritisme et 
n'a~irait pas déterminé le niouvement imposai~t en favcur des ktudes 
psycliiq~ies qui s'est propagé daiis notre beau pays. 

A tout cela, a jo~i tons  encore que tandis que  Mtiie Paladino tenait 
ses skaiices ?t Milan, d'où elle passa 5 Gênes, M. Augus~e Politi don- 
nait une serie de seances & Lecce, chez M. Auguste Musciacco, spi- 
rite bien coil~iu. 

Les rdsultats, ?I ce qu'il paraît, ont et6 aussi satisfaisants. 
En outre, oii a eu pendant tout le cours de 1906, pl~isieurs ma- 

nifestations spirites spontanees qi et l : ~  pour l'Italie, et  noramment 
!L Roliie. 

Enfin, dans les derniers jours de décembre, M. le prof. Morselli, 
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à son tour, bien que se déclarant contraire I I'hypotlièse spirite, a 
reconnu publiqurmeiit la réalite des principaux pliénoinèiles, y 
compris les materialisations complètes, qu'il a vues avec Eusapia 
Paladino. 

En ri-sumé, I'aiinée I go6 a h é  escelleiite Four le spiritisnie, q ~ i i  
s'est affirrné magiiifiqueineiit eii s'itiiposant ~ l'opinioii yubliq~ie et 
aux hom~nes de scieilce. 

Szrrszcrn corda ! 
HENRI CARRERAS, (Rome). 

Preuves de Yidentité de 
personnalités psychiques (') I 

(Suiie) 

Dans fine séance, qui a eu lieu en mai dernier, une personiia- 
lit6 psycliique se nianifeste la table par des coups très faibles. Kous 
engageons la conversation ; je irailsrnets ici les questions et les 
réponses : 

D. - Qrie voulez~vous de nous? 
R. - Causer. 
D. - Alors, veuillez nous dire qui vous êtes. Votre nom ? 
R. - Henri Thomas. 
D. - Vous êtes décédé depuis longtemps ? 
R. - Deux ans et demi. 

. D. - Vous étiez âgé ? 
R. - Vingt ans. 
D. - Savez-vous de quelle maladie? 
R. - Accident. 

. D. - Quel est le lieu où vous demeuriez ? 
R. - Gondrecourt. 
D. - C'est à Gondrecourt que vous êtes né ? 
R .  - Non. A Demange-aux-Eaux. 
D. - Aviez-vous une profession ? 

0 R. - Oui, instituteur. 

(1) Voir le il0 de janvier 1907, p. 407. 
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La suite de la conversation n'a rien d'intéressant,' 
J'écrivis à l'instituteur de Gondrecourt, lui deniaiidaiit s'il avait 

eu Lin collègue o ~ i  uii arljoiiit du nom d'Heiiri Tlioiims, et de quelle 
façon celui-ci serait mort. Il me 1-kpondit d'abord par i int  lettre très 
vague qui ténioigne de la discrétion de ce fonctionnaire, et de la- 
quelle il résiiltait qu'il iie voyait pas la n6cessité de ine renseigner. 
Je coniniiiniquai cette lettre i M. Tlioiiias, l'lioiiionyme du défunt, 
et qui voulut bien écrire de nouveau, cette fois, en qualiti. de secrk- 
taire de la Socikté d'ktudes psychiques. Voici la lettre qu'il a reçue 
et qu'il a bien voulu joindre i nia collectioii ; je passe seulement 
les prkliminaires. 

« Thomas Henri est né à Demange-aux-Eaux (Meuse) le I O  février 
1883. .Entré à 1'Ecole normale de Commercy le r e r  octobre r 89g, il  en 
sortait le 20 juillet 1902 avec le brevet supérieur. Le I~~ octobre de cette 
année, il était placé en qualité d'instituteur stagiaire a Gondrecourt, à 
6 kilométres de sa famille. 

C'était un bon maître doux, un peu timide, coiisciencieux, et d'une 
très bonne conduite. 

Le jeudi 26 novembre 1903, il se p l a p i t  devant le train, sur la ligne 
de Bar à Neufchâteau, à 7 heures du soir. Le lendemain, nous apprenions 
sa mort tragique. Tous ceux qui le connaissaient en ont été profondé- 
ment étonnés. 

Etc.. . 
L.. ., directeur d'école, à Gondrecourt. 
Ici encore, on peut constater une diffki-ence, la seule. A Gondre- 

court, on est convaincu qu'il y a eu suicide; l'esprit dit (( acci- 
dent D. A part celn, les deux versioiis sont ideiitiqiies. 

Avant d'aller plus loin, je dois vous citer eiicore quelques inani- 
festatioiis kmo~ivantes. Après, j'arriverai i des rkcits plus siniples. 

Un soir, survien~ un esprit disant se i-iommer Maurice Boiiche 
et être nialheureus. II débute par ces mots : 
- « Enfants, suivez les conseils de vos pareiits. 1) 

Je  dois vous dire qu'il j7 avait des astistants tr ts  jeunes. Il coiiti- 
iiiie B dire d'excellentes clioses, en termes ni&laiicoliques. 011 finit 
par liii deniaiides i quel etidroit, à quelle date et de quelle f a~o i i  il 
est mort.  .. Mais, avant d'aller plus loin, je demaiidai si, dans cette 
réunion, quelqu'un a eiitendii parler de Maurice. Bouclie. (01: ré- 
pond négnfiz*ement). Le fait n'est donc pas aussi connu qii'on pourra 
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me l'objecter plus tard. Quoi qu'il eii soit, aucliiie des personnes 
présentes à la manifestation lie le coiliiaissait. 

Eli bien ! voici la repense de cet esprit : 
Je  suis mort  il y a trois m, à Lille, SLIS l'écliafiiud. 1) 

Ne sachant A qui ni'adresser pour avoir la confiriiiarion de cette 
déclaration, je ine suis fait mettre en rapport avec un niorsieur 
ayant habit6 Lille, et je l'ai questionne. 11 m'a dit que Maurice 
Bouche etait un jeune homme de bonne faiiiille qui s'&tait perdu 
par les mauvaises frequentntions. De chute en chute, il  finit par se 
lier avec quelques tnalaiidrins. Un  jour, il fut arrêt6 pour com- 
plicitk dans l'assassii~a t d'une vieille rentière et f ~ i t  en effet exCcuté à 
Lille il y a envis011 trois a:is. 

Certes, si l'on adniet la thkorie du souvenir latent, je coii~ieiis  
qii'elle peut s'appliquer surtout cette dernière manifestation. 

Mais on n'a jamais expliqué, i nia connaissaiice, pourquoi des 
souvenirs coiiipi+tenient eiidorn~is depuis trois ans, dix ans et même 
vingt ou tl-ente ans, se réveilleraient tout i  COLI^ parce qu'on est assis 
en  cercle et qii'o~i a les mains sur une table. O n  n'explique pas ilon 
plus pourq~ioi  ils affectent le langage d'une personnalité et  com- 
men: ils iious disent i brûle-pourpoint des choses tout à fair inat- 
t enù~ies ;  on lie peut pas mcine constater lie l e ~ i r  « manque 
que la parole a ,  seloii la vieille locution qu'on applique aus  ttres 
intelligeiits et iiivets. La parole. ils l 'ont;  il iic leur iiianql-le qu'uii 
corps matériel. Si les intelligences qui se mailifescent ainsi n'étaieiit 
que des sooveiiirs moiiieiitaiit.ment effacés, il y alirait l i  assurktiient 
uii p1ié:ioii~èiie iiinbmotecl~iiique bien ktraiige, aussi ktraiige que le 
spiritisi~ie iilCnie. 

Le tirserniid Viry  

h~lais cette liypotlièse lie nie paraît pas teiiir devant d'autres rbré- 
latioiis que j'ai gnrdkes poils les derniti,es. Ecoutez .cette coiiversa- 
tion typtologique avec l'esprit d'un brave garçon qui lie fut ni assas- 
sine, iii ex6cut4, qui n ' a  pas d'histoire, et d o n t ,  cependant, nous 
avons retro~ivé les traces certaines : 

D. - Comment vous  appelez-vous ? 
R. - Viry. 
D. - Quelle était votre profession ? 
R.  - Tisserand. 

' 

D, - Quel pays habitiez-vous? 
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R. - Vosges. 
D. - Vous étiez ouvrier dans une filature ? 
R. - Non, tisserand. 
D. - Quelle localité des Vosges avez-vous habitée ? 
R. - Gerbépal. 
D. - C'est là que vous êtes né ? 
R. - Gérardmer. 
D. - En quelle annéz êtes-vous mor t  ? 
R. - En 1877, le 26 novembre. 
D. - Quel âge aviez-vous ? 
R.  - Vingt ans. 
D. - Vous êtes mort des suites d'un accident? 
R. - Congestion. 
D. - Dans votre lit ? 
R. - Non, dehors, a la Grande Source. 
D. - Vous étiez maIade auparavant ? 
R. -- Non, ivre. 
D .  - Vous aviez l'habitiide de boire ? 
R. - Non. 
D. - A quoi peut-on attribuer cette congestion ? 
R. - Froid. 
D. - Pourquoi venez-voiis ici aujourd'hui ? 
R. - Poiir catiser. 
D .  - Nous connaissez-vous ? 
R. - Non 

A la suite de cette séance, il a été adressé à M. le maire de Ger- 
bépal une lettre ainsi coi-ique : 

Monsieur le Maire, 
Je vous serais reconnaissant de n-ie dire si un sieur Viry, qui a habité, 

ni'assure-t-on, votre localité et qui est décédé vers l'année 1877, a laissé 
des parents dans le pays, et si l'on a conservé de lui quelque souvenir. 

Pour faciliter vos recherches, j'ajoute que le sieur Viry exerçait la pro- 
fession de tisserand et devait être âgé de 20 à 25 ans. 

Agréez, etc. 

Voici la rkpot~se de M. le maire de Gerbépal : 
Monsieur, 

En réponse à votre lettre du x 5 couraiit, j'ai l 'honneur de vous falre 
connaitre qu'il ne reste dans notre conimune aucun parent ou allié du 
jeune Viry, tisserand, né B Gérardmer, e t  décédé à Gerbépal le 26 novem- 
bre 1877, à 20 ans à peu près. 

Sa famiIle venait de Gérardmer et n'a habité la con-imune que quelques 
mois ; une sœur de ce jeune h o n ~ n ~ e  . bté mariée à un nommé G. H.,de 
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Gerbépal, qui habite actuellement i Saint-Dié, elle est décédée depuis 
longtemps, et a laissé, je crois. cluatre enfants, dont j'igriore le domicile 
actuel. ,-.. 

Ce jeune homme a &té trouvé mort dans la neige. 
Veuillez agréer, etc. 

E. C. .., maire de Gerbépal. 
La plupart des perbotines présentes à la s6ance n'existaient pas 

en 1877 ; il leur aurait ' donc étk difficile de lire les journaux, ZI 
supposer que les joiiriiaux de Nancy, qui avaient peu de correspoii- 

b 

dant ;:i cette époque, eussent iiientionné In mort subite d'~iii  pauvre 
montagnard des Vosges. 

Cepdiidant, conilne nombre de gens adinettroiit toujours les 
hasards et les coïncidences les plus estraordiiiaires plutôt que 
l'explication spiritualiste,je veux bien admettre qu'un vieux numéro 
de journal, datant du inois de novembre 1877, soit tombé, aprks 
trente ans, entre les mains du inkdiun~, qu'il l'ait 1'1 consciencieu- 
sement, et que les faits et les dates se soient rangés soigneusêinent 
dans sa iiiénioire pour surgir au iiionient opportun. 

Mais alors, coniment expliqueront-ils la inaiiifestation suivante, 
qui a nlis notre groupe en rapport avec l'esprit d'une vieille dame, 
des plus modestes et des plus obscures, morte tranquillenient dans 
soli lit, ai! foiid d'un village des Ardennes que nous lie connais- 
sions pas niênie de nom ? Voici le résumk de deux entretiens que 
nous aiTons eus avec cet esprit, dont le langage dénote une nature 
trés intelligente et très élevte de sentitnents : 

.Ipartdriiiie Ilbucliêiiie 

P~anière séu izcr: (7 juin) 
L'esprit déclare se nommer Mme Ducliéne,institutrice en retraite, 

morte ii 78 ans, k Vendresse (Ardennes). On peut, dit-il, écrire au 
maire de Vendresse, qui coiifirmera ces détails. 

Beuxiè~ne séance (r 2 juirz) 
Demande. - Qui êtes-vous ? 
??@orzse. - Madame Duchesne. 
D. - Ou avez-vous &té institutrice ? 
R. - Dans la Marne. 
D. - Quelle commune? 
R. - Inutile. 
D. - Pourquoi ne pas répondre à cette question ? 
R. - Je vous ai dit l'essentiel. 
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D. - Vous avez dit que vous étiez morte à Vendresse (Ardennes), à 
l'àge de 78 ans. 

R. - Cela suffit. 
D. - Il y a combien de teinps? 
R. - Deux ans et demi. 
D. - De qiielle ma1:idie ? 
R. - Usée, 
D. - Vous nous avez aiitorisSs à écrire au maire. 
R - Même je le désire. 
1>, - Pourquoi le désirez-vous ? 
R. - I'our prouver l'exactitude de ce que ie vous ai dit. 
D ,  - Ne pourriez-vous pas iious donner aussi d'autres preuves? 
R. - Je dois observer certaines limites ? 
D. - Par qui sont-elles tracées, ces limites ? 
R. - Esprits supérieiirs. 
D. - Au pluriel, ou un singülier ? 
R. - A11 pluriel. 
D. - De votre vivant, croyiez-vous a l'immortalité des esprits? 
R.  - Non. 
D. - Et maintenant ? 
R. Je suis bien forcée d'y croire. 
D. - Vous avez été sans doute étonnée en vous retrouvant dans 

l'au delà ? 
R. - Oui. 
D. - Qu'avez--vous éprouvé après votre mort ? 
R. - D'abord. je me suissentie conlme étourdie. 
D. - Co ilbien de teiilps cet étourdissement a-t-il duré ? 
R. - Qiielques semaines. 
D. - Quand vous aveL pris connaissance de votre situation, qu'avez- 

vous ressenti ? 
R. - Une sensation de délivrance. 
D. - Vous êtes lieureise ? 
R. - Oui. 
D. - Avez-vous retrouvé ceux que vous aviez 
R. - Qui. 
D. - Tous? 
R. - Oui. 
A la sui te  d e  cette comiiiunicatiori, je m'eiiipresserai d'écrire 

M.  l e  inaire de  Vendresse ; il me rkpoiid ce qu i  su i t :  
Ve~dresse, I 6 juin 1906. 

Monsieur, 
En réponse à votre demande, j'ai l'honneur de vous informer que 

Madanie veuve Duchêne, née Bretagne, est décédée, a Vendresse, le 
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7 septeinbre I 903, et clu'ellc a légiié toute sa fortune à LI. L . .  . , ancieri 
instituteur. 

Veuillez agréer, etc. 
Le Maire, 

BONNIN. 
VOLIS voyez, par le teste de cette r&p~n'se.  que le iiiaire lie se 

iloutait guère du iiiotif qui cii'avait por t i  .1 lui écrire. II iii'a pris 
sans cioute pour un candidat I la s~~ccessioii  de Mine Duchi.ne ! ... 

Quoi qu'il en soit, voili qui esr formel, et, ici, je ile vois plus 
d'autre explication possible à cette i-évilatioii, si nettelnelit confir- 
mée, qc'e !'explicatioii spiritualiste. 

Je ferai reinarquer eil passatit qce  les esprits élevés sont les plus 
avares de détails en  ce qui les concerne persoiiilellemeiit. Je  veux 
dire surtout en  ce qui concerile leur vie terrestre. 011 dirait qu'ils 
éprouvent un scrupule trop faciliter nos recherches. Je me  boriie i fl 

fiiii-e cette constatation sans examiilel- la cause de ce suupii le 3 cela 
iii'r1itraînerait trop loin. Vous voyez, d'ailleurs, que les indicatioiis 
que Mme Duchêne a coiisenti i iious doiiiier otir kt6 suffisa~ites 
pour periiiettre de contrôler son identitk. 

(A  suivre). 

Dans l'au-delà 
1 

En finissant les jours de inon exis- 
tence terrestre, j'attendiai, car j'y 
reviendrai de nouveau. 

JOB. 

Après les remarquables ouvrages de 110s éloqueiits et savants 
~liaitres Gabriel Delanne et  Léoii Denis, iious ne peiisoiis pas you- 
voir dire quelque cliose de iioureaii sur ce s~i je t .  Mais iious savoi?s 
qur, pour pénétrer dans les esprits, la véritk a besoiii d'étre i-épétie 
et i io~is serons lieureus si notre article profite, ne serait-ce qu'A uii 
seul de ilos lecteurs. Nous donnons ici uii rL:si~ii~k cies coii1111~ini- 
,atioiis rec~ieillics par &[nie Rufiiia Noeggeratli et publikes dliiis 
soli ouvrage fort intCressaiit iiitituli. : Ln Siu-vic. 
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Coinmeiiqons par le passage de 111 vie corporelle i 1,2 vie spiri- 
tuelle. 

Les persoiines qui ont  une nié:liuninité voyante tout fait déve; 
loppke peuvent voir l a  lutte qui a l i e~ i  au moilient de la niort, alors 
que I'diiie tend :i s'écliapper et que le périsprit, tenant toujours nu 
corps, force l'lit-iie h y rester encore. 

Le dégagciiietit corniilengant presque to~ijours par le cerveau, le 
voyant perqoit d'abord une forme vaporeuse qui émerge de la tête 
du mourailt; dans cette fornie on i-ecoiinaît quelquefois les traits 
de celui qui est couclié. Cette foriiic s'&lève, entraînant après elle 
une sorte d'eiiveloppe qui s'alloiige et que le corps retient ; le péris- 
prit retombe, ran~eiiailt l'âme au corps, puis la 11,itte 1-ecomnience et 
dure parfois longtemps. 

Lorsque l'être n brisé les liens qui le rattachent A la terre, il repa- 
raît dans l'espace portant dans soli pkrisprit l'empreinte du corps 
qu'il vient de quitter. L'être, en cliangeaiit de sphére, se tiiodirie 
dans sa matérialitil. A niesure que sa. tratisforiiiation s'opère, le 
souvenir de  ses iilcarnatioiis se fait jour eii l~ i i .  Peu peu il i-e- 
trouve en lui-inêiiie ce.qu'i1 a &té et il pressent ce qu'il sera pas le 
fruit des travaux qu'il a accomplis. 

Dails certaiiles circonstances, le désincarné peut prendre une 
enveloppe fluidique semblable au corps terrestre qu'il avait au nio- 
ment de soli passage de la terre i l'espace. Mais cet état n'est que 
nlomentailé ; c'est pour lui permettre de se faire reco11tiaitt.e. Il 
reprend ensuite son type spirituel. 

Les suicidés sont dans u n  grand trouble ; les ténèbres les eiive- 
loy pent ; ils devront recommencer la lutte 5 laquelle ils ont voulu 
ce soustraire. Ecoutol-is l'esprit d'une femme qui s'est donné la 
iiiort : « Ali ! qu'il est terrible le rkreil dans l'iinmortaiité pour qui 
cherche le néant ! J e  iile croyais pendue vivante ; j'avais sans cesse, 
comriie dans un ciucliemar affreux, la seilsation de rdconiiileiicer 
~iloii  suicide et je ne pouvais ~ a o u r i r  !. . . J'avais froid, j'étais dans 
l'obscuritk ; des songes dkcevants et criiels nie touriiieii~nient dans 
un sommeil troublk dont je lie pouvais sortir., . Je 1-evieiis au grand 
jour, repentante et rksignée; je recoiiimeiicerai sur ln terre une 
existeiice doiit les iiiérites raclii.teroiit 1 7 t  rreur que j'ai coiilmise en 
m'ôtant la vie )) . 

Qlland le désiilcarné a ressenti une iinpressio~i profonde dans 
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ses derniers moments, il consei-ve cette impression, alors même 
qü'il est dans le corps du tilédiutii, et eii parle coiilme d'une réalité, 
jusqu'au moinent où i l  con~preiid sa situation nouvelle. 

Les aésiiicarnés ont un corps plus ou nioins dense, plus ou 
moins beau, plus ou iiioins tclairé par lui-niénie et plus ou moins 
rayonnani selon le degré d'avancement de celui q ~ i i  l'habite. Lors- 
qu'une graiide intelligeiice redescend sur la terre, le fluide terrien 
revient sur son périçprit, alors elle ressent ce que nous ressentons 
car les lois d'liarmonie universelle ne peuvent être éludkes par per- 
sonne. Les sidkrietis oiit cepe~idant l'acquis di1 passé, illais cet 
acquis reste en eus-iiiê~iies,parce que l'intelligence, pour redescen- 
dre dans les fluides de ce monde, doit reuiettre l'enveloppe sur le 
pkrisprit. 

Dans le plus grand nombre de cas, les sidériens gardent la cou- 
leur blanclie. A l'aide des rayoilnements de cette enveloppe, ils 
voient, et ils arrivent insyantanéiiient l'e~idroit voulu, malgré les 
distances incommensurables. Dans leurs apparitions ou leurs niat6- 
rialisations, les étres extra-terrestres vous pr4sentent le visage que 
VOUS connaissez. 

Le type sidéral se mktamorphose graduellement avec son progrés 
toujours croissant. Mais il sera toujoiirs matière, méilie pour l'in- 
telligence extréinemcnt développée. 

Les liabitants de l'espace se tiennent ordinairenient dans les 
couclies fluidiques en rapport avec le degré de leur dtveloppeinent. 
L'extra terrien sel-ait tellement mal A l'aise dans une atinosphère 
trop basse OLI trop élevée pour lui, suivant la qualité de ses fluides, 
qu'il retourne immkdiate'nlent dans l'atmosphère qui lui convient. 

Dans l'autre tiionde la vie n'est pas comparable :i la vie terrienne 
parce qu'ici, vous etes obligés de penser à votre corps d'abord, à 
vot-ie $me ensuite, tandis que 15-bas, vous n'avez pas le corps 
terrestre réclainant des soins presque incessants. 

Dans l'espace, la vie est basée sur la dernière iiicariiation, selon 
le plus ou moins de progrès que l'on y a fait. 

Souvent les êtres iiou~-ellement désincarnés restent dans un état 
de trouble, ignorent qu'ils ont quitte la terre ; pourtant ils se voient 
deux corps, l'un inanimé, l'autre, semblable au premier et d ~ n s  
lequel ils se seiitetit vivre. Cela lerr  paraît uii ca~iclieiiiar d'être 
ainsi skparis de leur corps terrestre. Cet état dure plus ou moins 
longteinps . 
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Ceux qiii se  croient encore inc;lt.~it)'s se pi-éseilte~lt oi- i i ; i~aire~llent  
avec les idkes q 11'11s avriiciit diiiis leur  deriiici-e csistciice. Il est  
difficile de les kclairer, de  leur  f i i re  eiiteiidl-e q~ i ' i l s  sotit iiiorts pour 
:a. terre. 

Les dksiiicariiér, q ~ i i  vivelit eiicore d e  1:i tcrre e t  pour  la terre lie 
peuvetit  pas voir les belles Ititelligences de l'espace rnyoiitier de  
lumiiire e t  d'amour. 

Ceux  qui  n e  recoiinaissent p;is iiiiin&diateiiieiit l e ~ i r  situatioii 
restent d'abord dalis leur  faiiiille, ils parlent .i leors  parents t t  i 
1eiii.s aiiiis ; ti'ktaiit iii YLIS, iii kcoutks, ils s'en voiit, ils se rappelleiit 
leurs aptit  iides spéciales e t  iiio~iieiit~iiiCiiieii t le goû t  seul de  leurs 
t ravaux leur  revient, plus vif, plus puissalit. 

La  vie extra-teri-estie est, pour  beaocoup de dPsiiicariiés, très 
semblable i la nôtre .  

Si uii liabitnilt d e  l'espace veut  se  fiiire voir à ~111 désincarnk 
be:.ucoilp tuoiiis avntick qui. lui,  il lui Laudra le  seco~i rs  d'uii iiicariié, 
d'un iilédiuiii spécial p o ~ l r  puiser eii lui la ~ i ia t iè re  visible h l'être 
encore t rop terrestre pou r  apercevoir une  csseiice plus subtile ; il 
fait 1111 eiiipi-oiit de  la matihre tei-rieiiiie dolit  il se revêt pou r  se 
reiidre visible, au moiiis :ILI désiiicariié ; c'est uii ylibiioiiiène de 
i~iatbrialisation. 

( A  s14 iw-e) . IFIDORE LEBLOKD. 

Direction de la Revue scici1tz9qlte et ~rroi,nle drr Spi~ifislnp. 
Paris. 

Veuillez bien me permettre en 111a qualité de lecteur assidu de votre 
intéressante revue, doilt, sous les auspices d'un an-ii commun M. Cadeau, 
je suis u n  aboni-ié de la première heure, permettez-ii-ioi, dis je, de vous 
relater très simple!nent un fait qui m'a paru intéressant et digne peut-être 
d'attirer l'attention d é  vos lecteurs. 

J'ai le plaisir de conriaiire depuis quelques années déjà, une darile qui 
s'intéresse vivement aux clioses de l'ail-delà et qui ne se bornant pas au 
rble passif de lecteur ou de spectateur,paie de sa personne à l'occasion. 

2 i? 
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Elle possède une certaine puissance magnétique et peut endormir un 
sujet : chose assez rare, elle s'endort elle même le cas dchéant, et ,  dans 
cet état, nous a souvent donné des preuves de sa lucidité en servant d' in- 
termédiaire à nos chers disparus. Mais sa faculté doniinante, c'est l'écri- 
ture : Sans sommeil aucun, dans son état normal, si elle prend 
un crayon et le met à la disposition de certaines intelligences du monde 
invisible, elle écrit sous leur dictée mentale des choses fort intéres- 
santes. 

C'est une preuve que son cerveau n'est dans ce cas qu'un simple récep- 
. teur fidèle que je vais vous narrer ; preuve seniblant établir bien nette- 

ment la présence réelle d'une entité intelligente dictant dans les coulisses 
de l'au-delà. 

Donc dans ce mois de décembre, après avoir lu une communication 
d'un style tres pur qu'elle venait d'écrire, certains d'entre nous et elle- 
même (car elle pousse Ie scrupule jusqu'à douter de sa faculté) réclanlions, 
si possible, une preuve faisant taire des doutes persistants et toiijours pe- 
nibles : elle reprend le crayon spontanément et écrit qiielques mots avec 
difficulté en disant : 

<( Je crois que j'écris des bêtises ». Or,  ces mots qu'elle ne comprenait 
pas, constituaient une réponse tres nette a nos doutes et la preuve de- 
mandée. 

Super mea dixit vox mente 
pouvant se traduire ctvec un peu d'extension, si je me souviens encore un 
peu dz mon latin par : 

Ma voix dicte au-dessus du cerveau. 
Or ,  j'affirme que t i~adame X*** quoique ayant reçu une solide itistruc- 

tion, n'a jamais étudié le latin, ne le comprend nuIlement, et se trouve 
absolument incapable d ' k r i r e  un tel distique. 

Inutile d'ajouter qu'aiicun de nous ne pensait à une preiive de ce genre, 
e t  que nous n'avons pu l'influencer en quoi que ce soit. 

je vous livre le fait dans toute sa simplicité et raconte aussi briève- 
ment que possible, peut-être penserez-vous qu'il est de nature a intéresser 
ceux qui, comme nous, conservent toujours et malgré eux, un léger 
doute. 

Veuillez agréer, Monsieur, mes salutatiotis en~pressées. 

T o u  Eoiise, le j r  dècembr.e r 906. 
Monsieur et F. E .  Cl 

En réponse a l'invitation que vous faites à vos lecteurs, dans votre 
revue du mois de décembre 1906, au siijet du projet de propagande, 
proposé par M.  Gabriel Malgrat, je mc fais un plaisir de vous faire con- 
naître que je crois que des insertions souvent répétées dans les grands 
quotidiziis de I'aris e t  de notre région seraient trks utiles pour propager 
nos doctrines. 
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Je pense, clii'en effet, la librairie spirite de Paris est tout indiquée !jour 
faire les envois, n-iais qu'il serait bon qu'une Iibrairie de Toiilouse et de 
Carcassonne ait en dépot les ouvrages indiqués dans l'iiisertioii des jour- 
11aux. 

11 serait utile, également, de faire nleiition de la brochure de propa- 
gande de Léon Denis : 

Pourquoi ld vie? {Etude dédiée à ceux qui souffrvnt.) 
Ce que nous sonlmes ! 
D'où tious venons ! 
Oii nous alloiis ! 

En librairie, O fr, IO.  

Veuillez agréer, Monsieur et F. E. C., l'assurance de mes meilleurs 
sentiments. 

A propos du compte rendu fait par le Dr Dusart de la séance 
de matérialisation de Miller donnée chez M. Gaston Méqy, 
le 11 octobre 1906. 

Le compte rendu si fidèle qu'a donné le Dr Dusart de la séance de 
Miller qui a eu lieu cliez M. Gastoii Méry le 1 I octobre, e t  où se sont 
produits les plus beaux pliénornènes, me fait, par erreur, m'exprinier ainsi, 
après que je me  fus approché de la fortne q u i  s'était présentée, des le 
début de la séance, sous le nom de Charlotte Cliazarain : CC J'ai toiiclié sa 
lnaiii et j'ai été embrassé par des lèvres bien cliaudes et vivantes. )> Or,  ce 
n'est pas tout à fait. cela ; j'ai dit : J'ai e n z b r , t s s É  uiie joue b i e f 2  cbarrde et  
~ 2 2 ~ ~ 2 1 1 f 6 .  

l 'aurais voiilu être enibrassé, n-iais je lie l'ai p3s été ; c'est inoi qui ai 
embrassé, sans rencontrer aucune lèvre, et seulement uiie peau douce, 
chaude, se présentant sous une forrile légèrerilent arrondie, comme uiie 
joue. 

Je n'ai pas, lion plus, entendu une voix reconnue, ni vu un visage, ni 
eu le coiitact de la main de la forme. Je n'ai pas mênie essayi de la ren- 
contrer, car il avait été recominandé de ne pas chercher à toucher les 
formes qui se présenteraient à iious. 

11 en a été de 111ê1i1e à la séance du I~~ ~iovembre, donnée chez Mme C., 
boulevard de Coiircelles. La même forme, après s'être iioin:liée et m'avoir 
invité à aller vers elle, a présenté une joue à mes lèvres et sur cette joue 
j'ai déposé un baiser, en lui demandant, aussifot après, qu'elle m'enîbras- 
r i t  à son tour. Mais c'ctait déjà trop tard, car à l'instant oh je forn-iulais 
ma demande, j'ai vu la forme s'affaisser sui. elle-même et disparaître dans 
le parquet, sans que j'aie pu aperce.~oir aucune partie de s l  tète. 
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Le cornpte rendu donné par M .  Gaston Méry de la niêine séance dii 
I I octobi.e, disait de son coté que j'avais pris la tête 'le la fortue de Cl~ar-  
lotte entre mes ileux mains et que j'avais cléposé 1111 baiser siir son front. 
Un petit article de moi, yiii a paru dans l'Eck0 drl Mrrvcillerlx du I 5 no- 
vembre, a 1-emis les clioses au point : il a établi cliie j'avais seiilement 
appliqué un baiser sur la joue qui s'était présentée à mes lèvres, niais qiie 
je n'avais p.4~ touclié autrement 13 forme matbi.ialisée 

Ces deux rectifications m'ont paru nécez~aires, afin qiie les con~ytes  
rendus de ces l3e;les séances, remarquables sui toiit par les manifestations 
qui se sont prociuites pendant le sommeil dii iilédiiirn, soient aussi exacts 
que possible. 

U I / P  I C I I ~  7 1  ~ I I C  sur l e  nzode  r ie  fol 111nfio~1 d t  t~rntc;tialic~zliolr~ obfe i i r~cr  p17r 
Miller. - Je  profite de l'occasion qui ni'est offei-te d'écrire ce qui précècle 
pour faire remarqiier que les matérialisations dues à la médiiininité de 
Miller ont la même n~aniére  de se produire que celles de la villa Caiiiien, 
d'Alger, tclles qii'elles ont été observézs par M .  Charles Richet e t  M .  G. 
Delailne : elles naissent d'uii nuage pliospl~orescetit de forme irrégiilière- 
ment globiilaire, ayant à peu près la grosseur d'une tète hutuaine et 
s'alloiigearit jusqu'au point qui coiivient à la taille q i ~ ' ~ l l e s  se donnent, 
soit de bas en haut, SC it de  Iiaut en bas. 

Par suite, iious voyons ce phénomène étrange : un corps lourd, ayant 
la fornie et la bi l le  humaiiie, vivatit et agissant intelligen~ment e t  pou- 
vant par son poids faire craquer le plancher, naitre d'liiie petite mnsse 
presque impoiidérable. 

Riycxion. - J'avais déjà observé le n ~ ê n ~ e  pliénoinène aux séances de 
Mme Bablin, il y a 2; ans, et qiiand je le disais et que j'afirrnais que 
j'avais 6té tirnoin de plus de cent tlîatériali~ations tangibles, dont plu- 
sieiirs de personnes reconnues, je voyais souvent apparaître le sourire sur 
les lèvres de nies auditeurs. AujourLi'hi!i on est bien obligé, de par l'6vi - 
dence des faits, de recorinaitre que l'étude des phénomènes qui peuvent se 
projuire par certaines tnédiumriités, nous a fait découvrir des forces 11011- 
\.elles dont l'existence était déclarée iiuposrible, e t  qu'elle nous donne la 
preuve tant désirée de la persistance, malgré la mort, de notre indiviciua- 
lité. 

C'est ainsi qii'on petit voir l'imponclérable devenir pondgrable, le pon- 
dérabli: passer à l'état impondérable, la matière pénétrer la matière, des 
corps être déplacés sans contact, le principe intelligent de certaines indi- 
vidualités s'extérioriser et les esprits des morts reprendre pour uil 
monlent l'appsrence de la forme 11umaine qu'ils avaient avant leur désiri- 
carndtion, pour nous enseigner que la mort,  loin d'être la fin de tout, est 
une renaissance. 

Dl' CHAZARAIN. 
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Manifestations 
métapsy chop hysiques spontanées 

et provoquées 

Tous ceux qui s'iiit6resseiit nos reclierclies psyc!iiqiies coiiiiais- 
sent le iioiii et la valelis du pi.ofesseiir Fnlcoiiier. Ils saveiit de qiiel 
sens critiq~ie i l  fait preuve datis tout ce qui sort de s.i pl~iiiie. Aussi 
le sui~roilt-ils rwec corifiaiice dans 1't:t~ide d'uii h i t  ci011 t i 1 a PLI 

observer persoiiiielleiiient toute l'érolutioo, et  sur leqiiel il a r&uiii 
et coordoiiiié tolites les pi-euves et disc~itS toos les téiiioigiiagts. 

Il s'agit d'uii f ~ i t  racoiitk soiiiiiiairçiiieii t par E. Carreras, uii 
des téiiioiiis, dans uiie lettre publiic eii 1904 par la Rn~ztc ~ c i r ~ i l i i f -  
que r.t liloralc di/ Spiiïtisine. 

Le voici : A la fin de septembre 1903, Fri:coniei. Esrivit i. son 
ami Gerolaiiio Capsoiii iiiie lettre sur Iiiie q~irstioii d'afTaires.Q!:oi- 
qu'il  ii'eii recîit pas de répoiise, i l  s'iiiquikta fi'aotaiit iiioiiis, que, 
peu de jours aupara\7aiit, Capsoni lui avait doiiiiC des no~ivelles 
rassurantes sur sa saiitk. Un iiiois s't:co~~Ie et le 2 j octob!-e, il est 
rkveillé par n'ti<s co~ipr qui lui seiiibleiit ftaiipks coiiiiiie arec le doigt 
recourbé sur uile table, située au iiiilieu de la cliaiilbre où il cou- 
cliait selil Il &tait 4 11. 4.3 111. 

Le diiiiaiiche, 25, eiitre iluatre et ciiiq lieuses JLI soir, taiidis 
qu'il éci-ivait sur cett : iiiêoie table, il &prouva u i i  vagL.e seiitiiiient 
d'angoisse et distiiigiia dniis la t:ible uiie sorte de tic-tac coiiiine 
celui d'oiie iiioiitre. Il l'attribua au travail d'uii iiisecte rongeur et 
coiitiiiua i écrire. Cepeiid;iiit il ne put s'çiiipéclier de soiiger que 
plusieLirs fois dkjh il avait coiistatk 1:i coïiicideiiie de pliiiionithies 
aii~loglies avec divers &v&iiciiieiits doiiiestiques. 

Ce iiièiiie jour, 25 octobre, Al'11e Italiiia C:ipsoiii i ir irait  h notre 
auteur que son iiiari, ntteiiit d'~iiie aEectioii du corur, était depuis 
quatre I cinq jours drills une sorte cl'agoiiie. Pliis tard e!le raconta 
que vers 5 heures d u  soir i l  nffii-??rnii nv. c insi~tnnce qu'il tiisait qi:el- 
ques expériei;ces psycliiques. II brait spirite et, daiis soli état de 
s.iiiti, il rechercl~ait toutes les occasioris d'observer iles riiaiiilesta- 
tioiis psycliiques, ce qui est i noter. 

Le iiiêiiie soir, B I I  11. 23 111.. le professeur &tait couclik et lisait 
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dans son lit. Tout était feriiié, les ricieriux foriiiks d'une étoffe de 
couleur soiiibre, ainsi que les persieiiiics amielit étk fertués soi- 
giieuseiiient par lui-iiiême. Il se troovait dans un ktat de caliiie 
complet, lorsque levant les yeus,il vit dniis la cliaiii'sre deux lueurs 
blaiicli:itres, d'sue 1mL14rr spicin.lc, ltigèreiiieiit ondulées, liorizontales 
et parallè!es, de o,so ceiitiiuètres environ, ne produisant aucune 
irradiation sur le foiid soiiibre des rideaux. 11 ne put leur attribuer 
aucune cause ; le teiiips n'était pas orageux et aiicuiie luinière klec- 
trique ne pouvait les avoir produites. 

Quclq~les niinutes plus tard, le métiie pliéiioiiltne se reprod~iisit 
et, cette f o i s . 1 ~ ~  lueurs étaient pius vives et plus longues. O n  aiira 
bientôt la preuve qu'il n'était pas victime d'iine lia;l~~ciiiatioii. Dès 
maintenant, signalons qu'd ln ~~réi i le  hrrire exactenieiit, Gerolaiiio 
Capsoni espinit  daiis sa propriété de Terretizano.prks d'Alexandrie, 
et que le professeur Falcoiner habitait Venise. 

Pendant toute la journée du 26, le professeur se sentit envahir 
par uiie sorte de inalaise nioral et d ' i ~ i ~ u i é t ~ i d e  vague, dont il ne 
trouvait pas la cause. 

Le 27, il requt notification du décés de son ami Capsoni et 
adressa à ln veuve uiie lettre de coiidoléance, daiis laquelle il lui 
signalait les incidents que iious venons de faire connaître et en 
faisait ressortir la coïncidence avec le décès de son niari. 

Mme Capsoni lui r&poiidit, entre autres choses : n Votre eaplica- 
tion pourrait bien être juste, car i 5 h. il parlait sans cesse de faire 
une expérience et, à onze heures, il rendait tranquilleiiient l'linie ... 
Il niourut dnns un caline complet, désireux jusqu'à la fin de faire 
une expérience spirite ». 

On voit qu'il est inort dans un ktat de nicnoïdkisrne bien carac- 
térisé. 

Depuis ce iiioiiient, le professeur Falcomer essaya vaineiiient d'en- 
trer en relation avec l'esprit de son aini et il allait abaiiclontier la 
partie, lorsqu'il apprit les faits suivants : 

Vers la fin de janvier, chez M. Bindi, e:i prkserice de Mme Bindi 
et de leur parent, M. Daddi, réunis autour d'un giikridon, un 
esprit déclara être Gerolaiiio Capsoni, donna le jour et le lieu de sa 
inort, ainsi que le genre de maladie à laquelle il avait succombé. 
Aucun des assistants ii'arait jainais enteiîdu prononcer ce nom : 
Capsoni leur etait totalement iiiconnii. Ils le lui dirent et  lui de- 
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mandèrent des preuves d'identité. Il répondit : a Si vous voulez 
des détails et contrôler mes affiriiiatiotis, adressez-vous à Carreras 
qui nie c~nnaissa i t  ». 

Le 2 fh r i e r ,  la mênie eiititk dicta, toujours par coups frappes : 
Uii salut aKectueux 1 iiia boiiiie Teresa Parvopassu, veuve Cap- 

soni, dans sa villa de Monleale )). 
Madanie Biiidi lui ayant demandé : (( Où 6tes-vous ? Coiuiiieiit 

vous ti-ouvez-vous ? Que  faites-vous ? )) reqii t une répoilse sous 
forme de tiercets, qui furent dictks en plusie~irs skances. 

Aucuii des assistants n'a jamais essayk de taire des vers, et  il 
est bien entendu qu'ils igiioraient que cet iiiconiiu eii eût jaiiiais 
produit. 

Le 20 fkvrier, peiidaiit une séaiice obscure, 1111 des tiercets 
se terniiiia par un vers, qui au lieu d'être dicte par coups, 
fut écrit, par é6ritur.e directe, en deux lignes parnlièles, d'une 
écriture large et fernie, sur  une fe~iille de papier, au nloyen d'un 
fragiiient de iiiine qui se trouvait dans une corbeillc voisine et iioii 
avec le crnyoii q ~ i i  se trouvait sur la table. 

E. Carreras ayant assisté à un certain noiiibre de séances, écrivit 
h Mtne Vve Capsoiii une lettre dont nous citerons le passage sui- 
vant : Je me  rendis cliez M. Daddi et la table rkpkta devant iiioi . 

tous les retiseigiienieiits déjà donnés ; elle ajouta qu'il était lie~ireux 
de me voir et que j'eusse à saluer sa clière kpoüse Teresa Parvoparsu, 
Vve Capsoni, d'ins sa villa de Monleale (Alesandrit) et son atiii 
Falcomer n . 

u Je demaiidai quelque preuve d'identité e t  il nie dir : 
a Rappelle à Falcomer les plieiioniènes luniiiieux que j'ai produits 

chez l ~ i i ,  lorsque je nie suis desincarné D. 
(( Et à ta feniiiie ? ». 
(( Rien de plris : t ~ i  la salueras et lui diras de prier pour inoi,par;e 

que je pense toujqurs à elle u .  
Dans la soirée d ~ i  4 courant on denianda de nouvelles preuves à 

Capsoni ; niais il répondit ; J'eii ai doiiiié suffisamment : restez 
tranquilles. Assez de preuves comme cela. Je lie m'iiiquiite pas des 
autres. J'ai atteint pour vous le  but que je poursuivais : celui de 
vous faire croire. Il est inutile d'insister. Si je donne d'autres 
preuves, on in'en demniidern encore de nouvelles. Sous peu je de- 
vrai vous quitter )>. 
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(( Oii irzls-tu ? » 
« Je lie puis le dire n. 
Je loi deiiiaiidai s'il pouvait, aii iiioyeti d u  floide, reconniitre 

l'auteur d'uiie lettre que j'avais d é l ~ o s k  sur ln table. Il répoiidit : 
Falcoriier » et  c'binit esact. 1) 

Il ajo~ita : « Je  dois vous quitter )). - Quaiid ? )) - r( Sous 
peu )). - (( Est-ce la deriiiéie fdis que t u  te pi-éçttiites ? » (( Peut- 
être ». - (( Pourquoi ? » - rc De Dieu la boiité iiifiiiie me  cotifiè 
uiie sainte iiiissioii dans uiie autre r ie  )). - (r Faut-il coiiipreiidre que 
tu vas te i.éinc?riier ? - « Oui 1, - « Eii qLiel eii~lriiit ? )) - «Je  ne 
sais )Y - « Peux-tu iii 'eii~oyes ~ i i i  autre esprit coiiime toi :' P - 
(( Peut être ». - « N'AS-tu rieii ri dire tci faiiiille av'iiit de cous  
qi~icter ? )) - « Oui .  Dis-lui qii'elle surveille q u i  se tieiit prks 
d'elle ». - « Oii est-elle ? u - « En ville ». - - « Daiis quelle 
ville ? 1) - tc Alesaiidrie » --- 4 Doiine-iiioi son adresse,, )) - o Ecris 
à Mon1e:tle fi . 

Aucuii des assistaiits lie se doutait que la faiuille de Capsoni se 
trouvait i Alesaiidrie, le soir OU fut dotiiiée cette toiiiiii~i~iicaiion; 
Le f'iit fiit coiifirmé par Mme Capsoiii et elle ajouta : « Je ne  suis 
pas ktbiiiike de la i-ecoiiiiiiaiidatioii de siirveiller ceux qui nous en- 
taiireiit. C'ktait dk j i  sa graiiile préoccu~atioti  pmdaiit sa vie, 
car la tiiaiii-d7d.uvre agricole devient chaque jour p l~ i s  difficile n. 

Cette prkocciipat ioii Ctait naturelleiileti t igiiorée de ceux qui assis- 
taieiit la ska~ice. Ils lie savaieiit pas dnraiitage que plusieurs aiilis 
s'ktaieiit rkunis ~ o u r  déposer sur sa toiiibe une tres belle coliroiiiie, 
qui  fut reiiiai-quke. Er cepeiid;cvit la table dicta ces mots : « llemer- 
ciez 112es aiiiis pour la c o ~ ~ o i i r i e  i j .  

Nous terniiiierotis cette aiiilyse des faits cicks pnr l'auteur, eii 
appelalit l'atteiitioii sur  le curieux iiicideiit que  voici : 

Le 20 juillet 1905, dans la rnatinke, le professeur Fnlcoiner iiiet- 
tait la rleriiière iiiaiii au travail dont tious i io~ts  oisiipcjiis, lorsque, 
suspîiidaiit uii iiistaiit sn rkvisioii, il se trouva port6 3 kcrire les li- 
gnes suivatites : Levroiie et Capsoiii. - Nous sotiimes ici prés d i  
l'niiii Falcother, lieureux de ce qu ' i l  peiise ii nous et travaille au 
progres des ktudes q u i  iious plaisaieiit tant sur terre. Qu'il adresse 
uii aiiiiable salut iios parents. Iriiperntor nous a fait re- 
nir ce iiiatiti prrs de lui .  Uii  baiser plein d'amour l'aiyi Fal- 
coiner ! )) 
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Croyaiit :i uiie ce~ivre de soli iiiiagiiiatioii, il se proposait de jeter 

cette feuille au p~i ï ier .  Mais il requt, le 2 2 ,  (il faut retenir cette 
date) iiiie ie t t re  écrite par la D~icliesse Marie Villareale, liabitaiit 
Gubbio. Elle lui disait : « Je  m'empresse de vous doiiiier une boniie 
no~ivelle. Hier soir (le 21) dans uiie sbaiice, le aéiiérable et stiblinie 
I I I I ~ C Y L Y ~ O ~  claiglia se inaiiifester et dit, par coups frnppks, yir'il uzlnit 
conrl~rit dnrrs 7 1 0 1 ~ ~  cnbi~lct G. C a p o n i  et qu'il approuvait votre travail? 
do:it il était assez coiiteiit. 1) 

Tels sont les faits s u r  lesqtiels le professeur Falcn!iier appelle 
l'atteiitiori et dont i l  discute la valeur avec toute In coiiipéteiice 
qui l u i  appartient. Pour nous, nous sou1,aitons d'avoir souveiit 2 
porter 8 la coii~iaissatice d e  nos lecteurs des cas aussi bien ob- 
servés et certifiés par des lioiiiiiies coiiitiie E. Carreras et Fal- 
corner. 

Dniis ses considératioils finales, le professeur cite iine peiiske de 
B. Frankliii, dont ln  forme iious a frappé et par laq~ielle i io~is ter- 
miileroiis cette étude : « Cette esisteiice sur la terre ne peut pas 
s'appeler vie. Elle est plutôt, comiiie le fe tus ,  urlc pl-épnrn/iorz h ln 
vie. )) 

Dr DUSART. 

Les Conférences en Belgiqup, 
Le 12 jansier a eu lieu à Liège, à l'ancien Hotel des Coii-ites de Méan, 

une conférence sur Les S~zvtzrits, les Pbi1oso)brs et Z Aule. 
M. J .  Fraikiii, président de la Fédés~t ion Spirite Liégeoise, eii pt6seii- 

tant le coriférenr:ier, qui est  ut7 ancieil pi6 se, fait cluelqties citations de 
grands écrivains et o r a t e - ~ r s  chi-étiens sympatliiques ailx idées spirites, 
entr'autres d'lin passage des lettres du R.  1'. Didon, publiées réceiiirnent 
avec l'autorisatio~l du g é ~ i t r a l  de s61-i ordre. 

Eti prenant la parole, M.  Jules Van Geebergen, secretaire-genéral de la 
F. S. B., explique pcurquoi il 2 quitté I'Eglise et est devenii un défroqiié, - après mdres réflexions, et iihc retraite d'iln 11.1oiS qui lui fut imposêe 
par- son évêque. - Ce n'est pas, dit-il, que je m'en fasse une gloire ; 
non, niais c'est pour avoir la paix de ma conscience, . . Résolument je 
suis entré dails la vie laïqiie, où modeste travailletir, je gagne inun pain 
et celui de  ma famille. Ce qui me donne une foi-ce dans mes épreuves, 
c'est l'étude si attrayante, si consolante du spiritisme. 
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Abordant le siijet ~ l e  sa conférence, l 'orateur passe en revue les pliiloso- 
phes grecs de l'aiitiquité qui affirmaient l'existence de l'ânie et sa survi- 
vance ; co~itiniiarit son analyse par les philosophes du moyen-âge, il 
arrive aux savants n~ocieriies qui repoussent, a l'encontre des anciens, 
l'idée de la Diviiiité et nient l'existciiice de l'iime parce qu'ils n'en ont 
point trouvé trace sous leur scalpel : d'ou est né le matérialisme qui 
conduit au ii4antisnie. 

Grande est l'iiiditT6rence religieuse. Il  cite comme un signe des temps 
la profession brutale d'athéisme d'un iiiinistre francais, M. Viviani, se 
flattant d'arraclier la conscience hunisirie à toute croyance de l'au-delà, 
discours qui fiit aficlié dans toutes les cotiimunes de France. 

Il faiit, dit M. Van Geebergen, réagir contre ces idées fiinestes, qui font 
perdre a l'lioninie tout idSal du bien. A quoi sert-il d'ètre bon, humain, 
charitable, alors que tout fillit avec la mort ! 

Mais pour le bonheur de l'hunianité, pour sa niarche progressive, il 
existe'lieoreiisement ulie science qui vient nous prouver, non par des 
Iiypotlièses, niais par des faits positifs, contrôlés scie~itifiqiieiiietit, que 
nous ne soinmes pas un simple composé de n~atière, qu'il y n en nous un 
principe indépei-idant,q~ii est l 'âme avec son périsprit ; que celle-ci existe, 
vit et se tlianifeste après la désagr6gation du corps. 

II donne 1111 aperçu rapide de cette s i e n c e  qu'est le Spiritisme, qui nous 
montre a la fois l'erreur des théologies dogiiiatiques et la fausseté des 
théories ii~aiérialistes. 

II engage son auditoire à ne pas négliger de puiser dans le spiritisme 
ces vérités colisolaiites si confornies à la raison : à cet effet, il recom- 
mande la lecture des livres spirites et spécialen-ient de ceux d'Allan Kar- 
dec, dont il donne une courte biographie. 

En somme, cette conférence a été très goûtée par l'assistance, co~iiposée 
en grancie parti? de spirites et d'étudiants qui n'ont pas niénagé leurs 
applaudissenients au vaillant propagandiste qu'est M .  Van Geebergen. 

Cette conférence, donnée le dimanche 20 janvier, dans la vaste salle de 
l'Harmonie devant un public extrêmemetit iionibreux, plus de 500 per- 
sonnes, fiit un nouveau siiccès pour la jeune Fédération spirite de la ré- 
gion de Mons. 

M. le docteur Dusart, président d'honneur de la dite Fédzration, est, 
coinme on sait, le correspondant estimé de la Revue Delanne et u n  adepte 
des plus convaincus ; au pliysique, .c'est un beau vieillard, a la carrure 
athlétique et au verbe facile ; avec une n-iaîtrise parfaite, il a charmé son 
auditoire en développant pendant une lieuse et deiiiie son sujet : Le Spiri- 
tisme, 56s faits e t  srrs causes, qu'il a sri mettre à la portée des noui.eaux 
chercheurs. Après l'exposé succinct de la doctrine et  l'explication des 
diverses médiumnités, M.  le docteur Dusart a relaté les faits prob-~nts,  
nombreux, relevant surtout de ses expériences et recherches personnelles, 
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sans oublier les remarquables phénomènes qu'il avait pli observer derniè- 
remcnt avec le nlédiuili Miller. 

Des salves d'applaudissei~lents, plusieurs fois répétées, ont montré au 
synipathiqrie orateur tout l'intérêt, tout le plaisir que le piiblic avait plis 
à sa belle conférence. 

Ide M ess~zgcr . 

Ouvrages nouveaux 
Animisme 8c Spiritisme 

P A P  AKSAKOF, CONSEILLER D'ÉTAT DE S. M .  L'EMPEREUR DE RUSSIE 

I VOL. 700 PAGES ; PRIX : %Q) FRAPICS. 

Nous slvons tous quelle profonde estime il convient de professer à 
l 'igard de la pllalange des Pionniers du Spiritiialisme niocierne. Piirnii ces 
maîtres vénérés,lSune des premières places appartient riil célèbre AKSAKOF, 
Conseiller d'Etat de S,  M.  l'Empereur de Russie. Soi1 ouvr'ige, « Ariit~lis- 
?HL! et Spiritislne » est uii des piliers solides sur Iesquels fiit &difiée l'œuvre 
norivelle. 

La dénoilîination que porte la vaste compilation D'AICSAKOF est une des 
plus lleureiises. L'animisme conlprend tous les pliénomènes dont la sour- 
ce principale réside dans l'influence personnelle du médium, sans inter- 
vention des invisibles, et le Spiritisme proprement dit traite des relations 
évidentes entre le monde invisible et le monde occulte, partie essentielle 
au point de vue de la certitiiLle de ses relations, basée sur un eiisemble de 
faits rigoiireux . 

I,es quatre premières éditions, quoique tirées à plusieurs milliers 
d'exemplaires, étant compléternerit épui -ées, la Libraii ie des Sciences 
Psychiques vient d'en faire paraitre une ciiiquiéine. Les ti-éjors sci'entifi- 
ques qui sont contenus dans cet excellent ouvrage en font presque une 
relique pour ceiix qiii le pos;èdziit. Son ii tilité est incoiitestable au 1110- 

ment pi-icis oii la science officielle, qui a fait si longtemps la sourde oreil- 
le, s'intéresse enfin au Spiritisnie. 

Dans le procllain niirtiéro, nous publierons le conipte-rendu de beau- 
coup d'ouvrages qui nous sont parvenus, tels que la brochure iiititiilée 
Coius n b r P g e ' t l ~ ~ i r i t 2 ' s ~ i ~ e  pai un jeune nlédi~im,  le formulaire de Hairfe 
Mngie de M. Piolob, etc., etc ... 



Le magnétisme humain, 17Hypilotisme 
et le Spiritualisme moderne 

Considérés au point de vue tliéoriqiie et pratique 
Par le Dr MOUTIN 

Un volume in-I  5,de 477 pages. Prix, 3 fi.. 50.- Librairie académique, 
Perrin, Paris. 

Le Dr. Moutiii n'est pas: seuleineiit l'lin des Ii3mmes qui, aujourd'li~ii, 
coi~naisseiit le mieux la science de l'liypno isme et J i i  inagnétisme ani- 
inal : il est encore l'iin tie ceux qui ont,  par leurs travaux personiiels, 
contribué le pliis iitileiiient au progrès de cette science ; et niainte de 
ses découvertes, maint procédS pratique de son invention, s ~ n t  désorii~ais 
admis clans l'Europe eiitiere. Aussi le livre qu'il vient de publier nous 
apporte-t il un témoignagne infiniment pi6cietix sur l'état présent de 
clciestions dont i l  ii'y a plus personne qui piiisse contester sérieusement le 
trés vif intélet scieiitifiqiie et pliiloçopliiqiie. De la faqon à la fois la plus 
claire et la plus précise, le Dr. Moiitiii y dSmontre In réaIite de ce j7uide 
nzii$~1~2tiqifr qii'une école de savants s'est trop longtemps obstinée à nier, 
el qui, soigneuseii~ent dGfini et étiidié, proinet de devenir l 'un des agents 
les plus puissants de l'liyg ène, de la iilédeci!le et de l r i  piclagogie de de- 
main. Mais plus curieuses et plus instructives encore, peut-être, sont les 
pages ou l'auteur. après nous nous avoir avouS son ancien scepticisnie a 

9 ,  1 egard cles pliénoii~éiies spirites, 11011s racoiite la série des expériences 
et des  réflexions qui l 'ont conduit 2 recontlaître la réalit6 cle ces pliéno- 
rilènes, et la nécessitS d'attribuer quelqiies uns d'entre eux à des causes 
suriiaturelles, ou tout au nioins tiiystérieiises e t  insaisissables. 

Nous reviendrons plus coinplèteiilent sur i'aiialsse cie ze voluiiie si 
documenté et si clairement &rit e t  pensé. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Le jeiine niGdiuiii Ficlanza, de La Plata, coiitiniie à donner des preuves 
dz sss remai-quab!es fdcultés ,  et les expériences qui les démontrent nous 
s:rnblent dirigées de façon à rie donner prise à au~;iiiie objcctioti, Dans les 
dernières dont le récit nous est fait par C ~ i i s t n i ~ c i ~ z ,  de Buenos-Aires, le 
médiuni est non seuleiileiit eiiferiilé dans iiiie sorte dc. b l ~ u s e  noire fer- 
mée et scellée au cou et aux pieds, mais i l  est encore fixé par les pieds 
et Ies mains a son fauteui1,et placé dans une sorte de c~~ge dont les parois 
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toiites en treillis de fi l  de cuivre sont aiissi scellCes avec sdin, coiilme 
rioiis le montre la pho tograp l~~e  liors texte qui accompagne les ilumdros 
de Corls fnrlcin. 

Lorsque toutes les précautions sont prises et que la siance conlmence, 
le guide di1 inécli~im fait connaitre sa présence par trois battements de 
mains et donne des instructions. 

Dans la séance du 33 aofit, ce guide deniarlda de placer siir une petite 
table au milieu cle la calle,iiiic feiiille de papier blanc, siir laqiielle on posa 
une petite boite de bois ; sur celle ci aii croisa cleiix bandes de papier 
dont les extrén-iités fiireiit fixées et scellées sur la table, taridis que leur 
entrecroisement était lui-rnêiiie recouvert par i i i i  sceau. II annonça que la 
feuille de papier allait être enlev6z et remplacd:: par iine autre. 

La séance terininée, oii vérifia tous les cacliets, on enleva les baiides 
qui fixaieiit la boite et on trouva iine feuille de papier nouvelle à l'i111 des 
angles de laquelle était ciessinée une partie de face humaine et sur la siir- 
face restée blaiiche oii lut : Celui qui écrit ceci n'est pas mort ,  » Et au- 
dessous, la sigtiatiire A Etcs. Sur le coté du dessin on voit << Transcau- 
caso P. En outre iiiie petite bande de papier portait ces niots : « La Col- 
chide, sur la cote orientale du Pont-Fuxin, avait 11 ELZ pour ville princi- 
pale, située prés de l'emboucliiire du Phase, connue coniiiie résidence 
d''4Efec1 père de Médée et par l'expédition des Argonautes. Y) Cette signa- 
ture de AEtes avait déjà été donnée dans iine séance pre'cédente et accom- 
pagnée d'un texte en caraclères russes. 

Dans la séance di1 2 1 septembre suivant, on prit les mêmes précautions 
et la salle fut éclairée à la lumière rouge. ~ai i f  ai1 moment oii oii alliin-ia 
le magnisiuni polir !a pliotograpliie. Lorsque la séance fiit terminée et les 
plaques pliotographiqiies développées, celles-ci n;oiitrèrent une grande 
Lande de tissu blanc qui,après avoir entouré la tête du ii~édium ,reton-i bait 
sur sa poitrine et descendait jusqu'a ses pieds. En outre, en ouvrant la 
cage métallique daiis laquelle le mèdiuin était enfern~é,on troiiva 26 feiiilles 
très développées de lierre, toutes r h n i e s  par la tige au  moyen d'une 
ficelle assez grosse. 

Avaiit que 1c tnagriésii~~ii fîit alluiné, 1: guide du niédium, que 
M.  Odio appelle le CDirecfezcr, dernanda si personne n'avait d'objections à 
présenter au point de vue du contrôle et toris les assistants se déclarèreiit 
satisfait. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

ToiiJoiars den iiiirate~riali~ntûoiis 
Le liéil. Austin raconte dans Rrnsort, dont il est l'éditeur, iine séance 

de matérialisation très reiiiarquable, tenue i Toledo, avec M .  Johnson 
coniine niédiuni. 
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6 Les conditions J e  contrôle, dit-il, m'ont paru excellentes. M. Johnso~i  
me demanda de prendre moi-mème toutes les illesiires que je jugerais 
utiles. Son cabinet est fornié par sa clianihre à coucher et la salle des 
séances est le salon attenant à cette cli2tiibre. Celle-ci compte deux portes ; 
l'une donne dans le salon et se trouve garnie d'un grand rideau ; l'autre 
fut fermée à clef et scellée. Les fenêtres furent soigneusenlent condam- 
nées. » 

(< Dès le début,des fantômes se prdsentèrent, tantot isoléinent, d'autres 
fois par groupes. Cliacun d'eux était si parfaiteiiient matérialisé et costutiié 
que je n'en ai jamais vu de coniparables. 

6 Une nourrice, un des guides du iiiédium, se présenta dans une si fa- 
vorable lumière, si bien formée et avec une telIe netteté de parole, qu'il 
eût ,té impossible de ne pas la confondre avec une mortelle. Elle cau- 
sait et répondait aiix diverses questions avec sang-froid et Urie parfaite 
aisance. » 

,{ Il vint ensuite un bébé, nettement reconnu par son père, sa mère et  
sa sœur présentes, qui s'agenouillant autour de lui, le couvi-irent de bai- 
sers e t  de caresses. Avec ce petit être au mil;eii d'eux, ils forniaient le 
plus beau groupe d'étres célestes et terrestres. » 

a Deux guides adniirablenîetit beaux sortirent bientot, t e~zant  e11tr.r ct tx  

le  ~nCo'it~r~z e ~ l f i * a ~ z c t  et  se promenèrent avec lui autoiir du cercle des assis- 
tants. ?> 

(( Plusieurs autres apparitions se produisirent ensuite ; quelqiies-unes 
fiirent reconnues, toutes se montrèrent parfaitement capables de causer 
librement avec les assistants. La plus iritéressante de toutes, pour moi du 
moins, fut celle d':iiie cliarrnante petite créature qui se désincarna 
dans notre pensionnat, i l  y a neuf ans, la petite Kathleri adorée de nous 
tous. » 

6 Dès que le rideau fut écartC, elle se montra dans un costiime d'une 
éclatante blancheur, portant sur la tête un bonnet de soie fixé sous le 
cou par un nœud de riibans Les bouclcs de ses cheveux d'or retoni- 
baient sur ses épaules, ses yeux bleus étaient brillants de vie e t  d'amour. 
Ses lèvres roses souriaient doucement et elle paraissait sous le coup d'une 
agréable surprise. Elle tr.aversa rapidement le salon, se dirigeant vers 
moi et disparut comme une vision céleste. 
6 Elle se montra quatre fois et, la quatrième fois, avant de rentrer dans 

le cabinet, elle me frappa amicalement sur l'epaiile et me donna un mes- 
sage pour ceux qu'elle avait laissés sur terre. ?> 

RIoiialeiir Y E a r c s i i i  ef le @piritleiire 
D'après le Mol-nirzg Leader du I O  décembre, l'habile physicien, qui a 

fait faire tant de progrès à la télégrapliie sans fll, viendrait de se cotiver- 
tir au spiritisme dans les conditions suivnntes. Ce risultat aurait été 
obtenu par la princesse d'Atitunrii del Diaago qui est non seulement une 
spirite convaincue, triais aussi nlédiiin~ remarquable. La première fois 
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qu'elle lui en parla, il se déclara résolunient sceptiqiie, mais accepta 
d'assister à une séance avec elle La princesse racoiite que les seuls assis- 
tants étaient elle, Marconi et Politi Ils formèrent la clinirie autoiir d'une 
petite table et les phénoniènes fiirent de telle nature, qii'en sortant, 
Marconi se déclara parfaitement convaincu de Ieur réalité et bien disposé 
à pousser à foiici ses études sur le psychisn~e. 

On sait que la branche Américaine de la 5. P. R .  s'est dissoute réceni- 
iuent, pour se reconstituer sous forme d'une section de 1 ' A n ~ ~ r i c a n  I~tsti- 
t ~ f  for  sricrzti_lic Rrsearcb et qu'elle a pour secrétaire James Hys'op, l'anii 
et le collaborateur de Richard Hodgson. Noiis espérons que grâce à la 
valeur et a l'activit6 de ses nienibres, elle formera un lieiireux contraste 
avec la branche Anglaise de la S. P. R,  qui, saiif le cas de Mme Verall, 
senlble vouloir entrer dans une période de réaction ou tout au nioitis de 
son~nolence. 

Le premier nuniéro de son Jo/trr~nl vient de paraitre ; il est rédigS en- 
lièrement par Hyslop et nous proniet de procliains I>roceedings, ccn1~1é- 
tant I'œuvre de Hodgson. Il  contient une notice sur Hodgson, dans la- 
quelle son auteur fait ressortir avec quelle conscience et quelle sévérité le 
regretté cherclieur distingiiair entre les faits siisceptibles d'apporter une 
convictioii intime à leurs témoins, et ceux que l'on pouvait présenter avec 
un caractère scientifique ou sufisant pour se faire admettre par de 
simples lecteurs. 

C'est ainsi qu'il rappelle ce passage d'une lettre au colonel Bundy, en 
date de 1890 : 

6 Je m'iiitéresse pliis que jamais aux reclierches psycliiques et il me 
sen~ble  fort probable qu'avant que quelques années se soient écoulées, il 
se produira dans le monde plus de nouveaux et décisifs témoignages que 
ceux qi i résultent des travaux de notre société, en faveiir de l'opinion 
spiritualiste qiii admet la possibilité pour nos amis décédés de nous prou- 
ver,  dans certaines condiiioiis données, la continuité de leur existence. 
C'est ma coiivirtioi~ qu'une telle communication est possible, quoiqu'elle 
ne soit pas à beaucoup près aussi fréquente qu'on 11 le pense dans la 
masse des spiritualistes. » 

6 Ce qu'il faut désirer à présent, c'est la franche synîpathie et la colla- 
boration de tous ceux qui partagent ou seraient enclins à partager cette 
conviction, aussi bien que celle de tous ceux qui pensent que de nouveIles 
recherches seraient de naturc à aboutir à une autre conclusion. » 

-Malgré cela, ce ne fut qu'après sept ou huit ans de nouvelles reclierches, 
qu'il se décida à proclamer sa croyance dans la dénionstration scientifique 
de la vie future. 

Les Apporta 
Les nun~éros de noveiilbre et décembre 190'3 de I-lnrbiizpcr of Ligbt 

contiennent, comme les précédents, d'intéressants c o ~ i ~ p t e s  rendus des 
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séances de Bailey cllez M. Stanford. En oiiirc, chacun d'eux i-erifcrme une 
grande plaiiclie Ilors texte, reprodiiisant les photograpliies des tablettes, 
cylindres, lampes, etc., apportés pendant les séances et destinés pour la 
plupart a remplacer la collection considérable, détruite par le tremble- 

.. ment de terre de San Francisco. ' Dans la séance du 21 septenil-re, les a p p ~ r t s  consistèrent en iine ta- 
blette avec inscription de Ninive, et une cl-iainz avec pièces de monnaies 
et un sachet contenant des amulettes, destinée à étre portée en guise de 
collier par les femnies de l'Afrique Eqiiatoriale. On sait que fous les ren- 
seignements sont donnés par les guides du niédiuni, qui, en outre, font 
des conférences sur les objets apportés et sur cies questions générales. 

Daiis la séance du 28 septeii-ibre, un clergyn~an avait apporté une se- 
mence de Mango, n~arqiiée a ses initiales. Elle se dé\reloppa jusqii'à deux 
pouces en quelques minutes, après lesquelles le clergyman s'assura qiie la 
plante sortait bien de la semence qu'il avait apportée. 

Le 5 octobre, l 'apport consista en un granci nid. 
Le I 2,  fut apporté 1111 olljet du Thibet, nommé 7'01. Il est constitué par 

de noii~breuses lanières de cuir, de couIeur sombre, et est destiné à être 
porté siir la poitrine 011 au bras. Un sacllet siispendu à deux des cour- 
ÏO:LS contient des ani~ilettes et qtielques feuilles sur lesquelles sont inc- 
crites des prières, comme on en trouve sur les moulins S prières. Les la- 
nières de ciiir proviendraient de la queue des Yaks. 

Le ig  octobre,un bel oisctlzi fenielle de la Nouvelle Guinée fiit apporté, 
ainsi qu'un iiid a k c  deux n.i<fi intacts. 

Le mâle de ce premier oiseau fut apporté le 2 novembre, ainsi qiie le 
nid dans leqiieI il avait été surpris. 

Enfin le g novembre, deux tablettes, dont cl~acune était renfernlée 
dans iine sorte de boite, f~irent  apportées: ainsi qu'une notable quantité de  
sable et de qiiartz d'une mine de Victoria, que les guides conseillèrent 
d'analyser. 

On voit que les pliénomèiies ci'apports continuer-it a se produire en pré- 
sence de Bniley. 

N o ~ s  apprenons que Madan-ie Piper est à Londres e t  doit y séjourner 
environ lin an. 

Par compensation, M.  James Hyslop annonce qu'il a fait alTec iine 
danie, niédiuni indépendant qu'il désigne sous le pseudonynle de Madame 
Imead, feninie d'lin clergq.i-iîaii, des expiriences ciii pliis l-iaiit intérêt, 
dont il nous f;lit espérer la piiblication dans les Proceedings de la Nou- 
velle société aii~éricaine. 

Dr  DUSART. 

Le Gérant : DlDELOT. 
* _. _------...II----. ----- Tt- 

bnin l  A rnmirl ( ,'ber).- I i t , p , . i ~ ~ l e r i c !  DtlArlEL-UIl.4 BO Y, 
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. . a . + -  roblème de l'Immortalité a J 
w p  w, - 

(Suite) (1) . -- 
Nous avons constaté, - contrairement i. l'opinion de M. Mae- - r 

- que la niktnoiri, loin d'être une faculté fragile qui dis- 
' . . . r  

ans laisser de traces,est, au contraire, fixée en iious d'uni -4 
anière indélkbile et que par l'emploi de divers prockdks il est pos- Tl 

' a  . ' sible de montrer cette pkreniiitk des souvenirs, qui surviveiit à tous ' 

les changements matkriels de l'être. n A l  Md* 

Il lie faut pas se laisser tromper par l'oubli apparent du passe, qui 
est une conditioil essentielle de la tnkmoire. L'effacenletit des 

C i 

états de c~nscience antérieurs n'est pas absolu ; ils persistent en . 
4 

nous, et coniine tous les phénoi~i&nes psychiques peuvent se raine- . ! 
ner en dernière analyse h des inouvetnents, des vibrations, nous 
pourrons ressusciter ces ktats de coiiscience, chaque fois que nous 
redonnerons au pkrisprit, le niouveiiieiit vibratoire qu'il posskdait B :  

. au moinent oii le plikiiom&iie a étk enregistré. : a 
Si, vraiinent, il existe dans l'être li~imain une partie fixe, stable, r 

L . .  qiii ne clinnge pas substantielletnciit pendaiir la durke de la vie ter- 
' restre, si ce corps fluidique sert de mkdiateur pour transmettre à .- 4 
r l'iiiie les iiiipressiotis du iiiotide pliysique, et r6ciproqlieinent pour I  

I 
r 

lui perlnettre d'agir extéricureineiit, alors nous coinprendrons qu'il 
& conserve des traces de toutes les seiisatioiis, comme de tous les états I 

7 

' psycliiques, car rieil de ce qui agit sur un corps ne saurait plus 
' ' s'aiiénntir. Ees analogies très-noiiibreuses nous permettelit de iious 13v- l figurer grossi&remeiit ce qiii se ynsse rkellemeiit. De inéiiie que le - A 

$ . 1 .  cylindre d711i1 plioiiographe eiiregistre avec fidélite les niouveinents 
rapides d'uii stylet qui  vibre sous l'influence de la voix humminefde &-.:*il 

. - iiiêiiie que les itnpressions pliotograplii,!ues peuvent s'accumuler 
sans se confondre sur une plaq~ie pliotographique, de même qu'un 
ruban d'acier fixe les inoindres variations d'un cliainp magnétique, 1 

de même le périsprit accunïule salis cesse les états dynamiques qui a 

correspoiideiit à chaque ktat pliysique du corps et à chaque stade 
de la vie mentale, car tout reteiitit en lui et s'y en~inagasiiie indisso- . I I  - v  L I  

F - 7 1  . - S I 1  * lliE sf ICA= 4 



4 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE bu S P I R ~ T ~ S ~ ~  

C'est, en soninie, un cas particulier de la loi de la conservatioh 
de l'énergie qui enseigne q~i'uti mouvement peut se transformer, 
mais qii7il ne s'ankantit jamais. Toutes les recherclies de la pliysi- 
que moderne établisselit indiscutablenient qu'une force qui agit sur 
un  corps, y laisse des traces ineffacables. Une tige de nietal tirée, 
tordue, coniprimte, &lectrisée,etc., subit un cliaiigement d'ktat mo- 
léculaire qui ne s'effacera plus ; la modificatioil est intime, pernla- 
iiente, indhlkbile. Une exphience signalée par Draper, (1) rend le 
fait visible pour tous les yeux. 

« Si l'on met, dit-il, sur un inktal poli et froid, sui  une lame 
neuve de rasoir, par exemple, uii pain 5 cacheter, et qu'aprts avoir 
souffl2 sur le métal on enléve le pain A cacheter, aucune inspection, 
si iniri~itieuse qu'elle soit, ne pourra faire découvrir la moindre trace 
d'uiie figure quelconque sur l'acier poli ; mais, si l'on soutne de 
nouveau sur le niétal, l'iiliage spectrale d u  pain i caclitter reparaî- 
tra, et cela aussi souvent qu'on voudra rccoiiimencer, même plu. 
sieurs niois après l'expérience.. . Une oinbre ii'est pas projetke sur 
un mur snns y laisser une trace durable 8.  

Incontestablement, la force qui agit sur un corps diminue d'in- 
tensit6 par suite des forces aiitagonistes qui la transforment, mais 
elle persiste toujours, puisq~ie la somme d'hiergie de 1'~inivers est 
constante. L'aiiiplitude des mouveiileiits itiiprimés aux molkcules 
d'un corps par une force étrangère, peut décroître, iiiais jamais 
j usqu'i disparaître conip!ètement, c'est po~irquoi un souvenir, qui 
n'est en fin de compte qu'un mouvement vibratoire du périsprit, lie 
peut s'annihiler jamais. 

Pour que cette théorie soit vraie, i! faut établir d'une manièfe 
irrécusable l'existence de ce corps fluidique ; il faut prouver rigou- 
reusement qu'il fait partie integrante de l'être humain pendant la 
vie et qu'il persiste aprks la niort. O r  cette démonstration est faite 
aujourd'hui de manière lie laisser aucun doute ; et c'est parce que 
M. Maeterlincli n'a pas compris l'immense portée des travaux de 
la Socnit,! Anglaise de reclierches psychiques, qu'il n'arrive pas i ima- 
giner ce qui a lieu aprés la 'mort. Voici le passage où l'auteur fait 
allusion aux reclierclies des savants anglais ; iioris allons constater 

(1 )  Draper. Las Coizflits (EL' la Scierrce et de lil Religion. 
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coiilbien soli apprkciation des faits est superficielle, et iiiêiiie iiiexac- 
te, bien qu'il  admet te  la rkalité des faits : 

Depuis qu'elle existe,, dit-il, l'humanif? n'a pas avancé d'un pas sur la 
route du niystére que nous inéditons. Toute question que nous posons à 
son sujet, ne touche plus, par aucun côté, semble-t-il, a la sphère dans 
laquelle notie intelligence s'est formie et se nieiit. I I  n'y a peut-être au- 
cun rapport possible oii imaginable entre l'organe qui pose la question et 
la rkalité qui devrait y répondre. Les plus actives et les plus rigoureuses 
recherches de ces  dernières années ]le fzorrs dltt 7.ic1z B~PI.I.Y ( 1 )  De savantes 
et consciencieuses sociétés psycl~iqi ies , t iota~~~mei~t  en Arlgleterre, ont rc!uni 
un important ensemble de faits irréfiitables qui prouve que !a vie de l'être 
spirituel 011 nerveux, peut continuer pendant ilri certain temps après la 
mort de l'être matériel. Nulle intelligence de bonne foi ne songe plus à 
nier 1.3 possibilité de ces faits étayés de dociinients et de témoignages aussi 
probants que ceris qui servent de fondement à nos plus solides convictions 
sciei~tifiques. Mais tout cela déplace simplcnient de quelques lignes, de  
quelques heures, le commencement du mystbre. 

Notons ,en  pasçant,pour y rer-enir plus longuement  t o u t  à l 'heure, 
qiie hl. Maeterliiick ne  s'occupe pas du  f i i ~ z / ô ~ i i e  de ijivnnt, d e  celui 
qu i  sor t  du  corps e t  y rentre  peiidnnt la dur& d e  In vie, iiialgré l'in- 
térêt  q u e  pr6se1lte u n e  semblable appnritioii ; t o u t  d e  sui te  il arr ive 
a u  fniitôiiie d ~ i  iiiort, e t  ce, pour  coticlure q u e  si le  pliiiioiiiène est 
surprenant ,  i l  ne iious apprend cepeiidaiit r ien s u r  l'au-delà : 

Si le fantome d'une personne aimée, reconiidissable et apparemtiient si 
vivant que je lui adresse la parole, entre ce soir daiis ina chambre à la 
minute même ou la vie se sépare dit corps à mille lieues de l'endroit ou 
je nie trouve, cela, sans doute, est bien étrange daiis un monde dont nous 
ne cornprenons pas le preiiiier mot, mais cela montre au plus que l'âme, 
l'esprit, le soufile,la force nerveuse et insaisissable de la partie la plus sub- 
tile de notre matière Pcztt SL) détncber de celle-ci c t  I l r t  snrviurc 11n j;zsfa;t j ,  
comme la flanime d'une lanipe qu'on éteint se détache parfois de la mè- 
che et flotte uri inoment dans la nuit. Certes, le pliénomène est étonnant ; 
mais étant donnée la nature de cette force spirituelle, il devrait nous éton- 
ner bien davantage qu'il ne se préseillc pas fi,/qrrrnz~llelzt e t  4 .wuil c ~ r é , d 2 n s  
la pl6nitude de la vie. Eii tous cas, il ~~~~~~~~~c izirlle~~zerit lu qlcestiol~. Ja- 
mais un seul de ces phantasn~s n'a paru avoir la inoindre conscience d'une 
vie nouvelle, d'une trie supra-terrestre et diffdrente de celle qut: venait de 
quitter le corps dont il émanait. Au contraire, leur vie spirituclle à tous,à 
ce moment où elle devrait être pure puisqu'elle est débarrassée de la nia- 
tière, semble fort inférieure ce qu'elle était lorsque la matière l'enve- 

(1)  C'est nous qui soulignons dans tout ce passage. 
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loppait. La plupart poursuivent n~acliinalement, dans une sorte d'hébétu- 
de somnambulique, les plus insignifiantes de leurs préoccupations habi- 
tuelles. L'un cherche son chapeau oublié sur un meuble, l'autre s'inquiète 
d'une petite dette ou s'informe de l'heure. Et tous, peu après, alors que 
devrait comnlencer la survie véritable, s'évaporertt et  dispai,a&srnt à ja- 
rtzais. J'en conviens, cela ne prouve rien'ni pour ni contre la survie pos- 
sibIe. Nous ne savons si ces brèves apparitions sont les premières lueurs 
d'une autre existence ou les dernières de cellé-ci. Peut-être que les morts 
profitent ainsi, faute de mieux, du dernier lien qui les unit et  les rend en- 
core sensibles à rios sens. Peut-être qu'ensuite ils continuent de vivre au- 
tour de nous, mais ne parviennent plus, inalgré tous leurs efforts, à se 
faire reconnaître, ni  à nous donner une idée de leur présence, parce que 
nous n'avons pas l'organe nécessaire pour les percevoir ; de même que 
tous nos efforts ne réussiraient pas à doniier à un aveugle-né la moindre 
notion de la lumière ou des couleurs. En tous cas, il est certain que les 
enquêtes et les travaux de cette science nouvelle du  « Borderland » com- 
me l'appellent les Anglais, ont laissé le problèiile exactenlent au point où 
il se trouvait depuis les origines de la co,nscierice humaine. 

II nous parait difficile de se tromper plus coinplètemeiit que ne 
le fait M. Maeterlinck ; et il ne sera pas difficile de le faire voir. 

Tout  d'abord, notre auteur, comme nous le disions plus liaut, 
n'analyse pas les faits relatés par les savants anglais, ce qui est 
cependant d'line in1por:ance capitale, si l'on veut essayer de les 
comprendre. Faisons donc somiilairemeii t cet esalilen indispensable. 

IO En premier lieu, il faut le dire très nettement, il existe des 
hallucinations pures et siinples, c'està dire que l'apparitioii est sub- 
jective, n'a aucune réalite extérieure au percipient, inais qu'elle est 
en relation avec un événement grave survenu au loin au parent ou 
i l'ami dont le voyant aperçoit l'image. On admet qu'il y a action 
télepa~bique de l'agent (1) sur le percipient, ( 2 )  que c'est la p2nsé.e du 
premier qui agit sur le second, à distance, pour produire I'lirillucina- 
tion de sa présence. Dbji, ici, le quelque cliose q ~ i i  éiiiaiie de l7op6ra- 
teur ne ressemble plus A aucune des formes de l'énergie ilue nous con- 
naissons, telles que la luiiiikre ou l'électricitk, car cet agent semble 

. indépendant de la distance, va directement A son but d'un antipode 

(1) On appelle agent celui dont la pensée, conscien~meiit ou non, agit à 
distance. 

(2) On appelle percipicnt, celui qui subit 19actioii de cette pensée. 
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à l'autre, sans se réflécliir ou se rkfracter, et l'intensité de son action 
ne parait pas décroître avec le carré de la distance conime cela a 
lieu pour les forces physiques. De plus, cet agent seiiible ne pas 
agir sur les sens, niais sur l'être intcrieur, puisque l'lialluci~iatio~i est 
un pliénoinéne interne. Ce sont 1i des circonsta~ices inex~lic?ble; 
polir la science actuelle et dans lecquelles intervient un rayonnement 
animique, qui ténloigne qu'il existe dans l'être humain, itidipen- 
denimeiit des forces physico-chimiques, uiie autre puissnnce, un 
inode d'action qui n'est plus limité par l'espace et le temps, en uii 
mot une manifestation supra-physique. 

2.1 L'actioii télkpatliique est élective, c'est-i-dire qu'elle n'agit pas 
indifféremment sur tous les êtres huniaiiis. Elle n'a d'action que 
sur certains individus : ceux qui sont eiz rapport avec l'agent. Ces 
règles ssnt  déduites des reclierches expérimentales faites sur la 
transiiiissioii de la pensée. 0 1 1  peut penser qu'il taut uiie sorte de 
syiiclironisiiie vibratoire du périsprit entre l'agent et le percipient 
pour qu'il y ait télépathie . 

Notons encore que ce rapport n'est pas constant; de sorte qu'un 
sujet ne recevra pas nkcessairemetit toutes les influences télépathiques 
auxquelles il serait sensible si le rapport existait toujours entre lui et 
les agents. O n  conçoit dés lors qu'un phénomène qui exige des 
conditions aussi niultiples et aussi délicates, ne se réalise que rare- 
ment dans toute sa plénit~ide. 

3 0  Il faut noter encore qu'une même action tklkpathique, agissant 
sur des percipients différents, 11: produit pas les iiiêiiies effets ; les 
uns auront un pressentiment, éprouveront une angoisse, un malaise 
indéterminé ; d'autres ressentiront une inipulsioti irrésistible qui les ' 

obligera à retourner chez eux ou k se rendre vers l'agent ; enfin 
certains seront atteints d'liallucinatioiis a~iditives alors qii'elles seront 
visuelles pour le plus grand noiiibïe. Il est probable que la diversité 
des résultats est due à la varibté des types psycho-physiologiques 
auxquels app.irtieiinentles percipients, puisqu'oti classe les lionimes 
en types sensitifs, moteurs, auditifs ou visuels. 

4" L'observation établit que l'action télépathique peut produire 
la clair~ognnce du sujet, c'est-i-dire la vision, i grande distance, in- 
dépendeinment de l'obscurité et des obstacles iiiterposbs. Nous 
sommes, dalis ce cas, en présence d'une seconde faculté nni~~liqtc~, 
puisque l'organe physiologique de la vision est iiiutilisé. 
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5 0  Cette clairvoyaiice se constate égaleineiit pour les kvéiienients 
passés, et ies faits relatifs cette vision rétrospective sont classks 
sous les iioiiis de ~*é~voco,oniiion et Psycl~or)titrie.Lorsque la clairvoyan- 
ce s'exerce dans l';iveiiir, elle preiid le noni de pi.étnonition. 

6 O  De l'eiiseiiible des faits de télépatliie, de clairvoyance, de rk- 
trocogiiition et de prkiiioiiition, il rCsulte clairemeiit que l'être 
humain posskde des pouvoirs, des facultes absolument inexplicables 
par les lois pliysiques oii pliysiologiques actuellement conn~ies. Ces 
maiiifestations soiit transceiidniites ; elles iiiipliq~ieiit la prkse~ice en 
nous d'~iii être qui, inoiiientaiiéiiieiit, peiidaiit la vie, peut s'affran- 
chir des lois terrestres qui gouveriient la iiiatière. (1) 

L'Anie existe donc, et l'iiiduction la plus lkgitiine periiiet d'iiiférer 
que puisqu'elle possède des pouvoirs supra-terrestres, c'est qu'elle 
n'est pas e!içendrée par ln inatiérc, des lors la destruction du corps 
ne portera aucune atteiilre h son iiitkgritk. Si dkjk, ici-bas, l'âine 
emprisonnée dans la iiiatiére peut s'affranchir momeiitanén~ent des 
entraves des sèns pour vair au loin ou pknktrer daiis la nuit qui nous ' 

cache le passC ou l'avenir, la dispni-itioii du corps ne peut que 
donner plus d'essor B ces facult6s, et l n  vie de l'au-delà,si elle existe, 
se prkvoit plas coiiiplkte, plus d2veloppfî que celle d'ici bas. 

II est trks curie~ix de coiistater qu'un peiiseur spiritualiste d'un 
esprit aussi éiniiieiit que M. hlaeterliiisk ait passé i côté de ces faits 
sniis eii compreiidre l'iiiiineiise portée.Mais la lie se boriieiit pas ses 
omissioiis. Les P,.oceedin,ns de la socikt& anglaise renferment une 
q~iantitk de faits qui ne s'expliqueiit p!us du tout par iles lialluci- 
natioiis télipatliiques, car les apparitions sont de véritables êtres 
objectils, doiit l'existeiice daiis l'espace est incontestable. 

Les savants anglais ont bien coinpris que l'explicatioii tklkpatliique 
ne convient pas à tous les cas car, suivaiit F. Myers, ce n'èst pas 
une clef qui ouvre toutes les serrures n. Eiiuinéroiis rapidenient les 
plikiiomèiies pour lesquels il faut adiiiettre une sortie de l'Aine en 
deliors du corps, un exode de l'être animique, un véritable dédou- 
blement. 

IO Il existe un certain noiiibre d'exemples dans lesquels l'agent 
et le percipient sont visibles l'un pour l'autre. 

(1  ) Les cxemples détaillés de  cliacune de ces catégories de pht?nomènes 
seront donnés ddns  lin livre q u e  i ~ o u s  préparons, qiii aura pour titre : /,a 
Appart'Lioits rrrntr!vidliséer tfes vivattls et des rttdrls, 
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L'hypotlikse d'uiie action télépatliique réciproque semble difficile 
à soutenir, car non seulçment l'agent voit le percipient et en est vu, 
mais il perqoit en in&iiie temps les objets environnants, le lieu où 
se tient le percipient et, de plus, trés-irequemtnent, il a conscience 
de s'être dégage, d'avoir franchi la distance qui le séparait du sujet, 
et conscrve le souvenir de cette extériorisation. 

2" Dans d'autres cas, l'apparition est visible siniultantment ou 
séparéineiit par plusieurs persoiines qui la décrivent d'une manikre 
identique. Cette vision collectiue semble bien une preuve de l'objec- 
tiviti. du fantôme de vivant, puisque dans les cas d'liallucinatioiis 
tklépathiques, l'aciion de l'agent agit diffkremnieiit sur les per- 
ci pients. 

3" Mais le doute sur la nature rSelle du pliénomene disparaît coin- 
plètement si l'on constate des actions pliysiques durables esercées 
par le double,telles que l'ouverture d'une porte fermée tout d'abord, 
et qui reste ouverte, le transport d'un objet,ou de l'écriture produite 
par le fatitôme. Tous ces faits ont 6th observés assez souvent pour 
que l'on puisse affirmer leur absolue réalité. 

40 Il existe une autre classe de phéiiomiiiies oii nulle actioii 
télépatliique n'est exercée, parce que l'ageiit ne passe par aucune 
crise, ne pense particulièrement à personne et,cependant,soii docble 
est vu par un  certain iionlbre d'individus qui lie sont en 
rapport avec lui, ni par l'amitié, ni par la parenté. Avec ces esem- 
ples tious entrons dans l'extériorisntioii pliysiologique propreineiit 
dite, celle que les Gtudes expérimentales de M. de Roclias nous ont 
fait connaître, qui complètent si Iieureuseiiient les faits dus se~ile. 
plent à l'observation, 

Quels sont las traits gknéraux de tous ces fantôiiies réels ? Eii pre- 
mier lieu, ils reproduisent avec uiie fidelité absolue le corps pliy- 
sique de l'agent, coiiiiiie traits, taille, couleur des yeux, des cheveux, 
etc. Deusièii~eiiient, ils sont wê~us comme l'être vivant lui-même 
ou recouverts de draperies. La subztance de ces corps est impondi- 
rable, parce qu'elle se déplace avec la rapidité de l'électricitk et 
traverse tous les obstacles matkriels. Ce ne sont pas de simples 
images dénuees d'intelligence, car elles agissent souvent avec cons- 
cience et volonté, exactement comme pourrait le faire l'être hiiniain 
qu'elles reprksentenr! 

- Si l'on veut bien tenir compte des tr&s nombreuses observations 
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faites par les psycliistes et les spirites sl;r les f'~iitÔiileç de vivants,oii 
yerra : 

s0 Comment se produit 1'extCriorisation de la selisibilité, de la 
motricité, de la forme ct de l'iiitelligeiice avec des sujets aptes à 
produire ces pliénomènes. M. de Rochns a signal6 la so!iclaritk 
qui existe entre le corps et son double, en moii'traiit qu'uiie 6cor- 
chure faite sur une pliotograpliie cliargke de la sensibilité do sujet 
se reproduisait sur sa peau, eti y laissant un stigmate bim visible. 

6' L'extCriorisatioii des iiiniiis d'Eusapia a été observée des cen- 
taines de fois : I .  Par les déplaceineiits produits à distaiice par sa 
niain fluidique; 2- par les eiiipreiiites laissées par cette niaiii dyiia- 
miq~ie  et fantôniale sur du noir de fumée et sur de la terre glaise. 
Dalis ce dernier cas, on a observé que ce n'kiait pas uii siiiiple 
dessin qui s'inipriinait sur In substaii~e plastique, iiinis un veritable 
membre qui pénétrait la niatikre, et que ce membre avait une cou- 
fonnntioiz ~wzatoinique identique celle du corps. Des observations 
analogues ont 6té faites pour d'autres pnrties do corps avec Eglintoii 
et AIn1" d'Espérance. 

Le double n'est donc pas uiie sorte d'image virtuelle; il est une 
kiiiaiiation coniplète et voluiniiie~~se de toutes les p r t i es  de l'être 
humain, en un mot c'est un sosie fluidique absolu du corps matériel. 
Est-ce tout ? Avons-nous sous les yeux le tableau coinplet des 
preuves en faveur de l'action estra-corporelle de l'être humain ? 
Non, pas encore. 

7 -  O n  a constaté le dkdoublement iiivolontaire et iiicoriscieiit de 
l'être liuinaiii par la pliotograpliie, qui etablit que même i l'état 
invisible, le corps fluidique a assez de rialité pour agir sur les sels 
d'argent paruiie activitk qui lui est propre. (Pa~ilucci, Glandinning, 
de Rochas). 

8. Des expérie~zces ont kté faites pour obtenir la preuve pliotogra- 
phiquc du dédoublement ~olontaire ,  et el1 es ont ré~issi, témoin les 
rdultats obtenus par MM. Istrati et Haïde~i,  le capitaine.Volpi, etc. 

9 -  Enfin, Varley et Crookes ont obtriiu une preuve absolue d u  
dedoublement en faisant parcourir le corps de Mme Fay par uii cou- 
rant électrique, qui aurait signale le iiioiiidre d&piaceiiieiit du sujet, 
accuse par uii galvanomktre, et cepeiidaiit le double de cette dame 
s'est montré te~zalzt uïz l i ~ i  e h la ?nain A l'ouverture du cabinet où 
reposait son corps plonge dans uiic traiice profonde. 



Ce formidable ensemble de faits, cette docuiiieiitation si riclie a 
kté ntigligée par M. Maeterliiicl< et, dks lors, il ii'est pas étonnant 
qu'il lie puisse se f'iire auciine ifée de 1'3ine liuinaine, puisqu'il 
n'en coiinait ni la o4rit:ible iiature, ni les iiiniiifestntioiis estra-cor- 
porelles. Mai9 le iiioineiit est venu oii n u l  ne pourra désorniais 
traiter cette question de I'iintiiortalité s'il n'a pas une coiinaissaiice 
approfondie des découvertes que l'on doit au spiritisiiie. 

Nous verrons la procliaiiie fois que les nianifestarions post- nzortef~t 
de l'esprit sont d ~ i  iiiénle ordre, de la iiiênie nature que celles d e  
l'ime incarnée. Il ne saurait en être autrenierit, car i'5tile d'un 
r i v~ i i t ,  sortie riioinentaiiémeiit de soli corps, se trouve dans l'es- 
pace, esnctenzel~t dans la mêtne sitzratioit et de la riiêrne rrm>iièi-e qu'elle 
s j  trouvera lorsque la sé~nratioiz sera d@,zitive. Elle pourra donc 
agir ; soit télépntiquernent sur un sujet qu'oii appellera inédium, 
soit physiq~ieiiient, par une iii~térialisation analogue celle 
observée pendant le dédoubleiiieiit d ~ i  vivant. Ce sont l ides faits 
iiombre~ix et irrécusables qui iiioiitreiit la continuité de l'action ani- 
inique peiidaiit la vie ou aprhsla mort, et l'on constate alors que I'es- 
prit n'est pas « comme la flainiiie d'uiie laiiipe qui flotte un instant 
dans la nuit » avant de s'kteiiidre, niais une unité indestructible 
qui continue d'être, sans que le forniidable plikii~méne de la mort 
l'ait atteinte daiis son essence intime, ou ait obliteré ses facuitks in- 
teliectuelles. 

GABRIEL DELANNE 
(A Suivre) 

Preuves d9 . l'Identité de 
personi-ali t 6s psychi clues 

J'en suis, je crois, Messieurs, la septiknie iiiaiiifestatioii con- 
trôl&e. Ne voulant pns abuser de votre attentioii, je serai plus bref 
sur celles dont le résumé va suivre. Elles soli t pourtant tout aussi 

(1) Voir le no de février p. 488. 
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intéressantes par leurs resultats. La huitième a éte très courte. Je 
transcris : 

D, - Qui êtes-vous ? 
R. - Louis Naude. 
D. - Quelle est votre profession ? 
R .  - Facteur. 
D. - Dans quelle localité ? 
R. - Lardoize. 
D. - Quel departement ? 
(La réponse, ici, est un peu confuse. O n  distingue les lettres 

n r d. Si bien que les uns croient que l'esprit a voulu dire dr.dich8 
et les autres Gard. Mais comme on attendnit un autre esprit, on 
passe rapidement sur ce détail et or, demande B Louis Xnude où il 
est mort. Il répond : 

R. - Dans le Rhône. Mon corps a été retrouvé à Arles. 
D. - Il y a longtemps. 
R, - Trois ans. 
Je suis resté quelque temps sans cliercher contrôler cette com- 

munication qui avait paru peu remarquable. En consultant le Dic- 
tion~zaire dei communes, j'ai trouvé dans l'Ardèche une localite du 
nom d'Ardoix et dans le Gard un hameau du non1 de Lardoize, 
rattaché i la commune de Laudun. Je me suis décidé i écrire dans 
les deux. Le maire d'Ardoix n'avait jamais entendu parler d'un fac- 
teur appel6 Louis Naude; mais voici la réponse du maire de Laudun 
qui est également maire de Lardoize : 

Laudun, le 6 septembre 1306. 
Monsieur, 

Répondant a votre honorée en date du 27 août é c~ u l é ,  concernant le 
sieur Louis Neude, ancien facteur au P. L. M., j'ai l'honneur de vous 
faire connaître que depuis le départ de cet employé, qui remonte en 
nlars 1903, je n'ai eu aucun renseignement précis sur son compte. 

Madame Louis Naude a, depuis lors, quitté la localité ; ~iéannioiris, j'ai 
pu me procurer son adresse actuelle et me fais un devoir de vous la 
transmettre ci-après, etc.. . 

Pour le maire empêché, le secrétaire, 
SOGNIER. 

Je n'ai pas cru devoir berire à Mme Naude, ne voulant pas 
pousset. ces techerches jusqti'i l'indiscrétton ; pour la même raison, 
je passe s6n adresse sous silence. Il suffit de savait quo Louis 
Naude a réellement existe, qu'il a kt6 facteur et qu'il a h ~ b i t e  une 
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localitk nomnié Lardoize. C'est ce qu'avait dit la personnalité 
errante et invisible qui s'était manifestée k nous; c'est ce que M. le 
niaire de Laudun a confirme. 

Voici une neuvième cominunicatioii, très curieuse. 
L'esprit dit se nominer Jeail de Boutary et avoir vécu sous la 

Régence. Son langage est celui d'un jeune seigneur, un peu dissipé, 
de caractère léger et passablement sceptique. 

011 lui deinaiide quelle était son occupation principale. Il 
répond : 
- Je fréquentais la haute société. 
- Qui frkquentiez-vous ?Voulez-vous avoir l'obligeance de citer 

un iloni ? 
- Le cardinal Dubois. 
- Et le peuple, le frkquentiez-vous ? 
- Je ne connaissais du peuple que les jolies filles. 
O n  demande 3 Jean de Boutary où il est né. Il dit que c'est ;l 

Montauban et qu'il partageait sol1 existence eiitre cette ville et  
Paris. 
- Avez-vous des descendants ? questionne-t-on. 
Il répond affirmativement. 
- Mais, dit-il, ils ne portent pas tout ;\ fait mon nom. Ils 

s'appellent Dubois de Boutary. 
- Et où demeurent-ils ? 
- A Montech (Tarn-et-Garonne). 
Aucun men~brr  d LI groupe n'avait entendu parler de Montecli. 

On coiisulte u n  ouvrage et l'oii constat-: que cette localité existe, 
qu'elle est bien située dans le département de Tarn-et-Garonne. 
J'écris :i M. le maire de Moiitecli et quelques jours apres je r e~ o i s  la 
rkponse suivante, portant l'en-t8te de la mairie ; 

Monsieur, 
Il existe! à Montech deux familles du nom dé Boutary, l'une de Lafon- 

Boutary et l'autre Dubois de 0oritar.y. 
Je crois bien qtre la famille de Laton-Boutary est sortie de Montauban, 

mais celle de M. Dubois de Boutary doit être, si j e  ne me trorhpe* otigi- 
naire de Montecli. 
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Ces cieux fanlilles ont des représentants dans la comnlune et vous 
pouvez vous y adresser. 

Recevez, etc. 
P. le Maire, 

Signature illisible. 
Je n'ai pas jugé nécessaire d'impoi-t~iner ces deux familles ; cette 

lettre confirme suffisamment les ir:dicatioiis de Jean de Boutary. 
Voili encore une communicatioii qui ne peut guère s'expliquer par 
la n~nétnoteclinie, ni par le souveiiir latent. 

Mais la plus extraordinaire n'est pas celle 1i. Elle émane d'un 
esprit nommé Simonne. Il h u t  que je vous fasse faire connaissance 
avec Simonne. 

Simoiiiie de Lewitz 

La personnalité qui prend ce nom dit être celle d'uiie fille niorte 
B l'ige de 15 ans,il y n une c.entaiiie d'aiinées. 

Elle est spirituelle, bavarde, curieuse à l'excès. et l'usage de la 
langue verte loi paraît familier. Elle dit appartenir A une faniille de 
Lewitz, qui a émigré pendant la Rbvolution, et avoir été élevée 
chez une tante, à Rruxelles. Elle avoue, du reste, avoir été trks mal 
élevée, en la compagnie de domestiques, qui liii apprenaient à 
jurer. Celiii qu'elle préférait s'appelait Pierre, !e jardinier, qu'elle a 
retrouvé dans l'au-delà. 

Simoiiiic n'a jamais pu ou voulu donner de reiiseignements pou- 
vant servir à établir soli idetitité ; un de ses dktriuts est d'être 
volontaire et de troubler les séances par des plaisanteries souvent 
inconvenantes. Voici les deux séances les pliis intéressantes qu'elle 
nous ait données. 

Séance du I 5 juin 

D. - Puisque vous ne voulez rien nolis dire sur vous aujourd'hui, 
parlez-nous de Pierre. Quel était son nom de famille ? 

R. - Batoix. 
D. - Avait-il des enfants ? 
R. - Oui, cinq. 
D. - Comment s'appelaient-ils ? 
(Simonne cite plusieurs prénoms, parmi lesquels celui de Jean). 
D.  -Jean a t-il aussi laissé des enfants ? 
R. -Je crois que oui. Je vous répondrai là-dessus demain. 
D. - Pourquoi pas aujourd'hui ? 
R. - C e s t  nlon affaire. 
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Séance suivante 

D. - Vous pouvez nous dire si Jean, le fils de Pierre Batoix, a laissé 
des enfants ? 

R. - Oui. 
D. - A.t-il actuellement des descendants ? 
R. - le vous crois ! 
D. - Alors. il y a encore des Batoix ? 
R. - Non. Ils s'appellent Louvet. La mère a 6pousC un Louvet. 
D. - M'autorisez-vous à écrire à ce Louvet, pour savoir si vous ne me 

trompez pas ? 
R. - 11 ne vous répondra pas. 

- E. - Pourquoi ? 
R. - 11 est mort. 
D. - Je me doutais bien que vous vous moquiez de nous. 
R. - Mais pas du tout ! Sa femme existe encore. 
D. - Et elIe s'appelle Mme Louvet ? 
R. - Sans doute. Comment voulez-vous qu'elle s'appelle ? 
D. - A-t-elle des enfants ? 
R. - Oui. 
D. - Combien ? ' 

R. - Douze. 
B. - Simonne, je crois de pIus en plus que vous vous moquez de 

nous. 
R. - Si vous ne me croyez pas, écrivez au maire. 
D. - Alors, dites-moi le nom de la commune. 
R. - Acquin. 
D. - Je ne connais pas de localité de ce nom. 
R. - Ecrivez toujours. 
D. - En ce cas, dites-moi aussi le nom du bureau de poste. 
K. - Lumbres. 
D. - Ce sont des noms fantastiques que vous nous dites là. Si j'écris 

au maire d'Acquin, par Lumbres, vous croyez que j'aurai une réponse ? 
R. -Je n'en sais rien, moi ; je  ne suis pas son secrétaire. Mais écrivez 

_ tout de même. 
Le lendemain, -je cotisul te un Dictio~znnire des comnrunes, et je 

trouve, très surpris, le nom de Acquin, commune dépendant du 
bureau de poste de Lumbres (Pas-de-Calais). J'écris au maire d'Ac- 
quiii. La réponse, la voici : 

Acquin, le 28 juin 1906. 
Monsieur, 

La veuve Louvet habite toujours la commune dlAcquin. Plusieurs de 
ses nombreux enfants sont placés, mais elle en a encore huit, tous jeunes, 
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à sa charge. Elle est bien digne d'intérêt étant donné surtout que sa 
santé est fort précaire. 

Veuillez agréer, etc. 
MASSON, Maire. 

Après cel:~, la théorie du souvenir latent est, semble-t-il, bien 
malade, et je pourrais interroicpre ici mes citatioiis. Mais pendant 
que je vous entretiens de Simonne, peimatez-moi de citer encore ce 
qui suit. 

Eliszrbetli de Cetwitz 

Simone a parlé de nous, paraît-il, A tous les membres de sa fa- 
mille qui l'ont rejointe ou qu'eile a retrouvés dans l'au-deli. Elle 
possède notamment une sœur qui se nomme Elisabeth de Lewitz, 
et qui a vécu beaucoup plus loiigtemps que notre petite amie. Elle 
a brillk, nous a-t -elle dit,au teliips de Louis-Philippe, et cette noble 
dame, poussCe par la curiosité, n'a pas dédaigne d'assister l'une 
de nos séances. Ces con~inu~iicatioiis entre les esprits et les vivants 
lui semblaient extraordinaires autant qu'A nous. Elle nous a adressé 
plusieurs questioiis et a répondu aux nôtres. En échange de cette 
id ter vie^, noas l'avons priée de nous dire s'il existait elicore des 
descendants de sa famille, cliose sur laquelle Siiiioniie, plus insou- 
ciante, n'avait pu nous renseigner. 

Elisabeth de Lewitz a hésite un peu, puis a rependu affirmative- 
ment. Mais elle a ajouté : 
- Je ne sais si je dois vous dire leur nom. 
- Pourqiioi ? 
- Ils ne sont pas nobles. 
- Qu'à cela ne tienne, ai-je répondu, Nous ne le sommes pas non plus, 

Dites-nous docc ce nom. 
La table resta un moment iin pied en l'air, piiis elle frappa les lettres 

suivantes : 
- Afr'7. 
- Et ou demeure cette famille Affra ? demaiidai-je. 
- A Perpignan, répondit l'esprit. 
- Quelle rlie ? Qoel nltn.iéro ? 
- Rue Neuve, numéro 8. 
Nous ne savions pas du tout s'il existait une rue Neuve :i Perpi- 

gnan, et le norn de J f r n  nous paraissait l ien fantaisiste. Par 
acquit de conscience, j'écrivis toutefois B la niairie de Perpignan 
afin de savoir si une  famille Affra avait logé b cette adresse. Je vais 



donner lecture de la réponse, portant I'eii-tête du secrétariat de la 
ville. 

Perpignan, le 30 août 1906. 
Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous informer en réponse à votre lettre du 27 cou- 
rant, qu'il existe à Perpignan une famille du nom de Affre, e t  non Affra. 

M. Affre est notaire à Perpignan, rue Neuve, 8. 
Veuillez agréer, etc. 

Pour le maire, le conseiller municipal délégué. 
(Signature illisible). 

Vous le voyez, il n'y avait qu'une erreur d'une lettre, et cette 
erreur s'explique facilement. Dans l'alph,abet typtologique, la lettre 
a s'exprime par Lin seul coup, comme le mot oui. Souvent, apres 
1'2noncé d'une lettre, nous deniandions : a Est-ce bien cela ? )) Et 
la table répond;it : « Oui ». Il est probable qu'après la lettre r,  
dans le nom de Affre, nous avons pose cette question. La table ayant 
répondu « oui », nous avons probablement pris ce oui pour un a. 
De 1.1 cette erreur, absolument insignifiante, car Affra ou Afffe, 
cela se ressemble beaucoup, surtout i deux pas de la frontiète espa- 
gnole. 

Voilà donc onze comn~unications psychiques confirmees par des 
preuves. J'en alirais beaucoup d'autres i raconter. II eii est parmi 
ces dernières qui viennent de persontlalitks absolliment remar- 
quables et qci contiennent des renseignements prkcieux sur l'au- 
delà, sur la vie psycliique, sur le rôle des fluides, etc. Ces renseigiie- 
ments sont d'autant plus intkressants pour nous que nous croyons 
connaître ceux qui nous les ont fournis. Mais cela sortirait de mon 
cadre, je m'en tiendrai là pour l'instant, en vous laissant le soin de 
conclure. 

Pour moi, je me bornerai i dire ceci : si l'on peut me fournir, 
pour exp!iquer ces phénoménes, une version plus acceptable que la 
version spiritualiste, je l'attends. Mais, retouriiant aux mntkrialistes 
et aux dogmatistes leurs objections, je constate qu'ils lie peuvent les 
expliquer que par des hypotlièses, et entre des Iiypotlièses et des faits 
contrôlks, je choisis les faits, q~ielqiie surprenants qu'ils paraissent. 

11 est certain que si les groupes spirites ouvraieiit partout des enquêtes 
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C'est la questiori qui me vint naturellement i l'esprit, au sortir 
d'une coiifkreiice oii M. Gaston Mkry nous parlait de phknoinènes 
qu'il a personnellen~eiit étudiés. 

A l'Athénée St-Germain, où cette cotlf&rence eut lieu le 5 f~vr ie r  
dernier, j'arais btl attire par l'espoir d'entendre l'orateur iiiterprk- 
ter les pliénomènes de matérialisatious dont il avait t té  tbmoin. Ma 
déception fut grande, car aucune allusion ne fut faite de ce côté-la 
et j'ignorais la magnifique compensation que l'orateur devait nous 
donner, qulques jours plus tard, à l'hôtel des Sociktés Savantes, eii 
affirmant sans réserves la rkalitk des matkrialisatioiis 

M. Mkry est ngrtable entendre, il appartient 3 cette catégorie 
de coiif&renciers qui conversent avec le public cornilie on cause 
uii ami, c'est simple, clair, et on se repose en l'éco~i!ant. 

Je n'ai pas l'intentioii d'analyser sa conftrence et j'en arrive de 
suite à la conclusioii : - Toute une série de pliknomèiies oblige 
l~hor i~n ie  de bonne foi à reconnaître l'existence ci'uneforce mue par 
des voloiitks iiitelligentes. - Qu'est-ce que cette force ? - Quelles 
sont ces intelligelices ? Voilà le problkme posé devant nous.. 

M. Mkry examinant les trois t hécries - spirite, occultiste, 
catholique, re je~ te  les deux premières au btnkfice de la troisikme 
qui seule, paraît-il, explique tout. Cette théorie, vous la devinez, 
c'est celle des bons e t  des mauvais anges, n'agissant qu'avec la per- 
mission de Dieu. 
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Il ine semble bien que le coiiféreticier n'a pas réussi à ttablir une 
distitictioii entre son iiiterprétatioii et celle du spiritisilie, car eiifiii, 
bons et mauvais anges, bons et mauvais esprits, cela cotistitiie ui:e 
diE4rence de mots dans utie siniilitude de terincs. Seulemeiit il y a 
dans la meiitalit4 du catliolique uiie sainte candeur qui siiiiplifie tout 
daris l'absolu. Il y a Dieu et le diable, deux forces opposees, iiiais 
éq~iivaleiites ; il y a le ciel et l'enter ; il y a les bons et les inauvais.. 
etc.. . Eli, 1iion Dieu, chacuii est sincère, cliacun se croit dans le  
vrai et nous croyoiis boriiie iiotre conception particulière ; inais il 
ii'y a que la iiieiitalité iiiiiocente du catliolique pour accaparer cet 
lioniiêre adjectif - bon - et s'en faire uii monopole. Il a ses boris 
livt-es, sa Goitrtc presse, ses personiies bietz ponsanfes ; il n'y a q iie lui 
pour sous-eiiteiidre sa conception qiii peut se foriiiuler aiiisi : - 
Les bons, c'est nous ; les inauvais, ce sont les autres. T a n  lis que 
iious lie voyoiis, dans les opiiiioiis opposées, que l'attitude Iégiti- 
iiie d'adversaires couvainc~~s,  le cntliolique voit toujours, coticre 
lui, les eizlzeiizis de D i e u ,  ou l n  rage de S a t n ~ z .  

Daiis l'espèce, M. Méry est parireni1 fi cette distinction : - Avec 
la yermissioii de Dieu, le cntliolicisme obtient de boits phénoiiiè- 
nes; avec la même periiiissioii, le spiritisiiie ii'obtieiit que ce qu'il 
mérite, des ord~ires  et des ineiisoiiges. C'est bien cela : - Pour 
iious.. . . Anges purs, anges radie~is.-. . ! ! Pour les autres, le iiieii- 
tear des iiienteurs, le dkmon. 

Nous reviendrons tout h. l'heure sur cette q~iestion de fait, iiiais - 
iious reparquoiis que cela lie saurait coiistituer une diffkrence d'in- 
terpi-ktation, puisque cntlioliqiies et spirites aboutissent :I la ménie 
concl~~siot i  : - Preuve i 1-rkcusa ble de l'esisteilce d'in t e l l i p c e s  
extérieures à notre m o ~ i ~ l e .  Et  M. G. MLry n'a poiiit failli i cette 
coi~clusion, car il !IOLIS a bien dit, eii f i~~issant ,  que tout libre p e ~ i -  
seur de boiiiie foi serait aiiieiié, par l'ktude expériiiieiitnle, i re- . 
coniiliitre l'iiiflueiice du mnliii dalis l'au delà. Or ,  je vous le demande, 
quel progrés plus rrioralisatriir peu t-on souliaiter Zi notre époque 

I que cette coiistatation d'un au-deli, qui ruinerait de foiid en coiiible 
le snvaiitécliafaudage de la pliilosopliie atliée ? Ainsi le iiienteur 
des menteurs travaille, eii personne, :I ln véritè sainte, parce que les 
spirites l'kvoquent . Nous avions deji  le diable plus fort que Dieu ; 
voici iiiaiiitei~ant les spirites plus nialiiis que le diable, M. Mèry 
nous  flatte. 

- .  



En quoi les bons et les maiivais anges peuveiit-ils diffkrer des 
bons et des mauvais esprits ? - Les anges ne sont-ils pas des es- 
prits ? Il faut vraiment porter sur ses épaules les lourdes entraves 
du .dogme, pour dire que le catholicisme rend compte de faits que 
la doctrine spirite ii'explique pas. Les faits sont identiques de part 
et d'autre et les deux doctrines ne se contredisent en rien. L'évolu- 
tion des êtres et des idées doit tendre i In fiision et h l'liarmoiiie, 
pourquoi donc ne pas prendre la ligne droite ? - Les hoinmes ont 
la manie des chemins détournés, pourquoi ? Polirquoi forgueil hu- 
main prkfère- t-il le geste du coinbat 5 l'attitude fraternelle et con- 
ciliante ? Eli, M.' Méry.. . ! qu'il nous serait facile d'être avec vous ! 
Que le catholicisme est beau, - dans les conférences,- et que, fa- 
cileiiient, la niasse en retiendrait l'esprit.. . . si le dogiiie n'en fer- 
mait la porte impitoyablement. Et que vous iious avez donné une 
fausse dé iriitioii du dogiiie ! Oui, vous l'avez mal défendu, cnle  jus- 
tifiant par notre inaptitude .1 pénétrer lemystére. -Mais c'est pré- 
ciséineiit parce qu'on a voulu trop pknétreï dans le mystère, c'est 
parce q(ie les prêtres l'ont enfermé dans des formules trop prkcises 
que le dogme expire devant les r6voltes de la raison. C'est parce 
qu'on a tenu i Te irop definir, autrefois, qu'aujourd'liui il se cache, . 
et n'opére piils que daris l'ombre. Le dogme avait la prétention 
d'&ne imm~iable et, sous nos yeus, une même génération le voit 
éclore, se modifier et périr. Et si notre conscience se refuse, ce 
n'est pas à l'obligation de croire au inystkre, c'est à l'impossibilité 
de croire i ces contradictions venant de Dieu. Car il ne s~iffit pas 
d'avoir votre dogme sur les lkvres, il faut, pour éviter vos anath&- 
mes, que la conviction soit eiiracinée au plus profond de notre 
conscience intime ; or  aucune suggestion, même divine, ne peut 
opkrer ce miracle en nous. 

Passons au fait. Le Spiritisnie est à chaque page de l'histoire du 
Chririanisme. Si vous voulez que quelque cliose reste debout de 
l'ancienne croyance, ne l'excommuniez pas. Le jour où vous aurez 
jeté cette nlal&diction vous sentirez cette robe de Nessus enfonc6.e dans 
votre chair au point que vous lie pourrez plus l'arracher, qu'en vous 
dépouillant jusqu'aux muscles. 

La thèse de M. Gaston Méry était-celle ci : -- Au foiid de toute 
manifestation Spirite ne se reiiioiitre que le &sir d'e'paier, de mys- 
tifier. Jamais la moindre pensée co~~solatrice, jamais le dksir de sou- 



lager une sou ffrance, jaiiiais aucune preure d'iden titi.  Seloii Mr 
Mkrp, la manifestation devrait 6tre capable de rkpoiidre à toutes les 
exigeiices : si un  dksiiicarii6 se tiiliiifeste, il doit le filire avec la me- 
moire iiitégrale d'uii hoiniiie eii cliair et en os, si la preuve n'est 

11 tnau- pas éclatante i l  n'y a,  polir expliquer cela, que sz thkorie d.. 
vais ange, le tiiznteur des iiieiiteurs, capable de ruse e t  de divina- 
tion, iiiais iiicapable dc durer, n'ayaiit pas, pour cela, la perniissioii 
de Dieu. 

Il n'est pas difficile de rkfiiter tout cela. Il est évident que M. 
Mi ry  a pu faire un cliois de faits favorables i sa tlièse ; qu'est-ce 
que  cela, cote de tant d'autres tiiaiiifestatiotis consolantes ? 

Si les faits du catliolicisine ttiiieiit salis alliage, ils n'auraient pas, 
eux-iiiênies, doiiiik lieu k cies critiques semblables ; et, en effet, ils 
préseiltelit les iu6rni.s lacuiirs. Les actes des apôtres iious font voir 
que l'Esprit, parlant des langues étrangères, avait peu de prise sur 
les foules qui disaient : - c'est qrr'ils o ~ z t  h r ~  dl4 vin doux. La des- 
ceiite du  .S'm'nt Esprit ii'est pas un fait spécial aux apôtres, p~iisque : 
- Le S;iiiit-Esprit desceiidait sur t o ~ i s  ceux qui Ccout,iietit Pierre 
(Act. cli. X v. 44-45). Les Gentils recevaient le St-Esprit aussi 
bien que les apôtres. 

Evide~iirnerit le temps a grossi ln 16genile. L'iiiingiiiatioii, les exa- 
geratioiis pieuses, l n  poisie, la repriseiitatioii pictiirale ont  fait de 
cet év6iiemeiit ulie traditioii historique colossale et toiit i fait t rain- 
cendaiite ; mais revenoiis au texte des apôtres, ceux-ci nous diront : 
(( Cecidit Spiritus saiictiis super eos, sicut e t  in nos iii initio u 
(Act. SI, 15) Le St-Esprit descendait sur les geiitils de la iiienie nia- 
nière qu'il descendait sur nous au coiiiiiie1ice1i2eiit. . 

Les inspirations étaie11 t quelquefois trotiipeuses, puisque St Paul 
écrit : - Er de peur que  je in'élevassr trop lialit :i cause de l'escel- 
lence de nies rCvilations il m'a kt2 mis, comme ~ i i i  aiguillon dans la 
ch:Lir, ut1 ange de Satan pour iile souffleter. - 

Les prophrtes de l'ancien testniiieiit n e  différaieiit eii rien des 
sujets lucides de nos jours. Saniuel dit : - Ceux qu'on appelle 
aujourd'hui les propliètes s'appelaient autrefois d r s  voyaiits. Quan t  
i. la propliérie, S t  Paul entend, par la, uiie5iniple lecture de peiisée, 
comme il ressort clairenieilt des testes. 

Ces phéiioiiièiies ne se différeiiciaietit pas beaucoup de ceux qii'oii 
obteiiait d u  côte des païrns. A une ipoque o ù  lc 111ot dkiiioii était 
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synonyme d'esprit - car on parlait alors des bons démons. des 
pieux dénions,- les pères de l'église comiiienceilt à parler de bons 
et de mauvais anges 011 espritS.Tertullien Gcrit : - Si les magiciens 
font paraître des fantômes, évoquent les atnes des morts : s'ils font 
rendre des oracles 3i des enfa.iits ou à des tables, s'ils savent en- 
voyer des songes, les esprits feront la même cliose et vos dieux lie 
font rien de pliis que les anges et les esprits. - 

Je voudrais croire aussi que les faits transcendants rapportés dans 
les vies des saints étaient fort au dessus des faits spirites, mais leurs 
supérieuss, témoins immédiats, n'en ont pas jugk ainsi. De ce qu'ils 
voyaient,ils concluaient à la possession diabolique ; les malheureuses 
femmes etaient soup~oiinées de malice et d'liypocrisie ; les plus su- 
blimes, telles que Ste Tliérèse et Marie d'Agréda ne po~ivaieiit kclinp- 
per à cette suspicioii, elles etaient souvent torturées, eiiiprisoiinées 
et privées des sacrements, ce n'était qu'après leur iilort que se for- 
maient les légendes de sainteté. 

Marie d'AgrCda écrivit u ~ i  gros volume en vingt jours ; un con- 
fesseur le lui fit brûler ; plus tard un autre lui ordonna de le refaire. 
Q ~ i e  devient la révélation traitée avec un pareil sans gène ? Pour 
cette sainte, on alla jusqu'h lui interdire la prikre. Quant h llœu.vre 
elle-112ême, elle est différemment jugée,et nous pouvoi-is mettre sous 
les regards de M. Méry les appréciations de delis auteurs catholi- 
ques, qui ne soiit pas du tout scliismatiques. Voici ce jugenient : 

O n  voit par cet exemple combien il est facile de cotidamner ou 
de glorifier une tnêine chose, et combien il est possible que M. 
Méry abéisse à sa meiitalitk spkciale, en nous attribuant les i n w -  

Selon Gôrres . 1 Selon Feller 
La lumière qui l'éclairait lui vint Il n'est pas possible qu'lin hom- 

d'une région plus élev6e et l'esprit ' n ~ e  sens6,qu'un chrétien solidement. 
l'emporta à une hauteur qu'aucune instruit dans sa religion, soutienne 

i 
parole humaine ne saurait exprimer ' la lecture du livre de Marie d'Agr6- 
(M-vstique, vo b. r , p .  307). da sans des mouvetl~ents de pitié 

Ce livre sans aucun doute ren- contre cette bonne fille, et d'indi- 
ferme une contemplation mystique ' gnation contre les promoteurs et 
vraiment grandiose (id. vol. II. p. ' les éditeurs de ces prétendues rivé- - 

vais pliknoinc'nes et en gardant pour lui les bons. 
La vkritk serait peut-être dans la recoiiiiaissance d'une parfaite 

r 18). lations . 
Feller (Biographie îrniverselle). 
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similit~ide entre toutes !es comm~~nications transcendantes qui se 
manifestent autoinatiquement à ccrtaines ;mes piir~ises, qu'elles 
soient catholiques, protestantes, ou spirites. 

A une époque ou l'on ne se mefiait pas du Spiritisme, les papes 
Eugkiie III, Anastiise IV et Adrien IV, de mênie que le concile de 
Trkves approuvkrent les cenvres de Ste Hildegarde qui  furent pres- 
que cerrainenient obteiiues par l'écriture au toinatique. Car elle écri- 
vnit sans séparer les mots, n'ayant reçu aucune instruction il fallut, 
suivant les conseils même de l'entité agissante, (1) qu'une main 
amie intervînt pour arranger les textes, séparer les mots, les plira- 
ses et les syllabes, conformément aux regles, ce que la sainte était 
incapable de faire par elle-même. 

C'est bien l i  uii fait Spiri te, et tous les autres sont des faits d'exté- 
riorisitioii, de bilocation, d'apports, de l'évitations, d'apparitions ... 
etc.dont la vie des saints offre tant d'exemples. 

Prétend-on invoquer, contre le Spiritisme, certaines manifesta- 
tions grossieres ? Mais ln vie des saints, hgalerrient, en est pleine, 
depuis les couvents du moyen ige, jusqu'i ce très saint Iiomine que 
tut IL: curé d'Ars. Les fni ts spiri tes ne peuvent donc pas &tre séparés 
des niiracles liistoriq lies qui, par eux, devieiiiient plus croyables et 
beaucoup mieux expliqués. 

O n  a fortnule cette accusation qu'il ii'y a, dans le spiritisme, que 
iiiystification ; qu'il ii'y a, aucune chose consolaiite, aucune mniii- 
festatioii probante ; qu'aucune intervention ne se inontre dans-le 
but de secourir, de calmer 1s douleur. Ce n'est que par igiiorance 
qu'on peut tenir un tel langage et, pour y répondre, il soffit de ci- 
ter des documeiits. 

Puisque M. G. Méry croit qu'il n'y a que des anges, puisque sa 
foi de catholique, il nous l'a dit, ne lui permet pas d'admettre 
l'existence des esprits, ou du moins leur manifestation sur la terre, 
il nous fmt retrat!cher du catliolicisn~e toutes les liistoires d'appari- 
tions au l i t  des mourants, ces manifestations d'esprits ne relèvent 
que du Spiritisme. Voyons ces cas. 

Quantité de malades voient les morts aimés les attendre la sor- 
tie di1 corps. Ils expirent en tendant vers eux les braî ; ils en res- 

(1) Q L I ~ ~  hœc consuetudo tibi non est data, ille qui liman1 Iiabet, ad 
aptum sonum hominum explere non négligat. 
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sentent une joie inexpriinable. Cela iioi:s parait, à nous, des plié- 
i-iomènes cor-isolants. 

Décrivant les derniers monlents de sa feciitiie, M. Alfred Sinedley 
écrit (1) : - Quelques inst~lnts avant sa iiiort, ses yeux se fixèrent 
sur quelque chose qui  sembla les reiiiplir d'line s~irprise vive et agréa- 
ble ; alors elle dit : - « Conlment ! voici ina sœur Charlotte, voi- 
ci ma mère, mon pére, moii fsére Jean, nm sœur Marie ! Ataiiite- 
nant ils m'amènent aussi Bessy Heap ! Ils sont tous ici : oli ! que 
c'est beau ! Ne les vois-tii pas ? - Noii ma ch&re, répondis-je, et 
je le regrette bien. - T u  ne peux donc.pas les voir ? - répéta la 
malade avec surprise, ils sont pourtant tous ici ; ils sont ve~ius  
pour ril'enl-mener avec eus. Une p:irtie de notre fanlille a déjà tra- 
versé 1.1 grande mer, et bientôt nous nous trouverons réunis dans le 
nouveau séjour célestial . o 

Tkiiicin d'une visioii semblable, le docteur Paul Edwards écrit 
au Ligl7t : . . .. ... on voyait bien que la ino~iraiite jouissait de 1.1 vi- 
sion complète des d e ~ ~ x  mondes en même temps, car elle parlait des 
figures qui se iiiouvaient autour d'elle diiiis l'nu-deli, et en 11iênie 
teiiips, elle adressait la parole aux mortels en ce monde.. . Jainais il 
ne m'est arrivé d'assister i un trépas plus impressioniiant, plus so- 
lennel (Ligl~t 1903, p. 167). 

Voici comment le docteur \Vilson raconte les derniers iiioments 
du ténor Jaiiies Moore.. . Alors se passa Lin fait que je ii'oiiblierai 
pas jusqu'a mon dernier jour. Quelque cliose que ina plutne est 
iinpuissaiite A décrire. Je ne puis n~'esprimer autrement qü'eli di- 
s .~nt  qu'alors qu'il paraissait colisesver toute sa raisoii, il fut trnns- 
porté dans l'au-delh et, quoique je ne puisse pas Lien iii'espliquer 
ln cliose, je suis absolunient convaincu qu'il avait pkiiétré dans le 
séjour spirituel. En effet, en elevant la voix beauco~~p plus qu'il ne 
1'~vait fait durat~t  sa inriladie, i l  s'hcrin : - Voici ma mère ! Viens- 
tu ici pour me voir, inaman ? Non, non ; c'est moi q ~ i i  viendrai 
vers toi. Attends uti instant. -- Son visage avait une expression de 
bonheur inexpriiiiable ; la niniiière doiit i l  parlait me fit utle impres- 
sion que je n avais jamais ressentie j usqu'ii ce jour ; il vit sa mkre e t  
il lui parla ; j'en suis tout aussi feriiieiiient convaincu que je le suis 
d'être assis ici en ce moment. 

( 1) Voir A~inn les  dpr Si.ie>icer Psi~chiqrres I 906, p .  149, 
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Dans le but de bien arréter mes souvenirs sur ce qui avait été le 
fait le plus extraordinaire auquel j'eusse jaiiiais assistk, j'enregistral 
aussitôt, mot pour mot, ce que je venais d'entendre.. . Ce fut la plus 
belle mort i laquelle j'aie jaiiiais assisté. (Ligiit 1900, p. 413)- 

Les saints n'ont don; pas le nionopole exclusif des belles morts ; 
et des apparitions, tout aussi surprenantes, se manifestent à des per- 
soniies i l'ktnt de veille, des enfants en bas âge; elles sont ac- 
compagnées d'avertissements véridiq~ies, ou bien des entités 1116- 
dianiiniques, trop souvent qualifiées d'incunscientes ou d'incoiisis- 
tantes, s'efforcent de prouver leur rkalitk et l e~ l r  periiianelice en se 
rendant visibles aux yeux des iiiouraiits. C'est encore, quelquefois, 
une apparitioii qui se nianiteste en Tertu d'un pacte convenu, d'une 
proniesse niutuelle. Il eii est d'autres qui, vues une première t'ois, 
ont annoncé q~i'elles reviendraient en des circonstances dkterminées, 
et qui ont tenu leur promesse. Tout  cela constitue une série qui 
devient de pl~is en   lus probante, et ces faits, pureinent spirites, 
n'ont d'autre but que d'apporter la co~isolation A ceux qui s'el1 vont 
comme h ceux qui restent. 

Je n'adhère doiic point à l'affirmation de M. Miry, qui voudrait 
priver le Spiritisme de toute nianifestatioii ionsola~ite ; j'ai pour- 
tant connu bien des catlioliques rigides, ce n'est que parnii eux que 
j'ai troové des deuils iiiconsolables, des tristesses prolongées jusqu'à 
l'heure dernière, tellement leur vision de l'enfer einpoisonne cliez 
eux, l'espoir en Dieu. 

On n'est pas mieux ii?spiré €11 nous contestant les preuves d'iden- 
titk ; nous savons qu'elles sont difficiles à obtenir ; cependant il y en  
3 de trks conipl~tes. Nous nous contenteiaoiisde citer, POLIS hl. Mkry, 
les cas suivants connus de tous les spirites : 
- I .  Cas de Abrali~tii Florentine. (Proceïdi~zgs S. P. R.  XI, 

p. 82). 
- 2 .  Cas de Chaiilberlain. (Aksalcoff, édit. 1895, p. 43 1). 

- 3 .  Cas Blanche Abercroniby. (La Persooniialité Hzrnzaiite F. 
Myers. Alcali, 3 S 1). 
- 4. Cas de We Clauglitoii. (Proceedi~zgs. XI, pages 547 

2 559-> 
Elifin, pour rkpondre à la dernière accusation d'iiicapacitk men- 

tale et d'iiiip~~issaiice de durer, iious rappellerons Georges Pelliam 
auquel tant de temps et d'études ont kté consacrés, et dont le cas 



5 36 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITIS?'l E 

est ainsi résumé par le Dr Hodgson : - Eii soiiime, les iiiaiiifesta- 
tioiis de ce G. P. ii'ont pas été irrégulitres et spasniodiques, elles 
oiit toujo~irs présente les caractkres d'une persoiinalit& viraiite, coii- 
tiiiue, et persistacite; manifestant sa propre identité durant plusieurs 
:~nnéts,  et  préseiltant toujours les caractères d'une i~itelligence dis- 
tincte, soit que  les amis de G. P. frissent préseiits ?I ces seaiices. 
soit qu'ils fussent absents. - 

Que reproclie-t-on encore a; Spiritisme ? Que celii laisse froid ; 
que les faits ne  font aucune impressioii ? - Mais iious avons vu 
nombre de mtdecins, gknhraleinent assez sceptiques par teinpil- 
rament, déclarer que ce soiit li des spectacles qu'ils ii'oublieroiit 
de leur vie. - Eli quoi encore ? - Pas une intention clinritable, 
a dit M. Méry, lie perce h travers cesplienoiiièiies ; c'est 1 i  u n e  
simple affirmatioii ; nous ne serions pas embarrassés d'écrire un vo- 
lutne avec les seules manifestations q ~ i i  euretit pour but évident de  
consoler, d'adoucir le choc d'une mort  imminente en  l'annonqant 
à l'avance, de restituer uiie siiccessioii aux ayants di-oits ; de répa- 
rer les doinmages d'uii vol ou d'un abus ; d'indiquer l'emplace- 
ment  d'un testaiiient, de régler des diffic~iltés postliuiiies, de prk- 
server d'un incendie, d'uii naufrage.. . etc. 

Somme tonte, de  cztte si-rie cl'affirmations, qui  prouve tout 
simplement l'ignorance où se complaiseiit systeiiiatiquement ilos 
c~:itradictevrs, aucune ne saurait ébranler la foi de celui qui sait. 
On comprend que les catholiques regardent avec défiance des faits 
repétks, qui erpliqueiit leurs belles ICgeiiiles en diniincant ut1 pi 11 
leur éclat ; niais, d'autre part, ils co~ifirment les merveilles des deus  
testainents ainsi que les ii~iracles historiques qui, sans les faits nou- 
veaux, seraient bien prés d'être relégués dails le doniaine des colites 
de fke. 

Quaiid iious somiiies t6moitis des dksagrégatioiis de la iiiatiét e, 
lious pouvoiis croire que saint Pierre a vr.iinlent vu tomber ses 
liens. Quand le docteur Gibier fait sortir, d'une cage feriiit'e et  coii- 
venabletiient scellbe, un  iiihdiuiii q ii'i 1 requit diiiis ses bras, iious 
pouvoils croire à ces saints qui, dans leur ardeur de prière, traver- 
saient les murs d'une église close. Devalit ~ i i i  pli61ioiiibne de dédou- 
blement, nous croyoiis i la bilocatioti des mystiques, i leur extério- 
risation, i leur clairvoyance. Les lévitations de Home, ou même 
des fakirs, nous aident 21 croire 3 cel:es de sainte Thérèse et de 
L 
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M. d'Agréda. Mais le Catholicistne n'a plus le ~iionopole auquel il 
avait prkteiidu, cela le coiitrarie ; il s'est alors souvriiii que, devant 
les iiiirncles de Moïse, les iiiagicieiis avaient fait la iiiêiiie cliose, et 
ils nous accuseiit d'être les magiciens niodernes, les alliés d u  
Diable. Si vous croyez celn,hil. Méry, poussoiis l'espkrieiice jusqu'au 
bout ; notant que voiis, iioos sotiiiiies assoifftis de vkrité ; d'accord 
avec vous, prions Dieu que la verge d'Aar011 dévore notre inince 
bag~iette iiiagique. Faites cela, M. MGry, et tiioiiis sceptiques que 
Pliaraori, nous nous déclarerons coiivriiticus, 

L. CHEVREUIL. 

Conkérence contradictoire 

Le dimariche, 17 février, une foule qu'on petit évaluer a un millier de 
personnes remplissait la grande salle des fêtes de 1'Hotel des Sociétés 
savantes, pour assister à la conférence faite par M. Gabriel Delaniie sur 
les matérialisati3ns du médiuni Miller, avec le concours de MM.  les Doc- 
teurs Chazaraiti, Dusart, Moutin et Papus . 

Dès une heure et  demie, il n'était plus possible de trouver une seule 
place de libre, ce qui montre l'intérêt que suscite aujourd'hui dans le pu- 
blic l'étude cie ces passionnants phénomènes. On reinarqiiait sur l'estrade 
la prdsence de nombreux docteurs, et celle de M ,  Gaston Méry, qui avait 
été invité a y prendre place. 

M. Dela~iiie, en coni~nençant, lit les lettres d'excuses des Docteiirs Du- 
sart et Papiis que la grippe a ~nlpecliés d'assister à la conférence. L'ora- 
teur aborde ensuite I'expos: des faits que nos lecteurs connaissent déjà, 
Il racoiite comment il fit la coniiaissance de Miller, venu exclusivement 
polir s'occupes d'affgires coiiimerciales, et comment il le décida à lui ac- 
corder les trois séances qui ont été relatées dans ceite devile. M .  Delanrie 
ii~siste :,tir 1q rigiieiir de la méthode experiiiientale qui ne permet pas 
d'accepter les faits sans u n  contrôle sdvère. 11 explique cornine!it il 
n'était pas possible. étant dcniiées les corlditions pnrticiiliérés dans les- 
qiielles les expésienczs avaient lieu, d'exiger le déshabillage di1 inéditit-i?, 
ce qui aurait donn2 iisie sécurité absoliie aux observateurs. Mais il dé- 
niontre ensuite qiie I 'a l~s~i ice de cette mesure de précaution n'a pas eii- 
le\-é toute valeur ailx phénon~enes observés, dont quelques-uns éiaient 
insirnulables. C'est ainsi qu'il rappelle qu'à chaque séance, des noms 
propres fiirent donnés par les apparitions et q ~ i e  ces noms étaient évi- 
demment inconnus du médium qui, arrivant d'Ainérique,n'avaii pu pren- 



dre aucun renseignement, d'autant plus qu'il ignorait toujours quelles 
personnes devaient assister aux expériences. 

C'est ainsi qu'on obtint le nom de Margaret Temple, grand-mère de 
M. White, et le prénom Eilif, de son fils décédg. Puis ceux de Julie, parente 
de M"Woileux.qui se montra avec une rose blanche et qui fut ensevelie 
au milieu de ces fleurs ; de Jeanne Perret, sœur du secrétaire de notre so- 
ciété ; de Henri et Adèle Dusart,père et mère de notre collaborateur,de son 
oncle Antoine et de son aini Thomas ; de P!. Emile Pennès, de Charlotte 
Cliazarain et de llarie Laffineur, etc., etc. 11 est certain qu'ici la fraude 
n'a pu intervenir et qu'il faut voir dans ces faits un signe évident de mé- 
diunmité. Puis, les apparitions de la première partis sont, suivant l'ora- . 
teur, riifficilement sirnulables ; il faudrait une dextérité mervei:leu~e pour 
sortir de ses poclies les draperies, les supports, etc , nécessaires pour 
figurer les fantômes sans que le voisin du médium sente aucun des moil- 
vements qu'il lui faudrait exécuter. Il fait remarquer aussi que dans la 
dernière séance, alors que les nrains de Miller e'taielzt fen~tes par sa voi- 
sine, des coups ont été frappés derrière lui, ce qui ne peut se produire 
normalement. Enfin, il signale que dans la seconde partie on a observé 
souvent des apparitions multiples et simultanées, comme celles de Léa et 
de Kate Fox et, de plus, qu'une petite forme, sortie du cabinet est venue, 
s'asseoir à côté de lui, a causé, puis s'est élevée en l'air, toujours en par- 
lant, ce que ne pourrait évidemment pas faire un mannequin. Souvent 
aussi, on sentait iin courant d'air froid passer le long des assistants assis 
en cercle. Enfin, ut1 fait bien remarquable, c'est que le iilédium était en 
quelque sorte projeté hors du cabinet, presque en même temps que dis- 
paraissait Betzy, l'esprit guide qui assiste Miller et qui cause pendant 
presque toute la séance. Les incrédules pourraient attribuer les voix à la 
ventriloquie, mais elles sont cependant bien differentes les unes desautres 
et, à chaque fois que les mêmes individualités se montrent, les voix sont 
bien seri-iblables, telle, par e?iemple. celle d'Angèle Marchand que .l'on 
reconnaissait si nettement à ses inflexioiis douces. En résumé, dit le conœ 
fgrencier, ,si ces preinieres seances n'ont point permis d'obtenir des preu- 
ves absolues, conlme celles qui résultent de !a vision simultanée du illé- 
diunl et de l'esprit, ou des photographies, des empreintes ou des mou- 
lages de ces formes, elles ont cependant assez de caractères positifs pour 
ne pas être dédaignées ou critiquées avec passion comme on l'a fait un 
peu injustetnent. Mais ce qui n'a pas été obtenu en juillet s'est réalisé en 
octobre, - c'est-à-dire, la visioiz sitnultaizée du médium et de l'appui. 
tion, en dehors du cabinet, - et cela avec un luxe de contrôle qui ne 
laisse plus rien i désirer. C'est ce qui va être Ctabli par les rapports des 
témoins eux-mêmes. 

La parole claire, simple et persuasive du  conférencier a été fréquem- 
ment spplai~die et, après un instant de repos, la parole a été donnée à 
M. le Dr Chazarain pour la lecture de son mémoire, Nous sommes heu- 
reux de publier cet intéressant travail que nos lecteurs liront d'autre 
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part. 11 nolis suffira de dire que M. Chazarain fut écouté avec la plus 
vive attention, car on sentait que cette substantielle étude résuniait vingt 
années d'observations patientes e t  sagaces. 

Puis M .  le Docteur Moutin, avec sa grande compétence, est venu af i r -  
mer que dans Ia séance qui eut lieu chez M .  Gaston Méry, le médium 
Miller fiit mis con~plè ten~ent  nu, scvèreinent exan-iiné joîts to~ffes les faces, 
puis revêtu d'un costunle appartenant au directeur de 1'Fcbo dzc Mfr- 
veilleux qui,  certainement,ne renfermait aucun engin suspect. Le médium 
n'eut aucun rapport avec son eriiployé M. Klébar, iii avec personne et, 
cependant, le Dr Moutin vit Miller et R e i ~ y  e n  ndnze ternps, ceIle-ci mar- 
chant et bien materialisée sous la forme d'une véritable négresse c;u'riii- 
cuii mannequin n'aurait pu représenter. M. le Dr Moutin termine en 
affirmant sa certitude complète en ce qui concerne la matérialisation. 

M. Gaston Méry veut bien, sur l'invitation du président, faire le récit 
de la séance qui eut lieu chez lui.11 le fait avec ilne bonne grâce et un hum 
mour qui ont  été fort goûtés de l'assistance qui, à plusieurs reprises, lui 
a témoigné sa satisfaction par des applaudissements chaleureux. M. G.  
Méry fait ressortir qu'il eût été impossible au niédium de dissin~uler 
quoi que ce soit sur lui ; en second lieu, son en~ployé  M. Klébar n'a rien 
pu lui passer, car il était surveillé de près e t  Miller, entouré par les doc- 
teurs qui l'avaient examiné,ne s'en est pas approché : aucun paquet n'au- 
rait pu être jeté par M. Klébar, car le sa1011 est très grand et un lustre 
se trouve sur le chemin que le paquet aurait dû parcourir en ligne droite 
pour arriver au cabinet ; nulle personne de l'assistance n'a pu lui passer 
un objet quelconque et,  celle qui s'est approchée du cabinet n'était pas 
soupqonnable, puisque c'est le Dr Cliazarain. Pour lui aussi, la réalité 
des faits n'est pas douteuse, bien qu'il ne veuille pas se prononcer sur 
leur cause. Une circonstance l'a frappé : c'est que Betzy, bien visible, 
sentait le tabac. 

Nous qui savons que la forme fantomile est construite avéc la matière 
du médiuin, nous ne somiiles p2s surpris qu'un grand funleur coinnie 
Miller ait une partie de son corps imprégnée par l7oLIeur du tabac, que 
l'apparition emporte avec elle, Les'cas d'extériorisation de la sensibilité 
rapportés par M .  de Roclias permettent il? s'imaginer coniment le pllé. 
noiiiene peut se produire. 

Tous ces témoigiiages, si intéressants, avaient pris beaucoup de 
teiilps, et bien que l'heure s'avançât, le président offrit la parole à 
toute personne qui voudrait la prendre, a condition qiie la discussiori por- 
terait sur les expériences doiit il venait d'être question. 

M. le Dr Charpentier dit qu'il ne veut faire que quelques observatioiis 
très courtes Il reproche à M. Delanne d'avoir fait une assimilation inexacte 
entre les opérations pliotograpliiqiies qui se- font dans l'obscurité et !es 
séances spirites.C'est eniplein jour que l'on photographie,en pleine lumière. 
Ensuite, passant aux matérialisations, il s'étdnne qu'elles ne puissent pas 
être observées plus soiivent et il espère que 1907 ne se passera pas sans que 
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l'occasion lui scit fournie de se convaincre, car, di t - i l ,  la seule fois qu'il 
put assister a une séance, il a pris la belle-sœur de son hôte en flagrant 
délit de fraide ; aussi, suivant lui, faudrait-il sauter sur les apparitions 
q~iand  elles paraissent, de  manière à savoir si oui ou non ce n'est pas le 
médium dégiiiçé. 

M .  Delanne répond en f~isar i t  remarquer d'abord que si on exposait une 
plaque sensible à la lumière directe, on n'obtiendrait auciine plictograpliie 
et que c'est parce qu'il est nécessaire que les rayons réfractés ne touchent 
que c ~ r t a i n s  points du gélatino-liomure que l'on utilise ilne chatnbt~e noire 
dont le nom seul suf i t  à montrer i'iitilité. A moins que M. le Dr Cliar- 
pentier n'ait d é c o u ~ ~ e r t  un nouveau moyen de photographier en exposant 
la plaque en plein jour, il croit sa comparaison justifiée.Pas:ant à l'hypo- 
thèse de la fraude, hl. Delanne signale que les Spirites eux-inêines en ont  
découvertes et signalées, mais qu'il s'opposera toujours avec la plus 
grande énergie aux procédés brutaux que voudrait employer M .  le 
Dr Charpentier et d'autres, car l'expérience a montré que le médium subit 
le  contre-coup de ces luttes et qtie sa santé en reste gravement compro- 
mise. Ceci a eu lieil pour M.d 'Espérance qiii,à la suite d'uneséance ou un 
assistant avait saisi violemment l'esprit, fut q14elques années à se remettre 
des désordres internes qui résultèrent de cette agression injustifiable. 
D'ailleurs, la fornie fv~zdit, entre les bras de celui qui l'avait saisie. Les 
expérinienlateurs ont le devoir absolu de ne pas se prêter à de semblables 
manœuvres, car la vie humaine est sacrée et il ne faut pas que sous prétexte 
de contrôle on martyrise les mt?diums. Cette répIiqueest accueillie par une 
double salve d'applaudissements. 

Ensuite, un assistant prend la parole, il expose d'une manière assez 
diffuse que, siiivaiit lui, les faits n'auraient pas de réalité et seraient pro- 
duits par une sorte de magnétisn-ie du sujet qui imposerait ilne suggestion 
aux assistants. C'est du moins ce que l'on peut cvniprendre dans l'argu- 
mentation embarrassée de l'orateur. 

RI. le Dr Moutin relève très vigoureusement ce que cette hypothèse a 
d'insoutenable, et il le fait au nom d'une pratique de 30 années des pro- 
cédés magnétiques. Un sujet endormi est passif ; il ne saurait magnétiser 
personne, étant lui-même placé, par le sommei1, dans un état d'inhi- 
bition. 

La séance est levée à 6 heures et chacun part avec cette iinpression 
que les phénomènes de matérialisation ne peuvent plus être sérieusement 
coiitestés,car les observations de chaque jour confirment celles classiques 
des Wallace, des Crookes, des Gibier, des ZolIner et celles observées par 
une pléïade de savants de premier ordre avec Eusapia Paladino. En somme, 
excellente journée pour la Société f rançaise  d'étude dcs phénoménes p s y -  
chiq~res qui avait organisé cette intéressante conférence. 

BECKER. 
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Les Matérialisations de Miller 
e$  celle^ agimi o r i t  été ohteriries iaiitah-ierrreiiieiit d P~rirs 

PAR 

LE DOCTEUR CHAZARAIN 

La publicité donliée par les grands journaux politiques aux phé- 
iioiiiénes de psychisme expérimental observés à Alger, cliez le gb- 
néral Noel et rapportés par MM. Cliarles Ricllet et G .  Dzlaiinz ; 
cette publicité, dis-je, a attiré sur ce genre de pliéiioinkiies l'atteti- 
tioii d'un iioinbreux pu5lic, q ~ i i  jusqu'alors, s'y ttait peu intéressé, 
les ayant jugés h priori in~possibles. 

L'atteiition du même public s'est encore accrue aprks les séances 
de niatérialisations données à Paris peiidant le inois d'octobre ' der- 
nier,et dans les premiers jours de novembre par le inédium Miller 
de San-Francisco. 

C'est qu'on avait vite appris qu'a chacune de ce; séances où se 
trouvaient invitées de 2 h 3 5  personnes, tous les assistants affir- 
niaient avoir v ~ i  de I O  i 15 formes matérialistes, dont plusieurs 
siinultanénieilt . 

Ce qui devait arriver dera!it ces faits extraordinaires s'est yro- 
duit : oti s'est deiilandé s'i! était possible qu'à ces skances qui fu- 
rent réservées à un nombre relativement restreint d'invités les assis- 
tants se fussent réellement trouvts, coninie on l'a écrit dans p!~i- 
sieurs revues, el1 préseiice de forines matérialisées véritables, ani- 
iiiees, agissant et parlant ou seulemei~t devant le métiiuin clian- 
ge,int chaque fois d'aspect et de rôle. 

C'est pour faire cesser tous ces doutes q ~ l e  plusieurs des téiiioiiis 
des beaux pliénoiiiènes qui se sont produits â ces séances mémora- 
bles sont venus, i la demande de M. G. Delanne, vous faire le récit 
de ce qu'ils ont vu. 

En ce qur ine concerne, j'ai assistk à trois seances qui furent 
données, la I~~ le 7 octobre chez M. Letort ; la chez M. Gas- 
ton Méry, le r r  octobre et la 3e le I~~ noveinbre chez Mnle C. 
Boulevard de Courcelles. 

'Toutes les précautions furent prises pour s'assurer que Miller 
n'avait sur lui rien de suspect ; mais ces précautions furent excep- 
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tionnelleinent skviires pour la skance doiinke cliez M. Gaston Mé- 
ry : le médium se dksliabilla ~ ~ n ip l è i e i i i e~ i t  devant M. hféry et de- 
vant les Docteurs Dusart, h4outin et Péchiii et se réhabilla avec la 
chemise et les véteinents que lui fournit le ninitre de la oiiison. II 
se rendit etisuite, accoml,agné de ces Messieurs, dans la pièce où 
étaient réunis les i!iviti.s et  sans communiquer avec son secrétaire, 
M. Iclébar. celui-c'i resta en deliors de cette pièce, près ci'une porte 
de comn~unication,pour s'occuper du rkglnge de la luiiiikre, laquelle 
en kclairan t faiblement les assistants, ne devait pas se porter sur le 
cabinet noir, où le niédium allait s'endorniir. 

Commeon l'a dit et kcrii dans diverses revues, les séances de 
Millerse divisent en deus parties : dans Zn pre~izièi-c partie le niéiliuin 
n'est pas eiidorini et reste dalis l'assistaiice, assis prhs du  cabinet et 
du côté droit, e n  tenant ses inailis slir ses genoux, où peut les voir son 
voisin ililmédiat et quelquefois plusieurs autres. 

Dans cet état, et la salle étant dans une demi-obscurité, mais ce- 
pendant assez kclairée pour que ciiacuti puisse voir au moins son 
voisin, des foriiies b1;ncheî ne tardent pas à se montrer entre les 
rideaux du cabinet, donnent un noin qui les filit quelquekois re- 
coiinaître, pour disparaître presque aussitôt. D'autres fois le nom 
qu'elles ~lonnent ne rappelle rien i personne. 

Dcuxièi?zcpai.iie. - 4prés 7 ou 8 apparitions de ce genre, la 2" 

partie de la s4aiice colniilence ; le niédium entre dans le cabinet, 
s'assied sur une cliaise et s'endort. 

C'est alors que les grands pliéiioinèiies se produisent : on voit 
en preniier lieu des nuages blancliitres, s'&lever et descendre le 
long des rideaus, puis former des masses irrégulièrenient arrondies 
de la grorseur d'une tête Iiuiiiaiiie, et finissant par s'arréter au bas 
ou dans le liaut des ïideaus. A ce niornent la boule s'allonge par 
poussées successives dans le sens vertical et lorsqu'elle a atteint une 
longueur correspondant 5 la taille d'un lioniiiie, une forme liu- 
inaine, animi-e, agissatit et parlant, eii sort brusquetne~it, vêtue 
ordinairen~ent de draperies blanches. 

Ce pliénomène nous fait assister i un spectacle sans pareil : on 
dirait une véritiible création, puisqu'il y a forinatiori presque ins- 
taiitanke, par alloiigeiiieiit d'~iiie petite iiiasse presque iiiipoiidtrable, 
d'un corps yesrint, & forme humaine et posskdaiit .iiionientanC.n~eiit 
la plupart des attributs d'un être humaiii. 
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Q~ielquefois le pliéiionièiie inverse se prod~iit : la forme nioineii- 
tanément animke se dissout en diniinuant peu ii peu,et par saccade, 
la longueur qu'elle avait acquise, jusq~i'à ce que sa tête, étant 
arrivée au ras du parquet, en continu.int de parler, y disparaît, 
semblant s'y enfoncer. 

Daiis cc double pliéiiomèiie, nous voyons en plus de l'apparition 
et de la disp'irition de fornies vivailtes, l'impondérable devenir pon- 
pérable,puis le pondérable passer ii l'état absolument inipoiidtrable, 
ce que la science n'a jamais pu produire. 

Le iiiêtne pliPiioiiieii- i &té observé i la villa Cartneii, car les 
comptes-rendus publies pas MM. Cli. Richet et G. Delanne, nous 
font voir la forme de Bien-Boa sortir, elle aussi, d'une niasse nua- 
geuse, blancliitre, iri-kgulièrenient arrondie et disparaître ensuite ii 
volonté. C'est l i  une cliose inimitable, et qui suffisait par elle seule, 
ii prouver que le nikdiun~ et le fi~ritôine formeiit deux persoiinalités 
'distinctes. 

Maintenant que j'ai dit ce qui se passe i toutes les séances, je 
vais raconter ce que j'ai vu de plus important, ii chacune des trois 
dont j'ai parle en comniençant. 

A la séance du 7 octobre, cliez M. Letort, des formes d'!ioiiinies 
et de fenimes, bien différentes les unes des autres et du médium, se 
sont moiitrées en grand nombre. M. Letort, dans con compte-rendu 
du I 5 iioveinbre, paru dans 1'Echo du Meiveilleux, !es a nomm6es 
et esacteillent décrites. 

Dès le début de la partiede la séarzce, se virent ensemble, après 
la négresse Betlisy, guide principal du médium, trois formes déjà 
conriues pour avoir été vues h d'autres séarices, sous les noms de : 
Effie Deaile, Carrie West, et Carrie Miller. Toutes les trois avaient 
la tête entourke du diadème lumineus. O n  reniarqua que Efie Denue 
était plus grande que Carrie West. 

Puis vinrent les formes dites Star. Ligh et Lilie Roberts. Après 
elles, apparut celle d'un liomnie trhs grand, qui se nomma fi te-  
lunchton. Mklancliton avait une barbe noire ; il était, dit M. Letort, 
qui, étaiit très pres de lui ,  i gauche d ~ i  cabinet, put mieux le voir 
que les personnes assises du côte oppose, il était dans uii costuine 
spécial, une sorte de jaquette froiicke dans le dos et lui toiiibant 
jusqu'aux hailches, par dessus un autre vêtenient d'uii toi1 cru. 11 
portait une toque noire, assez longue, dont la calotte paraissait 
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plate, sans doute le bonnet des anciens docteurs des uiiiversités, tel 
qu'on le voit dalis les tableaux des vieux maîtres. Etait-ce le ios  - 
turne des tliéologiens cie l'époque cle ce réforiiiateur ? 

Mélanclitoii i io~is  parla en alleinand, laiigue i peu prés incon- 
nue  du médium. Il iious dit ces paroles, qui  fureiit aiissitôt tra- 
duites par Mme Letort : (( Je suis heureux de venir parmi vous, 
ines ainis, e t  j'y viens pour vous aider à repandre les preuves de  
I'imriiortalité 1 ) .  

Je le vis à plusieurs reprises élever ses bras nus en l'air, rejetant 
au dessus de  ses &pailles les drnperies qiii les couvraient, puis s'ap- 
procher de Mlne Letort et  appuyer Lin de ses bras sur ses épaules. 

Aux  dellx autres séaiices n~isquelles j'ai assisth, il y eut  égale 
nient une  forme qui riiit dire i peu prks ce qu'avait dit Melancli- 
ton .  

Séance du I I  octobrd, chex M. Gzstoiz Méry. - A cette skance, 
alors que  le médiiiiii était encore dans l'assistance, assis i droite 
du  cabinet, à côté du Dr Dusart, la I " ~  foriiie apparue eiitrc les ri- 
deaux a donné ce nom : Cliarlotte Chazarain,et m'a invité A m'ap- 
procher d'elle, ce que j'ai fait. 

Aussitôt que jc nie trouvai en sa présence, une joue cliaode e t  
vivante ou quelque chose de tel, car je ne  pus distinguer aucun 
détail de la tête de cette fornie, se préseilta à iiies lèvres, et j'y ap- 
pliquai  in baiser. Itiiiiiédiateiiient aprks, j'etitendis quelques mots 
indistincts prolioiic6s d'une voix rauque, qui lie rappelait eti rien 
la voix d'une fillette, et 1'1 forine disparaît. 

Cette niéme for~i ie  s'&ait déji  présentee, eii iiioii abseiice, à une 
des séances cllez Mme N~eggera t l i  et  devait se iiianifester le rer No- 
veiiibre, clicz Mme C, où je nie trouvais au nombre des invités et où  
les choses se passèrent, eri ce qui concerne cette forme, cornine 
chez M. Gaston Méry. 

Je passe sous silence les autres apparitions de cette pretnière par- 
tie de la séance, pour arrirer  plus vite aux impressioii- 
nants de la 2e partie : Miller était entre depuis deux o u  trois minu- 
tes à peine dans le cabinet, lorsqu'il en sortit entraiicé, ayant à sa 
gauche !a négresse Bethsy, qu'il tenait par la main, en  disant : Voi- 
ci le médium et  un  Esprit. 

Bethsy avait la tête eiitourée d'un diadème Iumiiieux, présen- 
tant, de chaque côte du front, un point plus brillant, ayant l'as- 
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pect ci'un diamant Iégèrriiitii t oi.;iiigk. Cet te Iumiére douce qui 
fori i i~ir  soli a~irkole l'6ilLiirnit trés bien et kclairait eti ni2ine tetiips 
le in&diuiii. - Celui-ci yr4seiit;i sa main droite au Dr Moutin, qui la 
prit dans la sieiiiie eii nous aiiiioiigaiir ce contact. - Le Dr Moiitiii 
était place iiniiikdiateiiieiit côté du rideau, et coininc je ii'ét.iis sé- 
paré de I ~ i i  que par Mme Letort, je pus bieii voir ce qui se fit  et se 
dit eii ce point de la salle. C'est ainsi que j'siiteiidis 1; Dr Dusart 
dire trks liaut que la forme auréo1i.e venait de le touclier. 

Ai-je besoin de dire que l'eiitrke dalis le cercle da inédiuiii et de 
Betlisÿ aui-kolée, se t-iiaiit par la niain, fit une impression profon- 
de sur toute l'assistance : par la vue siiiiultanke de l 'un et de l'aiitre, 
iious avioiis la preuve nbsol uc que les forinss app,irues ii'éraieiit 
pas des kditions soicessives d7~iiie doublure du ini.diuin, niais des 
personnages oivaiits, bieii distiiicts de liii. 

A cette skance, coiilnie aux deux autres, Betlisy se iiiontra un 
graiid iioinbre de fois. Elle faisait voir siis iiiaiiis, ses brai. ses jaiii- 
bes, sa figure du plus beau noir. 

Elle parlait avec toute la ficilit; d'uii iiicariié, et d'uiie vois qui 
n'a jaliiais cesse d'etre la inême. Elle s'est toujoiirs iiiotitrée gaie et 
rieuse. A chaque skaiice elle a iiiêlé sa vois :i celle des cliniiteurs. 
Plusieurs fois elle a esprimé le regret d i  lie pouvoir iious parler en  
fraiisais et nous a dit qu'elle allait eslayes d'apreiidre notre langue 
et q~i'elle espkrait pouvoir la plrler quaiid Miller 1-eoieiilrait en Fran- 
ce, projet qu'elle et ses autres esprits tailieraieiit Oe lui taire rhaliser 
dans cinq mois. 

Presque toutes les foriiies que j'ai vues :i ces s~ai ises  parlaient 
aiiglais ou alleiiiatid. Betlisp disait avoir vkco eii Californie. 

011 pourrait s'étonner qu'aucun des persoiinages qui ont  apparu 
bieii inat&rialisés lie se soit dit fi-ansais et n'ait kt6 reconnu pliysi- 
qi~eiiient par quelque assistant. Cela s'expliqiie pourtant trks bien : 
il faut un certain temps a x s  esprits pour pouvoir arriver i se niaté- 
rialiser, et ils fie s'y pr6parent que s'ils peliveiit compter sur la pr6- 
seiice régulière i un certain nombre de siances, de personnes, }>a- 
rents ou aiiiis, qui les attirent et auxquelles ils veulent appnvaitre. 

- 11 en sksulte que Miller, avaiit soli v o y ~ g e  en Fraiice, iiYayant 
doiinl. de stances suivies qu ' i  des AinCricains o ~ i  :i des Alleiiiaiids 
fixes et,  iliii6rique, ce lie sont que des esprits q a i i t  appartenu 
pendant leur incariiatioii ces deus iiatioliali tés, qui se sont exerces 

3 5 
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& se maiérialiser par l ~ i i .  Mais si ce mkdi~iin donnait une vingtaine 
de seances h uii groupe liarinonique de huit ou dix personnes fran- 
caises, desirant revoir des êtres qui leur furent chers, il est peu 
près sîir que quelques-uns de ces êtres pourraient apparaître dans 
une d: ces skances, avec u n  corps physique nlodelé. sur leur corps 
astral, ayant par consequent les dehors de celui qu'ils eurent avant 
leur désincarnation. 

Je  vais vous donner la preuve que cette possibilith n'est pas une  
vaine supposition. Mais pour cela, je dois me transporter i 22 ou 
23 aiis eii arrière, c'est-&-dire aux aiiiiées 1882, 1853 e.t 1884, 
époque où se produisirent i Paris de très beaux phénom&nes de dé- 
matkrinlisation et  de matérialisation doii t 011 ii'a peut- être pas assez 
parlé. 

Eii 1882, le Dr Puel, auteur d'un mémoire sur la catalepsie, cou- 
ronné par 1'Acadkiiiie de medecine, et directeur de la Tevue de 
Ps~~cl~ologie expérii?~.entale, dont les bureaux ktaient à son domicile, 
boolevard Bea~imarchais, 73, faisait chez lui de trks curieuses exp6- 
rieiices, en collaboration avec le Dr Dupouy, et avec le concours 
d'un reinarquable médiiim, Mme Rosine L. B., qui s'y pr@tait de la 
manière la plus désintéressée. 

Ces expériences avaient pour but de mettre en hvidence les pou- 
voirs surnormaux de l'être Iiuinain, soit petidant sa vie corporelle, 
soit après sa desincarnation. 

( A  suivre) DOCTEUR CHAZARAIN 

Nécrologie 

Le spiritisme parisièn vient de faire une perte importante en la per- 
sonne de Mme Vve Laffineur, qui s'est désincarnke le mois dernier dans 
sa soixante-treizième année. Occupant depuis son origine les fonctions de 
trésorière-adjointe de la Société fi.ançaise d'étttde des pbéflovzènes psy- 
cbiyz~ts,  elle apportait un zèle inlassable à propager et à soutenir le spiri- 
tisme. Toujoiirs présente au siège de la société, eIle accueillait les nou- 
veaux-venus et leur fournissait avec une patience sans bornes tous les 
renseignements nécessai res 
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Inébranlablement convainciie de la rcalité de nos rapports avec l'au- 
delà, sa cêrtitiide était coinmunicative, d'autant plus qii'elle possédait la 
inéciiumnité guérissante et rendit la santé à bien des malades abandonnés 
par les médecins. 

C'était une femme modeste, mais de grand carur, et son passage ici- 
bas n'aura pas été inutile. Alors même que l'on n'est pas destiné par l'é- 
ducation ou la position à jouer uii rôle brillant dans la S~c ié té ,  on peut 
toujours rendre service à ses semblables, les consoler dans le malheur, 
leur montrer iine pitié affectueuse. Personne n'aura mieux reinpli cette 
mission que cette femme simple, p a i s  dévouée, dont tous ceux qui l'ont 
coiinue regretteront le départ. Elle ne redoutait pas la mort, sacliant que 
c'est l'aiirore d'une vie nouvelle plus clémente que celle d'ici-bas Noos 
ne doutons pas qu'elle soit maintenant pleinement dégagée, et nous 
sommes s î ~ r s  que de l'erraticité, elle veillera encore siir sa chère société et 
augmentera la phalange des esprits amis du progrès qui veillent sur le 
Spiritisme et aident à sa propagation dans le monde. 

Nous ne l'oublierons pas, et puissent nos pensées I r i i  porter l'assu- 
rance de notre souvenir ému et reconiiaissant pour tout le bien qu'elle a 
fait pendant sa vie. 

Des Phénomènes Médianimiques et 
de leur i~terprétat ion philosophique 

Dans uii prÇcédeiit article sur les iiiatérinlisations et  l e  principe 
vital, iious avotis cherclit A dkniontrer que dans la dualite de la 
iiiatière et de la vie il ne pouvait pas y nvoir deux principes vivarits. 
I l  s'agit dans celui-ci de l'interprhtation ratioiinelle des pliinoniè- 
iles iiiédianiiiiiques sur lesquels se porte nujo~ird'hui l'attentioii des 
savniits, qiii exigent que le spiritisiiie coiiiparaisse à la barre de la 
science ? D'abord, de quelle science s'agi t-il ? Est- ce de ln physi - 
que, de la  chimie, de 13 pliyciologie, de la niédecine ? 011 oublie 
de nous le dire, e t  il serait important de le savoir. 

Une science n'existe que quaiid soi1 objet est iiettetiient coi~gu e t  
abstrait de l'objet total de la coniiaissance. La scieiice qu'on oppose 
au spiritisme doit avoir le iiiêiiie objet que lui. Pour  les autres 
scieiices, qui on t  uii autre objet, il y a iiicoiiipkteiice. 

Voici In dkfiiiitioii parfaitenient exacte que doiiiiait du syii.iiis- 
iiie hl. Jaubert, vice-pr6sideiit du tribunal civil d e  Carcnssoniie, 
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spirite de la preiiii2i.e heure, aiiii d'Alla11 Kardec, dans une lettre 
qii'il tii'écrivait, le 22 octobre 1869 : 

(( Tout  homn!e qui croit i la cotiiiii~~iiication des n?orts avec les 
vivants est spirite. Telle e,t la formule que j'ai toujours soutenue 
avec convictioii, et bien des fois avec M. Allari Kardec qui, je crois, 
l'a inscrite dans Sn Revue. Sur ce point, tcus les spirites doivent 
SC! montrer inébranlables ; pas de transaction possible La vérité écla- 
tante est la, Faiblir, c'est abdiquer. 

« L i  d'ailleurs est le triomphe de l'âme iminortelle, et ce trioni- 
phe est bien de nature 3 nous satisfaire. 

« Pour tout le reste nous tombons dans le domaitie pliiiosoplii- 
que. Ici, progrès, c'est-à-dire discussion et par co~iséquent liberté. 

1) Le principe di: la liberté dc. conscier-ice doniine toutes les socié- 
tés tnoderiies. Ne laissoiis personne le droit de penser pour iious. 
Retenu dans les limites de ma formule, le spiritistiie ne peut que 
progrescer. La raison en est dans les faits, et  tous ceux pour les- 
quels les faits seront établis deviendront spii ites. 

« Etendre les limites de la formule, c'est nous exposer h l'erreur. 
11 est juste que chacun soit responsable de soli opitiion. La respon- 
sabilité crée le droit. Donc, pas de Comité directeur ; pas d'Eglise, 
pas de-Pape. a .  

C'est simple et clair. 
Le spiritisme est donc la croyaiice à la con~munication des morts 

avec les vivants. Rien de plus. Mais, cette croyance reposant sur 
les faits, c'est-à dire sur I'observntio~~ et l'expérience, le spi ri tis- 
me prend rang légitime à côté des autres sciences positives, au point 
de vue moral, le premier rang. 

Cette dkfiiiition nous permettra inlintenant de voir clairement I 
la science qui a le m ê n e  objet. C'est incoiitest~blement la psyco- 
logie ou l'étude de l'âme. La science de l'homme est double : elle 
comprend l'étude d u  cc7rps et celle de l'$me, avec les rapports qui  I 
existent entre l'un et l'autre. D'où il suit que la pliysiologie ou la 1 
science du corps est qualifiée pour l'examen et la discussion i 

I 
des ph6nomenes médiztiin~iques, i l'exclusion des autres sciences 
qui n'ont pas le même objet. Quand on parlera du spiritisme de- 
vant la science, oii saura dilsormais d: quelle science il est qaes- 
tion. 

Ainsi se dissipe la confiisioii qui s'ktablit avec le mot vague e t  



REVUE SCIENTIFIQUE E T  MORALE DU SPIRITISME 549 

générique de scieilce qui, résumalit la soinrne de toutes les dkcou- 
vertes scientifiques dans les diverses branches di1 savoir, semble 
volontairement clioisi pour accabler cette pauvre science naissante 
qu'est le spiritisme, sous le poids kcrasant du progrès universel 
accompli. 

En réalité, cliaque conquête pliysiologique intéresse le spiritisme, 
et cliaqoe coiiquéte spirite intéresse la pliysiologie. Mais voici que 
les savants, physiologistes, médecins, qui s'occupaient speciale- 
ment du corps, de son agrégat matériel, de son état patliolo- 
gique, de ses organes et de leurs foiltioiis, revendiquent sous le 
nom de psjlchisme un droit privilkgié i l'étude de l'intelligence, de 

l a  mémoire, de la coiisciciice, de 1;i personne humaine, de l'liomme 
vkritable enfin, avec tous les phérioniénes de sa vie intellect~ielle 
et morale. Tout le dotilaine de l'liomme est ainsi accaparé. Pour 
eux, la vieille psycliologie ii'existe plus, le psycliisme la remplace. 

La doctriiiê spirite est siinple, si siinple métne qu'on argue 
de sa simplicitk pour la railler ; mais sn force repose sur les faits, 
Or, le fait spirite, qu'on le veuille ou t?oti, paraît indestructible. 
Quand on le clktruira il n'y aura plus de science spirite, il n'y aura 
pl~is  que des croyants. Ce fait fondanieiit~l, prudemment rélegue 
dans l'occiilte par les sdvants, dans I'inipuissance de l'expliquer par 
des causes dites naturelles, triomphe de leur obstination à n'y pas 
voir 17iiiterveiition active, libre et volontaire d'etres ayant déjà 
vécu. 

(( Si cela était prouvé, écrivait M. Ch. Richet dans le Figaro du 9 
octobre 1905, si vraiinerit les morts revenaient pami nous, alors oii 
conqoit que toute la face du nionde serait chatigée. Supposons un 
instant ceci : que tous les lioiniiies niei~t la peuve  certaine, bviden- 
te, indiscutable, qu'ils ne nieurent pas tout entiers, que la mort 
n'est que la porte de la vie, tttors janua vita, et qu'un avenir est ré- 
servé :i toutes les constiences liuiiiaiiies i la destruction du corps. 
Alors notre vie terrestre prendrait une. direction tout autre. Les 
lois, la morale, tout serait bouleversé. )) 

Non, toute la face du monde ne serait pas changée ; mais notre 
vie prendrait, en effet,urie autre direction, et la r6voliition morale 
qui (:il s:rait la conskqueiice serait très réelle. Beaucoup croient, 
salis être des savnnts, à la mariifestatioli des inorts. N'ont ils doiic 
aucune raison, s'ils sur~ iven t ,  de se rapproclier de nous, de ce 
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manifester, si c'est en leur pouvoir, 1 ceux qui les ont aimés et  
qui pleurent ? Toute  la question est donc de sa ioir si les iiiorts 
survivent. 

Mais voili : la plupart des liomines de science ne  croient pas A 
l'iiiimortalité de l'$me. Le inkdecin qui, dans l'autopsie, le scalpel 
h. la main, taille dans le cadavre, n'adniettra jaiiiais que l'Esprit qui 
l'animait puisse l'observer. Ils lie croient pas i l'être survivant et . 
ils s'obstinent A ne point faire connaître leurs raisons d'être inaté- 
rialistes. Les faits troublants q ~ i i  les étonnent s'ils ne  les effraielit, 
ils préfhrent les laisser dans l'oinbre, dans l'occulte, dans l'immense 
doiiiaine de l'incoiin~i, que d'en tirer des déductions contraires à 
leur thkse hvorite. Ils fertneiit volontaireiiient les yeux la 
nature s'avise de les contredire. 

Des milliers de faits de même nature ont été recueillis sur tous 
les points du globe et à toutes les époques de l'liistoire, tous iiiar- 
qu6s d'un caractère conimuii de parente aveugla11 te ; on n'en per- 
siste pas iiloins ?I vouloir les faire plier aux lois qui régissent les 
pli6iiomènes naturels, bien qu'à vrai dire le surnaturel n'existe pas 
en dehors de la Nature. T o u t  prouve cependant qu'ils sont gouver- 
nés par d'autres lois. 

Ce  qui deroute siirtolit les hoinmes de science, c'est de voir que 
les faits n~edianimiques ne sont pas constants, qu'ils iie sont pasre- 
produisibles à volonté, qu'ils sont déyourviis du caractère esseiitiel, 
necessaire, de l'nctioii purement mécanique ; qu'au contraire ils 
accusent dans leur production une cause intelligente. 

Preiioiis, par exemple, le phétiomène des inatérialisntioiis où les 
spirites voient des preuves absolutnent certaines de la survie et de  
l'intervention des survivan ts.La tendance des savants est de le consi- 
dkrer comme l'effet de l'estérioi-isation d ~ i  médium. Cette opinioii 
est-elle toujours acceptable ? N o ~ i s  répondons : non. A la sopposer 
juste, le phkiiomètie prouvsrait encore l'iiiimortalité. En effet, s'il 
était vrai que le médiuiil, tandis que son corps est tians cet état d'iii- 

I 

sensibilité profoiide, voisin de la iiiort, qu'a observe Crool<es, p î ~ t  
s'extérioriser fluidiquemeiit au point de présenter une être faiitô~iial, 
doue d'intelligence et de voloiité, je dis que ce fi i t  serait con- 
firmatif de la survie. N'y a-t-il pas lieu de croire, eii effet, que la 
mort n'a pas de prise sor ce principe d'intelligence et de vie, sur 
l'âme momentan6ii1ent vagaloiide q u i  donlie des preuves si frappail- 
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tes de soli indépendance et qu'elle peut, après la rupture définitive 
des liens prkcaires qui la retenaient au corps, subsister sans lui ? 
L'induction rationnelle s'ajoute A toutes les autres preuves de soli 
iiiiniortalitk. Nous insistons sur ce point capital, le fait de la ma- 
nifestation des Esprits n7é tant, au point de vue philosophique, 
qu'une q~iestion de logique. 

Dans l'article de M. Richet, iious relevons cet autre passage : 
« Les spirites se font de singulières illusiotis, s'ils s'imaginent 

avoir donné des preuves scientifiques et réfuté les objections que 
leurs tlikories font naître. Toutes les fois qu'un pliénoniène appa- 
raît, ils ne sont pas embarrassés et l'expliquent par la toute puis- 
sance des espris, sortes de Dii ex machina, anles des dkfunts, qui 
agissent sur la matière, se font connaître par les vivants, peuvent 
kcrire par leur main, se matérialiser et se dématérialiser en fantb- 
mes, deviner l'avenir et connaître le passé. Leur doctrine, très siin. 
ple, peut se résumer en un mot : Les esprits des morts sont capa- 
bles de tout. )) 

L'kiiiinent professeur, dont tous les spirites doivent admirer le 
courage et la probité scientifique qu'il apporte depuis si longteinps 

l'observatioti indépendante des pliénomènes occultes, se trompe. 
Nous 11'avoiis pas la prétention de réfuter toutes les objectioiis ; 
nous ne croyons pas non pllis que les esprits des morts soient capa- 
bles de tout ; inais iious nous déclarerions satisfaits quedes hommes 
de la valeur et de l'autorité de M. Richet les crussent capables de 
quelque chose. D'autre part, nous serions reconnaissants de leurs re- 
cherches et de leurs &tudes touclinnt la coiiiplsxité des pliéno- 
mènes. 

Les spirites admettent génliralemeiit le fait des réincarnations. 
Cela offusqoe ceux qiii ne  croient pas j. l'imniortalité de l'âme. Ces 
derniers ont le droit de faire reinarquer que d'aprb certaines coin- 
munications écrites, les esprits lie paraissent pas d'accord entre eux 
sur cctte question. Les vieux spirites collitne moi se souviennent 
de la Revue de M. Pikrard soutenant la non rkincnrnatioii, d'aprks 
la doctrine américaine, i l'me ontrede la Revue d'Allai1 Kardec sou- 
tenant la doctrine française. Je crois qu'il serait ridicule de préten- 
dre que les morts peuvent ignorer s'ils sont appelés ou non de 
nouvelles vies terrestres. Il faut chercher les raisons de la cotitradic- 
tion signalée dans lavaleur des coiilmunicatioiis p l r  l'kcriture . L'his- 
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toire des erreiiieiits des mkdiumsest connue, et je tiens inéiiie 5 (16- 
clarer que la lettre de M. Jaubert, citée plus h iut, Ètait uiie réponse 
aux rkserves que je lui a-ais tiioi-iiiêiiie souiiiises siir l'autlieiiticitk 
très disc~itable de certaines coiiiiiiunications, i cette époque. 

En deliors d ~ i  caractère partic~ilier de certains faits spirites qul . 

nous font croire aus  rkiiicar~iatioiis, la logique qui ii'rst qu'iiiie in- 
duction de la psycliologie, nous conduirait h cette croyance. Natu- 
relleiiiént, rien dire nu niatérialiste ; niais on peut tciiiï le rai- 
sonnetiient suivant au ~pir i tu~~lis te .  Vous admettez la vie spirituelle 
succédant à la vie terestre. Celd fait dkjà deux existences ; nous 
voila du coup dans la ~ l~ i r a l i t é .  Doiicpis d'itiipossibilitk lo,'q ('1 ue i en 
adniettre trois, quatre, un iioiiibre indéterminé. Si d'a~itre part oii 
accorde que la vie d'inca-riiatioii terrestre est uiie loi de la natJre, 
la loi de continuité, par laquelle l'aine s'kpure, s'enrichit intellec- 
tuelleineiit et moraleinent, progresse en fin, que de raisoris n'avoiisiious 
pas, à la vue surtout du peu d'acquis ré.ilisé jusqu'à la inorc, de croire 
à la possibili te réservke à l'âiiie avide de coiin;iî tre, aspirai1 t il la ria- 
lisation de soli idéal, de cotitinuer sous l'eiiipirede la niêiiie loi :la- 
turelle, la série féconde d'existences iii.iessaires au cikveloppeineiit 
de plus en plus grand de ses fi~cultks. Il. est d'autres arguments tires 
de l'idke de justice et de notre rrsp~nsnbilitL' personiielle, qui prou- 
vent la même nhcessiti ; c'est psurquoi iiouq y croyoii;, en deliors 
de toute révklatioii spirite, ne coiiiprenaiit pas d'ailleurs l'ironie 
avcc laquelle on parle de cette croyance. ni le ridicule qii'on jette 
sur elle d'on esprit si peu pliilosopliique. 

Le spiritisiile, son objet clair et prkcis éta:it connu, est Line scieii- 
ce col~stituee. Elle s'organise par la reclierclie de ses ]Imites er par 
sa iiiéthode, qui est expérinientale coiiime celle de toutes les autres 
sciences positives. Devant la pliysiologie dont elle respecte le domai- 
ne, qui n'est pas le sien, elle lie se pose pas en rivale; on n'a rieii 
à craindre d'elle. D'où viçnt donc cette espèce d'aversion insiinc- 
tive des savants pour les spirites qui il'a%t-n1ttit pas plus qu'ils iiesa- 
vent ? « Je ne t'ainie pas, Snpidus, $;i-i\r:iit le poète Mai-tial, et jd 

ne sais pourquoi : tout ce que je puis te dire, c'est q u e  je ne t'aime 
pas. C'est un peu le cas des savants officieis dont certains, à lire 
leurs ouvrages, paraissent retenus par des scrupules religieos. Le 
(r pourquoi D, inavoué, ne 1-esiderait-il pas dans ce fait que les uiis 
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affii.tnciit ce que les autre: tiieiit, q u e  les u n s  soiitinat&rialistes e t  les 
au t res  spiritualistes ? Nous incl inons à le croire. 

P o u r  iicus, spiritualistes, de cot ivict io~i  raisonnée, les pliénoiné- 
lies mkdianirniqueî,  pour  si complexes qu'il  soieiit, s o n t  g&nérale- 
iiieiit susceptibles de Jéiluctioiis pliilosopliiques et !ogiqiies qu i  . 

permettelit  de recoi~i iai t re  daiis l eur  productiori I'nctian ccrtaiiie, 
iiidkiiiable, des  Esprits. C 'est  la le point  essentiel. T o u t  ie reste  
est  du doiilnine de la  ciiscussioii. 

FIBAIIN NÈGRE. 

Echos de Partout 

Le Congrès de la Fédération spirite nationale Belge s'ouvrira à Anvers 
le dimanche g mai prochain. II durera deux jours, 

La réunion pIénière du dinianche sera consacrée eiitièremeiit à la rela- 
tion des travaux de t o ~ s  les groupes spirites du pays durant l'année 
écoulée, ainsi qu'à la lecture des procès-verbaux des faits les plus inté- 
ressants recueillis en ces derniers temps. Trois séances d'expériences se- 
ront organisées pour Ia soirée du même jour : une de typtologie, une d'écri- 
ture médianimiqiie et une d'incarnatioii. Ces sSarices auront lieu dans trois 
locaiix différents et les membres qui se feront inscrire dans le courant de 
la nlatiiiée y seront seuls admis. 

La journPe du lundi sera consacrée aux réiinio!is des sections du Con- 
grès, qui a~ i ron t  i examiner et i discuter les points suivailts : 

Section de propagande. - A. Conf6rences : 1 .  Observations dedivelses 
natures relatives aux conférences, - 2 .  Cours publics : organisation, pro- 
grai i -~n~e,  iiiéiiiode, n~atières à enseigner, recriitement des élkves, nloyens 
de développer la fréqu2ntatioii. - j. Cours polir les enfants. - 4 For- 
mation cies coiifére~~ciers. Ecoles d'orateurs. 

R.  Pi-esse : 1 .  Moyeris a ei-ilployer po,ir souteilir la presse spirite exis- 
tante. - 2.  Surveillance de la presse locale. Riponses ailx ~rticlesliostiles 
art spiritisnie. - 3 .  Publication et clistributioii de brocliures de propa- 
gande, des tracts et de manifestes. - 1 .  Développenit n t a donner 
aiix bibliotl.ièclues. Moyens a mettre en œuvre pour arrrver a ce ré- 
sultat. 

Section de perfeciioritietiient, - C. Culture médiaiiimique : 1 .  Examen 
de ce qu'il y a lieu de faire pour déveIopper la pratique de la médium- 
nité. Moyens de déveiopper les médiums. 2 Recl-ierclies sur les médiiim- 
nités rares. Expériences tentées sans succès. Récits circonstanciés. - 3 .  
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Des moyens de controle, permettant de distinguer les faits de médiun~nité 
r6elle des faits de pseudo-médiumnité. 

D. Docun~entation. - I . Des moyens de développer l'habitude d'enre- 
gistrer les faits spirites e t  les phénomènes obtenus. - 2. Des moyens 
d'organiser le contrôle des personnifications qui se manifestent. - 3 .  Des 
moyens de concentrer et de répandre les récits des faits les plus intéres- 
sanis, obtenus dans les différents groupes du pays. 

Nous rendrons compte de cet intéressant Congrès. 
* * * 

L'éditeur des Sciences Occultes, Cllacornac, vient d'obtenir les Palmes 
Académiques. 

Tous les occultistes seront heureux d'apprendre la distinction dont 
il vient d'être l'objet, car il ne compte dans nos rangs que des Amis et 
des Camarades. 

* *, 
La réunion des Spirites au Père Lachaise, sur le dolmen d'Allan Kardec, 

aura lieu cette année le dimanche 24  inars, à cause de la fête de Pâques 
qui tonibe le j I .  Le soir, un banquet réunira les membres de la Socie'lé 
fratiçaise d'Efzrde des phénomènes Ps~rcbiques et du Ceiclt. Allan Kardec 
dans des agapes fraternelles qui auront lieu au restaurant Catelain, I 3 
galerie Montpensier au Palais Royal. Prix j fr. 50. On trouve des cartes 
aux-sièges des deux Sociétés. 

Expériences d'écriture 
automatique 

par Madame VERRALL 

Madaine Verrall, un des membres les plus actifs et des plus é i n i n ~ n t s  de 
la Socic'fë A ~ ~ g l n i s e  de Rechcrcbes pycbiqucs,  a .consacré jadis ses facultés 
ine'dianimiques à une étude de la vision dans le rristal, dont les r4sultats 
furent con~muniqués à la S. P. R. e t  publiés par elIe. 

Le fascicule 53  du 2ome volunle des Proccedi~zgs de la même société 
nous donne aujourd'hui le compte-rendu détaillé d'une étude expérimen- 
tale analogue, faite par le même auteur sur l'écriture automatique, pen- 
dant près de cinq ans. 

Ce travail occupe à lui seul les 430 pages de ce compact in-8". 
On y trouvera les mêmes facultés d'observation qui ont valu à son 

auteur une situation hors pair parmi les psychologues. 011 verra que 
Mme Verrall, avec une loyauté et une impartialité absolues, expose sous 
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les yeux du lecteur tous les élériients de la cause et qiioiqu'elle laisse 
entrevoir sa préférence pour une hypothèse, elle cite avec une remar- 
quable franchise tous les faits qui la contredisent e t  qui sont de telle 
nature, qu'elle même à plusieiirs reprises s'en déclare ébranlée. Le lec- 
teur ne sera donc nullement influencé et pourra librement se déterminer 
polir l'une ou l'autre liypothese, d'après les seuls faits. 

Mme Verrall décrit d'abord les pliases diverses par lesquelles a passé 
son nouveau genre de inédiunlnité. Elle analyse les communications 
obtenues, en fait ressortir les particularités et consacre un volumineux 
appendice à de très nonibreux extraits des 306 communications qui font 
l'objet de son étude. 

Pour donner une idée aussi juste que possible de cette œuvre impor- 
tante, nous allons suivre l'aiiteur dans ses divers chapitres. 

B i l a $ o r l a g a ~ e  ef for i i i eu  
Conlnie tant d'autres, Mme Verrall commença par tracer soit avec la 

planchette, soit avec le crayon tenu entre les doigts, des lettres toujours 
les mêmes et ne présentant aucun sens. En janvier 1901, se: sentant 
portée au découragement, elle résolut de faire une dernière tentative, 
avant d'abandonner complètenient la partie. En conséquence, pendant 
un certain temps, elle s'astreignit à consacrer chaque jour un quart 

. d'heure au moins, à atteindre iiri résultat dans ilne deini-obscurité et un 
calme absolu. Elle lie tarda pas à remarquer que rien ne se produisait 
tant qu'elle restait préoccupée du but qu'elle poursuivait. Dès qu'elle 
s'attachait à distraire son attention par une lecture, le crayoIz se mettait 
en niouvement, niais ne reproduisait guère que les mots contenus dans le 
livre qii'elle avait sous les yeux. Enfin dans les premiers jours de mars 
I go 1, elle fut tout i coup poiissée d'une façon presque irrésistible à 
prendre le crayon entre le pouce et l'index ; tandis que depuis seize ans, 
à la suite d'une attaque de crampe des écrivains, elle avait pris l'habitude 
de le teiiir entre l'index et le médius. Elle se trouvait dans l'ol~scurité 
complète et a partir de ce nioment elle écrivit des phrases, soit en latin, 
soit en grec, ou en anglais, ces diverses langues étant souvent intercalées 
dan< la mên-ie plirase. 

Notons eii passant que Mme Verrall lit les auteurs latins et grecs dans 
leur texte originel et parle le français avec autant de fdcilité que l'anglais. 
Elle a également appris l'italien et I'alietnanci. 

. Sa niédiumnité semble être semi-intuitive, c'est-à-dire qu'elle a cons- 
cience de chaque mot qu'elle écrit et seulement pendant qu'elle I'écrit ; 
elle l'oublie aussitôt, malgré tous ses effoits pour le retenir. Elle ne 
connait donc le sens des comn~unications qu? lorsque, ayant fait la pleine 
lumière, elle chercl.ie à se rendre compte de ce qii'elle a &rit. Dans cer- 
tair,s cas,ce n'est qu'avec beaucoup de dificiilté qu'elle arrive à déchiffrer 
les ligries que sa main a tracées. Elle n'en saisit pas toujoiirs immédiate- 
meiit le sens et l'importance, qui ne Iiii sont parfois révélés que plus tard 
par des coinniunications ultérieures ou par la suite des événeiiients. 



5 56 REVUESCIENTIFIQUE ET LEMORADUS PI KITISME 

Le plus souvent l'écrit reproduit les caractères de sa propre écriture, 
niais de temps à autre on trouve une écriture étrangère. La comniunica- 
tion étant terminée, la rnaiii trace une grande barre avec vivacité. 

Tantôt Mme Verrall .prend d'elle-même ses dispositions pour écrire ; 
mais très souvent aussi elle se selit poussée par une force inipérieuse, 
aussi bien lorsqu'elle est en voyage que lorsqii'elle est chez elle ; c'est 
ainsi qu'un certain iioiiibre de Inessages ont été écrits eri wagon. 

Telles sont les conciitions dans lesquelles, du j mars  go I au ; r no- 
vembre 1904, elle écrivit les 306 communications qui font la base de 
l'étude qui nous occupe. Cependant sa médiumnité persiste encore aujour- 
d ' l~u i .  

Pendant la pbriode. dont nous parlons, elle niettait parfois un certain 
intervalle entre les séances, soit volontairement, soit pour se conformer 
ailx instructions de 1'éci.il oii du scribe (comme elle appelle 1:s coiiimuni- 
cations reçues, en réservant son opinion sur leur cause), lui disant soit de 
s'arrêter, soit de continuer, en lui fixant des dates. Dans plusieurs cas, 
elle s'arrêtait, croyant la coniniuriication terminée, mais une force irré- 
sistible l'ol~ligeait à continuer et elle fait la remarque que dans ce cas le 
message était d'un grand intérêt. Elle se servait aussi bien de la main 
gauche que de la droite ; mais cela est normal cllez elle, à cause de l'lia- 
bitude qu'elle a prise pendant la durée de la crampe des Ccr.ivains. 

Elle écrit assez ordinairement les yelix fermés, et dans plus d'une occa- 
sion elle s'est endorii-iie complètemetit, perdant abs3lument toute cons- 
cience de ce qui l'entourait. Cependant l'écriture continuait ; et au réveil 
il lui était impossible de recontiaitre par l'inspection du message, à quel 
moment le sommeil était intervenu. 

Cotif e a i i i  den RPensrtges 
Madame Verrall remarque que la langue latine est surtout usitée pour 

lui donner des conseils, des avertissements, des conso'lations. La langue 
grecque se rencontre surtout dans les citations d'auteurs, parfois très 
longues et dans les réflexions philosophiqiies. Les signes et la ponctuation 
sont généralement corrects. On houve fréqiieniment des néologisnies, 
des mots con~posés de'toutes pièces, lorsque les expressions vulgaires ne 
semblent pas assez énergiques ou assez justes pour exprimer la pefisée du 
communicateur. Les messages sont souvent signés de noms de person- 
nages décédés ou vivants, contius ou inconnus. Le caractère de l'écriture 
et  de la signature était quelquefois celtri des pefsonlrages dont les noms 
étaient don~és ,  M M .  Myers, Hodgson, Balfour, etc., et cependant 
Mme Verra1 affirme qu'à l'état normal, il ne lui ajl~~îzaig éfl!possible cl'irrqiter. 
aucutze écrit t~re. 

Il s'est trouvé que pendant qu'elle écrivait, un autre médiurii, dans une 
localité éIoignée, prononçait pendant l'état de trance les mots tracés par 
le crayon. A ce propos nous signalerons qiie l'auteur colisacre de nom- 
breuses pages de son méinoire au récit de phénomènes qui nous ont paru 
de nature complexe, la télépathie pouvant être invoquée, aussi bien que 
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l'iiitervention d'intelligences étrangères pour les expliquer. Nous ne nous 
y arrêterons pas et ne nous occuperons ici que de l'écriture automatique. 

Mme Verrall présente ericore plusieurs remarques iritciressantes au 
sujet du contenu des écrits. Il lui arrive très fréquemment a l'état nornial, 
sans avoir jamais pu s'en corriger, d'omettre les initiales des n-iots : ce 
fait ne s 'es t j~niais  reiicontré dans aucun message. Elle aime beaucoup la  
langue française et s'en sert aussi volontiers que de l'anglaise : elle s'atten- 
dait donc à la voir fréquemment usitée dans ses messages. Cependant son 
absence y est toiale et l'auteur en conclut quc c'est un des indices, pour ne 
p.ts employer le mot P r e u v ~ s ,  que les couches du subliminal dans lesquelles 
puise le scribe pour produire les messages ne sozt pas les niêi-i~es que celles 
qui sont mises à contribution dans les formes ordiiiaires des songes oii de 
l'état de demi-conscience, 

Madame Verrall s'est trouvée assez souveiit en prkense de citations 
d'écrits, surtout des néo platoniciens, qii'elle ne connaissait pas et d o n t  
elle rze Pri t  connaissilnce q t c ?  pozcr contrôter Les nzessages. 

Continuant a analyser cette œuvre qu'elle ne considère pas comme le 
produit de sa conscience normale,. Mme Verra1 dit qu'il arrivait souvent 
qu'une pl-irase conii-iiencée en latin se continuait en anglais, pour finir en 
latin, ou que quelques mots latiiis fussent intercalés dans une plirase an- 
glaise,lorsqu'ils s'adaptaient mieux à la pensée de ce qu'elle appel1 2 le Scribe. 
Parmi les niots créés de toutes pièces,les uns étaient inintelligibles et 
l'écrit ajoutait : c Tu dois chercher a interpréter. 9 D'autres étaient pris 
dans un sens inusité. Très souvent, surtout en latin, l'infinitif est employé 
au lieu de l'impératif : 6 Tu 11zodo patioztare. 5) « Notare diem. » 

Dans certains cas la pensée est condensée en très peu de inots et l'au- 
teur ajoute : « Si j'avais voulu exprimer ce sentiinent,j'aurais été incapable 
de lui donner cette forine. » 

Certaines phrases prennent une tournure poztique absolunient diffé- 
rente de celle à laquelle le médium aurait pu penser. Bien souvent c e .  
n'est qu'avec le concours des dictioiinaires qu'elle a pu comprendre 
Z'écrit et elle en donne des exemples. 

Elle constate qu'elle n'a jamais fait un seul jeu de niots de toute sa vie, 
tandis que son subliminal, ou L'icrif en sènie dans presque toutes ses 
cornrnunications. Elle fait la même remarque à propos des vers. Elle n'est 
nullement poète et l 'écri t  a donné parfois de longues pièces de vers, sur- 
tout en anglni8. 

Cnnse ra5elle des niessageis 

« Jusqil'ici, dit Mme Verrall, je me suis occupée plus de la forine que  
du sens des messages, quoique dans les derniers temps il y ait eu des 
raisons de supposer que le choix des diverses formes était intentionnel. » 
Aussi devant les particularités déjà signalées elle se demande avec une 
anxiété facile à concevoir quel est l'auteur réel de ces écrits. Un grand 
nombre sont constitués par des observations sans signatures et que l'on 
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ne peut attribuer B aucune personnalité susceptible .d'être identifiée : 
<< Quoique, dit-elle, on observe souvent l'emploi de la première personne, 
j e ,  s'adressaiit à une autre personne, votr,s, qui ne peut guère être que 
moi-même. » 

Dans une note di1 premier Chapitre, l'auteur dit : « Il n'est pas facile 
d'analyser ces écrits sans paraître accepter l'idée d'une pevso~~r~alitë de la 
part de l 'kr ivain supposé, ce dout je  srris bierz loitz d'être co~zvnirzcue. De 
même, à la première page du Chapitre IV, nous trouvons une nouvelle noie 
ainsi conçue : 

(( Cette personne Je est ce que j'ai appelé l'écrivnirz et je tiens à insister 
sur ce que j'ai déjà déclaré, que l'écrivain n'est pas une façon indirecte de 
faire allusion à un supposé communicateur particulier, niais que c'est iin 
nom général pour la main qui écrit et qui, pour une raison quelconque, 
assume l'action d'iine personnalité. Dans quelques cas, malgré l'absence 
de signature, le contenu de la con~niunicatioti indique sans conteste que 
c'est à moi qu'elle est adressée au nom de quelque personnalité que l'on 
peut identifier. » 

Conime nous l'avons déjà signalé, près de la moitié des co~~iniunications 
se termine par la signature de personnages décédés ou vivants, connus ou 
inconnus, ou par des signes toujours les mêmes pour chaque genre de 
con-iinunication. Quelquefois on trouve : (( Adieu : à toi 9 ou bien : 6 A 
VOUS, comme vous le savez ou encore : (( Non, pas votre ami, mais un 
autre. n etc.. . et Madame Verrall fait cette réflexion : 6 Il m'est impossi- 
ble de dire jusqu'à quel point tout cela doit être attribué à un rôle joué 
par mon subliminal n. 

Quelquefois 1'éci.it se filicite d'avoir v u  juste ou d'avoir nette- 
ment prévu l'avenir. D'autres fois il ajoute : « Vous ne pouvez pas 
coinprendre actuellement. >> ou : {< Tout ceci pourra fort bien se con- 
trôler ». 

Dans certaines coilqn~unications, il accuse le médium de n'avoir pas 
bien conipris, de ne pas s'être montré assez intelligent. Il va jusqu'à l'ac- 
cuser de siupidité. Il  le morigène, lui fait des reprocl~es, ou bien lzii 
donne des conseils et l'encourage. 11 exprinle le regret de n'avoir pu faire 
mieux et promet d'essayer de nouveau. Il revient fréqueminent sur la va- 
leur des preuves qu'il a données, sur  les dificultés qu'il éprouve à se 
communiquer, spécialement sur celles que lui suscite le médium par'  
son scepticisine : 6 Si vous croyiez, cela irait beaucoup niieux. >> Il indi- . 
que les n~eilleures conditions pour arriver au succès. 

Avec iine ténacité qui ne se lasse pas, il affirme son individualité, son 
indépendance du médium. 

Plusieurs fois Madanie Verrall. éprouvant dans sa main le besoin 
d'écrire, résista et peu après l'écrif disait : G Je siiis venu aujourd'hui et 
vous n'étiez pas disposée. 9 Une fois, écrivant en Iatiii, i l  dit : 6 Conime 
la plume court avec facilité lorsque I'on s'exprime dans sa langiie ma- 
ternelle ! )) Ou bien : <( La lumière n'est plus suffisante, inutile d'essayer 



aujourd'hui, ce sera pour demain. $+ ou encore : « Tu ne comprends donc 
pas que cela m'est inlpossible ! » - 4 Combien de retards !. . . Je perds 
toutes mes paroles avec vous ! - « Po~rquoi  vous êtes-voiis arrêtée 
hier? C'était interessant, mais vous ne reconnaissiez pas votre ami P. - 
a Renoncez a votre folie ? ne préférez pas votre interprétation à celle des 
antres B 

L'écrit recotnmande constanlment au medium de croire, de prendre pa- 
tience, de persévérer, de conserver avec soin tous les messages, même 
quand il ne les corriprend pas ; de ne pas se perdre en théories, mais 
d'avoir confiance dans l'authenticité des phénomènes ; il ne demande pas 
que l'on ait la foi qoi vient d'elle-même,mais la cvojjance qui résulte du rai- 
sonnement. 

Le lecteur nous pardonnera ce granci nombre de citations ; nous avons 
cru utile de faire ressortir le caractère de ces messages et de montrer à 
quelles pressantes objurgations Mn'" Verrall s'est trouvée soumise. Aussi 
se sent-elle parfois ébranlée et elle le constate en ces termes : « Eepuis le 
début de I ~ O I ,  j'ai tenu un journal de mes impressions quotidiennes et 
en parcourant ce carnet, je constate une tendance chaque jour plus pro- 
noncée vers ce que je pense que l'icrit entend par croyance, c'est-à-dire 
une disposition de ma part à prendre au sérieux les affirmations de 
l'écrit et à les attribuer à une cause externe qiielconque, plutôt qu'à mon . 
subliminal. Je remarque que l'écrit constate que mon attitude est de moins 
en moins sceptique. 

'4 C'est le 16 et le I 7 mai I 901 que je commençai à penser qu'il y avait 
une espèce de preuve que l'écriture était due à une cause extérieiire et, 
Ie xer juin suivant, le progrès dans cette voie fut nettement prononcé. 
D'autres pas dans le même sens furent encore faits à diverses dates. Mais 
l'écrit continue à me faire des reproches au sujet de mon incrédulité Ce 
n'est guère que le 23 septembre 1903, qu'il reconnaît nettement les mo- 
difications opérées en moi et qu'il déclare que cela l'aide beaucoup. » 

Nous avonsbvu cependant qu'aujourd'hui encore, Madaine Verrall se dé- 
clare encore bien éloignée (very far frotn) d'attribuer à des personnalités 
indépendantes les écrits que trace sa main, sans que sa conscience nor- 
male intervienne à auciin degré. 

Elle n'essaye pas cependant de nous dire comment, selon elle, son su- 
bliminal a pu lui faire écrire ces très nombreuses citations latines ou 
grecques, dont elle n'avait aucune connaissance auparavant et spécialement 
cette page entière du Barzquet de Platoiî, dans son texte originel, avec ses 
accents et sa ponctuation, tandis qu'elle affirme ÊTRE BIEN CERTAINE de 
n'avoir jamais lu le Barrquet. 

Ou son subliminal a-t-il pu en prendre connaissance et quelle idée se fait- 
elle de ce siibliminal ? 

Peut-elle admettre qu'il soit une partie intégrante de sa propre indivi- 
dualité et que depuis six ans il s'acharne avec une profonde fou~berie et 
une ténacité inlassable a créer une illusio!l dans son supralimitial, en jouant 
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16 rôle de toute une série de personnages et prenant vis-à-vis de lui le rôle 
de mentor, de guide, de jiige : En lui doniiant des avis et des conseils sur 
ses affaires privées, sur Ir1 santé du n-iédium et celle de son mari, qu'il dé- 
cide a partir dans le midi ; en faisant enfin ces citations qui ne peuvent 
provenir du médium ? 

Quel intkrêt ce subliminal, doué d'aussi prodigieuses faciiltes, peut il 
avoir à assiinier ce rôle odieux de faussaire et à se jouer du supraliniinal 
avec une telle persistance ? Dira-t-on qii'il s'ignore lui-niênie et se fait illu- 
sioii, lui qui fait preuve de talit de coiinaissaiices ? Quelle incohérence ! 
11 resterait, du reste, à expliquer la source des notions étrangères au 
médium. 

Ce que nous disons ici s'applique à tous les m6diunis qui chaque jour, 
depuis soixante ans, parlent, écrivent ou produisent des messages typto- 
logiques au noni de personnages qiii leur sont totalement étrangers et que 
l'on a plus tard identifiés. 

Coii~nient donc peut-on s'expliquer qu'une personne aussi intelligente 
e t  aussi sincère que Madame Verrall résiste aux preuves si  nombreuse,^ 
accun-iulées par elle-niênie ? Est-ce par cette sorte de niisonéisiiie que l'on 
a toujours rencontré chez les corps savants et qui les fait reculer devant 
ce qui parait destiné à bouleverser toutes les idées reçues jusqu'ici e t  à 
les obliger à recommencer toute leur éducdion ? Q~ioi  qu'il en soit, nous 
espérons fermement qu'un jour peut-être procliain, Mn'" Verrall, suivant 
l'exemple de Myers, d'Hodgson et de bien d'autres, reconnaîtra que notre 

qui n'est en réalite que l'ensemble de souvenirs inomentaiié- 
ment effactits, d impressioris non perçues et  sans doute aussi de t ,é~~~i;zis-  
cenccs d'existences antérieures, est incapable de jouer le rôle que tant 
d' l iommej de science persistent encore à lui attribuer. 

Pour nous, spirites, no:is rie pouvons t rop remercier Madame Verrall 
d'avoir mis à la disposition des clierclieurs de vérité une aussi riche collec- 
tion de preuves à l'appui de la croyance dans Ia réalit; des coiiimunica- 
tioris entre le monde visible et l'iiivisible ; c'est une ceuvre qui restera e t  
que l'on consultera toujours avec fruit (1). 

Dr DUSART. 

(1) Tl est intéressant de rapprocher ve cas de celui de Sraintoii Moses qui, lui 
auçsi, a iutté énergiquement contre le Scribe, avant d'6tre coiivaiiicu de sa réa- 
lité extérieure. 11 est fort probable q u e  PIlme Verrall, si elle persévère, verra son 
çce~ticisme, déjà entamé assez sérieusement, disparaître complètement, car les 
intelligetices qiii l'assistent mettent une complais~i-ice sans bornes à l a  perslia- 
der de leur existence. Qiels beaux exemples de ténacité nous doiiiieiit dails ce 
cas médium et esprits ! Q u e  ceci serve de leçon 3 ces braves expérimentateiirs 
français qui, après deux ou trois essais, diclarent catSgoriquenieiit qu'il n'y a 
dans taut cela rien de sérieux, puisque EUX, n'ont rien pu constater! ( N .  d. 
1. r . )  



REVUE SCIENTIFIQLE ET MORALE DU SPIRITISME 561 

Dans l'au-delà 

Rien lie siirvit que l'Arne. Faisoiis-la donc 
I~Proïiliie ici-bas. Xous n'aiiroi~s qiie ce que 
I ~ O L I S  mSritoiis et notre Ciel sera celui q u e  
iious auroiis co~lst~. i i i t  sur terre .  

DARGAUD. 

Les désiiicariitç dévots soiit pariois plaindre. Pour gagner uiie 
place daiis la béatitr~!/e étenzclle, ils -se  sont ti-aînés sur les dalles du 
teiiiple, le frùiit cour&, l'iiiie perdue eii priéres ; ils se soiit iiiêiiie 
retirts de la société. Une fois dbiiicasiiés, ils iie voietit ni le para- 
dis espéré, tii l'eiifer tant rcdoutt', i i i  nitiiie les flainiiies do pui-ga- 
toire. Ils appellelit les saints i leur secours ; rien lie leur rtpond. 
Coinilient dépeiiidre leur btoiitieiiieiit ! Ils s'étaieiit iiiiagiiik un pa- 
radis qu'oii peut acheter i I'kglise ; lie trouvaiit pas le ciel promis, 
ils se croient perdu?, tout leur iiiaiique à la fois. 

L'abieiice de niaiiifesrntions des dispariis est causée par deux rai- 
sons p r i i~c i~a les  : ln preiiiiL:re, c'est qu'eii giiiéral lie troovniit pas 
le iiiogeii de coiiiiiiutiiquer avec ceus qu'ils ont laisïts sur la terre, 
ils fiiiisseiit pis s'eii éloigiicr, sont attristes ; 1'1 secoiide, c'est que 
ceux qui sont libres de se iiiouvoir daiis l'espace, voyageiit dans 
tous les pays q~i'ils oiit 1i:ibitks pour revivre par réiiiiiiisceiice leur 
vie passke. II faut faire nbstrnitioii de ceux qui oiit laisst. s:ir la 
terre leur iiiic d'niiio~ir ou de graiids iiitérêts spiri~uels.  Les désiii - 
cariié:;, daiis ce cas, lie quittent p.1sleurs biec aiiiiCs ; ils restent 
d,i~is leur rnnisoii, il suivent :I l'insu de ceux-ci toutes leurs rictioiis 
et  viveiit pour aiiisi dire de leur vie eii atteridaiit la ré~l~i io i i  défini- 
tive. 

La vie des Iialitaats de l'espace resseiiille i la nôtre. Les supra- 
terrieris ont la vie de 'ii~iille ; ils viveiit en société coinilie iious ; 

1 ils se divoueiit les oiis pour les aoti-es ; iis s'liariuonisent suivant 
1 leor progrès ; clincuii apporte ses luriiibres et ceux qui soiit avaiicbs 
I travaillent ense i~b le  ail bien des liumaiiités sidérnles et plané- 

i taises. 
Coiiiiile sur la teri-e, il y a des ~iioii~eii ts  de labeur, coiiline aussi 

des tiiomeilts OH l'on se repose. . 
3t i  



562 REVUE SCIENTIFIQUE Ef MORALE DU SPIRITISME 

La vie inti~iie existe égalenlelit pour les habitants de l'espace, car 
ils lie se confondeiit pas entre eus  ; ils oiit passé seyarkriieiit par di- 
verses formes pour s'tlever. 

Il y a des paysages cliaimants dalis l'espace ; il y a des berceaus 
fleuris oii les êtres se retirent deus. Il est aussi des instants où ils 
sont seuls et les Intelligences niênies très élevées, rentrant dalis 
leur for interieur, soli t loiil de se trouver impeccables. L'liabi talit 
de l'espace peut commettre des fautes ; i! peut se distraire d7ulle 
mission, abandonner un protégé et le laisser s~iccomber sous une 
mauvaise influence dont il aurait pu l'éloigner ; il peut blesser l'ill- 
telligence chaste d'un autre étre. 

Les ttres q'ui entourent la terre ont encore le jour et 1;i nuit ; 
mais il: voient q~iand mêmc: pendant la nuit ; ils voient par le reflet 
1uiniiiei.s de leur peiiske qui traverse leor périsprit ; ils soiit prhs 
du point où l'on ne compte plus les lieores, où il n'est plus de jour 
qui ramène la nuit. 

L'Esprit élevé trouve un repos en rapport avec les fluides' dans 
lesquels il vit ; il recherche même ce tenips de recueillenient et de 
sommeil. Le sommeil du supra-terrien n'est point l'engourdisse- 
illent, l'image de la mort ; son périsprit n'est pas abandonlié co11i- 
nie un corl:s inerte. A mesure que l'intelligence grandit, la couche 
périséritale l'alourdit moins, et moins la lourdeur des membres du 
sidérien se fait seiltir, plus son somiiieil est conscient. 

Dails les splières avancées vous comprenez jusqu'h la voix de 
l'oiseau pour retrouver l'oiseau eii vous ; dnns vos rkiiiinisceiices 
vous avez la faculte de rentrer dans les régnes que vous avez traver- 
sés, de redescendre poisson dans les eaux, de reprendre en vous le 
chaiit du rossignol, de retrouver le fauve ou la gazelle du desert. 
L'ttre dégagé con~plètement de ce riionde peut revivre sa plus in- 
fime incarnation ; il peut escalader toute l'échelle de son passé dalis 
les preinières étapes de la nature, dans les secondes étapes de la 
vie Inimale, puis dans la troisième de la vie humaine. 

11 est rare qu'aprks l'heure de la désincarnation les êtres s'élan- 
celit d'un coup d'aile vers l'espace ensoleillé. Cliacun a un travail 
faire sur ce globe ; ce travail dure un tenips qu'on ne saurait pre- 

Ils ne s'4li.veiit pas kgaleiiient vite. Les uns ont trop de ce 
qu'on appelle inatikre ; d'autres, plus avancks, voieiit qu'il y a 
talit de secours i apporter dans ce ~iionde, qu'ils ne peuvent se ré- 
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bien iiifluencer les incarnés, niais aobsi à ramener dans la voie du 
progrès les désiiic;irii6s arrikrés. 

La vie extra terrestre est la vie normale de l'intelligeiice. Saiis 
doute, l'être est toujours uiii i la iiiatiére, niais cette matière peut 
devenir tris subtile. Le corps que aoiis poss~doiis est une eiivelop- 
pe trks iiiatérielle qui sert d'iiistr~iiiieiit à l'iiitelligence pour les étu- 
des à faire avaiit de parvenir i la vie ilevér qui doit ètre la sienne, 
ce corps est .î l'$me ce qu'est le iiioiide :i l'muvre d'art qui doit faire 
l'adniiration de tous. 

La vie plaii6taire sert à iiiettre eci pratique les résolutioiis prises 
à l'ktat erratique, c'est-i-dire pendant la vie sidkrale. La vie mat6 - 
rielle est donc Lin inoyeii de développement pour l'iiitelligence. 

En quittant la vie de la terre, le tnécliant tombe dans une espèce 
de cauclieiuar liorrible dans lequel il revoit les mauvais actes de sa 
vie ; il voit ses victinies lire dails soli âme et lui moiltrer toutes ses 
liclietés. Il a peur. Il ne peut se caclier ; il est obligk de supporter , 
la vindicte de ceux qu'il a fait souffrir. Le inéciinnt trouve la puni- 
tion de ses fautes, noil pas extt5rieureineiit par des dkiiioiis qui vien- 
nent nrmés de fourclies lui montrer des flanimes, un gouffre béant, 
el1 uii ~ i i o t  1'Eiifer ; 11011. Le mCcliant souffre en lui-mêtne. 

Cliaque mauvaise actioii commise apporte comme un stigmate de 
souffrance à venir. Celui qui a filit d ~ i  nial i son frére voit toujours 
le faiitbme accusateur d ~ i  persécuté. Dans cet état, le iiiécliaiit ne 
comprend r i ~ ~ ' ~ i ~ i e  cliose, c'est qu'il vit et qu'il souffre. 

Quelquefois ces égarés parviennelit i se coiiimuniquer, ils se re- 
coiiiinissent, ii~ais il se peut que leurs institicts iiin~i-{ais prennent 
eiicoi-e le dessus. Ils s'efforceiit alors d'entraîiier les terriens, d'eii 
faire leurs iiistroiiieiits. Mais ils iie peuvent vivre loiigteiiips de la 
vie des incaraks et ils retournent ?I leurs souvenirs obskdants. Pour 
qu'ils voient ln lumière, il  faut que le remords-vienne. Le repentir 
leur setid le calme, une vision pllis nette de ce qui les eiitoure et la 
coi~~préhe~isioii  d'un bonlieur possible pour eux. 

(J s~divr-c). ISIDORE LEBLOND. 
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Cher Monsieur Delanne, 
Puisque vous discutez l'opinion de Maeterlinck sur l'immortalité de 

l'âme, il voiis Intéressera sans doute, vous et vos lecteurs, de savoir que 
l'idée psychico-spirite n'a pas été sans 6mouvoir la p e n d e  de ce renar -  
quable ecrivain. 

Voici en effet ce qu'on lit dans une de ses dernières œuvres, le Tcnlple 
Enseveli, au chapitre de la Justice, page 5 5  : - « et nous oublions que 
dans l'état présent de nos connaissances rien ne nous autorise à affirmer 
qu'il n'y ait pas une sorte de survie plus ou moins consciente, plus ou 
moins responsable. 

«. . . II se peut, et desexpCrie~zces sérieuses scnzbleilt sinon prouver le phé- 
nomène, du moins permettre qu'on le classe parmi les possibilités scien- 
tifiques, il se peut qu'une partie de notre personnalité ou de notre force 
nerveuse ne se dissolve pas » -. 

L'allusion aux audacieuses recherches des spirites et aux iiléthodiques 
études des psychistes est évidente. Ajoutez que le dernier cliapitre du 
mème livre, chapitre dont le sujet est l'Avenir, rapporte une enquête que 
l'auteur a faite auprès de nombreuses soiiinambilles, vérifier leurs 
pouvoirs de clairvoyance et de divination. Cette enqiiête le convainquit de 
l'authencité de ces pouvoirs. Il appert donc que Maeterlinck doit grossir 
1: nombre des litteratetirs et des philosophes que les choses du nier- 
veilleux n'ont pas laissés indifférents. Et cette co:istatation n'est. pas sans 
importance pour notre cause, ni sans gloire pour nous, puisque le père de 
la Princesse Maleine et de Monna Vanna compte parmi les meilleurs écri- 
vains du temps. M. Malgras pourrait recueillir cette information que je 
suis heureux de vous offrir pour votre revue et il pourrait donner, dans le 
Iivre d'Or que, je le souhaite, il publiera bien un jour, une place à Mae- 
terlinck, comme a un de ceux que le Spiritisme a non pas certes conquis, 
mais indiscutablement influencés. 

Croyez, cher Monsieur Delanne, à mes sentiments toujours pleinement 
dévoués. 

F. BERTAL. 

Instruclioils pour 
sé,ances medianimiques 

En vue d'obtenir les nîeilleurs résultats possibles au cours d'investiga- 
tions dans le domaine des pl~énon~enes'psycliiques, les conditions suivan- 
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tes sont requises pour toute séance qui veut conserver un caractère sérieux 
et scientifique. 

Je nie permettrai de les classer dans deux catégories, que je nommerai 
les conditions ordiiznircs et les conditions exfr-zorJiitaires. Je fais entrer 
dans 1~ première catégorie toute condition qui me semble indispensable 
pour les séances sérieuses ; j'ai placS dans la seconde catégorie les condi- 
tion exceptionnelleinent rigoureuses, que les assistants peuvent s'imposer 
ou non, a voloiité ; le but de ces dernières est d'accélérer la production des 
phénomènes et d'augmeter leur force ou leur durée. 

Je ne puis ici discuter Ia nécessité de telle ou telle conditioii pour la pro- 
duction des pliénomènes. Je dois cependant faire remarquer que je me 
suis appliqué à éliminer de ces instructions tout élément personnel, pour 
ne laisser que ce que l'expérience universelle dans l'étude de ces phéno- 
mènes a cru bon d'adopter. Mes études personnelles sont venues confir- 
mer l'expérience d'autrui ; nie basant la-dessus, j'espère commettre aussi 
peu d'erreurs que possible. 

CoirclitPoiis orcliirirllrea 

1) Il est absoluiiieiit indispensablequ'avant de commencerles séances,les 
assistants clioisisserit parmi eux un directeur, qui sera chargé de fixer le 
jour et l'heure de la séance, de procéder à tous les arrangements prsala- 
bles et de diriger la séance,en entrant en conversation avec les intelligen- 
ces qui se manifesteraient soit par la table: soit par l'écriture ou tout autre 
moyen, et de leur demander s'il est possible de produire tel ou tel phéno- 

- nièiie, fixé à l'avance par consentement généraI. Dans aucun cas cepen- 
dant, le libre cours des phénomènes ne doit être entravé par t rop d'insis- 
tance. 

Pendant Ia séance, fozite Jiscitssiorz eiltre 16s ass i~ ta l z f s  est irzterdite ; une 
conversation académique peut ètre admise, si elle n'incommode pas le 
médium. 

Ces deux derniers points sont très il12porfa~zfs et doivent être observés en 
règle absolue. Aussi tôt que les phénomènes CO mmencent, le directeur. set41 
doit  être a i~ tor i sé  d'entre1 e n  conversation avec les intellige~zces qui  se m'zni- 
f es ten f .  J'insiste sur ce dernier point, car il est rarement observé ; ce 
manque de discipiine retarde beaucoup l'éclosion des phénomènes, qui 
n'étant pas systématisés, se produisent au hasard, et sont par conséquent 
plus dificiles à observer. 

2)  La santé du nl 'dium et des assistants joue un rôle important. Même 
avec une légère indisp~sition, lorsqu'il y a élévation de temp&rature, le 
médium ou les membres du cercle doivent s'abstenir de prendre part à la 
séance. 

3) L'harmonie intellcctuellc et siirtolit spirituel12 entre les assistants 
est nécessaire. Là, où la divergence des goûts, des synipatliies ou du carac- 
tère est trop grande, les Iluides ne peuvent se mêler et la production d u  
pliénomene est retardée et souvent complèten~ent arrêtée. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET, MORALE DU SPlRITlSME 

4) Ne pas indiquer, jusqu'à développement conlplet du médium, l'ordre 
dans lequel doivent se produire les phénomènes, et s'abstenir en général 
de tout ce qui pourrait enrayer le libre cours des phénoineries. 

5) Il est indispensable de faire des entractes pendant les séances, de j à 
I O  minutes toutes les 112 heures environ. 

6) Ne jamais épuiser complètement les forces du médium ou des mem- 
bres du cercle. Une séance norniale doit durer de Z I ~ Z ~ ?  à deta heures. 

7) Dans les conseils que donneraient les personnalitis invisibles, n e  
suivre que ceux que la raison approuve ; lie jamais perdre son libre arbitre 
et conserver toiijours un honnête scepticistne, qui est le seul chemin 
menant à la découverte de la vérité. Cepzndant, je dois ajouter que les 
conseils concernant le inédium ou les séances doivent généralement être 
suivis, même si parfois ils nous semblent superflus, car de cette façon 
nous contentons le médium et lui conservons sa bonne h u m ~ u r .  

8) La chambre des séances doit être bien aérée, avant et pendant les 
séances, et l'usage du tabac ou de toute autre substance viciant l'air, doit 
être rigoureilsement prohibé. 

g) 11 faut que le médium, aussi bien que les membres du cercle, 6vitent 
de se surcharger l'estoinac avant les séances. 

IO) Le nombre des mernbres du cercle ne doit pas être inférieur à quatre 
et  dépasser dix personnes. 

Ces points sont essentiels pour toute séance sérieuse. 

Je fais entrer dans cette catégorie les conditions suivantes : 
1) La régularité des séances, une ou deux fois par semaine, aux mêmes 

jours, à la même heure, avec les mèines assistants portaiit les mêmes ha- 
bits (clairs de priférence), dans le même local. 

2) Le régiine des menibres du cercle et d i  médiuin : une nourriture 
saine et peu abondante, végétale par préférence, est désirable (la viande 
noire doit ètre coinplètement prohibée ; par contre les fruits et surtout 
les bananes sont très recomn~andés). L'alcool et le tabac, ainsi que tout 
narcotique ou excitant est défendu. L'abstinence sexuelle est une source 
puissante de forces nerveiises et médianimiques. 

Tous les assistants doivent mener une vie des plus régulière, d'ascètes, 
si j'ose m'exprimer ainsi, en se nourrissant l'esprit de travaux et de lec- 
tures intellectuels et spirituels. 

3)  Sous aucun prétexte le niédiuni ne doit donner, jusqu'à développe- 
ment complet, d'autre séance que dans son propre cercle. 

4) Aiicune personne étrangère ne doit ètre admise aux séances jusqu'à 
développement cornplct du médium. 

5) Le médium doit être entoaré de personnes qui  lui sont sympathiques 
et q u i  exercent sur lui une action bienfaisante et calmante. 

Ceci sont les conditions principales pour avoir de bonnes séances. Mais 
il va de  soi qu'il est iii-ipossible de prévoir a l'avance tout@ les conditions 
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applicables et  nécessaires pour un cercle donn6. D'ailleurs au fur e t  à 
mesure, ces coiiditions sont indiquées au cours des séances par les per- 
sonnalités invisibles. 

J'ai onlis à dessein la question du 44 contrôle ,Y du médium, laissant à 
l'appréciation de chacun de décider quelles sont les conditions J e  contrôle 
qui lui paraitront sufisantes. 

M. M. 

Ouvrages nouveaux 
Amour et Maternité . 

Par Mme Claire G.. . 
Fragments d'un ouvrage inédit 

Leymarie, éditeur. Prix : 3 fr 50 
Mme Claire G... qui a publié, il y a un an, un livre de grande valeur 

philosophique et docu~nentaire, intitulé Sorivetiivs t't Problè~nes S ' i ~ l t e s ,  
vient de faire éditer un ouvrage important auquel elle travaille depuis plu- 
sieurs années : Le fi,niizisine sldr les bases 8 1 r n  spiritztnlisme indépendant, a 
extrait, dis-je, la matière d'un volume de trois cents pages qu'elle livre 
aujourd'hui à la publicité. 

La tlièse de Mme G.. . est celle du féminisme rationnel, avec, comme 
principe fondamental celui de la 4( parité 'd'âmes >> entre les deux sexes, 
qu'on trouve à la base de la doctrine spiritualiste. 

La morale doub!e, la inorale à deux faces qui réserve toutes ses indul- 
gences pour les fautes masculines, tandis qu'elle sévit in~pitoyablement 
contre les erreurs fén~inines; cessera avec 1'avè:iement de la << mystique 
scientifique 9 .  Et iilnle G.. . est persuadée et elle nous assure que, de ce 
jour, la question féministe, cette branche importante de la sociologie,sera 
résolue. 

Son chapitre sur « l'Amour, »est fort beau. Nous y découvrons l'àme,la 
clef de sa théorie. Mais je liii préfère la seconde partie du livre où, avec 
une argumentation serrée et bourrée d'exemples, l'auteur nous dén1onti.e 
tour à tour que << pour préconiser l'amour l ibre ,  il faudrait avant tout 
4( s d i ~ ~ e t t r e  le principe qu'il oblige surtout l'liomn-ie par le sentiment 
4< sacré de 1' (( honneur fi ; et nous affirme que la femme peut et doit être 
6 affranchie de l'esclavage sexuel en acquérant le droit, la liberté de 
refuser ou d'accepter la maternité. Elle exhorte ses pareilles à la solidarité 
et d ~ i n s  un dernier chapitre, demande que la rntre. lésée en vertu de nos 
mœurs famiriales dans ses droits les plus sacrés, reprenne vis-à-vis de ses 
enfants, une place égale, juridiquement parlant, à celle du père. 
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Certains des chapitres de ce livre - ceux surtout sur le libre refus et 
la libre acceptatioii - ne paraitront d'une audace très grande que parce 
qu'ils sont empreints d'une logique profonde, d'iine logique de cœur, 
contre laquelle proteste,au nom de la routine et de l'égoïsme, notre logi- 
que stupide, lâche et froide. 

Lisez-le, vous tous qui êtes accessible à ces deux grandes influences qui 
se partagent l'âme humaine : la logique et la pitii. Et vous vous sentirez, 
mesdanies, plus vaillantes, et VOUS, n~essieurs,tout ainendcSs d'avoir passé 
quelques heures en compagnie d'une intelligence lumineuse, mise au ser- 
vice d'on cœur de femme enthousiaste et bon. 

A. GAUDELET~E. -- -- 
Cours abrégé de  spiritisme 

Dicte par un invisible à Jeanne Fanau 
Prix ; O fr. 2 5 .  Par la poste : O fr. 30.. 

Une excellente petite brochure d'une cinquantaine de pages nous a &té 
adressée d'Alger ; noiis l'avons lue avec plaisir et l'.opinion que nous 
en avons gardée est qu'il faudrait la répandre dans les classes populaires. 

Avoir une idée exacte du Spiritisme au bout d'une lieure est un résul- 
tat efficace. 

Ces notions ont été dictées par iin invisible à Mlle Jeanne Fanau, jeune 
médium d'Alger, âgé de seize ans,du mois d'avril au mois de juillet i 906, 
en douze séances dont chacune compose un chapitre de ce petit cours. 

Sa clarté, sa netteté d h o n t r e n t  la lucidité de l'aini de l'espace venu a 
nous. 

II suffit, pour s'en convaincre, de lire les paroles dernières qu'il dicta 
api-és avoir terminé son cours. 

L'être Suprême et ses Lois 
CEuvre rnèdianimique 

Signée : Baron DU POTET. 
LEYMARIE : éditeur, 42, rue Saint-Jacques, Paris. 

Cet ouvrage a été obtenu dans des conditions qui rappellent un peu 
l'œuvre effectuée, post-nzoi.t~n~, par le célèbre Dickens. La préface en re- 
late les détails, et la table des matières, écrite, comme premier essai 
psychique, par un médium qui ne possède qri'iiiie instruction élémentaire, 
siiffira à attirer l'attention des lecteui S. 

Ils trouveront dans cet ouvrage un ensemble de notions substantielles 
exposées avec simplicité et précision. 

4 

Nous recomn~andons toiit spécialement cette œuvre scientifique a 
l'attention du public. 

Se trouve a la librairie des Sciences Psychiques, 42, rue de Saint- 
Jacques. Paris. Prix : O fr. 60 franco. ( Comnluniqlré) 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Le 2 dCcembre dernier, Messieurs Zingaropoli et Albert Ferruzzi, doc- 
teur en niédecine, se rendirent avec le jeune niédi~im Gennaro Bartoli, 
des ducs de Castelpoto, dans un appartement inoccupé de la.Via Vittoria, 
dont ils avaient seuls la clef. Cet appartement est situé au rez-de-cliaus- 
sée et ils s'enferinèrent dans la chambre du fond, dont la porte peinte en 
couleur claîre fut soigneusenient refermée sur eux. Au chambranle de 
cette porte fut adapté un tapis de couleur sonibre, formant ainsi une sorte 
de petit cabinet noir. 

Les trois assistants prirent place à une table, le n~édiiim ayant le dos 
tourné vers la .porte. La pièce fiit éclairée à la lumière rouge Il se pro- 
duisit d'abord des lévitations de table sans contact Puis, au bout de dix 
minutes, le médium tomba en trance. Une voix féminine bien connue de 
M. Zingaropoli, parlant par la bouche du médium, lui deniarida que pour 
donner plus de force à celui-ci, il lui posât la main droite sur la tête, 
tout en laissant la gauche sur la table. 

Après un court instant, le médium se levant prit l'index de la main 
droite de M.  Ferruzi, entra avec lui dans le cabinet et,  dirigeant vers la 
porte cet inciex, tenu en quelque sorte comn-ie un crayon, fit le geste 
d'écrire pilis. comme épuisé, se laissa tomber à terre. L'entité signalée 
plus h ~ u t  dit : <( C'est fait. )) 

011 fit la lumière ; on examina la lac- interne de la po,rte contre In- 
quelle le geste avait ét6 fait, et on n'y découvrit absolurne~it rien. La 
porte fut alors ouverte et sur sa face extel-/te. au point correspcnd~nt  à 
c:lui q u e  le doigt avait touché intérieuren-ieiit, oii constata ilne grande 
marque tiès accentliée, paraissant avoir été tracée avec un crayon à la 
mirle de  plomb. 

Les trois assistants afiriiient de la façon la plils absolue q u e  cette 
marqiie n'existait pas avant la séance, et que pendant la durée cte celle-ci 
aucun étranger n'avait pu s'introduire dans l'appartement 

maisa Be iiioiide ales nay~titses 

Nous avons dit dans un numéro précédent que le Cot.i.iere della Sera ,  
un des principaux journaux politiques de l'Italîe, après les deux séances 
avec Eusapia dont son très distingué réciactei~r M .  Luigi Barzini avait 
rendu compte,décida d'en organiser trois autres, auxquelles devaient assis- 
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ter plusieurs de ses rédacteurs et un certain nombre de personnes choi- 
sies en dehors de la rédaction. M. Barzini, qui n'est pas spirite, rend 
compte de ces dernières séances dans de nombreux nun16ros de décem- 
bre 1906, janvier et février 1907, où ces récits occupent chaque fois plu- 
sieurs colonnes du journal. Nous voyons parmi les contrôleurs les  noms 
de deux spiri tes autorisés que nos lecteurs connaisse~it bien, Di essieurs 
Bozzano et Venzano,et un troisième dont le noln est surtout connu comme 
adversaire déterminé du spiritisme, le professeur Norselli. Ce dernier a 
constamment contrôlé Eusapia et nous allons voir qu'il n'a rien négIigé 
de ce qui pouvait donner de l'authenticité aux phénomènes. 

On comprendra que nous ne puissions reproduire i n  extenso les longs 
articles du Corri~re della sera, mais nous nous efforcerons d'en donner 
une idée aussi exacte que possible. 

Dans le numéro du 1 3  décembre 1906, M. Barzini termine un article 
de considCrations générales par les lignes suivantes : 

« Ida qualité et l'honorabilité incontestables des personnes interve- 
nues, personnes connues, qui font ces expériences dans un but d'étude, 
poirr constater ce qu'il y de vrai et ce qui peut se rencontrer de cliarlata- 
neric dans les phénomènes médianimiques ; qui ont multiplié les moyens 
de contrôle ; qui ont poussé le scrupule jusqu'à aménager dans ce but une 
salle de séances dans laquelle personne n'est entré en deliors des expéri- 
mentateurs : qui ont  tenu Eushpia dâns une douce prison, la faisant vivre 
au siège même de la société des études psychiques, sous une surveillance 
continue, ne permettent pas d'admettre le soupçon de l'existence d'un 
complice. Et, enfin, ou pourrait donc se cacher un complice, quand tout 
est en pleine vue et que souvent même l'intérieur du cabinet se découvre 
entre les rideaux soulevés ? 3 

« Ma première impression a été qu'il devait exister des trucs ingénieux 
qu-oique incompréliensiblcs. Je m'amusais comme devant des tours de 
passe-passe bien exécutés et j'avais une forte envie de m'écrier : Bravo 
Eusapia ! 9 au lieu de l'habituel : « Merci, John ! Y+ D'autant plus que les 
nlouvements du médium, simultanks avec les phénomènes, me donnaient 
la conviction qu'elle agissait directement en libérant l'nzlfre main, l'autre, 
car de celle que je tenais, j'en répondais. Comment faisait-elle ? sait ? 
Ce n'était certainement pas par des moyens a moi connus. 

« Mais quand j'ai eu le contrôle des de14x mains et que les phénon-iènes 
se  sont reproduits et mème manifestement en dehors de la portée des 
bras du médium, alors j'ai dû reconnaître mon erreur. Les faits sont sin- 
cères, mais ils ne s'expliquent pas, r 

« Il doit y avoir une explication, n-iéme en dehors de l'intervention de 
l'ami John, mais je ne la trouve pas. Avec la tranquillité d'âme de ceiui 
qui reste parfaitement indifférent devant la question, j'ajoute que les trucs 
et les illusions révélés jiisqu'ici ne s'adaptent pas à toutes les expériences 
auxquelles je viens d'assister. J'avoiie que cela m'est très pénible, car celui 
q u i  sort d'une séance médianimique, sans se montrer capable de démas- 
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quer l'inîposture, court le risque de se voir déclaré stupide 011 visionriai- 
re et quoique cela soit arrivé à des illustrations scientifiques,cela n'en est 
pas moins d6sagréable. » 

« En tout cas, pour le nioment,je veux n.ie borner a raconter honnête- 
ment ce que j'ai vu. J'espère qu'à l'avenir je pourrai nlieux voir. Mon 
voyage au pays des mystercs aura une conséquence. Eusapia a consenti à 
tenir trois séances, pour notre édification, orgnnisées par le Corriet2 avec 
des personnes choisies par ce mènle Corrierc. Nous allons donc avoir 
bientôt l'occasion de faire plus aniple connaissance avec l'illustre John. » 

Vient ensuite le compte-fendu des séances pour lesquelles le professeur 
Morselli a poussé les précautions jusqii'à déshabiller cotiipletement cha- 
que fois le médiun; et a faire lui-même son cxiltne?z cor-ore l ,  ce qu'Eusa- 
pia a accepté de bonne grâce. 

Morselli désireux de voir si des éInamations de la tête dfEusapia pour- 
raient influencer la plaque photographique, avait attaché très solidement 
deux longues Ong~tettes au dossier de sa chaise et se proposait d'y fixer des 
plaques. Il ne le fit pas le premier jour, pour ne pas introduire trop de 
nouveautés à la fois, ce qui aurait pu inquiéter le médiuin, Laissons de 
côté les lévitatioizs très nonlbreuses de la table, qui ont  atteint parfois 
jusqu'à cinquanfe centimètres de hauteur. Les assistants placés eii face de 
Morselli voient tfrlc ?nain saillir du tissu mêtne des rideaux du cabinet et 
descendre vers le professeur,qui annonce qu'on le toucl-ie à l'épaule droite. 
En mênie temps M. Barzini, qui contrbls la main droite du médium, la 
sent se contracter dans la sienne. Notons une fois pour toutes ce fait déjà 
connu que chacun des phénomènes coïncide avec une contraction sembla- 
ble des mains et souvent des cuisses du médium. Une chaise située dans le 
cabinet, une lourde table, un escabeau viennent sans auciin contact vers 
les assistants, piiis, toujo t l?~ s 7ns C O I I / L ~ C ~ ,  retournent a leiir place. Clia- 
que fois qu'un phc(iioniène un peu exceptionnel doit se produire, Eusapia 
dit : 6 Attentioii ! 9 et cl~acuii redocble de rigueur dans le contrôle. C'est 
dans ces conditions qlie les l an~pes  électriques, dont Morselli tient le com- 
mutateur dans sa poclie, s'éteignent et se rallument à plusieurs reprises. 
La chaise du cabinet sort des rideaux et,passant entre la tète du professeur 
et celle d'Eusapia, vient frapper plusieurs coups sur la table, puis repre- 
nant son cllemin aérien, passe entre la tête du médiuin et celle de M.  . 
Barziiii, qui, de sa main libre la saisit au passage et déclare reticontrer 
iine résistance aussi grande qiie ce:le que produirait un homme robuste. 
La cliaise rentre ensuite dans le cabinet 6 comme lin acteur qui, après 
avoir rempli son rble, rentre dans la coulisse, » ajoute l'auteur. 

Un catilloit dont la manceuvre exige deux mains, se met a sonner. De- 
vant une observation plaisante d'un assistant,tout le mondeéclate de rire, 
et la table, se soulevant, se met a l'unisson et se secoue comme sous un 
éclat de rire. 

Un ~itétronotne se met en marche et s'arrête à plusieurs reprises, ce qui 
ne peut se faire sans une certaine expérience. 
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Con-iine dans beaucoup de séances dlEusapia,le ridead se gonfle,slavan- 
ce vers les assistarits ou les objets a portée. Les assistants sont touchés à 
travers l'étoffe par une main dont ils distinguent les doigts,les objets sont 
saisis et emportés ; M. Rarzini se penche sous le rideau et ne voit rien. 
Bien plus, dans un cas le rideau s'avance vers M. Morselli, son gonflement 
dessine la forme d'un corfis b t~nzain ,  le professeur se sent entouré par 
deux bras qui lui serrent la poitrine ; M. Barzini avance un doigt vers la 
partie du gonflenient répondant a la tête, et son doigt est saisi par une 
bouche dont il sent fort bien les dents. Cette fois encore M. Barzini, intro- 
duisant la tête à l'intérieur du cabinet; ne voit absolument rien. Le cabinet 
semble vicie. 

Une des bagrwttes fixées au dossier de 1â chaise du méciiiim est détachée, 
les nœuds du lien, formés avec tant.de soin par le professeur Morselli, 
sont défaits, la baguette frappe sur la table et les liens qui la fixaient y 
sont projetés. 

Des r~lnins blatzcbcs sortent tantôt entre les rideaux, tantôt de leur siir- 
face même. Un cbassis avec plaque photographiqiie a été fixk aux baguet- 
tes attachées de nouveau au dossier de la chaise du  iii&diui-i~. On voit les 
nœuds des liens qui le fixaient se défaire lentement et le c!iassis est enlevé 
et introduit dans le cabinet. Le professeur Morselli lui dit:  Il parait qu'il 
est dans les mains de quelqu'un ! » 

A peine a-t il teriminé que le chassis est balancé au dessus de la tête 
du médium, et une des baguettes y bat allègrement un roulement de 
tainbour. Inutile d'ajouter que pendant tout ce temps Eusapia, sévkre- 
ment contrôlée, se tient immobile et comme indifférente à ce qui se 
passe. 

Avant la séance, un {yna~~zoi~zètre tenu par Eiisapia avait donné 18 kilos 
;i sa droite et 48 a sa gauche, Pendant.la séance, le même dynamomètre 
est jeté sur la table. On le regarde : il marque I IO kil., ce qui représente 
l'effort d'un homme ex t rên~en~ent  vigoureux. 

Les assistants ont à peine commencé a parler d'un phénomène, qu'il se 
produit aussitôt. C'est dans ces conditions que l'on vit se produire des 
pkénontlnes blmiizeirx. Ils n'étaient pas constitués par de vagues lueurs, 
mais par des lumières bien dkfinies, qui se promenaient autour de la 
table et des assistants. 

Une 7îl~ndoline sort du cabinet : elle est déposée sur les bras de M. Bar- 
zini et les cordes rendent des sons. M. Bozzano et M. Barzini touchent les 
cordes et les sentent vibrer. 

De temps à autre Messieurs Bozzano,Morselli et Barzini voient une sorte 
de ruasse noire sortir du cabinet et s'avancer tantôt vers l'un, tantôt vers 
l'autre, mais sans les toucher. 

Le rideau se gonfle : uiie forme de t ê t e  s'avance vers M. Morselli qui 
se sent tnorciu doucement à la joue, à travers l'étoffe du rideau. 

Une trompette sort d u  cabinet, s'applique doucement aux lèvres de 
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M. Barzini qui n'a qu'à souffler pour produire le son. La trompette se 
retire et sonne dans le cabinet. 

A la demande d'Ebsapia, M. Barzini qui a confié le coqtrôle de la illain 
droite du n~édiiim à un de ses collègues, se niet à genoux sur la table. 
Il &lève la 'main au dessus des rideaux et elle est saisie mollement. Plus 
tard la table se soulève, malgré le poids de M. Barzini, au moment ou 
Eusapia lui dit : <( N'aie pas peur ! Fais attenti2n ! » En mên-ie temps les - 
deux contrôleurs étaient touchés, l 'un à l'épaule, l'autre à l'occiput. 
La table retombe lourdenlent et le pied opposé au médium est frac- 
tiiré. 

Après 1;i séance, et en pleine lumière, Eusapiadont les pieds sont con- 
trôlés, laisse un coin de sa robe posé sur une bascule. Elle fait Lin geste 
de la main et la bascule marque 20 kilos. 

Une  zain délicate de femme s'avance à découvert au iililieu de la table: 
M.  Barzini la saisit ci  elle f o n d  dons sa mai11 

Un gra i tement  d'ongle se fait entendre sur la table. M. Barzini avance 
sa main pour saisir l'auteur du bruit, mais celui-ci se déplace à mesure -et 

\ la poursui te se continue aitisi sans résultat, malgré I'intervention du Pro- 
fesseur MorseIli qiii n'est pas plus heiiieux. 

A plusieurs reprises, on a vu se former une tête de femme envelop- 
?ée d'une draperie qui masquait la bouche, conlnle chez les femmes 
arabes. 

Enfin, après une séance, Eusapia étend la iî~ain en pleine lumière à 
plus de vingt centimètres au dessus du rari l lon dont nous avons parlé,et 
on entend des sons de cloche a l'intérieur de l'instrument. 
. M .  Barzii:i leimine son article du 2 Février par ces mots : 6 Avec ce 

petit prodige se cloturent nos expériences dont le but n'était et ne pou- 
vait être d'arriver à l'explication du mystère, mais de prouver la réalité 
des faits en les observant dans un milieu caline et avec toute la rigueur de 
contrôle possible à l'heure actuelIe. Avons-nous réussi dans le but que 
nous nous étions proposé ? 9 

« La réponse est un peu longire. Remettons-la à un prochain 
article. >> 

Nous n'avons pas encore sous les yeux les explications promises par 
M. Barzini. Quant à nous, l'impression que nous laisse son récit est la sui- 
vante : les conditions dans lesquelles se produisent les phénomènes en 
présence d'Eusapia et que tant d'autres observateurs ont déjà signalées, 
portent a les ranger pour la plupart sous le titre d'Animisl~zc. Quelle part 
faut-il faire aii spiritisme ? Les séances dont nous venons de nous occuper 
rendent la réponse très difficile et nenous semblent pas de nature à afir-  
mer nettement l'interirention d'intelligences étrangères au médium. 

Nous connaissons heureusement d'autres faits qui, nous montrant le 
développement ininterrompu des facultés du célèbre médium Napolitain, 
ne peuvent être considérés que comme spirites. Nous voulons parler de 



ces séances si dramatiques oii u n  père se trouve en présence de sa fille 
qui parfaitement matérialisée, l'embrasse et lui parle et de celle que plus 
récemment signalait la lettre de M. Zingaropoli à M m o  Claire G. .  . et dans 
laquelle il afirmait avoir tenu sa mère dans ses bras. Nous demandons 
aux hommes de bonne foi si le doute est encore permis dans ces der- 
niers cas. Dr DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Nous suivons avec le plus grand intérêt le dé\reloppei~lent de la nié- 
diumnité du jeune Fidanza, à La Plata. Les pr6cautions prises pour le con- 
trôle ne laissent plus rien à désirer. Les assistants sont en  ombre res 
treint et se connaissent. Les portes et fenêtres sont scellées ; le médium 
enveloppé dans une gaine noire fixée et scellée au cou, aux poignets et 
aux cl~evilles, est, en outre, attaché dans un fauteuil, chacun de ses bras 
fixé au bras correspondant du fauteui1;lespieds sont attachés à la traverse 
inférieure du fauteuil, chaque attache est scellee. Enfin le médium, ainsi 
préparé, est introduit avec son fiuteil dans une cage en toile métallique, 
dont toutes les parois sont igalen-ient scellées. 

Nous avons vu qu'avant que l'on eût recours à cette cage, le médiutn 
complètement entraiicé avait été retrouvé, en fin de séance, a 5 mètres de 
son fauteuil sur lequel on constata la présence de tous les liens avec les 
nœuds et les cachets parfaitement intacts (!). 

Au début de cllaque séance l'Esprit-guide, ou directeur de la séance, fait 
entendre trois battements de mains, qui ne peuvent être attribués a u  
médium, dont les bras et les mains sont solidement fixés aux bras du fau- 
teuil, avec un intervalle d'au moins soixante ceiltinietres. Ce Directeur 
parle ensuite par la bouche du médium et donne ses instructions pour la 
tenue de la séance. 11 indique également par des battements de mains 
le moment où il faut allumer le magnésium et prendre des photogra- 
phies. 

Consfancia, qui rapporte tous ces faits sous les sigr-iatures de Frascara, 
Luis Odio et Pedro Serié, a inséré dans son numéro (lu 30 Décembre 
1906, une photographie représentant le médiutn entrancé, lié dans sa cage 
métalIique,et on voit Lin animal étrange tout a fait blanc, qui grimpe a la 
face interne de cette toile. Plusieurs assistants l'ont vu, à la faveur de la 

( 1 )  Cette sortie d u  ~nécii~!iti en dehors d e  1.1 cage a étd observée aussi par le 
docteur Gibier, q u i  sigiiale se fait daiis lc mémoire adressé a u  Congrc's de psy- 
chologie de 1900. (N. d.  Z. r.) 



lun-iière magnésienne, mais après la séance on ne trouva aucune trace de 
cette singulière apparition. On avait parfaitement entendu le bruit des 
griffes sur la toile. 

Au début de la séance entendit un clioc, comme d'un objet jeté a 
l'intérieur de la cage. Lorsque la lumière fut faite et la cage ouverte, on 
trouva une espèce de collier de cuir, semblable à ceux dont se servent 
les charlatans guérisseurs indiens. Il était garni d'anneaux métalliques et 
de lanières de cuir auxquelles étaient suspendus des coquillages marins 
et diverses plaques ou écailles empruntées à la cuirasse d'un tatou. Le 
tout était souillé de terre, comme si on venait de l'en extraire. 

Le Directeur dit qu'il préparait de nouveaux phénomènes, qui devien- 
draient de plus en plus intéressants, à mesure que les facultés du médium 
se développeraient. Il ajouta que lorsqu'il aurait donné tout ce qu'il pou- 
vait à La Plata, le médium pourrait se. rendre à Buenos-Aires et se sou- 
niettre a l'examen des corps savants, pourvu que Messieurs, Luis Odio 
et Pedro Serié l'accompagnassent, pour constituer un inilieu harmonique, 
et il conseilla à ces Messieurs d'entrer, dans ce but, en relations de plus 
en plus intimes avec le médium. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Les Zancig provoquent en Angleterre un intérêt croissant. Ils ont tenu 
une séance en présence de la famille royale, qui a Cté émerveillée et il est 
inutile dedire qu'ils s'y sont surpassés. Le public se presse toujours à 
l'Alhambra et les journaux politiques eux-mêmes entrent en lice, se de- 
mandant si l'on est en présence de très habiles truqueurs ou s'il faut 
admettre la transmission de pensée.11 est une circonstance qui provoque le 
soupçon de truc, c'est que pendant toute la séance le mari s'agite et parle 
sans cesse. Aussi un journal a-t-il promis de donner a l'hôpital du Roi 
Edouard une somme de cent vingt-cinq mille francs si M. Zancig parvient 
à transmettre à sa femme un message spécialement préparé, slr~zs dire  uiz 
nzvt, snrzs faire  zrn geste. Le défi porte la date du 2 Février : sera-t.il relevé ? 
Attendons (1 )  ! 
- 

(1) Urie autre circonstaiice est suspecte : c'est la réussite coiistante des expé- 
riences, à jour fixe. Jusqu'alors, les sujets q u i  ont donné des  preuves authen- 
thiques de la transmission de Ia peiisée, o n t  présenté des lacuiles, c'est-à-dire 
des périodes pendant lesquelles ils ~i'étaient pas seiisitifs, il faut donc être très 
réservé avant d'affirii-ier que les phénotilèiies des Zancig sont dus  une action 
télépathique. (N. d. 2 .  r . )  
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Slaiiees de Bailey ma Nous trouvons encore dans I /~tbinget '  o f  Ligbf de Janvier, outre une 
conférence par l'esprit de William Creswick sur la représentation de la 
Passion a l'Oberammergau, le canevas des séances des 16 et 30 Novem- 
bre et 7 Décembre. Dans la première furent apportées des pâtisseries qui 
viendraient de Jaggemaut ; 'deux tablettes ; un bulbe, d'où se produisit 
en quelques instants une petite plante de 2 pouces 112. Dans la seconde, 
on entendit une conférence par l'esprit de M. Veletti, sur l'état et les con- 
ditions du peuple sous divers gouvertiements. Il se produisit ensuite un 
apport des plus remarquables, celui d'un oiseau iruqueur, qui posé dans 
la main, fait le mort, d'une façon étonnante et, aussitôt introduit dans sa 
cage, perche sur ses barreaux de la façon la plus coquette. Malheureuse- 
ment, cet oiseau apporté, d'après les guides, des pays les plus chauds, 
ne put résister au climat de l'Australie et mourut peu de temps après. 

Vint ensuite une tablette Assyrknne, qui est plus intéressante que 
toutes les autres par son contenu. Une seconde tablette parlait du 
mème incident que la preniière, c'est-à-dire du siège de Babyloiie par 
Cyrus. 

Qyelques semences lndiennes furent apportées, dont une fut mise en 
terre, et commença i se développer. 

Dans la séance du 7 Décembre. on reçut deux fragments de marbre 
d'un vieux monument ; une tablette d~ Thibet en bois de pin. Elle est 
couverte d'inscriptions de textes sacrés et porte a l'une de ses extréniités 
u!i trou dans lequel sont passées des lanières en peau de yak, qui ser- 
vaient à la suspendre auprès d'une toii~be. 

L'apport suivant fut constitué par un nid, dans lequel se trouvaient 
deux œufs et le squelette complet d'un oiseau. Abdtcl dit que celui-ci était 
mort des suites d'une piqûre par un insecte vénimeux, et que son cadavre 
ayait ei:suite été dévoré par d'autres insectes. 

La livraison de Janvier donne, coiilme les d e ~ n  précédentes, une grande 
plarche hors-texte de reproductions photographiques des tablettes appor- 
tées dans ces diverses séances. L'admitiistration du journal australien se 
propose de donner, dès le mois de Février, des photographies d'objets 
divers, formant une nouvelle série. 

AVIS 
L'abondance des niatièws nous oblige à remettre au prochain nu la 

suite des articles si intéressants de M. Rouxel sur : L'Evolzrtion dtt Mo- 
nisme, de même que la continuation de l'étude de M. Becker sur : 
Nos Origines. 

Le Gérant : DIDELOT. 
.....-. .. .-P -- . , .,-. -- --- 

Saint .A mana (7iber).- Irnyrrinzerie DANIEL-CHAiVBU .V. 
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recljercl~es psychi~uer, oiit ri 
peu laissé, c ~ m n i e  le dit M. Mmtedinck, le problème de l'iiiiiiior- '- taliié K au point où. il se trouvait depois les origines de la cons- L- 
cience humaine »,qu'ils ont prouvé péremptoireinent l'erreur maté- 
ridiste qui ne veut vbEF dalis l'esprit qu'une fonction du cerveau. 
Si l'hine transmet sa pensée à distaiice, et comine l'écrit Caniille 
Flagfiioii a c'est 1111 fait arissi' certain que l'existence de P aris, de 
l'ox-&&iie ou de Sirius D, il faut admettre que la comiil~inioii des 
â p e s  ici-bas, en dehors de toute iiitervention sensorielle, n'est 
pllis une rêverie de poète, inais uii fait d'observation et d'expkrience, 

- qui affirme l'existeiice de lois méta itl~érigues, suivaiit l'expressioii de 
F. W. H. Myers, c'est -&-dire différentes des forces physiques con- 
nues qui ont pa i r  siége l'éther. 

Il est incoiiiprkliensible qu'  te ne saisisse pas iioi~ik- 
diatenient l'extraordinaire i rfaits télépatliiques, car si 

&I!iss i n f l ue nc e P i~~~  rance, existent entre des 
les encore b r i i e e s ,  sans que k ~ o r p s  physique intervicene, alors 

l a m e  désinca-e, dolit la survie n'est pas douteuse pour un 

. - q s F i r + a l t i ~ ~ 3 0 s s & d e  encore ce pouvpir,et la coininunication entre 
t & âmes . q ~ i  , ont quitté leur enveloppe charnelle apparaît 
e une suite iogique Ge ce qui avait lieu déjà ici-bas. Le spi- 

?itisme, qui n'est autre cliose q;e la dkrnoiisttation de ces rapports 
jossibles, devient une ind&tioii scieiitifique de premier ordre, puis- ' 
qu'elle s'appuie sur -5 grande loi de coiitinuité q ~ i i  paraît rkgir -b, 
l'Univers eii tier (2). ' II& 

Une seule objection skieuse n été opposke à cette tlikorie, c'est 5 
celle foriiiulée par M. Marcel Mangin, qui a fait reiiiarquer que 

(1) Voir le n* de mars, p. '@3. 
(2) Les religions n'enseignent-elIes pas nos pensées vont atteindre 

les âmes des Saints, qui ne sont pas auti  rab luse que des humains désin- , 
carnés? Et ceux-ci, dans la tradition catholique, ne peuvent-ils pas ré- 
pondre aux prières qui leur sont adressées,crest-à-dire communiquer aveG 
nous? Pourquoi les âmes des autres justes seraient-elles privées de ce 
rapport Avec nous ? ' 
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c'est peut-Ctre h tort quciious gkiitralisons des pli~iionièiies parti- 
culier.;. Le fait que des faculth d'oi-dse s~iprniiosiiial se iiiaiiifesteiit 
dans ccrtniiis iiidivi~iiis, comme des Ccliapykes de IuniiCre, ii'iiiipli- 
quesait'i7as qce ces facu1ti.s existent :i l'c'tat latent dans de subcons- 
cience cle tous les liuniains. M. Bozzaiio, da:is soli travail sur 
M"lC P$zr cl ln co~tscience sulili~izilzo!c a i-6yoiidu à cette ob- 
jection (1). 

Il fait observer que, souvent, les faclculths rkli-patliiques o u  de 
c la i r~iop~nce se déclarent i la suite l u  clioc, d'ut1 accident ou 
d'une grave maladie, soit aprts des esptriences soiiitiaiiibulico-l~yp- 
iiotiques. LES co~iclusioiis qu'il en faut tirer zont évidentes et espli- 
cites. Puisque la manifestation soudaitie dans l'lioiiime de facultts 
ysycliiqoes si sul>érie~ires :i celles q~!i sont iioriiinles ne peut être 
attribuke, .nns tomber dans l'absurde, au Di: qu'un trauinatisme h 
ln tCte, uii délire fiévreus, une inlialatioii d'itlier l'ont cshke d ~ i  
néant, il nous faudra bien en arguer que ces î ac~~l tés  existaieiii 
:i l'état latent dans les replis iiiesplorks de la s~ibcocscience, et que 
les états trauinatique, fiévreux, comateux, détermiiia!:t dans un 
iiidividu uii affaiblisseiiieiit o ~ i  uii arrtt  teiiiporaire des fonctions de 
la vie de rapport, ont ainsi crét une condition favorable :I leur nia- 
ilifesration estbrieure. En d'autres terines : Les facultts suptrieures 
de l'esprit lie se iuaiiifestent ici-bas que par éclairs, lorsque les 
fonctioiis de la vie de relation ktaiit afliliblies, les nianifestacions 
aiiii:iiques extra corporelles arrivent se frayer une route au dehors. 
0 1 1  lie peut guère d'ailleurs supposer, conilne le faisait observer 
Ogaleilieiit F. IV. H. Myers, que sur un point aussi foiidaiiiental 
que celui doiir il s'agit, l'liumaiiité puisse être cotistruite sur des 
plails diflZrelits. 

Le cnractiire n~ziiizique de beaucoup de ph&iioi~ièiies tklkpathiques 
de mourant se déctle éçalemetit par l'i1z~e2ligencc des iiianifestations, 
coilime le fait justei~ieiit reinarquer M. Laurent ( 2 ) .  Si le prkcipient 
recoiiiinît tout de suite, ou nprés un temps tris co~irt , la vois,le pas,le 
soupir, la caresse liabituelle, la iuaiiière d'agir du inourant, ou si 

( 1 )  Bozzano. APe Pipet- c t  ln Cottrcience strblilninn, in A~zn. PsycE. 
Septembre ~goG, p. 5 54. 

( 2 )  Laurent. Rettm~aqzie siw les ri tai~tf is fnt ions fdlbpnlbiqlres vir1,naii.e~. Al111 

Psych. Mars 1907. 
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l'iiiipressioii fait ilaitre, dniis soi1 esprit, le pressent iiiieiit ci'uii 
inallieur, la maiiifest2tioii n e  se repro~lu i t  pas. 

Elle s e  reiiouvelle çi.iiéraleiiieiit dalis le cns coiltrnirc, iiiais cesse 
définitiveiiieiit i lne fois ce rèsultat obtenu.  C'cst 1h i i i i  filit coiistant, 
q u i  lie souffre presque pns d'exieptioii. h h i s ,  alors, les iiiniiifesta- 
tioiis t i l6pntl i iq~ies de iiiouraiits, tii211ie v~ilgaires ,  son t  l ' e o r r e  
d'iiitelliçcnces conscieiites de  leurs actes. Ces iiitelligeiices veuleiit, 
coii~oive:it  ces mniiifestntioiis telles que  nous  1cs ~>ercevoiis ; elles 
suiveiit no t re  peiisic, lisent dalis no t re  cerveau avec nutaiit de fiiçilitk 
q u e  Ee sûret&. E n  outre,  ces i~ i t e i l i ~ e i i c e s  tqiit p r eu l e  d'uiie liberte, 
d'une pr&seiice d'esprit, cl'uiie possessioii de  soi-iiitixe vraiiiieiit 
remnrq~iaLles. C e  iie soiit doi:c pns des 2tres,ioiiiine !e di t  M. hZae- 
terliiicl;, qu i  soiit daiis u n e  sorte  « d'likb6tude soiiiiintiilolique s e t  
eiicore iiioins des lueiirs qu i  floiteiit uti iiistniit daiis la iiuit, zvaiit 
de  s'iteiiidre. Ils son t  lh, bieii qu'iiivisible, e t  ils ngisseiit. 

Ceci iious r a i n è ~ i e  au ciCdori bleiileii t d e  l'être l~ui i iai i i  et,  bog  
gré nial gré, il fn~ic aujourd'liui eii t t i i i r  coinpte e t  eii t irer les 
consiqueiices qu i  eii rksulteiit imiil&dinte~iient.  hlC.iie salis recolirir 
à la doiuiiientatioii spirite, qu 'E~isapia eiiriciiit eiicore tous  les 
jours sous les s ~ v è r e s  contrôles de  srivriiits comiiie les professeurs 
Ricliet, Loage,  O c l i o r o ~ ~ i î z ,  Loiiibroso, hIorselli, etc., etc, les 
P m c e r d i ~ ~ ~ s  de  1'1 S. P. 11. coiitiei-itieiit cles r k i t s  d':ippnitions, col- 
lectives ou r6ciproques qui, suivant  tuoi, exigeiit dans ln plupart des 
cas la i~Ccessité  LI ci2double~:ieiit. Pi-cilotis uii eseiiiple, parmi 
11eauco~ip d 'a~i trcs ,  nfiil de fitci!iter In clisciissioii (1). 

Le 3 octobre ~ 8 6 3 ,  je quittzi J-iverpool pour me rendre iNew-York par 
le steamer Citv of Lii~tzr~ilr, de la ligue Ii~maii, capitaine Jones. Le soir 
du second jour, peu après avoir quitté Kinsale H e ~ d ,  une grande tempète 
commença qui dura neuf jours. Pendant tout ce temps, 11011s ne vimes ni 
le soleil ni  les étoiles, ni aucun vaisseau ; les gardes-corps [lirent em- 
portCs par la violence de la tempête, une des ancres fut arrachée de ses 
armrires et fit kertucoup dc dégâts avant qii'oii pîit la rattaclier. Plusieurs 
voiles fortes, bien qu'6troitement carguées, furent emportes et les baute- 
hors brisés. 

Pendant la nilit qiii suivit le Iiuitieme jour de la teiiipête, il y eiit uri 
peu d'apaisement, et pour la première fois depuis que j'avais quitté le port, 
je pus jouir d'un soinineil bieiifaisant. Vers le matin, je r2vnique je voyais 
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k ma femme que j'avais laissée aux Etats-Unis. ElIe venait à la porte de ma 
c l ~a n ~b re ,  dails so~z cost~r?~te de ~z~rit.  Sur le seuil, elle sembla décoiivrir que 
je n'étais pas seul dans ma chambre, hésita un peu, puis s'avança à c8té 
de moi, s'arrêta et m'embrassa, et, après iii'avoir caressé pendant quel- 
ques instants, elle se retira tranquillement. 

Me réveillant, je fus surpris de voir mon compagnon, dant la couchette 
était au dessus de moi, mais pas directement - parce que notre chambre 
ktait a l'arrière du bâtiment - s'appuyant sur son coude et me regardant 
fixement. « Voiis êtes iln heureux p i l la rd ,  me dit-il enfin, d'avoir une 
dame qui vient vous voir coiilme cela. » Je le pressai de m'expliquer ce 
qu'il voulait dire ; il refusa d'abord, mais me raconta enfin ce qu'il avait 
vu, étant t o~ i t  a fdit ÉveilIF et accoudé sur sa couchette. Cela corresporidazt 
exacfeniewt avec inoii rêve. 

Le nom de ce compagnon était William j. Tait, il n'avait pas un carac- 
tère a plaisanter liabituellement, mais c'était au contraire lin homme posé 
et très religieiix et dont le témoignage peut i t re  cru sans liésiter. 

Le lenden-iain du débarquement, je pris le train pour Watertown, oii 
se trouvaient ma femme et  nies enfants. Lorsque nous filnies seuls, sa 
pren-iiére qusstion fut : « Avez-vous reçu ma visite il y a une seinaine, 
mardi ? - Une \risite de \Tous, dis-je ; noris étions a plus de iooo milles 
sur la mer ! -Je le sais, répliqua-t-elle, mais il m'a semblé vous avoir 
rendu visite. - C'est in-ipossible, dites-moi ce qui vous fait croire 
cela. >> 

Ma femme ii-ie raconta alors qu'en voyant la ten-ipête et en apprenant 
la perte de l ' A  fricn, parti pour Boston le jour où nous avions quitté 
Liverpool pour New-York, et qui avait éclioué au cap Race, elle avait été 
extrêmement inquiète sur mon sort. La nuit précSdente, la même nuit où, 
con-iiiie je l'ai dit, la tempête avait commencé à diminuer, elle était rcslée 
éveillée lotzgtenzjs eiz pensirrtt 2 i~zoi, et environ vers quatre heures du rliatin 
il lui sembla qu'elle zvizait Ilte troztver. Traversant la vaste mer en fureur 
elle rencontra enfin un navire bas et noir, monta à bord et descendant 
sous le pont, traversant les cabines jusqu'à l'arrière, arriva a nia chambre. 
« Dites-moi, ajouta-t-elle, a-t-on toujours des chambres conIrne celle que 
j'ai vue, où la couchette supérieure est plus en arrière que celle d'en des- 
sous ? Il  y avait u r z  I?onr~,:e rin~zs celle drr dessics qzti n ~ e  rega~,dait Jixé~nerzt, 
et pendant un instant j'eus peur d'entrer, mais enfin je i~i'avançai a côt6 
de voiis, vous embrassai et vous serrai dans nies bras, puis je m'en 
allai » . 

La description donnée par i r a  femme était correcte dans tous ses détails, 
bien qu'elle ~z'ezit y~t t~zais  vu le baieau. Je trouve dans le Journal de ma 
sœur que nous partîmes le 4 octobre, arrivâmes a New-York le 32, et à 
la maison le 2 3 .  

J. R, VILMOT, 

M l r ~ u f ~ c t u r i e r  à Bridgeport. 
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L'etiqui-te faite eii Aiiiérique a confiriné les détails de cette nar- 
ration et 1'011 possède les tknioigiinges coiicordaiits de la sceLir de M. 
Vilniot et de sa fernine, cliacuiie en ce qui la coiicerne. 

Comment expliquer ce fait et les autres aiialog~ies (1), qui existent, 
assez nombreux ? Pouvons-nous ndiiiettre qu'il y a eu siinpletnent 
hall~icinntioii réciproque etitre la femme et le iiiari et de celui-ci :I 
M. Tait, éveilli- ? Il est clair que l'agent ne peut transiiiettre que ce 
qu'il sait, or,soit que l'on envisage cornine agent 1: mari, ou Iafeiiiiiie, 
il est des circo~ista~ices d ~ i  r k i t  qui lie s'expliquentpas par cette liÿpo- 
thèse. Si c'est MlnC Viliiiot qui açit télépathiquenient s ~ i r  son mari, il 
est naturel que celui-ci croie la voir pendant son soinnieil ; mais il 
est inconipréliensible que M. Tait, q ~ i i  ne l'a jaiiiais connue, puisse 
la voir cornilie une persoiiiie naturelle, cnr le niari endormi ne songe 
guère à M. Tait, sa peiisée étant coiiceiitrée sur l'apparition de sa 
femme. Pour la iiiêine raison, si c'est M. Viliiiot qui est l'agent, il 
ne  peut pas non plus envoyer sa femme l'iiiiage de ce même M. 
Tait accoudé, puisqu'il lie savait pas que celoi-ci était éveillé et té- 
moiii de la scène qu'ilvoyait en rêve. Reniarquons que M. Vilniot 
parait 8tre le percipient, car il semble lie jouer qu'un rôle passif.On 
ne peut guère iiiiagitier dans ces coiiditioiis, qu'il ait comrnuniquk k 
sa femiiie tous les détails de l'an~iiiageiiienr du navire, des cabines, 
et en particulier de la sienne. Cependant celle-ci eii fait une des- 
cription exacte et, de plus, elle a le souvenir d'avoir traversé la 
(r vaste nier en turecr » i ln reclierclie d u  navire. Qui la dirige dans 
cette course ? Mystère de la sympatliie des ?ines que iious n'avons 
pas encore pénbtré, niais qui se retrouve dans tous les récits aiialo- 
gues. Ils nous paraît donc plus rationiiel d'adinettre que l'ime de 
Mme Vilniot, revétue de son double, se tro~ivait réellenient auprhs 
de son iiiari, p~iisqii'elle se souvient d'y être allke, qu'élle depeint 
avec esactitude la disposition des cabines et qu'elle est viie, il ce 
mème endroit, cn iiiêrne temps, par soli iiiari elidormi et par Lin 
étranger. 

L'observatioii nous met donc en psése:~ce d'iiiie apparitioii maté- 
rinlisée, puisqu'elle açit pliysiquetiieii t, est visible pour un tiers, et 

(1)  Consulter Les Ha2lircirrations Téié''nt6iqrres. Voir les 7 cas d'lialluci- 
nations réciproqiies dans la traduction française p. 329.  L'Edition anglaise 
en contient 7 autres tout à fait analogiien et, l'on trouve un certairl. n o m b r ~  
d'autr~s dails lee PI P C C P ~ ~ / ~ , ~ S ,  
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se trouve dans des conditiocis tout-i-fait aiialogue aux apparitions 
des sknnces spirites que l'on obtient avec les inkdiuiiis. Et il convient 
de prbciser et de tirer de ce fait, et des auties seiiiblnlles,toutes les 
consbquences qui eii découlent naturellei~ent,  sans faire aucune 
hypoth tse'acccssoire. 

Il est tout a fait certaiti que le faiitôme de Mn'. Vilinot n'a pas em- 
ploye les iiieiiibres loconioteiirs de son corps plipsique qui 6ta1t 
étendu dans soli lit. Pour se faire voir :i A l .  Tait, ce n'est pas la 
luiiiiére qui &clairnit Mme Viliiiot dans sa nlaison q~: i  s'est traiispor- 
tee A IOO iiiille de distance, d'abord parce qu'il faisait nuit et ensuite 
parce que les ondes luinine~ises n'auraient pas transmis cette image 
à travers les parois de sa cliaiiilre, et aussi loin d ~ i  point de depart. 
Ce lie sont pas les lkvres cliariielles de cette dame qüi ont enibrassé 
son mari. Cependant M. Tait  a v ~ i  le fantôme embrasser M. Vilmot 
et celui-ci n persu le coritact des lèvres. D'autre part, Mme Vil- 
nlot a vu, sans le secours de soli ce!-veaîl ~natèricl, le riavire, la dis- 
position de In cabine et cet ktranger qui l'intimidait. La f:icultk de 
voir n'est donc pas optique, liée i l ïpparei l  oculaire, ni ;i ln subs- 
tance nerveuse : c'est une facult4 airiiriiqzre. Si les f;iits seinblnbles 
décrits journellenieiit dans les pullicatioiis de la tilhpathie scietiti- 
fique soiit esacts, avkrés, prouvts, alors iiialgr2 les claiiieurs indi- 
gnées des matérialistes, la plus liiiipide tvideiice iio~is oblige B con- 
clure qu'a la nature pliysique apparente est associte une nature 
p l ~ ~ s i q ~ i e  itivisible, qui est foiictioii~ielleiiieiit son kquivaleiite, 
quoique de coiistitution tout autre ; c'est que l'organisiiie rivaiit 
que nous voyons et que l'aiiatoiiiie dissèque n'est que la doublorc 
d'un organisiiie occulte, le périsprit, sur lequel n'a prise iii le scal- 
pel ni le microscope, niais que la plaq~ic pliotograpliique rtv2le 
parfois, e t  qui laisse des traces iiidklébiles de soii action quand il 
agit sur d u  iioir de funibc oc  de la terre glaise. Ce corps fluidique est 
donc pourvu coiiiiiiç l'autre, et iiiieux peut-Ctre, de tous les organes 
nkcessaires l u  double effet qui est toute la rais011 J'ftre de toute or- 
gatiisation vitale : Recueillir et transmettre h la conscience les iiii- 
pressioiis du dehors, et mettre l'activiti. psj-shique .à même de 
s'esercer sur le rnotlde enviroiiiiant et de le modifier i soii tour. 

Cette vkrité est si éclatante qu'elle firiira par frapper tous les yeux 
non préveniis. L'étude des faits nous oblige de constater que les 
phénomènes télépathiques sont noil seulement semblables, mais 
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tout i fait ideiitiques lorsqu'ils yrovieiineiit de vivants, de mourants 
oc; de  nronTs. Leur caractère iiitentioiiiiel est aussi évident dans 
tous les cas, et il faut l'aveuglement du parti-pris pour ne pas en  
tirer les coiiskquences qui eii découleiit iiiipérieusenieiit.Coups fi-ap- 
p h ,  iiieubles dÇplacés, appels rccotiii~is, apparitions etc. se produi- 
se:it aprts la iiiort, et l'liypotlibse de la télkpatliie retnrdke, (1) deriiier 
refuge de  In cri t iq~ie aux abois, lie tient pllis devant les apparitions 
collectives de iiiorts se produisant assez longteiups aprks le clicks, 
avec des caractères identiques, zi des personlies diffhreiites, 
les s&nnces spirites où le fnntônie est pliotograpliil'. Cette associa- 
tion de !'expérience et  de l'observation permet d'affirmer avec uii e 
certitude coinplkte la rialité de l'explication spirite, qui s'est iiiil>oske 
aux esprits philosophiques dés l'origine des travaux de la Société 
Anglaise? ainsi que cela résulte des remarques suivantes d'uii savntit 
de haute eiivesgure, le Dr Duralid (de Gros) ( 2 )  qui en a coiiipris l'iin 
nzense portée : 

« Si l'existence distiiicte e t  ind&pendaiite d'une physique et  d'iiiie 
pliYsiologie occ~iltes, cUt& de la pliysique et de la physiologie que  '. 
iious co~inaissoiis, peut s'infbrer logiquenient des sci-nes de la tClC- 
patliie active où les acteurs sont des r irants,  c'est une  déiiionstrn- 
tion niattrrielle et  péremptoire qui iious en est fournie par les actes 
tklépatliiques que, eii d(.pit de routes les Iiorripilatioiis de In scieiicc 
e t  de toutes les rivoltes d ~ i  prkj~i$ pliilosopliique, iiotrc raisoli se 
voit contrainte et  forcée d'attribuer AUX 3roRTs. Car si dans l'autre 
cas oii peut encore, en  désespoir de  cause, iiiiagiiier, pou: se sen- ' 

dre coiiipte du iiiiraclc t&l&patliiqiie, je lie sais quelle propri2t& 
iio~ivelle de la cellule cir&brnle de  produire toutes lcs hii tasn~ago- 
ries de  la tilépatl;ie sans l'aide d'a~icuii organe oii d'a~icuii vkliicule 
apparents, c'est là une  brnnclie de salut i laquelle notre rarioiialis- 
riie l'eîu cesse de pouvoir s'accroi1;er qiiaiid ce cerveau, qui  
ponvait A la rigueur sauver les apparences, n'est plus q~i'uiie ;,~ilpe 

( 1 )  En assimilant l'hypothèse de la télépathie ret~rdée it l'hallucinati~n 
post-hypnotique, oii a pas assez réfléchi à ce fait : que cette dernikfe ne 
laisse pas de traces dans la mémoire normale ; 1c souvenir s'en efface com- 
plètement, dans la plupart des cas, ce qui est le contraire pour les appa- 
ritions de morts, qui produisent une impression profonde et persistante 
dans l'esprit et la mémoire du percipient. 

(2) Dr Durand (de Gros). Le Merveillezcx scientzj5qrle. 
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dSsorgaiiis2e et putrSfi&e, ou iiiéme un peu de po~issière au fond 
d'on cr:ine vide de squelette. Et justeiiieiit il se rencontre que la 
Société de IZecJjcrcJ~es ps~'rJ~iqz,u?s de Loiiùres, et la rédactioii des Anlin- 
les des Scieiries psyh"ues de Paris, ;mec le professeur Ch. Richet en 
t6te, ayant organisS une vaste enquC.te sur les fantômes de person- 
nes vivantes - Pliantasiil of the liviiig - les faiitômes de cette 
classe, les seuls scientifiquement admis tout d'abord,. se sont nion- 
trés d'~iiie rareté dtsolante (1), tandis 'que, en revaiiche, c'est par lé- 
gions que les faiitônies des iiiorts sortnient de l'enqufite. Et ce n'est 
pas tout : Ces fantôiiies de l'autre iiionde, qui sont sans ccrveau, 
et par conséquent sans cellules ctrtbrales, se iiioiitreiit, par une bi- 
zarrerie singulikreiiieiit paradoxale, eii quelq~ie sorte les plus vivants 
de tous, car ils sont au ~iioiiis les ploS bruyants et 1;s plus remuants 
et il en est pas inal qui ont i leur cliarge des faits comme ceux-ci : 
bousculer des me~ibles, enfoncer, des portes, briser de la vaisselle, 
casser des carreaux, frapper et blesser les gens, et rendre certaines 
inaisoiis iiih:~liitables, au gr:.nd et bien iiat~irel désespoir des loca- 
taires et des propriétaires )) . 

Oui, coiitrairenient aux affirinations des pliysiologistes niateria- 
listes, monistes, parallélistes, etc., etc., la matikre chrébrale n'eii- 
gendre pas l'Aine, car celle-ci, en dehors d ~ i  corps, tkinoigne de sa . 
prkseiice effective, d'abord eii se iiio:irraiit, puis en faisant preuve 
d'iiitelligence et de volonté. De inême, coriiine nous l'avons dSja dit, 
qu'il serait absurde de slipposer que l'on peut séparer une foiictioil 
de l'organisiiie qui l'eiigeiidre, p.1~ eseiiiple qiie la fonction de la 
respiration peut être sSparCe du  pouiiion, de nifinie il serait souve- 
rainement illogique de coriceroir une :illie en deliors du corps si, 
réellement, elle n'en était qu'une fonction. Or ,  maintenant, la cer- 
titude de la bilocatioii es: incontestable, et de 1 i  viennent les fureurs 
et les invectives de tous ceux qui voient s'écrouler leurs théories. 
Regrettons qu'un puissant esprit comme M. Maeterlinck n'ait pas 
coiiipris tout l'iiitér6t que prtsenteiit les eiiqufi;es des savants 
anglais. Etonrions-nous qu'il n'ait teiili aucun coni y te de l'ouvrage 
magistral de F. TV. H. Myers sur Ln Persortnali~è b~~i~zstnine, sn survi- 
vance et se: nrnitifeststntions supra-noriiialrs, car, avec soli grand talent 
iI'Pcrivaiii, il aurait fait pknbtrer dalis le public ces idkes nouvelles 
si fécoades et si iieuvcs encore pour le plus grand iioiiibre. 

__I, _. -___ _ _ _-d- I-- - 
(i) Ceci n'est pas tout à-fait exact, il ,y a autant des unfi que den ~ u t r e ~ .  
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Mais, nous le rerroiis dniis uii procliniii et cleriiier article, 1~1 

preuve absolue de I'iiiiniortalit~ se dedilit avec une force inviiicible 
du  faisceau dc preuves que l e  Spiritisnie a rkuni depuis uii deiiii- 
siècle. Par dcs proc6dks trés ~ a r i b s ,  dnns des esptrieiices saiis cesse 
senocivelées et contrôlkes niille fois les unes par les autres, 17?111e 
désincarnte s'est manifestée avec uiie si coiiiplhte Cvidence, que les 
plus rkcalcitrnnts pnriiii les iiivestigateurs, aprés de noiiibreuses 
aniiées de rksistance, on t  fini par Ctre vni~icus et  par proclatlier Ia 
rialité des iiiaiiifestatioiis spirit~ielles. C'est uiie iiiarîlie lente, iiiais 
sîire, qui amkne :i notre jeune scieiicc tous ceux qui veillent se 
doiiiier la peine ntcessaire pour l'ktudier. Que peuvent doiic i io~is  
faire les injiires ou les railleries des ignorants ou des gens i parti- 
pris ? Avec quelle iiidiff4reiice ne devons-iious pas regarder les 
efforts impuissants des eiiiieiiiis de toute reclierclie iiidtpeiidaiite ? 
Quaiid o n  a rtsistk pendant uii denii-siècle aux efforts coalisés des 
o r th~dox ies  religieuse e t  scientifique, 011 peut être assurt que  des 
faits qui on t  passé par le lniiiiiioir de la critique In plus intensive saiis 
étre dktruits, sont des vCi-ités iiiébraiilalles ; c'est avec elles que 
nous construiro~is la philosopliie scientifique de deiiiaiti, celle qui 
sera édifite sur les ruiiies du n~iitkrialisriie vniiicu. 

GABRIEL DELANNE. 
(-4 stiivre) . 

Le prokesseur M orselli 
et Ie Spiritisme 

La direction du Co~~l~ierc dr l ln Sera fait précéder les articles de Morselli 
de quelques lignes oii noiis lisons : (< Le professeur Morselli qui, depuis 
longtemps étudiait le n~édianimisn:e avec persévérance et patience, ne 
s'&tait pas encore départi du silence le plus absolu. On savait seulemeni 
qu'il était un adversaire déterminé et un négateur du n~édianimisme, avant 
de s'être décidi i llStiidier ciirectement. Le jugement de l'illustre savant 
basé sur l'examen si=rupuleux des faits produits dans d'innombrables ex- 
piriences, était attendu avec ilne curiosité d'autant plus vive que la 
réserve e t  ta prudence qu'il, avait apportcies A la: nibit. avaient 4 t f  p1t.1~ 
ppmdcs, a 
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<< C'est aujourd'hui la première fois que le professeur Enrico Morselli 
prend part publiquenient au débat siir le médianiniisnie et apporte le 
poids de son opinion. fi 

Après avoir défini le spiritisme et avoir dit que l'on peiit être spiritua- 
liste sans être spirite ( I ) ,  ce que tout le nionde savait déjà, le professeur se 
demande si, daris les phénomènes produits en présence dlEusapia, on peut 
trouver !es preuves de l'interventioii des esprits. 

« Afin, dit-il, qu'il ne se produise aucune éqiiivoqiie sur mon travail de 
recherches et sur nia position dans [e cliamp des études psychiques, je 
dis tout d'abord : N O I Z .  Autant qu'il m'a été donné d'observer et de noter 
dans mes anciennes et nouvelles expériences avec la Paladiiio, Ie spi- 
ritisiiie n'est pour rien dans ses pliéno~iienes. Les pl.iénoniènes ne sont 
pas des nianifestations, des faits, des messages d'esprits désincarnés ou 
d'âmes de défi-ints. 

6 Quant a son fameux John King, dont je donnerai d'autre part la gé- 
néalogie, ce n'est pas un esprit, niais une création suggestive de son sub- 
conscient, un personnage fantastique de songe, coii-ime déjà O c l ~ o r o ~ ~ i c z ,  
de Varsovie, l'avait intelligeriinient deviné, >\ 

i< Mais a ceux qui me demandent, et ils sont nombreux aujourd'hui 
ceux qui m'interrogent de toute part, ce que je pense des pliénomènes 
physiques attribués à Eusapia, et si je les considère comme réels, au- 
tlientiques, prouvés, je réponds : << Oui >>. 

K Ces phénoriiènes dont l'acceptation me paraissait d'abord basée tout 
entière sur l'erreur ou la naïveté, sur la fraude ou l'illusion des sens, sur 
la bonne foi ou le parti pris, sont polir ln g r a ~ r d c  ~ntajoritc' véridiqiies et 
certzins. Q~ian t  au pcf i t  ~lolizbre ail sujet desquels je n'ai pu acquérir de 
certitude, ils ne peuvent en rien infirmer l'existence d'une catégorie ex- 
tr;iordinaire ou pr6ternornialedefaits dépendants d'organismes particdiers 
et d'activités individuelles P. 

6 Oui, j'en suis convaincu : La Palaciino, sauf les réserves que tout sa- 
vant positiviste doit faire sur l'i~iterprétation des faits et sur leur nature 
intirne, est un siijet cloue réellement, sûrenient de ce pouvoir esceptionnel 
que l'on appelle Midizrmnifé ou Midi.zz,iitC, de ces forces encore igiiorées 
que peut-être tous les organisiiles vivants, surtout les lioinnies, possèdent 
en quantité variable et avec une aptitude différente à les manifester. Mais 
la pliénon~énologie tout entière d'Eusapia étudiée par nioi dans environ 
trente séances, n'apporte à Inon avis aucune contribution série-se ; aiicun 
appui a la doctrine spirite : je dirais plutot qii'elle la contredit et la conl- 
bat carrément, >? 

Après avoir dit que le spiritisme, malgré les travaux d'hommes sa- 

( 1 )  Oui, niais c'est une inconséqueiice logiqiie, puisqiie les arnes iricariiées 
peuveiit déjà communiquer entre elles sans l'i~itermédiaiie des sens. II n'existe 
aucuiie raisoii théorique pour qu'il en soit autrement dans les relations des 
!mes désincarnées avec celles qui sont sur la terre. ( N .  de 2. r . ) .  
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vants et honorables, reste une question scabreuse et irritante, provo- 
quant autant de négations absolues et obstinées que d'affirmations fana- 
tiques, il ajoute que li~i~rnêii-ie n'a pu que dans ces derniers teiups se 
dégager de ses préve,pfioiis absolues. 

« C'est avec connafssance de carise que j'écris ceci, car moi aussi j'ai 
été pendant de longues années non seulement un ~zrziisjlYiie des plus 
tenaces et irréductibles en face de l'liypotlièse de la survivance et de l'in- 
tervention des défunts ou autres entités occultes d a ~ s  les phénomènes que 
l'on dit,on prdtend spirites (et jusqu'ici je reste encore dans cette attitude 
scientifique), mais je n'étais pas moins absolument sceptique à propos de 
l a  réalité objective des phénomènes en eux-nlênies et de forces nouvelles 
autres que les pliysico-cliimiques et que les activités bio-psychiques con- 
nues ( c f  à cc s ? l j e t j ' a i  chd11gé ~ ' J u ~ s . )  » 

Il considérait, et son opinion n'a pas cliangé, les pliénoii-rènes intellec- 
tuels, auxquels nolis attribuons seuls le titre de spirites, comme relevant 
uniquement de de la psycho-pathologie. 

Qiiant aux phénomènes pliysiques, parmi lesquels il range non seule- 
ment les rilouvements sans contact, niais aussi les apparitions lun~ineuses, 
les apports, les matt.iinlisafiorrs, les apparitions de f;rnfÔmcs présentant 
tous les attributs des êtres vivants, tout ce qui se passe au delà des strictes 
linlites des téguments du corps liuniain, il dit que tout cela n'est plus nié 
aujourd'hui que par ceux qui n'ont pas expérimenté avec un bon con- 
trôle sur des rnédi~ims pliysiques de la valeur d'Eusapia et qui se canton- /" 
nent encore dans le vieiix et d é s o ~ . l ~ m i s  i ~ . r n i i o i ~ l i ~ l  scePl ic i s~~~e  (C'est lui qui 
souligne). 

Une phrase nous laisse perplexe, celle où il parle des coiii!~iunicatio~is 
mentales ou intérieures de défunts Zliell ide~zf!jifies conliile seraient celles 
attribuées aux célèbresn1édiunis Stainton-Moses, Hélène Smitli,Piper,etc.. . 
S'il ne les rcpousse pas nettement et s'il considère les défunts comme 
Bielz ideilf!'fiés, en quoi diRire-t-il des spirites ? 

G Aiijourd'hui, dit-il, j'écris avec pleine coiiscience d'être dans le vrai, 
ou tout au moins d'avoir tiré profit de ce que je considère comme vrai, 
que : les pliénoiiiènes physiques médianiniiqiies attribués a Eusnpia sont 
dans la très grande majorité réels, authentiques, sincères ; qu'il peut se 
t r o ~ i \ ~ e r  dans la série aujoiird'liiii innon~l~rable  de ses nianifestations spi- 
rites un nléla~ige de quelques pl16not.i1ènes faux, produits par ses tenta- 
tives naives et maladroites de truc, 011 attribuables aiix erreurs d'appré- 
ciation des assistants, mais que dans son ensemble la ph~noménologie 
dlEusapia, p x i r  un savant sérieux, pour un observateur impartial, pour 
pour tout homme compétent en psychologie, a une existence ojective, 
une consistance positive, égales à celles que peuvent atteindre toutes les 
catégories de faits tombant sous le critérium de la raison normale, con- 
trôle's et certifiés conformes aux bonnes règles de la méthode expérimen- 
tale. » 
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Morselii terniine cet article du I O  février en annonçant la prochaine 
apparition de son vo lun~e  portant le titre de Psllchologie e t  sp i r i t i s~~ze  et en 
déclarant que dans ses procliains articles du Cori-iere, il étudiera les trois 
points siiivants : 

I O  La techniqiie du médium ; - 2 O  la somme des phénomènes qu'il a 
prodiiits sotis son observation ; - 30 L'explication possible des p'nCno- 
mènes observés par lui. 

Avant d'aller plus ioin, je ne puis m'abstenir de citer un jugement qui 
ne fait guère Iionneur s u  sens critique du professetir Morselli Invoquant 
le témoignagne de divers auteiirs en faveur d'Eusapia, il cite celui de 
F. Podmore, qu'il déclare la plus haute autorit; en la matière et le critique 
le plus sérieux des merveilles spirites dans son admirable livre. Pour com- 
prendre que Morselli ait ainsi recours à un hoinme qui a renlpli son livre 
de mensonges, d'altérations de textes et de calorilnies dont on pourra se 
faire une idée, lorsque l'on se rappellera qu'il a osé accuser Stainton- 
Moses d'ivrognerie, il faut admettre que la satisfaction de trouver un 
adversaire aussi détermine du spiritisn-ie lui a ôté toute idee de contrôler 
ses affirmations. 

Voyons maintenant ce qu'il dit de la Tecbniqtce d'Eusapia. 
<( Ori me dit : pourq~ioi la denli-obscurit4 ou Ia lumière rouge ? Pour- 

quoi ces tables qui marchent ? Pourquoi cette organisation de cabinet 
noir et ces perpétuelles mandolines et ces vidons et ces carillons r' 

t! Je l'avoue ; c'est u n  arsenal grotesque qiii jure avec la solennité doc- 
trinale du spiririsme, alors que celui-ci se présente comnie le remplaçant 
des antiques religions et nous parle sérieusement des choses divines et 
Iiuinaines, de la vie terrestre et ultraterrestre, de la survivance et des 
~ni;tcnrphs~.cboscs (!) de l'au delà, etc., etc.,. Mais c'est bien ainsi. Le spiri- 
tisii-ie est une dcnii-religion et, comme tel, il a ses apôtres, ses prc"frcs, 
ses h i ~ i c s ,  son ~ i t u e l ,  son cérénionial, » On corilprend que Morselli tende 
voloiltiers la main à Podmore. 

6 Pour con-iprendre et accepter l'arsenal paladinien, il est nécessaire de 
faire un peu d'histoire. » 

Morselli rei'ait alors un tableau fantaisiste des débuts et du développe- 
ment du spiritisme en Amerique, puis en Angleterre, afin de montrer 
con-in~ent une technique invariable, intangible fut imposée aux adeptes et  
plus tard a Eusapia, qui ne put y échapper. Pour donner un aperçu de la 
façon dont l'auteur écrit l'histoire, nous traduisons le passage suivant : 

(( Entre 1857 et 1869 le Français Rivail, sous le nom druidique 
d'Allan-Kardec, fit bientôt passer le spiritisme de la phase empirique et 
théâtrale anglo-américaine a la pliase théorktique et simimystique que 
j'appellerai continentale. Les spirites se s sn t  çà et Ià unis fraternellement 
aux niesmérites, aux hypnotistes, ailx théosophes, aux Roses-Croix, e t  
autres congrégations et écoles de même genre, ils se sont parfaitement 
assin~i l i  pendant Irs trente dernières années toutes les catégories de phé- 
notii+i-ies psychiques et  hypetphyriquer enseptionnets, tout le atrrvsil- 
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leux et le iraltscenda~ztal repoussé par la science officielle, par exemple le 
magnétisme cie Mesmer et 13uységur, la clairvoyance ou lucidité, la 
transposition des sens, les apparitions des morts, les fantbmes véridiques, 
etc., etc ... Mais la pliénoménologie pliysique reste substantiellen~ent la 
même et nous sornnîes toujours obligés, que le mécliunl soit Eusapia ou 
qii'il  oit Politi ou Miller, a voir adopter la table, la cllaine 111r7glrbfiqtie, 
le contrhle des mains et des pieds, la chambre noire, l'o5scurité 311 la lu- 
mière rouge, la guitare et la n-iandoline qui jouent, la glaise pour emprein- 
tes, les ficelles pour faire des nceuds, etc .. » 

Eusapi,î, dit-il, n'aurait pas adopté tous ces procédds, si elle n'était pas 
tombée entre les mains d'ilrl ce~fnifz Darniani, qui les importa d'Angle- 
terre. Plus loin cependant l'auteur semble vouloir justifier ce qu'il appelle 
avec Barzini un arsenal grotesque : 

6 Etant donnée la nature des expc'ricnccs, il est vrai que l'on ne pouvait 
guère faire mieux ... La teclinique spirite Iiabituelle semble avoir sa raison 
d'être. Prenons, p3r exeiliple, l'obscurité ou la faible luiiiière, ou la lu- 
mière rouge. Ce ne sont pas seulement les pliénomènes psychiques qui 
exigent cette condition déterminante ; est-ce qiie l'impression des images 
sur Ies plaques pliotograpl~iques ne l'exige pas aussi ? Certaines combinai- 
sons chin~iques ne doivent-elles pas se faire dans l'obscurité des labora- 
toires ? La nuit ne provoque-t-elle pas des inodifications dans le fonction- 
nenient des organisii~es tant végétaux qu'animaux ? Il n'est donc nulle- 
nîent étonnant pol;r 1111 savant qui zonnait ces faits, que la force médiani- 
qse  ou métapsycliiste ou bio dynamiyu- (le non1 importe peu) soit sus- 
pendue ou neutralisée par ia lumière, surtout pour produire les phénomè- 
nes si importants des matérialisations. » 

c< Il faut cependant abandonner tout l'arsenal des spirites aussi démodé 
devant les procédés savants d'expérience actiiels que la marmite de Papin 
devant les locon~otives de ilos jours. » 

Morselli recommence alors cet air de guitare qu'on nous a si souvent 
joué dans ces derniers temps. Il faut trouver un médium absoliin~eiit neuf, 
vierge de tout contact avec ces fanatiques spirites et le souniettre, comme 
une sinlple machine électrique, à toutesles épreuves d'un laboratoire tenu 
par des savantscon~péteiits. L'auteur ne doute pas que cela n'arrive quel- 
quejour. Souhaitons-le et attendons les merveilleux résiiltitts que l'on nous 
en promet. 

L'article contenu dans le numéro du 20 février est consacré à l'étude 
des phénomènes subjectifs présentés par Eusapia. Nous y relevons d'abord 
un éloge de Jules Bois, le (brillantissime) investigateur, qui se proposant 
de recueillir et de publier les opinio~ls de l'élite des penseurs sur les phé- 
nomènes psychiques, s'adresse à Bruant et supprime la partie essentielle 
de la lettre du colonel de Rochas. Après Podmore, Jules Bois,on trouvera 
peut-être que l'auteur n'est pas très heureux dans le choix de ses autorités, 

Quoi qu'il en soit, voici comment il explique la genèse des phénomènes 
produits en présence d'Eusapia : 6 Le médium étant hystérique est très 
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suggestible, l'idée qu'on lui suggère du phénomène perçu par sa cons- 
cience éveillée ou demi-éveillée, nionte ou, pour ainsi dire, s'immerge dans 
son subconscient ou s'élabore le dyncimisme bio-psychique de la nîédianité 
encore ignoré, et de là se délivre et émei-ge dans ses modnlit6s d'action 
mécanique a distance, de production lumineiise, d'idéoplastique ou maté- 
rialisations, etc.. . % 

« La phéi~oménologie inédianique d'Eusapia, telle que je l'ai observée. 
est assez variée et intense dans lasphère pliysique,très pauvre dans l'intel- 
lectuelle. Et cela, selon moi,est un grand coup porté a la doctrine spirite, 
car on peut en tirer la conclusion scientifique, quoique peu acceptée par les 
spirites systématiques, que les phtinomènes sont dus à l'action exclusive 
des médiums et sont proportionnés aux élkineilts psychiques ou subpsy 
chiques existant par acquis individuels ou par hérédité cumulative dans 
leur cerveau. 5) 

On trouvera peut-être que le professeur Morselli met quelque 11;"ite à 
conclure du seul fait dlEusapia à celui de tous les autres n ~ é d i u n ~ s .  11 ne 
doit cependant pas ignorer les cas si nombreux, observés par des hommes 
qui le valent bien, k t  qui contredisent son afirnlation. 

Un peu plüs loin il dit : ,$ Je ne refuse pas d'admettre qu7Eusapia, comme 
les autres rriédiun~s, peut avoir donné d'autres n~anifestations plus inten- 
ses de sa niédianité dansdes séances auxquellesjen'ai pas assisté et pourra 
dans l'avenir en donner de nouvelles et diverses et peut-être plus persua- 
sives en faveur de l'hypothèse spivi te .  

Il ne nous semble pas possible qu'il ignore que Lombroso affirme avoir, 
dans une séance avec Eusapia, vzs et fotrché sa mère ; que Zingaropoli e t  
Vassal10 ont,  dans les mèmes circonstances, press6 dorzs 1ezcr.s bras l'un sa 
mère et l'autre son fils. Et  je ne parle que dlEusapia ; on sait combien sont 
nombreux aujourd'hui les faits anaIogiies attestés par des hommes de va- 
leur. Il me semble que cela devrait suffire pour faire hésiter un homme 
salis parti-pris a emp!oyer à tout propos l'épithète d'nbsrrrde aux spirites et 
à leur théorie. 

Morselli passe en revue les ph6nomènes subjectifs, qui sont les moins 
intéressants chez Eusapia, et répète à leur siijet des réflexions qlie nous 
avons déjà signalées. 

Dans le numéro du 24 février, il éncmère les phénomènes objectifs qu'il 
a constatés par lui-mêine et dont il affiril-ie la sincérité : mouvements de 
la table avec et sans contact ; coups frappés, ~ ~ ~ o u v e m e n t s  des rideaux et 
des vêtements d'Eusapia, mouvements des corps à distance, enlèvement 
des chaises des contrbleurs, jeu d'instriiments de musique, changement de 
poids des objets et du corps du médium, lévitation de ce dernier, au sujet 
duquel l'auteiir filit une réserve, courant d'air froid intense, souffle au ni- 
veau dela cicatrice de la tête du médium, battements de n-iains et bruit de 
pas dans le cabinet,voix humaine pour laquelle l'auteur fa i t  aussi ses réser- 
ves ; Ccriture directe (comr~le les traits sont aussi peu corrects que ceux 
qu'Ei~sapin ellc-mèine pourrait tracer, l'auteur y voit 1a sourcc de la plirs 



grave objection a l'liypotlièse spirite) ; il11 pression sur la plastiline, (l'au- 
teur fait remarquer que les figures pourraient être prises pour celle d'Eu- 
sapia vieillie. II c'insiste pas sur l'impression des mains ; il sait cependant 
qu'elles ne ressenlbletit en rien a celles d'Eusapia ) ; quant aux apports, il 
dit qu'il n'est pas sufisarhn~ent convaincu de leur sincérité. 

Nous arrivons aux phénomènes les plus iiiiportants, ceux de niatériali- 
sation. A propos des niioiicbe~nenfs, l'auteur dit : Ce sont réellemetit des 
mains Iiumaines qui touclient, ?ressent, saisissent, attirent et repoussent, 
frappent 16gèrenient, percutent, tirent la barbe et les cheveux, enlèvent 
les lorgnons, etc .. >> 

Or,q~~zisntiort 'le forrllts solides, ayant les caractères de membres du corps 
liumain. Ce sont ordinairement des niains, des bras, des épaules que l'on 
touche à iravers les rideaux di1 cabinet et qui semblent les parties d'un 
corps en voie de formation : ils donnent en réalité l'impression tangible 
d'une personne eiiti;rc. Saisis à travers le rideau, ils se retirent le pliis 
souvent à la hâte. Mais d'autres fois ils restent lin certain tenîps et se 
laissent touclier, siirtout à la figure. Des bouches invisibles font le geste 
du baiser, d'iine morsure amortie par le rideau. n 

« Quelquefois on touclie des mains nues, dont on sent la peau, la cha- 
leur, la mobilité des doigts; si on les serre, ellesese dissolvent, comme si 
elles étaient composées d'une scibstance semifluide. Celui qui regarde dans 
le cabinet derrière les rideaux ne voit rien. Elles s'avancent parfois hors du 
cabinet, a l'abri du rideau, vers les assistants et quelques-uns de ceux-ci 
ont cri1 pouvoir reconnaître à certains gestes et identifier ces formes invi- 
sibles, niai; l'auteur n'y croit pas. 

Ces niaiils peuvent également se rendre visibles hors du cabinet L'auteur 
les a bien vues, ainsi que des for~iies vaporeuses, sornbres, de parties plus 
ou moins considérables d'un corps huli~ain. 

Enfin il arrive a un phénomène fort rare dans les séances avec Eusapia, 
Il s'agit de fornies bien déterminées, têtes, faces, demi-buste de personna- 
ges le pliis soiivent iniaginaires, que personne ne reconnaît pour la plu- 
part, ou qui se présentent comme des personnages déjà connus par des tra- 
ditions spirites. « S'il en ctait ainsi, dit Morselii, j'aurais vu les mêmes 
fantômes qui se sont promenés au bras de Crookes. Une seule fois I'appa- 
ritiog fut identifiée d'iine façon douteuse et nomiiîée par des niembres 
présents de sa famille. Mais je n'ai pas reçu de cet événenient si extraor- 
dinaire de ma pratique spirite, cette impressioii d'évidence certniiie qiie 
l ' l iomn~e de science, le chercheiir psychologue de cette branche si noua 
velle, a le droit d'exiger chez les autres. B 

« Conilnent expliquer les phénoiilénes p r o h i t s  par la médiumnité 
d'Eusapia Paladino, se demande Morselli dans son avant-dernier article ? 
Je ne suis pas sorti spirite des séances dlEusapia. je l'étudierai encore, 
mais je siiis presque certain que nies convictions antispirites n'en seront 
pas ébranlées ... Je viens de recevoir ilne lettre de iilon illustre ami, le 
professeur Richet, qui m'écrit : ,< Vous avez bien raisoc de séparer la 
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Tlit:ûric' (a l - ss~~diss i i~~n)  du spiritisnie des f ~ i t s  sur lesqueIs elle s'appuie.. . 
11 faut avoir le courage de reconnaitre que nous n'y comprenons rien, 
rien, rien. Pour le moment constatons les faits, nous coniprendrons plus 
tard. fi 

Il faut reconnaître que l'illustre professeur n'est pas très aimabIe pour 
un certain nombre d'homines qui ont observé avant lui ou avec lui et 
qu'il trouve nssttrdissinzi, quoique leur valeur soit au moins égale à la 
sienne. Nous allons voir, du reste, que I\lIorselli, loin d'observer la ré- 
serve conseillée par l'illustre ami, se fait fort de présenter une théorie qui 
rend comte de tous les faits. 

Auparavant, il passe en revue les diverses tliéorics qu'il présente a sa 
façon et, comme il n'a manifestement pas compris la théorie spirite, il 
rejette avec dédain l'opinioii qu'il peut exister des esprits de morts légers 
et mystificateurs, capables de troubler les séances ou de se livrer a d e s  
scènes plus ou n-ioiiis burlesques. ( I ) ,  

Il n'a pas de peine à éliminer la question de fraude et à propos de la 
tl-iéorie des Iiallucir-iations collectives, encore chères à certains sceptiques, 
il termine par ces mots : « Ce serait vraiment un beau cas pour un alié- 
niste, habitué comme je le suis depuis tant d'ann6es i discerner et à 
diagnostiquer les états illusoires et hallucinatoires, que celui d'iiii groupe 
de sis,  huit ou dix personnes saines d'esprits et de sens Pquilibrés qui 
toutes et tout d'un coup, sans aucun processus patliologique ou par i i i l  

processus n-iorbide ii-iconcevablement ephén~ére de quelques secondes oii 
quelques minutes, deviendraient hallucinées et puis reviendraient, comme 
si de rien n'avait Ctd, a la pleine santé fonctionnelle de leurs nerfs e! de 
leur cerveau. 9. 

« II reste le problème des Iznllt~cirlatiorzs véridiqztos, que l'on peut sup- 
poser produites par Eusapia. Peut-être peut-il se combiner avec l'llypo- 
thèse du d~ i ~ i a~~z i snze  Oto-psj~cbiq~ce, dont je ferai l'étude dans mon procliain 
et dernier article P. 

(A szlizl~*e). Dr DUSART. 

(1 )  Cet te  opinion di1 positiviste professeur lie vient-elle pas de ce que, à soli 
insu,  il reste encore inlprégiié de l'idée toute catliolique que tout  est solennel 
daiu l'Au-del3 et que la iiiort opère en iious Urie transforniation subite et radi- 
cale, tandis que, dans le monde entier, Ies spiiites adniettent que la mort déli- 
vre l'esprit de son enveloppe i~iatérielle, mais lie la modifie i i i  moraletnent ili 

intellectuellemeiit e t  qu'il y a daris l'au-delh la n ~ é n i e  variété que dans l e  vi- 
sible ? 



L'évolution du monisme 

B. Pour expliquer l'origine et la foriiiatioii des inondes, vos t!iéo- 
logiens et vos iiittapliysicietis soiit obligés de supposer un srtateus, 
qui tire tout de rien, et met tout en mouaetiient. Ils se ploiigent 
dans le surnnturel, dans le miracle, c'est-i-dire dans l'absurde, VOÜS 
allez voir que nous n'acons pas besoin de toute cette tliauiiiat~irgie. 

Je ne vous ai encore parlé que des deux lois de Lnvoisier et de 
R. Mayer, démontrant la conservation de la mati6i.e et celle de la 
force. C'est pourquoi vous avez pu iii'opposer des objrctioiis 
d'ailleurs plus sptcieuses que solides. Il y a iiiie troisièiiie loi, dont 
nous devon s la clicouverte i Lamarc:l;, Darwin et auti-es, q iii coiii- 
plkte les deus pretiiii-ses et g r k e  :I. laquelle tout devient clair, Io- 
gique, limpide. . . 

R. Et cette loi s'appelle ?. . . 
B. La loi d'évolutioi~. .. Ln foi-ce, la iilatière et l'évolution soiit 

les trois termes logiques qui rendent in telligible l'ordre de ;'uiiivers. 
La grande loi de l ' é~o l~ i t ion  reiiiplacera l'liypotli~se des crtatioiis 
successives ; la croyance :I. l'existence d'un ordre naturel de l'uiii- 
vers succtdera i In foi aux iiiiracles ; l'unité de matière et force, le 
inonisnie supplaiitern le dualisn~e. Bref, la clef qui donne la solu- 
tion de la question cosinique(ap?arition et développement de l'uiii- 
vers), i io~is est fournie par un seul mot maçiq~ie : « Evolution ! 3 

R. Vo~is  devenez lyrique ! On voit bien que votre ami Haeckel 
vous inspire. To~itefois, si, coiilme vous le dites, l'kvolution n'est 
~ ! / ' u I z  11101 et, de plus, ~~in,oiqi[e, je vous pr6rieiis que je ne iii'en 
contenterai pas. 
B. J'espitre que vous serez bien obligé de vo~is  rendre qiiniid vous 

saurez les noms des inventeurs de cette loi. « Darwiii, Ln- 
iiiarcli, Goëtlie, voila In trinité scientifique sur laquelle noris nous 
appuy011s. 1) 

R. Les grniids nonis ne iii'en iinposeiit pas. C'est i I'ccucre que 
je veux juger votre loi d'kvolution. Elle est ~iierveillcuse.. . si elle 
tient parole. 

( 1 )  Voir le no de f6vrier p.  458. 
38 
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B. C'est bien ainsi que je l 'ent~iids. Dans, a ~ i  coiili~ic~iceiiieiit.. . 
R. Je  csoyaisc,iie nous lie der-ions pas iiol-1s oîciiper dcs origiiies 2 
B. Il faut toiijours bien coinniencer pni- quelqae cl~ose. 
R. Alors, allez-y. 
B. Au coiiiiiicncetnent de toutes clioses ii'esiste qu'iiiie iikbn 

leuse, c'est-i-dire un  anlas de nintière ;uI~tile, aiiiorphc, homogène. 
Cet aillas de niati6i-e costniqne se meut, tourne.. . 

R. ] 'allais voiis faire uiie objectioii, iuais je lie veux pis eiiipéclier 
sitôt \-oti-e nébuleuse de danser en rond. 

B. D'honiogCiie qu'elle était, l n  triaticre cosiiiique dcrieiit li4t4- 
rogbtie. Elle se coiidense, s'ciiflatiitne. C'est uii iniiiieiise brasier, 
un so:eil. De ce foyer incaiidesceiit s'élanccnt dniis l'espace cles 
fragniciits de tiiatière ign4e ; ce sont les coiiibtes q~i i ,  avec le teiiips, 
se coi: deiiseiit, se refroi~lissetit et deaieiineiit cles y laiiktes. De la 
intnie facon, les planiites doniieiit iiniss:iiice à des satejlites, qui 
to~iriient autour de leurs mères, comme celles-ci tvoluent autoiir 
du solti!, leur ptre et leur centre. Les satellites, y!us petits, se re- 
produisent les preiuiers ; !es p1ani.tes eii font alitant plus tard, et 
jl est probable qu'il Iri longue les soleils subiront le iiièine sort. De 
fl~iides, ces corps sidér:iur devieniient liqoides, le noyau centra! res- 
tant ci1 ignitioii. Il se foriiie ensuite :L leur surfilce une pellic~ile, 
qu i  derieiit ulie croûte solide. La vie coiiimcnce. La iiintikre se cris- 
tallise, se niinériilise, se iiiét:illise, se v&gi.talise, s'aiiimalise, s'ho- 
minalise. Des cristaux sortent les végétaux, de ceus-ci les animaux 
et enfin l'liorniiie, le deriiier-il& du iègiie animal, qui occupe le 
sommet de l'bslielle des êtres et  au-dessus duquel il c'y a pl~is  
rien. 

Cornnient trouvez-aoiis cette syiitlikse cosmologiq~ie ? N'awis-je 
pas raison de vous dire que la loi d'trolution fouriiissait In solution 
coinpléte di1 grand problè~iie universel ? que a la clef qui dontie 
la solution de la question cosniique nous est four~iie par un seul 
mot magiqrie : évolution ! n 

R. Eli bien, vrai ! Pour iiii lioinme qui ne reut pas faire de mé- 
tapliysique, vo~is  m'en contez de fortes ! Sur qiielles espériences 
et observations fondez-vous ce ben11 roiiinn de l'uiiirers, car je veux 
bien convenir que votre description du cosmos est belle, pourvu 
que vous m'accordiez que c'est LIII pur roiiiaii. 

B. Que trouvez-vous donc à dirc soiitrc cette cosiiiogonie ? 
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N'est-elle pas iiicoiiip:trableiuei,t plus scieiitifi $Lie que celle de la 
Bible ? 

R. Je ii'y vois pas grande diffkreiice. Votre systkiiie pi.clie, non 
seuleiiieilt coiitre la science, comme j'esp2i.e VOLIS le prouver, mais 
coiitre la grxiiniaire. 

B. Expliquez-moi cela, je ïouç prie. 
R. Vous coiiiiiîeiicez par dire que la iikbuleosc est Iioniogène, 

toute coiiiposée de pure iiiatii.rc, ce qui est coiiforme nu priiicipe 
nioniste ; pais vous ajouttz qu'elle se iiieot, s'liktérogeiiise, s'en- 
flamme, SE condense, se refroidit, se cristallise.. . 

B. Eli Lien ? 
R. Eli bien ! Tous ces verbes soiit 1-r'flécbis et ii~ipliqueiit non pas 

le monisnie, iiiais le dualisiiie. Pour que ln 11klii;c~se fisse tout 
cela, il faut de toute nGiessit& supposer en elle nu iiioiiis deus  priii- 
cipes, l'uii actif, l'autre passif; l'uii qiii transforiiie, l'autre qiii est 
transforilik. D'oii votre nébuleuse tire-t-elle soli iiiouvement ? Pour- 
quoi coiiiiiieiice-t-il h uii hoii ient plut6t q~i':i uii autre 2 Pourquoi 
to~iriie-t-elle eii solid plutôt que de progresser en ligne droite, 
brisé: a ~ i  siiiueuse ? Comment d'hoinogtiie peut-elle devenir hité-  
rogèiie ? Ou elle ri1 e son principe d'hktGrogénkit6 d ~ i  dehors, eii ce 
cas elle ii'est pas le seul principe uiiiverscl : OLI elle contient ce 
priiicipe en elle-iiiCiiie, alors elle ii'est pas siiiiple, hoiiiogCiie, iiiais 
duogèize, et l'oti lie voit pns coiiiiiieiit iii yo~irquoi le principe d'hé- 
tkrogéiiéité qui est resté lateiit pendant des Ctcrnités: entre en 
activité 5 u n  nioment quclcoiique. 

B. Je  n'ai pas voulo rous  iiiterroriipre quaiid rous  m'avez de- 
nl:.iidé d'où la iikbuleuse tire so11 lilouveiiieiit : vous étiez si bien 
iatick ! Elle le tire d'elle-m6me, puisque le mouveiiie» t est une pro- 
priéte esseiitie!le de  la inati&re. 

R. Dans votre syst?me, oui, le ~i . iou~cmci i t ,  conime 111 force, est 
essentiel h la niatière ; iiinis, eii réalité, le Iiiouvciiieiit ii'est ni subs- 
tance, ni attribut, iii proprieté, c'est un nccicleiit, un eflët qui pro- 
vient d'une cause, d'une force. Le niouveiiieiit ii'est que le trans- 
port d'un corps d'un lie11 i un autre ; il liait, cesse, augtiieiite, dimi- 
iiue, sous l'nctioii dc ln force qui le produit, sniis que la tiiatiére d e  
ce corps eii soit :iltkrt.c. Si la force ii'cst pas ici1iéreiitc:i la tiiatih-e, à 
pliis forte raisoii le iiioureiiieiit qui eii dEsive. 

13. Ce ii'est pas seuleiiieiit coiitre iious que vuiis vous <levez, c'est 



contre tous les savants. Vous n'ignorez pas, sans doute, que Des- 
cartes a dit : Donnez-iiioi de la iiiatière et du iiiouvement et je ferai 
le monde. 

R. Si Descartes avait affirme que la matière et le iiiouveinent, à 
eus deux, font le nionde, il n'aurait pas encore kt6 moniste, niais 
d~ialiste. Or, il n'a pas dit cela ; il a dit je ferai, c'est-a-dire : uii 
êtreiiitelligent pourra faire le nionde avec de ln matikre et du mou- 
vemeiit. La matidre, ie inozrveme~tt et Descartrs, cela fait 3 facteurs. A u  
lieu du moriisme et même du dualisme, c'est le tr i~zis~fle .  Et, en 
effet, force et matière ne suffisent par pour expliquer le cosmos. 
L;i iirlbuleuse suit ceitaiiicis lois, uii cettriin ordre, - vous eii con- 
venez vous-iiii.ines, quaiid vous t a i t ~ ~  de In  lui de I'Cvolution le 
principe 'le 1'oi.d:~. - LJ iitbuleuse se nieut, se iiiodifie dalis LIII 

certain ordre, par iionibre, poids et niesure. Il est doiic de toiitt: 
nécessitb d'admettre, en outre de la inntière inerte et de la force 
aveugle, uti troisième principe des clioses qui rkçit les iiiouveiiients 
et les tratisformatioris des corps. 

B. Quel est donc ce principe ? Est-il iiitérieur ou estrlrieur .1 la 
iiiatière ou à la force ? OU est-il ? 

R. Je  serais très lieureiix de vo~is  le présenter dans un bel &crin ; 
mais on c e  coiinait les causes que par leurs effets. Ce qui est cer- 
tain, c'est que ce principe est distiiict de la force et de la iiiatière, 
et que votre essai d'csplicatioii cosmogo~iiq~ie nous conduit non 
seulement au dualisme, illais au trinisilie. 

B . . . . . . . . . . . . . , . . . . . O  
R. Vous dires qu'au-dessus de l'hoiiitiie il n'y a plus rien. Qu'en 

savez vous ? 
B. Demandez-le .i Reiiaii : « Pour nioi, dit-il, je pense qu'il n'èst 

pas daiis l'uiiivers d'iiitelligence supkrieure i celle de lJhoiiitiie r . 
R. Cette assertiori est dkiiieiitie par 1'expSrieiice de tous les jours, 

qui iious iiioiitre l'liotnnie s'élevant au-dessus de lui-mêiiie par la 
decouverte q~i'il fait des lois de la nature. Il decouvre ces lois, il les 
constate, mais il ne les fait pas. Elles sont antérieures et supbrieures 

lui. Ce n'est qu'en s'y soumettant qu'il les iiiaîtrise. Qui donc a 
établi ces lois ? 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  B. . 
R. V o~ i s  nous enseignez que le moiiveiiieiit rotatoire a mis la né- 

buleuse en incatidescence, et puis, lorsqu'il s'agit des comètes, pla- 
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nétes et sntellites, le mêiiie mouvetiient les refroidit. Com~iient la 
nlêiiie cause peut-elle produire, .l elle seule, deus effets apposés ? Et 
pourquoi ce iriouverneiit giratoire ? Si In nébuleuse a projet6 les 
astres dans l'espace, ces iiiasses, d'aprts les lois coiiiiries du mouve- 
ment, auraient dîi reveiiir $ leur celitre de projection, et non tour- 
ner in~léfinimeiit autour de lui (1). 

B . . . . . . . . . . . . . . . " . .  
R. Et votre nébule~ise ? Vous nous la posez-lh, dans l'espace, sans 

dire d'oh elle vient. 
B. Elle vient de l'ktlier, parbleu ! Vous savez bien que l'étlier est 

ln matitre universelle, invisible, impalpable, impondérable, de la- 
quelle provieiit In matière pondkrable, qui n'est autre chose que de 
I'ktlier coiidensé . 

R. Je sais que VOLE le dites, mais je sais, d'autre part, que vous 
n'admettez rien qui ne tombe sous les sens. Vous êtes donc en con- 
tradiction avec vous. 

B.  Vous tenez beaucoup :I vous singulariser. L'éther n'est pas 
seuletnent admis par les nionistes, niais par tous les savants et les 

s pliilosoplie-. 

R.  Alors, ajoutez les métapliysiciens, car l'likther n'est admis 
qu'A titre d'liypotliése métaphysique. Or, nous son~ines convenus 
de rejeter tout ce qui est mktapliysiq~ie. 

B. Dkcidkinelit, je cois que votre siège est hit .  Vous êtes un créa- 
tionniste de la plus belle eau ; vous croyez aux miracles ; il n'y a 
pas ~iioyen de discutes avec vous. 

R. C'est vous qui croyez aux niiracles : Votre nébuleuse lioiiio- 
gène, qui se ~iieut,  se transforiiie, etc., n'est-elle pas un miracle per- 
pétuel, une suite d'effets sans causes ? Votre loi d'évolution n'est- 
elle pas, comiiie l'a fort bien dit votre ami Hœclcel, un ?rzoi?na- 
gigue ? 

B. Jevous concède qu'il y a quelque chose de spéc~eux dans vos 
objections et q~i 'on ne peut les réfuter à l'improviste : dans un 
sujet si complexe que la formation de l'univers, o.rare bunj r~~um est; 
inais c'est 13 la partie la nioins inlportante de notre systèiiie et celle, 
d'ailleurs, qui nous est le moins personnelle. Revenons doiic sur la 
terre, oii l'observation directe est plus facile, et vous verrez que 

(1) Ceite objectioii a été faite dés le xviii8 siècle par Saury, dans sa 
Mkta~h~~s ique ,  t , 111, 
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notre doctri~ie biologique est très rniioiii~elle, eii tout cas, bien su- 
périeure au créatioiinisine. 

R. Voiis ftes si courtois et si coiiciliant, que je voudrais pouvoir 
vo~is  donner raison ; niais nniictis Plalo.. . et je dorite q~i'eii biologie 
nous puissions iiiieux nous entendre qu'en cosmologie. 

B. VOUS verrez, vous verrez coiiiiiie tout sJ6claircira i niesure que 
nous avancerons, corniile cos objections toiilberont d'elles-~iiêmes 
devant la lumiére qui jaillira de nos déiiionstrations. 

R. Essayons toujours. Qui ne risque rien n'a rien. 
Sur ce, je me r(.veillc, tout étoiink d'avoir fait uii réve si etsatige, 

et je ni'einpresse de le traiiscrire de peur d'en perdre le sou- 
venir. 

(A suivre) KOUSEL. 

Les Matérialisations de Miller 
IL$ celles ohtcniiies zxiit6r3eiireiireiiU ParPcr 

En 1882, je fus, par Ic colonel Devoluet, niis en rapport avec le Dr Puel, 
Directeur de la R ~ v l l e  de Psychologie  ex/v!rililelzfn/e et vis chez lui, par la 
médiuninitf de M m e  Rosine L. B. 

I O  la marche d'une table sans contact. 
2" 1'6criture directe. 
3" le passage d'un anneau inétalliqiie travers le poignet du sujet, 
40 je constatai une mat6rialisation d ' e ~ f a n t  qui ne put se manifester 

que dans l'obscurité. 
Cette même annt5e nie fit \voir un autre cas de déinatirialisation de la 

matière qui consista en la sortie dii cercueil d'un enfant cie 6 n~ois ,de  2 chn- 
pe le f s  que j'y avais placés sur le conseil donné typtologiquement par l'es- 
prit du petit mort,  ou si l'on veut, par une coniinunication typtologique, 
et qui furent rendus 2 jours aprés l'inhuiilation. 

Eti cette même année, le colonel Devoluet, dont j'dtais le nî6decin et 
l 'ami, me  fit aussi connaitre MlllC Bahlin, cllez qui on voyait des mains 
lumineuses dans l'obscurité. 

Au bout de quelque temps, au lieu de mains, nous vinies Lin buste 
complet et lumineux d'homme se former à côté du médium. 

Peu a peu il se produisit de nouvelles formes plils anirriées, mais qui, 

(1) Voir le no de mars, p. 541. 
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ii'éclairaiit que leiir visage, n'étaient visibles que pour les personiies de- 
vant lesqiielles elles se présentaient. 
- Quelq~ies Iiabitiiés, press6ç d'arriver i l'obtention de pliCnoiiiènes 

plus accentués en lun-iière, proposèrent d'avoir clinque semaine une 
séance réservée oii assisteraient seiiIen7ent le.; mernbres d'lin groupe d'é- 
tudes, dont je fils prie de prendre la présidence. C'est ce qui eiit lieu. De 
ce groiipe ,fermg firent partie : M. Blou~ne, chef de bureau au ministére , 

de la guerre ; 14. C. Joly, ingénieur des Arts e t  Maniihctures, le Dr FI., 
M. Aug. Reveillac, MU'"icii, MVne Rufina Noeggeratli, le Dr Chaza- 
rain. 

Les séances réservées commencèrent ail mois d'octobre 1583 et cessè- 
rent au tllvis de juin 1SS4. ailand cela fut devenu possible, noiis invi- 
t à n ~ e s  à J- assister M M .  G. Delanne, C. Cliaignenu, Hugo d'Alesi, Cli. 
Fauvety, le command;int Amade, aujourd'hui gdnéral, e t  d'autres per- 
sonnes co~liiucs, appartenant polir la plupart au monde spirite. 

C'est ainsi qiie j"7i $ 1 1  El/ L: I~:i~roirz d'riz:c ce1zit7ili~ ail I T ~ O ~ I Z S  de ~rlnfr',  iclli- 
snir'o~ts, les iines obtenues dans l'obsciirité et les aritres cii delmi lumière. 

Qiielq~~es-iines des sc'~trrcs O ~ S C I L T P S  ont eu pour iiioi i i r i  grand intérêt 
pour les deux raisons siiivaiites : elles i-ii'orit pernlis de constater guc r l<s 
/'of.t~zcs i~zn tér io lké i s  / tnef fniLcl~f  de ?O 1fwllièr.e et qu'elles pouvaient aug- 
menter ou diminiier leur ra';onnetnent ; q~i'ellcs l'augmentaient quand 
elles se trouvaient en présence des personnes dont elles voi~laient être 
bien vues et que, pour mieux éclairer leur visage, il leur suffisait de 
p d e r  leurs mains i la Iiaiiteiir de leiirs teri-ipes en les disposant de ma- 
nière i former coinme iine voiite ouverte au niveau du front et en impri- 
mant à leiirs doigts de très légers mouvements dc flesion et d'extension. 
Et, chose dont j'ai été on ne peut plus impression~ié, j'y ai vu ce que 
j'appellerai la naissance d'une de ces formes animées qui est sortie tout  
d'lm coiip d'une niasse nuageuse blanche riccur-i~ulée ailprès dii médium. 

(Iien~arqiions qu'il en a ét6 de n ~ ê i n e  aux séances de Miller e t  de la 
villa Carmen). 

A ces sicrrlces obscnr.es, j'rii critendu pliisieiirs ~ e r s o n n e s  déclarer qii'elies 
avaient parfaitenlent reconnii la iorme de parents ou d'amis décédés. 

Je nie contenterai de p i l e r  des deux séances suivantes : 
La lr<'  e ~ i t  lieu le 6 décembre iSSr, dans 111011 salon, dont toutes les 

portes lurent cachet&, après que le niédiiim se fiit dishabillé deirant 
les d a n ~ e s  de l'assistance, pour faire constater qu'elle ne portait sur elle 
rien de suspect. 

Avant d'éteindre le:; bougies, je priai nos invités de voiiIoir bien s'unir 
d'inteniion a t o r s  les miens et i moi pour denlander la venue et la ma- 
térialisation d'une petite fille du nom de Marie, que nous avions perdue 
l'année prgcédenie a 1'8ge de 18 mois. 

L'obscurité ayant étc faite, le médium nous dit voir entre ma femme 
et sa sceiir Alnlo  Deqgranges, il11 esprit homme a s x z  grand, iilaigre, aux 
cheveux rasés sur le soinmet de la tête et grisorinant, paraissant avoir de 
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5 5  ans à Go ans. A ces signes, nous reconnûmes M. Desgranges, décédé 
depuis quelques jours et dont ni le nom, ni la mort n'étaient connus 
d'aucun de nos invités ni du médium,Mme Desgranges ayant été présentée 
le comme simple connaissance. 

Le médium s'étant ensuite endormi, des coups furent frappés sur la 
table ; des mains, les unes gra:ldes, les autres petites, touchèrent presque 
tout le monde ; une boite a musique fut montie sans l'intern16diaire d'au- 
cun de nous, se mit à jouer et fut promenée au-dessus des tètes, un petit 
pantin siffla, enfin des fleurs furent données a tous. 

Après ces manifestations on alluma les bougies ; les nœuds des cordes 
étaient intacts, le médium toujours assis sur sa chaise, dans la i-i-iême po- 
sition qu'au début de la séance, la table étant au milieu du groupe et à 
une si faible distance des pieds de chacun, que personne n'eût pu en faire 
le tour sans heurter les jambes des assistants. 

Mais tout le monde avait dans les mains ou sur les genoux des fleurs 
tres fraîches et couvertes de gouttes d'eau, les uns des violettes bien en- 
tikres, les autres des narcisses : - IJne poupée de la petite ii-iorte avait 
son chapeau admirablement garni de fleurs d'oranger,et des fleurs de même 
espèce se trouvaient aussi en abondance sur la table. Il n'existait aucune 
fleur chez moi avant la séance. 

On éteignit de nouveau la bougie. 
Bientbt des lueurs phosphorescentes se produisirent, des mains se Ides- 

sinèrent et nous touchèrent, enfin un corps d'enfant, vêtu de blanc et 
ayant des souliers blancs, (c'est avec un pareil costiime que la petite 
Marie avait été mise au cercueil) se montra sur la table ; il s'éclairait 
lui-même, en dégageant de ses mains et de ses lèvres des vapeurs blan- 
châtres et une douce ltin-iière. 

Le fantôme fit p!usieurs fois le tour de l'assistance en restant ail niveau 
de la table, et en nous envoyant des baisers dont le claquement était 
entendu de tous, tandis que nos yeiix voyaient parfaitement ses n-iains se 
porter a ses lèvres, d'oii le contact des doigts semblait faire sortir la ma- 
tière éclairante. 

Cette apparition se produisit à trois reprises différentes et dura en tout 
près de I O  minutes. 

Plusieurs des personnes présentes qui purent bien voir le visage, dé- 
clarèrent le reconnaître dans celui de la photograpliie de la petite 
Marie. 

La plus jeune de mes filles mieux placée pour voir l'apparition de face, 
n'hésita pas à la trouver très ressemblante quant à la foi'me de sa petite 
sœur. 

Au moment ou cette f x m e  cessa d'être visible, j'aperçus i ma gauche 
une forme de femme paraissant âgée de 70 à 75 ans et qui me rappela par- 
faitement ma mère, coiffée comme elle avait l'habitude de l'être dans son 
intérieur, c'est-à-dire avec un foulard. 

Une de mes filles qui n'avait damais vu sa grand'rnère, la reconnu 
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ci 'a~rès  sa pllotographie et la vit coiffSe colilme je l'avais vue iiloi- 
même. 

Les apparitions ayant cessé, nous ~ntendimes clcrire sur la table, et la 
bougie ayant été allumée, nous trouvâmes écrits siir une feuille de papier 
les mots suivants : 6 Mes bien aimées petites sceurs, je suis parmi vous et  
je serai votre fidkle ange gardien P. 

MARIE. 
Siarîcc ~ I I G  14 C Z ~ C E I I Z ~ Y C  1882. - Cette séance me semble particulière- 

ment reniarquable, tant à cause du nombre des n~atérialisatioiis que des 
circonstances dans lesquelles elles ont eu lieii. 

L'assistance coiiiptait II  j personnes, parini lesqoelles Mme Henry, 
veuve de M. Henry, directeur des conférenczs du Boulevard des Capu- 
cines oU se faisaient entendre Camille Flammarion, Louis Jacolliot, 
Chavee, Acllille Poincelot, etc., et Mlle Henrj-, jeune fille de r 6 ans. La 
mère et la fille venaient pour la r w  fois i une réunion spirite, et s'y 
étaient rendues après s'être fait inscrire sous les noms de Mme et de 
Mlle Yves. 
- J'étais I:i seule personne qui les connût et n'avais donné aucun ren- 

seignement sur elles, 
- Elles voulurent, à cause de mes boiis rapports, être placcles i côté de 

moi. 
Dès que la lumière fut éteinte, le médium déclara voir, près de 

Mme Henry, un esprit, dont elle donna la description suivante : homme 
d'une quarantaine d'ariiiées, assez grand, bien fait, fine moustache brune, 
front découvert, œil intelligent, air distingué, vètu d'une redingote noire 
boutonnée et portant ai1 front la lettre H. A ces dittails, je reconnus de 
suite M. Henry. A 

Le médium 111e fit observer que le même esprit v~ par elle avant et 
pendant son sonlmeil dans une séance précédente, à laquelle Mille Henry 
aurait dii assister d'après ce qui avait &té arrêté entre nous deus, s'était 
déjâ niontré près de nloi et avait atinoncé qu'il était venu par suite d'une 
cocventioa . 

C'était l'exacte vérité, et la preuve que le médiiim ne s'était pas trompé 
sur l'identiti du personnage, c'est que la pliotograpliie de M. Henry lui 
ayant été présentée depuis mêlée à plusieurs autres. elle n'a pas hésité à 
dire que cette iinage lui rappelait la forme vue par elle dans les circons- 
tances que je viens d'indiquer. 

En dehors de cette reconnaissance, la preinière partie de la séance ne 
présenta rien qui mérite une mentiori spéciale. 

Mais dès que les matérialisations comniei~cèrent, ce fut autre chose : 
six formes plus ou moins visibles pour tont le monde se inon- 
trèrent. 

Celle qui attira plus particulièrement l'attention générale fut celle d'un 
enfant, paraissant âgé de 3 ans, qui, vu de tous, eiivoyait des baisers de 
tous c6tés et resta plusieur5 nlinutes sur la table, 
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!!ilne G. vit sa mère 
Chacun distingua parfaitement les traits de Firmin, uii des guides du 

iilédiunl ; Fernando, une des entit6s qui se manifestkrent le plus soiivent 
dans 110s séances d'incarnation, se montra a Mme de l J . . .  et A moi. 

EII face de moi se présenta lin personnage portant une fine irioustache 
blonde, paraissant 'avoir 40 ans, ayant pour coiffure deiis bandeailx 
d'itoffe blanche, croisés sur le sonimet de la tête. Désireux de bien voir 
son visage, je le priai de s16clairer le inieux possible et dés qu'il l'eiit fait 
je m'écriai, malgré la c o u ~ e u r  plus claire de sa barbe : << C'rst M .  Henry! » 
Aussitôt la forme me frappa de sa inaiii gauche trois fois sur l'épaule 
droite, en signe d'affirmation, m'ento~ira le cou de ses bras et, en n-i'em- 
brassant, me frotta plusieurs fois sa inoiistache siir mes lkvres pour 111e 
prouver qu'elle était bien réelle. Puis il alla embriisser Mme et Mlle Henry 
avec plus de précaution pour ne pas les effrayer, car elles étaient déjà 
toutes treinblanf es d'émotion. 

Ce personnage avait A peine disparu, qu'une seconclefigure se nîoiitra à 
nia droite, et s'éclaira si bien, siir ma demande, que je pus distinguer 
parfaitement la couleur très foncée de ses yeux vifs, ses cils, ion large 
front, ses cheveux noirs et con nez ~ I I  peu fort. Mais je vis imparfaite- 
ment le bas de son visage. - M i n t  Bablin (tant encore ci1 fr.ance noiis dit 
que c'était M. Martin dc Marseille, ïoiisin de Mine D., chez qiii avait eu 
lieu l'apport du chapelet sorti fluidiquenient du cercueil d'un enfant. 

Lorsque les inatSrialisations t'iirent terminées, on entendit écrire sur la 
table, puis une feuille de papier me fut re~i-iise dans la main. Noiis allu- 
niâmes la bougie et je lus ce  qui suit : Ma chère femme, i:ia cliére fille, je 
suis près de vous et heureux d'avoir pu me communiquer. 

Henry. 
Avant que le inidiiiin f î ~ t  rentrée dans son état ncrmal, t ~ o u s  lui de- 

mandâmes de nous donner les noms des Esprits qui s'étaient montrés et 
elle désigna les suivants : la petite Marie Cliazarairi, la mSre de ivlmC G. 
Fiinlin, M. Henry, M.  Martin et Fernando. 

J'arrive maintenant ails séances en demi-lumiSre. 
Sc'nrlces e n  dcnl i - l lc~ni~l -c ,  -- La piéze oii i~oiis nous ié~inissions était 

éclairée par une lampe entourée de papier colori et placée sur une table 
dans un coin de la pi&. La 1uniiSt-e était suffisante pour c-iie tout le niondê 
put se distinguer. 
- Le médiuiil était assis sur un fauteuil, dans un cahitlet noir et sép2r2 

de 1'assistanc.e par des rideaux de couleur très foncée. - Il était maintenu 
par iine corde qui lui passait autour des reins et qiii allait se nouer 
derrière le fauteuil. Ses nîains étaient maintenues croisées devant elle par 
une solide ficelle entourant ses poignets e t  sufisamment serrée pour 
qu'elle ne pût pas glisser sur les mains e t  dont les n e u d s  étaient fixés par 
des plombs écrasés. De plus, le fauteuil était maintenu fixe a la même 
place a l'aide de pitons vissés dans le plancher. 
- Pendant les premiers temps nous ne vî.mes que des lueurs entre les 
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rideaux, puis des :iiains et enfin des forines liumaiiies complètes, mais ne 
quittant pas les ritleaux, ou ne s'avançant qu'en les entrainant avec eux. 
Enfin les formes sortirent du cabinzt, se pro~iienéreiit dans le cercle, s'ar- 
retaiit devant l'un, devant l 'aatre, nous touc l i~n t  e t  ncus embrassant. 
- Pendaiit qiielqiie temps ce fut la même forme qui se présenta devant 

nous. Elle se donnait le noni de Lermotit, et se disait guide ou contrôle 
du niédiuni. Lerniont s'éclarait et éclairait pour le faire bien voir, son nié. 
dium à l'aide d'une lanterne sourlleque j'avais disposéedans le cabinet. - 
il m'a souvent paru ressembler b x u c o u p  au médi~in-i. 

Plus tard nous rendimes le iiiédium constamnieiit visible en fixant sur 
sa poitrine d'abord une serviette b!anch:, et sur cette serviette une bobèclie 
en porcelaine p11ospliorescente. 
- Coiiime je viens de le dire, nous n'eiimes d'abord que 13 iiiatérialisa- 

tion de Lermont, mais très rapicieii-ient apparurent d'autres forii-ies, dont 
plusieurs reconnues. Telles la mère de M. B.~blin, la nièce de Mln" 
Noeggeratli, celle de MmWieu.  

-Nous faisioiis passer quelquefois ces formes sous la toise afin de 
comparer leur taille a celle du médiiim, et nous trouvions toujoiirs une 
différence, L'une ci'elles fut pesée dans une bascule. 

J'ai remarqué que lorsque certaines d'entre elles s'éloignaient t rop d u  
cabinet, en s'approchant de la lampe, elles étaient toiit d'un coup eiitrai- 
nées vers le cabinet, oii elles semblaient être attirées par une force invin- 
cible. Nous en savons niaintenant la cause : c'est que ces formes, quaiid 
elles ne s 'y  sont pas longuement préparées, ne peuvent supporter qu'une 
lumière très att6nuée et  qu'elles se sentent fondre, si elles s'exposent à 
une luniière plus forte. 

Très sotivent ces forn-ies venaient se placer au milieu de noiis, se met- 
taient à genoux sur le parquet et écrivaient très rapidement des pages en-  
tières sur des feuilles de papier que rious leur remettions, et qu'elles nous 
laissaient ensuite. 

Je ne puis alijo~ird'liiii entr2r d:ii-is de longs ditails relativement à c es 
séances. Le temps nous mnnqiie. Cependarît il est bon qiie je dise que la 
nièce de Mme Dieu vin! se placer spontan<ment dev,\iit elle, en exprimant 
par ses gestes. to:it le boiili~iir qii'elle avait d'avoir pu se rendre visible 
et d'être reconnue. 

Quant à la forme qiii'sr prgsznta coinmr étant la nièce de Mlne Noegge- 
rath, elle s'approclia de celle-ci, qui apprit d'elle psr quelques mots, 
qu'elle lui dit toiit b ~ s ,  quelle avait été la viritable caiise de sa mort ,  
cause qui avait toujoiirs été ignorés de s:i famille. 

Dans I I siances, séance en demi-lumièrc sur 23, dont j'ai conserv4 les 
con-istes rendus, que je ridigeais en rentrant chez moi, Ie n-iidium,(accusé 
pourtant de fraude plus tard,  a l'occasion de séances données dans un 
autre milieu et a v x  unr assistance sans Iiariiionie), fiit vue on ne 
peut plus distinctement, en même temps que les individualités matéria- 
lisées. 
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Dans la siance di1 3 j novenibre 1883, une de ces individualités con- 
duisit une à une, en  les teiijilt par la main, to l l tes les personnes prisentes 
devant le médiiini r izf/-rr~zci.  

Toutes constatèrent que Mme Bablin était attachée comme au début de 
la séance sui. soli fauteuil, à l'aide des mêmes liens dont les nœuds étaient . 
plcmbés, qii'el!e avait la tête renversée sur le dossier de son fautcuil, et 
qu'elle était plongée dans un sonin>eil profond. 

Plusieurs d'entre nous, après l'avoir bien vue, car elle était aussi bien 
Cclairée que si une veilleuse ordinaire avait été placée à un mètre en 
avant d'elle, purent la toucher avec l'assentinient de notre conductetir de 
l'au delà. 

Voilà qui tranche une fois de plus la question de la vue simultanée du 
médium et des formes matérialisées. 

Certains pourront encore prétendre que les formes matérialisées que 
nous avons vues n'étaient que le double objectivé du niédium. 

Mais le double ou corps astral matérialisé d'une personne vivante ne 
peut. que ressembler à cette personne ; nous en avons la preuve dans les 
photographies de doubles dont ont parlé le capitaine Volpi et le Dr Ba- 

, ruduc. 
En résumant la comniunication qui précède, il ressort des faits ob- 

servés : 
10 qu'aux séances de Miller,coiume à la VillaCarmen,con~me aux séan- 

ces de Mine Babliii, les assistants ont  vu des formes matérialisées sortir 
d'une petite masse nuageuse et lun~ineuse, en forme de boule irrégulière 
qui se déplace, s ' in~n~obilise, s'aggrandit au gré d'une force intelligente 
q t ~ i  semble être en elle. 

20 qu'aux séances de Miller, comme aux séances de Mlne Bablin, une 
fornie matérialisée et le niédium ont été vus et toucl~és en nlênie temps. 
j0 qu'aux séances de Mule Bablin plusieurs des formes apparues ont été 

reconnues ; que parmi elles, il y eii a eu une d'enfant. 
4" Qu'aux séances de Miller la forme de Betlisy, qiii est celle d'une né- 

gresse, parle et chante comme un incarné. 
Je termine par ces conclusio~is. D'autres en tireront les conséquences 

qu'il convient. 
Dr &ALARAIN. 
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Entretiens 
Philosophiques 

Drpuis des sihcles, les plus grands savaiits apparteiiatit :i toutes 
les écoles iiiatkrialistes et religieuses ont  voulu rt.soudre le pro- 
blènie de la coiistitution de l'Univers. 

Il y a un Dieu, disent les uns. 
11 n'y a que des Forces, rkpoiideiit les autres. 
De 11 des polemiques et des in-folios reiiiplis de p.lges a:issi en- 

nuj-euses :I lire que peu claires. 
II est certain qu'il est bien difficile :I nous cliCtifs liamains de 

coinprendre unpareil mystére, car nous vivoiiç au niillieu de con- 
tradictioiis, d'antithkses, qui coiifoiideiit les systèines qui pardissent 
les plus solides. 

Les poëtcs ont  k i t  de ce tnorirle terrestre u n  s t . j o ~ ~ r  plein de 
beautés et d'liarnioiiies. Ils clianteiit l'aurore aux doigts de rose, ln 
douce luniière des crkpukules, les rayoiis argentes de PIicebé, le 
suave parfiiiii des fleurs, le fl-kniissenient du zépliii. dans les 
bois, la liiiipidite cristalline des ruissea~is, la iiiaçnificence du cliar 
d'Apollon, la tiiajestk de5 Océans. . . 

T o ~ i t  cela est vrai h certaiiies lieures, à certniiis jours, et notre 
platiCte polirrait être u n  Eden, si cette ilature enclianteresse ne se 
transforiiiait tout  i coup eii Furie, ne  pul\+risait pas dalis ses co- 
lères toutes ces splendeurs. 

Coiiinleiit donc expliquer les inprices de cette 1iiar:itre prodi- 
guant la vie :I outrance, rkpaiidaiit profiision des setlielices et les 
êtres, pour aiikniitir en quelques secondes par cles cyt:loiies, des 
treiiib!eiiieiits de terre et des tempêtes le fruit di? travail de ses en- 
fants, et faire succéder la familie A l'aboiidaiice. Coniiiient adillettre 
que t a i t  de créatures qui :î'oiit pas demandk l'existence meureilt de 
mis&res et de soufft-aiices ? Cet liiver si rigoureux, par eseniple, a 
détruit des niilliers d'oiseaiix et beaucoup de nos seiiiblnbles sont 
iiiorts aussi de froid et de faim. Et que dire de ces saisoiis i!icolik- 
rentes tantôt brûlantes et sèclies, taii tô t glacées ou tellenielit plu- 
vieuses que des Gpidkiilie~ désastreuses en sont la consequence ? 
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Il faut avouer que l'lioniiiie, par soli aviditi:, son audace et ses 
i i iespt riences trou blc soiivent l'ordre des clioses et s'espose de 
terribles dangers, iiiais il est des forces brutales q ~ i i  écliappeiit :i sa 
doiniiiation et qiii lJécraseiit. Si, eri dc'loisaiit les iiioiitagiies, il a 
traiigressé certniiies lois de la iiat~ire et en a soiitfert, ce n'est pns 
lui qui cause ces formidables avalanclies eiigloutissaiit des villages et 
des vallkes, ce n'est pa; lui qui provoque ces effroyables secousses 
sismiques eilsevelissant des villes eiltières et leurs liabitaiits. Ce 
n'est pas l'homnie qui fait surgir les Cruptioiis volcaiiiq~ies cloiit 
les laves torrides se r'épandeiit cil fleuves de feu.. . 

Quel est donc l'auteur de ces lois terribles ? Coiiiiiient les con- 
cilier avec utle Providence paternelle ? 

La s o u ~ e r a i i ~ e  Bonté nurnit-elle jeté des cr2atiires innocentes au 
niillieu de tant de cslamités ? 

T o u t  ce qui r i t  souffre ici-bas, dep~iis le .i7er de terre jusqu'i 
lJ1iomiiie : je dirai même la plante. Cette plan&te offre le spectacle 
d'un carnage coiitiiiuel, les êtres ne naissent qu:. pour dévorer et 
être dkvorés à l e ~ i r  tour ; c'est une destr~iction permaiiciite salis 
ti-ève ni repos. Et  lorsque l'lioliliiie apparaît apr&s des iiicariiatioiis 
noiiibreuses dans les degrés inférieurs, c'est pour souffrir encore 
plus, car un rudiniciit de conscieiice lui est né. 

- Il doit lutter contre des animriux fc'roces, et lui, cliEtive crkature, 
naît salis défense contre la puissance de leurs forces ; il a froid, 
car la nature, si prodigue envers les b h s ,  l'a. laiick dans la vie nu 
et dc'sasmé. 
- En h c e  de pareilles aiioiii~lies, l'esprit se trouble, le penseur 

clierclie. Le créa te:^^ iiifiiiiiiieiit boii et tout-puissant que les Reli- 
gioiis lui ont eiiseigné, il lie le trouve pas, car les 1-eligioiis n'ont 
pas  co~npris  le rôle de la diviniik dans 1'Uliivers. 

La Divinité n'est pas un Dieu persoiinel, ciiitiant et récompen- 
s ~ n t  les êtres selon soi1 bon plaisir, distriluaiit à cliacuii les psivil?- 
gcsou les kpreuves parce que telle est sa T-olonté. Mais Dieu est l'in- 
telligeiice s u y r b e  conteiiaiit toutes les pcrfectioris ; il est I n  source 
des Ames qu'il attire lui par la vois de la conscience ; i I  pénittse 
tout ce qiii existe, répriild ses fl~iicles d i ~ i i i s  dnns l 'inimensiti sans 
Lorncs cles iiioiides. On peut le C O I I I ~ ~ I I - C ' T  c!,~iis :,CS ~'ITets, 1111'; SU- 

lcils piojet.iiit lcurs rliyoils ~ivifiants sur 1'Uiiivcrs c!iticr. 
1! iic faiit cloiii pas att1ibi16 :i la l'rovideiisc ou :i ~ i i i  Dieo iiiil~la- 
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cable les iiiaus iiili6reiits :i ce ii~oiide iiiipnrfait. Nous souffrons 
parce que nous soiiiiiics eiicorc daris une 17i:riode d'incubntioii ; le 
fluide vital nous a crkt: des corps sujets toutes les fnillesses, i 
toutes les mis&res, mais noil pas Dieu. Ce que iious tcnons de lui 
c'est iiotre ?nie. q ~ i i  coiitieiit eii geriiie toutes les p~iissaiices psy- 
cliiques, car elle est uiie pnscelle de lui ~iiême ; et qiiaiid cette 
iiiie est sufKsaiii!iieiit d~velo;,~ii.e, elle est libtrke des plaiiétes 
ii~atéi-ielles, e!lc habite les iiiondes spirituels et les inondes 
diviiis. 

Mais pourquoi, dira-t-oc, de si durs coiiimeiiceiiients, po~irqiioi 
nos Aiiies sont-elles obligces de traverser des pliases si doulou- 
reuses ? C'est que les lois qui goureriieiit le iiioiide ont toujours 
eristc, e t  1'011 iic l'eut ~liscuter se qiii cst éternel : car l'Univers n'a 
jaiiiais eu de coiiiiiieticeiiient, il ii'aurn jaiiinis de fin. ~ ' espase  est 
sniis liiiiites, le teiilps salis liorloge ; les iiioiides ptrisseiit, d'notres 
moii~les snrvieiiiieiit, les cl-&turcs disparnissent, d'autres les rem- 
plnceiit, toutcs les foriiies rn:itCrielles sont ~ p l i t i i i ~ r e s ,  mais les 
ames sont iiidestrucrilles parie q~i'elles knianeiit du Principe 
Suprbiiie. * 

En r6sl;lné, le fliiide vital projette In vie so~is  toutes les foi-iiies, 
depuis la plus siiiiple jiisqu'i la plus coiiiplese, l'Intelligence diriiie 
les pknètre, et c'est ainsi que iiaisseiit les 4nles. 

Elles ne soiit cl'aborcl que ru(liinetitnircs ; il faut qu'elles sr dive- 
loppeiit pnr l'nppreiitissage de la vie, par 1e~irs propres exp4rieiices. 
Les aiiiiilaus iious doiiiieiit la preuve de cette vkrité ; ce qu'oii 
appelle l'itistiiict chez eus est uiie intelligence eii foriuatioii. 

Dar\\~in, dans soli livre de 170t~igiize der esp6ces, n doniié la clef de 
I'Cvol~itioii aiiiiiiale par ln  st:lection et In progressioii : le Spiritisiiie 
rksout le prollèiiie de l'&rolutioii psycliique. 

Les grands Iioiiinies, les gkiiies qui illustreiit 171iiiiuaiiité soit par 
leur talent, soit par leurs vertus, soit pnr leurs dtco~ivertes, nous 
doniieiit uii apersu de ce que toiis iious soiiiiiies appelés i deveiiir 
par 1'L:volutioii . 

 LI^ nature est !'esslnve de forces inioiiscieiites, l'i2111e est dirigée 
p:lr des lois ~liriiies. Cc sciiit ces lois qui jcttcnt dniis le cœur de 
l'lioiiime l'amour de l'idkal, 1cs nspir;itioiis subliiiies ; cc soiit cilcs 
qui iiifniiteiit lcs liéros, les iiiartyrs et leî saiiits. 

(( Dieu n'est pas tout p~iissaiit )), 3 dit Voltaire, cc dkiste coii- 
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vaincu, qui a donnb la preuve de sa foi eii iilevaiit i Feriiey une 
cliapelle que j'ai risitee et dont le fronton porte en lettres mnjus- 
cules s A Dieu o .  Il avait raison : la Justice Supréine, la bonté 
so~iveraiiie tie petit rouloir la souffrance de criiatiires ignorantes et 
cons~q~iemnient  innocentes. 

Mais si iious admettons cette ciistinctioti de rc Dieu et la Nature )), 
les so~iffrances pliysiques des aniinaux (1), s'espliq~ient~aussi bien 
que ;es souff railces ~:iliÿsiques de l'liuinanitk. La doiileur pliysiq~ie 
sous toutes ses Sormes est la constiquence ciu iililie~i terrestre oii 
vivent les Gtres ; la so~iff1-.iiice niorale est la coiistq~iencc des ines- 
pkriences de l'iiiie, In Ieqon salutaire qui nous conduit vers le Dieu, 
c'est-i-dire la source divine, -vers les demeures spirituelles oii le 
mal et les douleurs qui eii dérivent sont iiiconiius. 

Le dualisme de l'Univers est une v&rité admise n~êiiic pnr la 
science positiviste ; d'uiie part la Matiere, qui se nianifeste dans 
les mondes pliysiq~ies, et de l'nutre les Forces in1poiid6rables. Nous 
spiritualistes, 11011s disons : la Matière et 1'Iiitelliyeiice Universelle, 
c'est- A-dire Dieu. 

Baronne CARTIER DE ST.-REIU'~;. 

Correspondance 
Cher monsieur Delanne, 

Je vous ai signalé l'autre jour les contacts de Maeterlinck avec le 
psychisiile. Voici maintenant les rapports de Jaurès en personne avec 
le 111ênie psychisii~e. On les découvre à la fin d'une ~o lumineuse  thèse que 
le génial orateiir socialiste soutint (vers 1890 je crois) sur « La Réalit6 du 
monde sensible ». Il y parle avec éloquence, anipleiir et finesse, de la 
suggestion, de la télépathie et de certaines autres catégorie du psychisine. 
Il se montre d'ailleurs dans cette thèse chaud partisan de 1'idt:alisnie et 
notre cause n'a pas en lui, j'en suis sûr, 1111 adversaire. 

En outre,dans le grand discours qu'il a prononcé l'autre jour sur la po- 
sition de 1'Egli'se dans la sociétc moderne, il a fait une allusion saisissante 
au psychisn~e et même au spiritisme lo rs~~u ' i l  a dit en substance ceci : 
« L'Eglise pouvait essayer de fondre en une syntlièse hardie et niagnifi- 
- -- 

(1) Aucune religion ni aucune philosophie n'oiit pu en donner les 
causes. 
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quement séduisante les espoirs de la foi el les promesses que, par ses der- 
nières découvertes, la science a faites à l'liumanité. » 

N'y aurait-il pas intéret i classer Jaurès dans le groupe des sympatliiqiies 
des amis, des ;( Pliilès et i le dire ? 

Acceptez, cher nionsieur Delanne, tous mes meilleurs sentiments e t  
souvenirs. 

BERTA L . 

L e s  anges gardiens 
L:i vertu sera-:-elle récoinp-ns4e ? 

Ils sont là, prSs de noiis, dans l'ombre et le mystère, 
Préparant, attendant notre labeur obscur, 
Pour tous les cœurs saignants ils ont ilne prière, 
Et poiir_toutes les nuits ils ont  1111 coin d'azur ; 

Ils nous disent tout bas la clémente parole, 
Puis retourilent la-liaut parler à ilieii de noiis, 
Il sont le soufile pur qui rassure et console, 
Sur le seiiil de la iiiiit oii l'on tombe genoux. 

Ils veulent nous saiiver des illusions vaincs, 
Les anges, ils sont là, cœurs purs et flamboyants, 
Qui passent des rayons dans l'anneau de nos chaiiles. 
Et nous avons alors des larmes et des chants ; 

Nous avons cette stroplie errante sur la Lyre, 
La volonté du sort q r i  nous rendra meilleurs, 
L7anîour, l 'aniour ardent qui tréssaille et soupire, 
Pour se lever étoile en la nuit de douleurs. 

(lile de fois nous voilons leiirs rayons par nos fanges, 
Muraille obsciire 011 bat le monde des Esprits : 
Qiie de fois, cette cliair attriste les archanges 
Attacliant a nos fronts leurs regards incompris. 

Venez, venez enfin dans la foudre et l'aurore 
Messagers du vrai Dieu que nous devons servir, 
Car \oiis êtes les nids du divin prSt d'éclore, 
Il est l'oiseau blessé que vous voulez nourrir ! 
Vous avez accepté de descendre des rîmes 
SOUS les arceaux obscurs de l'appel palpitant, 
De surgir, clairs flambeaux, au-dessus des abimes, 
Pour que l'lioti~me agrandi se transforme en luttant ; 
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Vous avez accepté, et c'est là le probléme, 
Tout être, dés qu'il voit, quel est le vrai cliemin, 
Même à travers ses maux doit accepter de rn6rrie 
De marcher au devoir en cherchant votre nîain ; 

Par vous, nous relions la nature cl~angear~te,  
A l'essence c;)inm~irie a toute ;ternité, 
Et par le seul attrait di1 vrai Bien qui nous tente 
l'lus fort que le destin iiressons la volontC ; 

Vous êtes les tdmoitis de l'unique sagesse . 

Qui janîais ne troublant ses immuables lois, 
Sait descendre à l'Esprit par la ciiairie que tresse 
Le sensible univers plein de souf'fle et cl'éil-iois. 

-Voici nos cœurs errants pour votre vertu stable, 
Le cl-iaos des désirs fondu dans l'unité, 
Notre mutation qiii marchant sc r  le sable 
Fonde un verbe absolu sur le roc de beauté ; 

Ceci c'est le prodige et c'est la récompense, . 

Pour la vertu secrète et pour l'effort constant.. 
11 faut l ' isolen~ent pour la forte croissance 
Comme il faut des conlbats pour être conquérants ; 
C o i l ~ n ~ e  nous voiis savez la sourde indifférence, 
Le souverain illépris des hommes, des destins, 
Poiir I'essor sans tumulte éclos dans le silence . 

Heurtant le seuil glacé des prCjugés Jiautains ; 

Comme nous vous savez que la parole vraie 
Doit combattre le froid et le torrent jaloux, 
Fi-ères de l'invisible, entoures de l'ivraie 
Sur la terre autrefois vous futes comme nous, 

Pionniers inconilris en la pleine discorde 
Vous akez avancé par le sentier Gtroit, 
Pour le règne de Dieu, que la Lumière accorde 
Vous avez claironné le bon combat du droit ; 
Le Seigneur a comblé votre juste espérance, 
Lui de tout les progres, le ferment généreux, 
Vous êtes là pour lui, qui régne et qui s'avance 
Apaisant, sous ses pas, les destins orageux ; 

Viens i travers les t e ~ p s  a travers les espaces, 
Christ, Dieu de notre race aux courants affaiblis, 
Les corbeaux dévorants aux inorteIles audaces 
Enveloppant le monde en des tortueux plis ; 



Toi gouvernant le Bien par ton pur sacrifice 
Autel Cvocatoire a l'arcane secret, 
Ouvres-nous les parvis de ta sainte milice, 
Qui travaille en silence a l'œuvre qui te plaît : 
Viens ouvrir à nos cœurs tes rieliesses sans no~libre 
L'Eglise a rejeté le plus pur du froment.. , 
Et le verbe pervers souille tout de son ombre, 
Le tribunal de2 cceurs attend ton jugeiiient. 

Et ce monde est jugS : - 6 Qii'il ineiireou qn'il renaisse B 
Qu'il nieure dans le cliaos ou retiaissc à ta loi, 
Car de toi tout dépend, ct ta force est nisitresse, 
v o n  équité periiiet à I'lioniiiie un libre clioix, 

Pour assurer son droit dans la cité divine 
Et gagner pour le ciel les ailes de l'Esprit, 
11 faut porter sa croix et marclier sur I'Cpine. 
C'est l'ange gardien qui tout bas, nous le dit.  

O.  de B ~ Z O ~ ~ R A Z O W .  

Nos Origines 
(Suite) (1) 

t e  r m i o r a v e i i i e ~ i &  exf @te pi t~ . to la t  
T o u s  les êtres virniits lo r~ i iks  par  des associatioiis de  celiules son t  

souinis .i ln loi d'évolutioii. Ils éprouveiit  des iiiutatioiis perpi tuel les  
dey uis leur  iiaissniice j usqu':i la inort .  Croissaii î d'abord avec rapi- 
dit:, i ls atteignelit lcur  coiilplet d&velopyeiiietit, s'y iiiaiiitieii:ieiit 
yeiidaiit uii certain te~nps ,pu is  dkcliiieiit jusqu'i  la dissoliitioii finale. 
Jusqu'i notre  epoq~ie oii s'est imagiiié qii'il esistait  ~ i i i e  diffireiice 
radicale, ce poiiit de  roc,eiiti-c les i-trcs vivants et  les corps bruts. 
Biclint s'est troiiiy6. « Les proprikt6s vitales, disait-il, s on t  t empo-  
raires ; i l  est d e  leur  na ture  d e  s'&puiser ; l e  t emps  les use daris le 
~ i i ê m e  corps. Les propri t tés  physiques, au  contraire, son t  éteriielles. 
Les corps b r ~ i t s  ii'oiit iii coiniileiiceiiierit iii fiii n&cessaires, n i  Lge, 

( 1 )  Voir le 11. de jriiivier, p. 41  <). Noiis rappeloiis que pour cet exposé 
tious sirivons de près les livres de MM. Dastre,Le Boii et  Le Dantec, citcs 
dans les précédentes livraisons. 
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n i  évolution ; ils restent ilniiiuables conillie la mort dont ils sont 
l'image 1) . , 

Cela n'est pas vrai, en pre~nier lieu,pour les corps sidéraux. Les 
cieux ont perdu leur inimuabilité. L'astronoinie nous a fait péiii- 
trer dans l'ui~ivers ; et loin d'être incorruptibles, les moiide; qu'on 
y observe présentent la vie avec toute sa variéte, depuis des nais- 
sances jusqu'à des toniles. (( Les astres ii'otit pas tocijo~irs existe, dit 
M. Faye, ils ont eu une période de foriiiation ; ils auront pareille- 
ment une période de déclin, suivie d'tiiie extinction finale )). L'évo- 
lution est !a loi souveraine. Les corps célestes lie sont donc point 
éternels et iiiimuables ; In durée de leur existence est prodigieu - 
senlent plus longue que celle des corps terrestres 01-ganisés, mais 
cette disproportion, qui est en rapport arec l'iiniiieiisit~ du tetiips 
et des espaces cosmiques, ne doit pas nous dissin~uler l'rinnlogie 
foncière des pht.nomèiies. 

La terre elle-métiie non seulement change d'aspects pnr suite des 
dkplaceiiieiit séculaires des océans et des infl~ieiices exerckes par la 
chaleur, l'eau, les vents, l'électricité, etc, inais dans l'intérieur des 
couclies profondes il se produit un incessant travail que les gtologues 
conteiiiporains ont appelé le ~iléta~irorpbisri~c, c'est-à-dire la transfor- 
mation iiiiiiterrompue des roclies, des terrains, soiis l'action de la 
clialeur interne du globe, des infiltrations liquides, ou sous les effets 
des formidables pressions qui sont dues aux contractions du sol par 
s~iite du refroidissenient de la masse ignée centra!e. Des argiles pas- 
sent à l'état de scl-iistes et se feuillètent ; d'autres roches cristalli- 
sent ; des silicates sont dus aux éraptioiis volca~iiques, etc. En 
somme, c'est une vie vkritable qui se poursiiit dans les masses pro- 
fondes de la planète et qui justifie quelques idees des anciens 
alchimistes,si elle ne Iégititiie pas la transmu tarion proprement dite. 

O n  peut aller plus loin et déiiiontrer qce daiis les siilstances qui 
paraissent les plus inertes, daiis le fer, dans le iiiarbre, la pierre, il 
existe un niouvement i~icessaiit, rine nctivitS intestine qui ne se 
rGvèle pas pour le regard de l'honiiiie, mais que des expériences 
bien conduites permettent dr: constater. M.  Dastre cite une bo~ltade 
de Swift qui répondant à un oisif qui prkteiidait que c'etait déroger 
que de travailler, lui dit : rr En Angleterre, l'lioinine traiaille, la 
femnie travaille, le cheval travaille, le bauf travaille,l'eau travaille, 
le feu travaille, la bikre travaille ; il n'y a que le porc qui ne fasse 
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rien : ce sesnit donc le seul gentilliomine de l'Angleterre )). Oui, 
tont travaille et l'auteur de Gulliver avait raison de rapproclier ainsi 
les liomnies et les choses. Tout  peilie, tout fatigue dans ;:a nature, 
i to~ is  les degrés, i tous les éclielons. Nous n'~percevons pas le 
four~iiilletiie~it iiiiiiterronipu des particules des corps. Sous I'aypa- 
rence impassible de la surface, les n i ~ l i ~ ~ l l e ~  s'agiteiit,se déplncent, 
voyagent, se groupent pour prendre des forn~es et des positions 
imposées par les forces du ~iiilieu extkrieur. 

II faut remarquer qu'il ne s'agit point ici d'liypothèses plus 011 

moins coiiitnodes pour expliquer les faits que l'on observe : cette 
agitation intestiiie,ce travail intérieur, sont des rkilités objectives. 
Il est véritable qoe les corps derangés de leur équilibre mécanique 
ou cliimiqüe, ne le reprennent que plus ou moins lentenlent. Il 
leur faut quelq~iefois des jours et des années pour l'atteindre et ils 
n'y arrivent jaiiiais d'une inaiiière absolue. A peine sont-ils entrés 
dans un repos relatif qu'ils en sont aussitôt dérangks, car le milieu 
lui-méme n'est pas stable, il éprouve des variations qui retentissent 
sur le corps considéré qui, toujours, en conserve des traces indklé- 
biles. 

Les espkriences de la psychoniétrie nous pernlettent de constater, 
par le témoignage des setlsitifs, que les cliangemects du milieu am- 
biant sJx impriineiit en quelque sorte comme sur une plaque pho- 
tographique, et, peut-être, est-ce aux rayons luniineuses qui sont 
absorbés pnr les corps que l'on doit ces sortes de clicliks particu- 
liers, qui ne Ilevieiinent accessibles qu'à des organisiiies ultra-percep- 
tifs. O n  sait, en effet, que les corps frappés par la luiiiikre ne rkfl-6- 
cliissen t q~i 'une certaine partie des ondulations lumineuses, j us te~i~ent  
celles que le corps n'absorbe pas, ce qui nous doniie la sensation 
de la couleur. Quoi qu'il en soit de cette liypotlièse, nous allons voir 
que les alliages iiit5talliques kprouveiit des cliangeinents pliysiques 
et chimiques coiitiiiuels : ils sont toujours à la recherclie d'un iqui- 
libre plus ou moins fuyant. Les pliysiciens, dans ces dernières 
aililCes, otit appliqué leur attention A. déniontrer ce travail des c o q s  
matériels pour atteindre 9 ln stabilitk intérieure. Wiedeman, JVar- 
bourg, Toinli:ison, MM. D ~ g u e t ,  Brilloin, Duliem et Bouasse ont 
r a j e ~ x i  les aticieniies études expériti~entales de Couloinb et de Wer- 
tlieiiii sur l'élnsticité des corps, sur les effets de la pression, de 1.1 
traction, de l'kcrouissage des metaux, de In trempe et du recuit2 
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L'activitG interne qui se manifeste clans ces circonsta~ices, présente 
des caractkres tout A fait remarquables, que l'on n'a pas pu s'eiii- 
pêcher de comparer des pliCtiomtiies analogues offerts par les 
corps vivants. 011 a ainsi crki. en yliysique mtiiie, une teriiiino- 
logie et des espressions imagées qiii sont eiiipr~iiittes la biologie. 

* * :k 
C'est lord I<elviii (sir William Tlioiiisoii) q u i  a parle le preiiiier 

de la fntiglrc des rriktaus ou de la fntigue d'Glnsticiré, et, depuis,Bose 
a fait coiinnitre pour ces iiiêmes corpsla fatigue du tnct électriqrre. Le 
terme d'nccoinod~iio~z a kt6 eniployi! dans l'ttude de la torsioii, et 
prkciseiiieii t suivaiit l'oiiiliiisoii, pour des pl;éiiotii~iies qui sont 
inverses de ceux de la fatigue. 0 i i  a cotisi?hrA coniinefai/s d'ndap- 
tntiolzs, ceux que présente le verre soumis i une force extérieure 
qui le flkcliit leiiteiiieiit. Les moyens par lesq~iels une barre d'acier 

c e ense rCsiste i jl'étireitient ont kt6 nssiinil~s A des pïocGdés de i y  
contre l'imiiiiiieiice de la rupture. M.  Cli. Ed. Guillauiiie, un Ciiii- 
neiit pliysicien, parle q~lelque part, de la (( rksistaiice Ii6roïque d'un 
barrenu d'acier au iiic1;el B.  L'expression de défense a encore été 
appliquke i la matiikre dont se comporte le clilorure d'argent ou 
l'iodure d'argent frappks par la lutiiière. De tiiên~e on s'est servi con- 
curremtneiit des mots de ~nét~zoire et d'liysterksis pour dksigiier les 
effets produits sur certains corps souiiiis plusieurs fois :i l'actioii du 
magnktisiiie ou de certaines forces iiiécaiiiques. 

Il me parait bien évident que ces expressions dipassent de beau- 
coup la rialité; et il est au moins siiigulier, de voir des savalits qui 
sur un autre terrain, seproclient aux spiritualistes un incurable 
a~itliropomorpliisme, totiiber dans le iiiêiiie trarei-s Iorsqu'il- s'agit de 

' trouver dans la inatière brute les origines des fac~iltis iiitellrctuelles. 
Je crois, pour mol1 cotiipte, que sans d e r  jusque-li, il .est iiicontes- 
table qu'il existe dans la iuaiière des niialogies bloignées avec les 
plikiioiiikiies vitaux. 011 sent, pour ainsi dire, que ces proprietes 
deuienrl~o~zt plris tard, par suite de l'évolution, par une skrie de traii- 
sitions, cles propriétSs vitales, et c'est, en soinine l'essentiel, pour 
ceux qui crnieiit que la iiatur.: est co~itiiiue, c'est-i-dire qu'il n'y a 

rivan te. pas d'liiatus entre la nature brute et la nature r ' 
* * * 

,Arrj,voqs mainteiîant i la démonstration directe du nlouvenlent 
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pery6tuel des particules solides ~ L I  corps. Ici, je cite textuellenient 
]VI. Dasti-e. 

Le moyen le plos siiiiple de juger de l'activité laborieuse de la 
matière serait de l'obseri-es dans le cas où la liberté des parii- 
cules n'est pas g h é e  par 17:ictioii (le particules voisines. 0ii se 
rapproche de cette coiiditioii en reprdai i t  au microscope des gi-aiiis 
de polissière eii suspeiisioii dniis uii liquide, des globules d'liuile er. 
suspensioii dans l'eau. - Or? eii ce cas, le r2s~ilrat est bien connu 
des iiiicrograplies. 011 colistate, si ces granclatioiis sont assez petites, 
qu'elles ne resteiit jaiiiais en repos. Ellcs soiit aniiiites d'uiie sorte 
de treniblottemeiit iticessaiit ; on a sous les yeux le pliki~oii~kiie 
appelk a inoiivenieiit brolviiieii ». Le spectacle de cette agitatioii a 
frappe tous les obserïateurs, depllis l'iiiveiition de la loupe ou 
microscope siii~ple. Mais le botaiiistc anglais Brown, en I 827, eii fit, 
le preiiiier, l'objet d'uiie étude suivie et 1~i i  laissa soli iioiii. L'espli- 
catioii exacte s'eii est fait attendre !oiigteiiips. Elle a i-te doiii~ke, en 
1894, par le avant physicieii de la f'1cu1té de LJ-on, AI. G O L I ~ .  

L'observateur q ~ i i ,  pour ln pretilii.re fois, regarde ail iiiicroscope 
uiie goutte d'eau de rivière, OLI d'eau de iiiare, ou d'une enii ordi- 
naire, eii un mot qu'il ii'a poiiit pris de précautioti spéciale pour 
y urifier, est fraplib de soiprise et cl'ailiiiisatioii au." spectacle de 
l'ngitation qui se rkvkle .i lui. Des Iiitiisoires, des art:colks iiiicros- 
copiq~ies, des iiiicro-orgniiisiiies~~i~riks peuplelit le cliainp et l 'anin~eiit 
de letirs ébats ; mais, en nitiiie teinps, toutes sortes de partic~iles 
s'ggitent aussi, que 1'011 lie sn~iriiit assiiiiiler aux êtres vivants, et 
qui lie soiit, en effet, pas autre cliose que des dktritiis orgaiiiques, 
des poussi6res iiiiiikrales, des débris de toute espèce. Rieii souveii t 
les iiiouveineiits siiiguliers de ces graiiulatioiis, qui siiiliileiit, jusqu'h 
uii certain point, ceux des i tres vivants, oiit eiiibarrasse l'obser- 
vateur ou i'o11t induit eii erreur, et les corps qui les mniiifestent 
ont kt6 pris poci- des aniiiialcules oii pour des bactkries. 

Cnrnctdrc de cc moziz~cî~znlt. - Mais il est d'ordiiiaire assez facile 
d'kviter cctte zoi-ifusioii. I,e iiiouveilieiit hi-ownieti est une sorte 
d'oscillatioii, de trépidation q u i  pittitie et ne s'accoiiipagiie pas de 
translation : c'est utie danse de Saint-Guy qui s'exéc~ite sur place et 
qui, par la, se distiiigue des niorivements de d&placetneiit 1lab;tuels 
aux ktres aiiim&s. Cliaque grain exkcute sa danse particulière ; cliacun 
s'ivertue, pour son compte, indkpendaiilment d ~ i  voisiil. I l  y a fou- 
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tefois, dans l'esécri tioii de toutes ces oscillations iiidiviciuelles, uiie 
sorte de caractkre coiiiiiiun et régulier, qui tient i ce qiie leurs 
aniplitudes ne sont pas extremenient d i f fé~  entes. Les pl us grosses 
particules sont les plus lelites : 311-dess~is de quatre inilli6iiies de 
inillimétre de dianiètre, elles cessent A peu pris d'ttre iiiobiles. Les 
plus petites sont les plus alertes. ALI deriiier clegrk de petitesse visible 
au n~icroscope, leur mouveiiient est estrttiieiiient rapide t t  ne periiiet 
de les apercevoir que par iiistniits. Il est vraisemblable qu'ils s 'acd- 
leraielit e!icort davaxitngc pour des objets plus petits ; niais ceus-ci, 
dit M. Dastre, sont destiii4s écliapper étn-ncllenrcnt i notre vue. 
Poürquoi ?D'autres procédés permettront peut-Ptre d'arriver jusqu'au 
mouvemeiit iiioléculaire, et il n'est jaiiiais prudent de fixer des 
bornes aux procédks de l'iiivestigatioii. Le pkre d u  positi~isiiie 
Cointe, avait declare que iious lie coriiiaitrioiis jamais la matière 
qui brîile dans les étoiles p:ircequ'elles sont iiiaccessibles i l'liomme 
et, i peine &tait-il mort ,qu'on d&couvrait la spectrograpliie q ~ i i  iious 
renseigne esactenient sur !a compositioii de ces foyers loiiitairis. 

M. Gour a fait reiiiarquer que le tiiouvetiieiit ne ~1Speiidnit ni de 
la iiature ni de la f ~ r n i e  des particules. La nature d u  liquide niêiiie 
i i ' n  que peu d'iiitluetice ; soli degré de risiositi est seul eii jeu. Les 
niouveiiieiits sont plus vifs, en eff-et, dniis l'alcool et l'éilier, liquides 
îrès mobiles ; ils sont lcnts dans l'acide sulfr~rique et 12 glycériiie. 
Dans l'eau, un grain d'uii deini-iiiillii.ine de iuillitiiètre, parcourt, 
dans une secoiide, dix douze fois s2 propre largeur. 

Le fait que le iiiouveiiietit Brollriiieii se poursuit dniis des liqueurs 
qui ont bouilli, dalis des acides et des alcalis coticeiitris, daiis des 
solutioiis toxiques (et à toutes températures) iiioii tre bien que le 
pliéiioiiibne n'a poiiit de sigtiification vitale, qu'il n'est lié i aucuiie 
activité propreiiieiit dite. 

Lndi(iit?iitzclÉJini:. -Le plus reniarquable de ce plitiiom6iie,c'est sa 
perinaiience, sn durée indéfinie. Le tiiouveiiieiit ne cesse jaiiiais : la 
particule ~r'arrive jniiinis arr repos, ri I'éq/iilii>re. Les roclies graiiitiques 
coiitieiiiient des cristaux de quartz qui, au iiioineiit de leur for- 
tnatioii, ont enfermé dans leur c;ivité parfaitement close une goutte 
d'enu daiis laquelle s'est trouvée incluse une bullc de gaz, 



KEVUE SCiENTIFIWE E T  MORALE DI1 SPlI<ITISME 617 

Ces bulles, co!~tei~tpoi~iizcs rie l'bC;7t pIi~/o~zieiz d u  globe, ~i'oti t pas 
cessi, depuis lors, de iuniiifester le mouveiiient bro~~ii ie i i  ( r ) .  

Sou indti'/e~idni~ce des c~~z i l i t io i~s  extérie~ires. - Q~ielle est la cause de 
cette 6teriielle%siiilntio1i ?Est-ce la trkpidation du sol ?Noil. M. Gouy 
voit le iiioureiiieiit browtiieii persister, loiii des villes, alors que le 
tiiiroir de iiiercnre '111 séistiiogrn1ilie lie déci-le aucune ~ribratioii 
so~iterraiiie : il lie le voit pas s'acci-oitre lorsqtie ces vibratioiis 'ippa- \ 

rnisseiit et deviennent ti-i-r appréciables. Rieii ne cliaiige iioii plus, 
si l'on h i t  varierla Iuiiiikre, le iiiagiittis~iie, les influences klectriques, 
en uiz mot, les circonstaiices estkrieures. Et l'observatioii aboutit 
donc i nous iiiettre eii pr&seiice de ce paradoxe d'lin pliknoiubiie 
qui s'entretient et se perpet~ie itid4fitiiinetit a u  sein d'iiii corps, 
sans cause extérieure connue. 

Le moituetilewt brozuitie~z serait 7 t r t  preii~ier cleg~é d u  mcz~w~iient  mole'- 
culaire. --- Lorsq~ie nous preiioiis, dans ilos inaiiis, une laine de 
quartz :i inclusion gazeuse, nous croyons tenir un objet parfaitenielit 
inerte. Lorsque iio~is l'aurons poske sur la platiiie du microscope et 
que nous aurons constate i'iigitatioii de la bulle, nous seroiis con- 
~ai i icus  que cette prétendue inertie ii'est qu'une illusion. 

Le repos n'existe que pour notre cri1 inipuissaiit. Nous voyoiis 
les objets coninle nous apersernns de loiii une foule Ii~iiiinine. NOLIS 
n'aperce~ons qiie l'eiisemble, sans pouvoir 'cliscerner les individus 
et le~irs mouveiiients. Un objet visible est, de même, un ailias de 
particules : c'est une fou le niolkculaire ; il 1ici~i.s ;oiiiie I'iiiipressioii 
d'une iiiasse indivisibie, cl'uii bloc au repos. 

Mais, dks que la lunette nous rapproclie de cette foule, dhs que 
le iiiicroscope nous grossit les petits éli.ciients d ~ i  corps brut, alors 
ils iioos apparaisselit et iious coiistatoiis I'ngitatioii periiiaiieiite de 
ceos qui ont inoins de qiintrc 71iiilittiier de iiiilliiiiètre. Plus les 
parties coiisidkr6es sont petites, plus rits soiit leurs iiiouvetiieiits. 
Nous inférons de Ih. qiie si iious pouvioiis al>ercevoir les iiiolkcules, 
dolit les diiiieiisions probables soiit eiiviroii mille fois plus petites, 
leur vitesse serait sniis doute, coiiime le veut la tliiorie ciiiktique, 
de quelques centaines de tiiktre par seconde. pour les derniers objets 
que nous pouvoiis apercevoii-, la vitesse brownieiine n'est que de 
quelques iiiilliètnes de*iiiilliiiiètres par secolide. C'est sans doute, 

.A 

(1) C'est-R-dire depuis des nrs'llioris Ü''nn1r2es~ 
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conclut M. Gouy, que les particules q ~ i i  prksenteiit ce inouvenieii t 
sont erico! e bie:i enornies par rapport aux 1i:oltcules rkritabl es 
Dnris cette faqoii de voir, le Iiiouveiiietit bi-o~viiieii n'est qu'cii 
preiiiier degr6 et utle maiiifestatioii eiicore gl-ossikre des vibrntioiis 
moléculaires qu'iiiiagiiie ln tlikosie ciiiktique. . . 

Mais dira-t-ori peut-être, vous de iiio~iveiiieiits daiis uii 
liquide, q u i  prouve que dalis un  corps solide il eii existe dc seiii- 
blî.L>les,? Les iiiolécüles d'uii corps dur soiit lices Ics Liiies aux 
autres, et  c'est peut-etre uiie itiductioii tL:iiikraire de supposer 
q~l'elles s'agitent coiiiiiie celles des liquides ou des gaz. NOUS 
verroiis In proc1iai:ie fois qi;c la loi du dkplaci.iiieiit m o l ~ c u l ~ i r e  est 
tout  Liit gi.iikrale et que l'uiiivers eiitier n'est ri.slleiiieiit qu'liti 
foriiiidalle erisciiible de r i iou~ements ,  depuis c r u s  des atoiiies 
jusqu'i ceux des astres perclus dans les profoiidcurs de I'ktciidue. 

Echos de Partout 
-- -- 

L'Anniversaire de la dèsincarliation d'Allai~ Kardec a été célébré le 
din~ai~cl.ie,  24 niars, par les adeptes parisiens rbunis au Père-Lacliaise au- 
tour du Dolmen du Maître, De nombreux disco~irs,  fort applaudis, ont  
été prononcés et l'assistance nombreuse montrait que le culte du soiive- 
nir est pratiqiiè fidèlement par les spirites. La Fédération spirite Lyonnaise 
alrait teilii à joindre son hommage au nôtre, et M .  Sans Benito a parlé au 
npm des Spiritcs Espagnols. Le soir, un banquet J e  120 couverts cou- 
ronnait cette journée fraternelle et ces nîodestes agapes ont laissé dans 
tous les cceiirs les nleilleurs souvenirs. 

* * * 
Le jeudi, 18 avril, le cercle Allan Kardec inatigure sa iioiivelle salle 

par une causerie de M.  Gabriel Delanne. Ori aura le plaisir d'ciitendre 
M.  Aubert, le médium n-i~isiciei~ bien connu, qui a consentit à prèter son 
concours gracieux. Espérons qu'il sera aussi bien assisté que par le passé, 
et que nous aurons encore la joie d'entendre ses splendides coi~~positioiis 
inédites, qui sont exécutées avec un ar t  surprenant. 

* * * 
Dans N o s  Lohir,s, du 3 février, a paru un article itititulé Fdrzto'nzes scie~r-  

t~yqz~es,  accompagné de reproductions de photographies plus ou moins 
spectraIes. L'article étant anonyme et ne contenant aucune référence, 
nous p-nsons qu'il ne f,iut attriburr aucuns impoi-tanze a ce qui s'y 
trouve relaté, bien que le ton général de cet écrit soit assez sérieux, 
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\ * Y 

Les Antrnles O'PS sciertcrs fiq~rhiqlres annoncent la inort du colonel H. S. 
Olcott, président fondateur de la SociifP Thc:osojhiq~ic, décédé d'une mala- 
die de cœur à Adyar, dans I'Jride, le 17 nlars dernier. Hien que ncnis ne 
partagions pas la plupart des idées théosopiiiqiies, fioiis rendons 110111- 
mage à l'aine de celui qui vient de rentrer dans l'Au-delà, car il a contri- 
bué à con~bat tre  le matérialisme, c'est pourquoi nous Ic saluons frater- 
nellement, et souhaitons qu'il trouve dans le n-ionde spirituel la r k o m -  
pense des efforts qu'il fit pour le progrès de I'liumanité. 

* * + 
M .  Delanne a fait le I s) février une conférence contradictoire a 1'Ulii- 

versiti Pop?rlnir.e du fauboiirg Saint-Antoine. La salle était con~plètement 
pleine et bien que le public fîit tout i fait ignorant de ces questions, l'ora- 
teur a été écouté avec la plus g r a ~ d e  attention et même parfois applaiidi. 
M .  Clievreuil rendra conlpte de cette rencontre oratoire dans le procliain 
11ui11ero de la Revue. 

Dans l'eau-delà 
- III 

Mon enfance n'a-t elle point 
succddé à quelque au t re  3ge de  
ina vie déj3 passé quand elle a 
eu soi1 conitl-iencen-ient T Le 
temps oii ma mère  m'a porté 
dans  son  sein est-il l e  preniier 
iîge ? Car il r1.i'el.i a été di t  quel- 
que chose. 

SAINT AUGJ.STIN. 
Aprks une pi-emiére iiicarilation dans I'liutiiaiiité, oii se 1-Ciiicnrne 

libreiiieiit salis se reiidre coiripte de la force qui vous y pousse. 
Plils l'éti-e s'$lève, plils longtetilps peut durer soi? séjoor daiis 

l'esimce. 0 1 1  reste dksiiic:iriié suiifniit ses besoins ; plus a l'être ncqois 
sur cette terre, plus Ioi~gterrips il peut rester daiis l'espace. 

Le savoir n'est pas le seul apanage du progrès : il y a eiicore 
l'amour de l'lium:iiiité, cela espliq~ie la inissioii dcs iiitelligences 
élevtes qui sont veiiues doiiner allx lioinines l'exemple du devoue- 
ment. En revenant pour pousser l'hu~ilai-iité eii avant, ces messies 
ont  clioisi l'incarnation qui s'est achevée soit par la ciguë, soit sur  
le bîicher, soit sur le gibet. 

Dans les régions sereines vivent des étres supkrie~irs i nous. 
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Les uiis dirigent ceux qui s'apprCteiit Zi redesceiidre sur la terre. 
Les autres a i~lcn t ceus qui vieiirieiit eus ,  troublés encore, i se 
reiiiettre de cet état ti-aiisitoire qui les eiiipêclie de recoiinaître l c ~ i r  
dksincariiation . 

Il y a au-dessus de nous une iiicltit~ide d'ttres qui scr~itent dé- 
j:i l'aveiiir q ~ i i  dkl~eiid de leur prochaiiie iiicariiatioii et  qui regnr- 
dent la terre avec anxiété. 

Les désincartiks ne se rkincartieiit pas sans avoir deinaiidir con- 
seil i ceux qui sont plus itistruits. S'ils re sont ynrfaiteme~it recon- 
iius de I 'a~itre côtk, ils coiiqoiveiit l'iniportaiice qu'il y a i bien choi- 
sir le inilieu de leur réincarnation, inais tout n'en so:it pas ii ce de - 
gré de prévoyance ; ceux q ~ i i  sortent réceininent de l'aiiiinalitt n e  
sont pas capables de voir le clieiiiin qu'ils oiit :i faire. 

1.orsqu'uii être quitte l'espace pour recorniiieiicer une piriocle 
sur la terre il conserve en lui l'acquis du passe, mais 'cet acquis est 
voilé dans une llouvclle iiicarnatioti. 

Il y a des persotities qui ont  dcs facultbs surpreiiatites ;'c'est une 
marque cie l ' q u i s  du passi. 

Mais 5 cliaque dbincartiation l'être retrouve plus ou iiioins vite, 
selon son avancerilent, ses souvenirs et les facultés acquises. 

Les iiicarnatioiis successives sont i~ircessitées par le progrès ; en 
nous incarna11 t, iioiis veiiotis i l'kcole. 

Dans les preiiiii-ses iiicariiations liuiiiaines, la persbiinnlité a eii- 
core peu de force et l'esprit subit jusqri'h un certain point l'empreiii- 
te d ~ i  iiio~ile où il se dkveloppe ; del!i les observations qui ont k t 6  
faites sur l'irifluence de l'likrédité. Mais, plus l'Esprit est avaiict, 
plus son caractère devient personnel, plus aussi il est indépendant 
des conditions liérédi taises. 

Les êtres quittent leur plaiikte quand arrive pour eus le plus 
liaut dcgrir de perfectioni~emerit possible sur cette planète. 

C'est ici le cas de parler de quelques planètes. 
Mars a une coloratioii rouge ; c'est celle dans laquelle la vie n le 

plus d'niialogie avec la nôtre ; mais, quoique dans cette plaiiètc, 
171iun~:~tiité ressemble celle de  la terre, l 'klk~atioti inorale y est 
plus coiisid~rnble. La guerre y est inconnue. Tous  ?es liomiiies 
travaillent pour le bien mutuel (1). 

(1) D'une illanière générale, i l  est toujours bien entendu que la direction 
de la Revue laisse à chaque auteur In respoilsabilité de ses afirmatidi-iâi 
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Les,lial)itants de cette planète orit des itistr~iiiients d'optique 
plus puissants que les iiôtres ; ail moyilî de leurs iii6diuiiis ils 
peuvent savoir certains tvèiienieiits de notr: globe qu'ils appellent 
avec quelque raison, Id ter.i.c dzs icynot-ntrts. Cliez eux, Ir vieil!esse 
ii'est pas une cliarge ; c'est uii iiiarslie-pied pour rentrer dans 
l'espace d'oh ils sont venus. 

Jupiter est ulie plntilite plus avaticie que la terre, Ctatit plus Ag&. 
Ce globe est si diffireiit du nôtre que si iious y ktioiis transportis, 
iious ne pourrions iii niarclier :i sa surface, ni respirer, nos sens 
ile nous serviraieiit pas. 

Les liabitan-s de Jupiter on t  des corps seiiii-fluidiques, tenant le 
iriilieii entre le corps liuiiiaiii et  le plrisprit; soiis~queiiiiiient, In 
maiadie ne les atteint pas. Comine le but de cette liuiiiaiiité est le 
large développeiiietit de  l'iiirelligeiice déji  coiiqiiise par de très 
iionibre~ises incnriiations, les liabitaiits de Jupiter culti17ent beau - 
c o ~ i p  les i r t s  et  les sciences et s'iiiqiiiktetit pcc de la iiourriture de 
leur corps ; cette nourriture pousse pour ainsi dire :i leurs pisds 
toute prGpar2e. A côté de ces êtres s~ipkrieurs, il existe a~issi  des 
Ctres d'un autre ordre, iiilArieLirs ménie, coiiiiiie intelligence, ii 
certains êtres de notre terre. 

11 n'est pas rare de voir certains d'entre ce.ris que vous pourriez 
appeler les animaus de Jupiter venir sur  votre platlfte contiiiuer 
l e ~ i r  route de progri.~. 

L'action du soleil sur les iiioiidrs q ~ i i  l 'ento~irent leur fait pro- 
duire, à quelque chose pres, In 1iié:iie f ~ ~ i i i e  et la iiiariie flore ; la 
niarclie asceiisioiinelle amene toiis les êtres qui sont sur les plaiiètes 
i prendre la même f ~ r n i e ,  c'est-A-dire la structure Iiuiiiaine, 
lorsqu'ils arrivent au soiiiniet de l'éclielle animale (2.) Les diverses 

Tout en admettant que les planètes sont habitGes, nos connaissances sur 
sur les conditions d'habitabilité des autres mondes sont encore trop rudi- 
i~lentaires pour que nous puissions affirmer quoi que ce soit sur le degré 
i~'évoliition des êtres qui habitent ces autres 6 terres du ciel ?Y. (N. J .  
1. Y.). 

(3) Ici, encore, nous faisons les plus expresses réserves, car 13 loi Li'évo~ 
lution des formes vivantes sur les différentes planètes, doit varier au con- 
traire considérablemen!, en raison, justen~ent, des forces qui agissent sur 
l'être vivant et q~ i i  sont tout autres, au moins comme intensité, que sur 
notre globe. Jupiter, d'après les astroiionles, parait être encore a sa phase 
embryonnaire. (N. d. I .  r . ) .  
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proct~ictioiis d e  planètes diff6rerit peii ; les liuiiiaiiit6s y soi:t 5 peu 
psbs identiques 5 la iiôtrc. Le psogrks y est pl~is ou nioins avancé, 
il peut t tre plus ripandu sur les autres, niais cii'soiiinie il est par- 
tout. 

Au point de vue de l'iiiiineiisiti, les planètes de notre système 
solaire sont infininient rapprocli&cs ; elles forment uiie aggloméra- 
tioii de moiides ayant uiie force vitale coiiiiriuiie. Les iiicariits de 
ces iiioiides resseiribleiit doiic i l'iioiiiiiie, ttant tous vivifibs par la 
infnic 1utiiiL're solaire. Dbsincnrnés, ils aliiiienteiit leur ptrisprit, 
noil plus par Lin seul fl~iide propre i leur aticietine plaiii-te, iiiais 
par tous les fluides r&paiidus dans l'espace qui forinenr ce qu'un 
Esprit élevé appelle fE~,iric iistrnl. 

Ce fluide n'est point uiie force qui provient des rayons d u  soleil, 
iiiais de la plus pure kniaiiatioii des fluides uiiiaersels comliiiks. Il 
iiourrit les périsprits libres dalis lYesl~ace ou einprisoiiiits dans des 
corps ci-lestes, il soutient les moiides et coiicourt au progrès uni- 
versel. 

Parnii les iiioiides qui peuplent l'espace, il y en a un iionibre 
infini qui serrent au dkveloppeiiietit de certaines cati-gories d'iiitelli- 
getise. Clinque iiionde a sa cattgorie. Les etses j 7  accoriiplisseiit 
leur perfectionnement sous diverses formes. Mais daiis les planktes 
de notre systèiiie solaire, l'ftre le plus .&levk sur l'kclielle animale 
prend une forme aiialogue la forme hiriaine. 

Passons aux planétes qui seinblent 2tre forril2es pour attiser à 
elles les intelligetices avaiicbes d'un grand noiiilre de splikres. Là, 
les hiries degagées de divers iiiondes vont se riiiica tner, apportalit 
cliacunr l'espkrietice de soli long passé. Elles s'iticar:ient, OLI, i o ~ i r  
niie~is dise, elles se ~ntriirinliserlt seulement, car elles iiaissetit salis 
que l'eiifititeii~ent soit pthiiblc cotiinie il l'est datis los petits tiioiides. 
Dans ces ~>laiii.tes il y a beaucoup pllis :i apprendre qiie sur les 
terres de iiotre systèiue solaire. Les etres ineurent dans ces uiotides 
parce qu'ils y soiit 116s ; eii y iiaissaiit, ils ont pris des fluides tyais ; 
ils doiveiit tomber dans !e soinnieil de la mort pour laisser i ce 
nionde la matière doiit ils s'étaietit servis. 

Que font alors ces Ctres? Ils travaillelit eiiiore, parie que par- 
tout 011 est porté i s'iiistruire, parce que partoiit surgisseiit de nou- 
velles tiierveillcs il étudier. 

A cc iiiomeiit 1h ces iiitelligeiices soiit arrik-kes, p,zr leurs diverses 
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iiicarnntioiis, :I une eskitce d';issoi:plisseiiiei~t de leur pkrisprit ; ellcs 
acq~iiCreiit uii corps fliiicliq!ic tuiste, qui est fait sur le iiiod2le des 
plus belles foriiies de l'enseiiihlc dc leiirs iiicnriiatioiis passées. Ces 
corps sont toujours jeuiies, sveltes et gracieux, et  le iajoiiiierneiit 
qui éclaire lc ~ i s a ç e  s'aogmeiite sniis cesse. 

Ces iiitelligeiiccs pcriveiit revcir leur passb. Elles voient jusqu'a~ir  
plus petites actioiis, car leur moiiidrc peiiskc s'est iiiipi-iiiibe sur 
leur pkrisprit. Elles dorineiit pour se reposer et reyreii~lre des 
fliiidcs a c s  plaii&tes parcourlies ; inais r$veillkes, elles voient tous 
les iiioiides oii elles oiit &ri: ; eii projetant leur luiiiikre sur l'un de  
ces inondes, elles pcuveiit se reiidre coiiipte de ce qui s'y passe, 
constater les progrés des li~imanités et  mêiiie les aider. Le boiiheur 
qii'elles eii 6pi.o~ivent est iiiespriiiiable. 

Pour doiiiier satisfictioii :i uiie Anie qui s'est dtjii s&l>nr&e d'uti 
iiioiide, ces siclériei~s élevés la preiineiit sur leurs niles protectrices 
et  lui disent : e V:i, suis le ra~-oii  f uidique qui te conduit et va 
visiter uii iiistniit ce inoiide que tu vas linbiter. Regarde les ravis- 
saiits paysages, les riaiits bocages, les r~iisseaus cliariiiniits qui les 
parcourent ; k o u  te les cliaiits d'oisea~is, écoute les mille bruits du 
travail pour le proçrès.. Veus-tu parler aux Iiuiiiniiis de ces iiioiic1t.s ? 
Observe uii de ces Gtres doii t l'i~ztcllipncr s'e~zz~ole iiioiiieniniziir;ciiI, 
prends posscssioii de loi ; eiitciids le lniigage que tu parleras toi- 
iiisiiie, coiistnte les usages, le degr6 de, scietice et de perlectioii de  
ce ~ e u p l e  et puis tu 1-evieiidrns a~iprks de iiioi et; te pressniic dalis 
mes bras, je t'endoriiiirai et  te couclierni, comme' uii iiouveau 
Moïse, dails le berceaii qui t'atteiid sur les coiifiiis des fluides de ce 
iiioiide, .et ces fluides, coiniiic les vagues d'uri oc6ni1, te yorteroiit 
ciouceineiit sz(r. ln plngr de l'hrilr~n~lité oii ILI dois prendre uiie place o .  

C'est niiisi qu'ils iiioiitreiit la route i uii noiivel arrivant q u i  sera 
bieii tôt ilii iiouveau-né. 
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Ouvraqes C nouveaux 
Psychologie Morbide 

Crojmzccs $?ces, Errcl~rs, fi~zll~~cirzatiorzs, Slrgg~.stiorzs, Yésarzics colleciivcs 
Par le Dr  E. D U P ~ U Y  

LEYAIARIE : éditeur, 42, rue Saint-Jacques . Paris. 

S'inspirant des récents travaux de Curie, G. Le Bon, Crooltes, de Ro- 
chas, Becquerel, Blondlot, etc., sur la radio-activité de 1; matière, le 
Dr Dupouy a cherché les rapports pouvant exister entre le rayonnement 
fluidique di1 corps huniaiii et les manifestations psycl-iiques, au point de 
vue pllysiologie et patholo~ique. 

L'auteur a eii particulièrement pour objectif, dans son norivel ouvrage, 
de rattacher à 13 psychologie n-iorbide, les croyances fixes, les erreurs, 
les superstitions des collecti\~ités au même titre que les illusions, les hal- 
lucinations, les vésanies générales, - tous ces,phénomènes se produisant 
sous la même influence de la contagion, des suggestions de l'autonlatisn-ie 
nerveux. 

Ce livre intéresse donc les pliysiologistes, les pscl~ologues et le grand , 

public ail courant de la science moderne. 
Un beau vol. in-16-fi-nizco : 3 fr. 50. ( C O ~ I Z ~ I Z I I I Z ~ ~ ~ G C ~ .  

L'Inde Antique 
Par Alfred LE DAIN 

Nouvelle édition, I vdl. in - IL .  Prix : 3 f r .  50. - Bibliotbèqrie Cba- 
cornclc. I 1 ,  Quai Saint-Micllei, Paris. 

L'Orient, a dit notre grand Burnoiif, cc est un n-ionde à d6corivrir B. 
Là, est la source de toute connaissance : Dogines religieux, Philosophie 
Philologie et Psycl~ologie, Histoire et Littérature ; tout cela a été son do- 
illaine ; et iout cela produit immense de ses légions de penseurs, d'éru- q 

dits et d'initiis a étS la imonnaie courante de toutes les nations dont l'Inde 
antique a été le suc nourricier. 

Cet ouvrage est un aperçii de ses prodigieux enseignen-ients et un lion1 
mage rendu à notre mère conlnlune ou l'liumanit6 peut piiiser sans cesse, 
si elle veut arriver au pinacle de la science, la connaissailce de la Sagesse 
antique représentée par ses Gt0nlzds Initie's. (C0111111ztiliqlté) . 
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Etude sur l'origine et l'unification du langage, par Alfred Le DAIN. - 
Nouvelle édition, I vol. in-8. - Prix: 7 fr. 50. Bibltethéqire Charro~znl:, 
I 1 ,  q c - i  Saint-Michel, Paris. 
A une époquz où les relations de peuple à peuple deviennent cle plus 

en plus frdquentes, 1'dtii.le des langues étrangères est deveniiz iiiie néces- 
Sitd. Pour obéir A cette tendance, l'auteur a cri1 devoir présenter aii public 
cet ouvrage. Du reste, il est acquis que les langues Indo-Europ2en1ies pré- 
sentent un caractère commiin. D'OU cette consiquence, qu'en classarit 
méthodiquei~ient les radicaux d'un mên-ie groupe ethnique, on peut arri- 
ver à conilnitre l'ossntrirc de plusieurs idion~es à la fois. Par la prrmuta- 
tion des lettres, loipr~irrrordiale de la pliilologie, on obtient ce résultat. . 

L'Evailgile d e  l'esprit 
S~irtt-Jeatz traduit commenté par ALTA, docteur en Sor!mtine, I vol, 

in-18 ; Prix : 3 fr. 50. - Bibliot/~i.qrie Chni-co~ilclc, I 1 ,  quai-Saint-Mi- 
chel, Paris. 
Voici un irico~i~iu qui demain sera célkbi-e. La crise religieuse que tra- 

verse aujourd'liui le Cliristianisn~e trouvera dans ce livre sa soliition dé- 
finitive : catholiques et protestants, ortliocioxes et lilxes-penseurs, toris 
les hoiiinies intelligents le liront ; et ces pages d'une philosophie trans- 
cendante, ces scènes d'un sentiment exquis, la clarté absolue de l'idée, la 
netteté et le relief du style, ici la poésie des descriptions, là, l'éloq~ience 
des réquisitoires, feront au prophète nouveau la gloire d'avoir révéIé, ou 
mieux, ~edkvoil~: a notre vingtième siècle la véritable Xeligiort, de la Rai- 
son t,eliéc à la Foi par le Verbe de Dieu, Jésiis, et par le verbe de Jésus, 
saint Jean.  Alta dédie son œuvre n au pape de géii;e qui harissera l'Église 
Catholique du Christianisme matériel au Chi-istiaiiisnie spirituel : il eût 
pu la dddier au génie humain, qu'elle illumine vraiment des splendeurs 
de Dieu. (Cot)zin~~riiqzré) . 

A travers. le monde. Investigations 
dans le domaine da l'Occultisme 

Par IVilly REICHEL, professeur honoraire à la Faculté des sciences magné- 
tiques de Paris. (Paris Frédéric Gittler, 3,  rue Bonaparte, iii-8, I !z 
pages, avec portrait de l'auteur). 
Ce petit volume a un double intérêt ; c'est d ' a b ~ r ~ l  un rSiit de voyage 

très attrayant aux pays lointains, au Far-West américain, depuis I'Alaslta 
jusqu'au Mexique ; c'est encuite la relation d'expérieiices médiumniques e t  

60 
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occultiques, auxquelles l'auteur a pris part dans le cours dc ses p6régri- 
nations à Lily Dale, Chicago, à Los Angeles et surtoiit à San Francisco ; 
parmi ces expériences, les matérialisations obtetiues avec le inédium 
Miller sont certainenient les p!iis importantes. Les résultats obtenus à 
Paris avec ce 1llen1e médiiini cilez M. Gaston Méry, Mnie Noeggeratli et 
M. Letort sont venus corroborer les stupéfiants faits racontés par 
M. Reichel. 

Les dédiictions philosopliiqiies que l'aiiteur a 1 iréeç de ces expériences 
sont des blus ren~arquables et con2ordent avec les doctrines admises par 
de g r a n ~ l s  esprits tels que Kant, Scl~openhauer, D u  Prel, A. J .  Davis, 
Hollenbacli, Gœthe, etc. C'est en s o n ~ m c  ut1 ouvrage très instructif et 
d'une forme littéraire qui en rend la lecture très attachante. 

(Co~~zt~tu~ziqi~é) .  

Ba tailles de l'idée 
Roman scientifique et féministe 

Par Mm' DE BÉZOBRAZOW. 

Aill~rralrie ales Saraenicea Psg.clliiqiaes 
4 2  - rue Saint-Jacques - 42, Paris 

A l'extension du ronian contemporain, il ne nianque que la création du 
genre englobnnt toiis les autres : le roman scientifique et social. Mm" de 
Bézobrazow est l'auteur d'une série d'ouvrages procédant entièrement de 
l'un et  de l'autre de ces deux courants. - du roman scientifique et 
social. 

Ln Fei~zl~ze ~ior~vclle, Les Fctizt~zes el  l'r Trip, L'Idée et Z'Arrrotlr initient déjà 
le lecteur à la coiinaissance des idées occiiltes et des idées féniinistes, 
mais c'est dans les Botailles dc I'Inc'z que l'auteur a pu successiven~ent 
enfermer des tableaux d'évétieiilents contemporains,des analyses de l'évo- 
lution des sentiments et des idées, des théories luorales. 

La force de ce roman consiste à diriger l'observation confuse du plus 
grand nombre, vers le grand fait du siècle : le réveil du sentiment reli- 
gieux, i être l'éclio vibrant de l'idée encore vague du relèvement social 
par la femme. 

Ce ronian dran~atique qui se déroiile dans un décor ti~oiivementé estun 
roman iitile ; l'importance que prendra le roman scientifique est reconnue, 
par des signes évidents, par le pouvoir d'améliorer l'état des mœurs 
prime tous les auti-es. 

Nous rendrons compte procliainement d'un important ouvrage de 
M. Magnin, L ' L ~ R T  ET L'HYPNOSE, trks intéressant et artistiquenient 
i llustr C. Alcan, Editeiir, pris 2 0  francs. 
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Revue -de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Le n2édiri111 ~nusiciçrl J~,sse Sbcpt~rtl. 011 conli .Lie à parler beaucoup du 
médium ~ilusicien Jesse Shepard et on raconte des merveilles ail sujet de 
ses séaiices. Le Li,yl?f, dii 16 février dit que, le j o  janvier, vingt-cinq ou 
trente personnes, nlèil-ibres pour la plupart de Ia Société cies Keclierelies 
Psychiques de Genève, se réunirent poiir observer ce cas intéressant. 

M. Jesse Sliepard. parfaitemeiit calnie, s'assied au piano dans une 
cliambre obscure et,  lui qui ne sait presque pas de niuuiqiie, pose au 
liasard ses ii-iains sur le clavier. @elques 'notes douces se font d'abord 
entendre ; bientot les sons preiinent de l'iiitensite'. le piano développe 
iine sonorité qii'on ne lui avait jainais coniiiie. Les airs les p l i ~ s  variés 
sont successivement joués, sans aucune liSsitatioii, sans une fausse note 
saris un accord défectueux. 

Tout cela ~ i o u s  I'aviotis déjà observé, en 1898, avec le médiunî Aiibert, 
jouant chez nous devant iine réunion de savants, sceptiques pour la 
plupart, et qui se retirèrent pleins d'admiration pour la grande et belle 
miisique qii'ils venaient d'entendre. 

Ce qui distingue la médiumnit; de Jesse Shepard, c'est que d'autres 
instruments senlblent accompagner le piano, ainsi que des voix d'l ionin~es 
et de fen~mes.  Ce serait iin orcliestre coniplet, tout à la fois vocal et iris- 
trumental. On comprend lJent1iousiastnc dc ceux qui ont  eu l'occasion 
d'entendre de senlblables merveilles. 

A la fin de la séance le médium parait tout à fait :puisé ; mais il se 
rétablit très rapidement. 

- 
Uii en@ de Bbinaatise 

Madame d'Espérance vient de faire a Londres rine confirence que 
reproduit Le Ligkt du 16 février, et dans laquelle nous trouvons uii fait 
de  maison hantée, fort reniarquable par lui-niêriie, n~aislqui prend surtout 
sa valeur de cette circonstance, qii'il lui est personnel et garanti par la 
haute autoi ite nlorale de l'illustre médiili-ii. 

« 11 y a quelqiies aiin&c>s, dit l'aiitelir. j'étais veriiie passer qurlques jours 
dans la maison qiii, dcpuis, est devenue la niieiine. Le premier soir, 
fatiguée par cleux longues joiirnées de voyage, je me couchai et m'en- 
dormis profoiidén~ent . Le lendemain, vers cinq heures di1 n-iatin, je fus 
réveillée par des bruits venant de la cliambre voisine, et je pensai que 
c'était une bonne qui se livrait à s:i besogne quotidiciine. Je trouvai cette 
façon de faire passablcn-ient désagréable, mais j'6tais étrangère et lie crus 
pas bien convenable de faire ce sujet dcs observations i 111011 liôtesse. 
Le même fait se reprodriisaiit fréqiien.liiient, je finis par iii'y résigtier 
quoique à coiltre cceur. 
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Quelque temps après, pendant l'été, des maneuvres militaires eurent 

lieu dans le voisinage et plusieurs officiers fiirent logés dans cette maison ; 
on leur assigna le rez-de-chaussée d'une aile de la propriété. L'une des 
chambres fut destinée à un général et la chainbre voisine, qui con~muni-  
quait avec elle, fut attribuée à deux lieutenants, ses aides de camp. 11 se 
trouva que ce gén6ral était un ami de notre llôtesse, de telle sorte qu'il 
fut invité avec ses lieutenants à pssser la soirée avec nous. 

Lorsque mon hôtesse leur demanda le lendemain s'ils se trouvaient 
bien de leurs chambres, s'ils avaient bien dormi, nous remarquâmes que 
les jeunes officiers, tout en assurant que tout allait pour le mieux, éclian- 
geaient un singulier clin d'œil et mon hôtesse leur denianda avec inquit?- 
tude si quelque cliose leur avait manqué. En insistant, nous avons fini par 
apprendre qu'ils n'avaient guère dormi, car à plusieurs reprises ils 
avaient été jetés à bas de !eurs lits. L'un del_ix ajouta : <( A la troisièti~e 
fois, j'enlevai les matelas et je les étendis à terre. estimant que jlS!ais 
vraiment trop fatigué pour continuer une telle gyinnastique pendant 
toute une nuit. . Son ami s'était si~i-iplement vu enlever ses couver- 
tures a plusieurs reprises. Chacun accusaitl son camarade de lui jouer de 
vilains tours et ils finirent par faire tant de bruit, qu'ils troublèrent le 
repos du général et celui-ci frappa a la inuraiIle en leur ordonnant de se 
taire. Le géneral ajouta qu'après cela il avait dormi jusqu'à ce que les 
domestiques le réveillassent de grand matin, en se livrant au dessus de 
lui à leurs besognes. Or,  il n'y avait au-dessus du général qu'un grand 
salon dans lequel en n'entrait presque jarilais. 11 était certain qu'il était 
resté fermé à clef et que les domestiqiies n'y entraient qu'une fois par 
mois pour épousseter. 

Mon amie, très ennuyée, s'exciisa près de ses hôtes et après leur départ 
elle appela ses domestiques pour leur demander d'après quels ordres ils 
s'étaient permis une telle fantaisie. Ils protestèrent énergiquement, en 
ajoutant que dans aucun cas une bonne n'entrait dans ce sa1011 avant 
huit heures. c i  Mais, ajoutai-je, je saisis cette occasion pour affirmer que 
chaque matin quelqu'un vient, avant cinq heures, balayer et épousseter 
ce salon. . 

<< Tout ce que je puis dire, Madame, me répondit la bonne, c'est que 
ce doit être quelque fantôme, car ce n'est certainement pas un être 
humain. 

Une autre fois, mon amie et moi, ayant reçu de nouyeaux costumes, 
nous résolùmes d; les essayer. Je lui dis : « le vais dans ma chambre ou 
je les jugerai mieux devant mon miroir. » En longeant le couloir, je 
continuais a causer, car entendant des pns derrière moi sur le parquet 
sans tapis, je pensais qu'elle nie suivait. Arrivée devant iiia porte, qui 
était la deriiiére du corridor, je tournai la tête pour lui faire une observa- 
tion. Un léger éclat de rire ine répondit et j'entendis le froufrou des 
étoffes contre les inurs. A nla profonde horreur, je nl'aperçus que j'étais 
seule. Le corridor est long, bien éclairé, s u ~ s a r n m e n t  large et part d'un 
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vestibule très clair dans lzquel s'ouvrent plusieurs pièces, mais qui, à ce 
n~onient ,  était sûrement vide, toutes les portes étant fermSes. Je crus que 

\ j'allais riî'évanouir. 
II est fort agréable de tenir une séance lorsque l'on est entourée d'ai-i~is 

et que l'on coiniiî~~nique avec des esprits ; mais c'est tout autre chose de 
se sentir jeté en bas de son lit au milieu de la nuit, ou de se croire 
suivie et d'entendre un rire moqueur, dans les conditions que je viens de 
vous signaler. 

Ces phénomènes durèrent encore un certain temps, niais je suppose 
que les farceurs finirent par se fatiguer, car depuis plusieurs années tout 
semble être rentré dans le repos. >> 

Depuis la mort d'Hodgson on a parlé a plusieurs reprises de communi- 
cations que !'on aurait reçues de lui, mais ces diverses affirmations ne 
présentaient pas de garanties sérieuses. Il n'en est plus de même de celles 
dont parle le Ligbt du 2; février, d'après le Jottinnl de la Société Aniéri- 
caige pour les recherches psychiques, rédigé par Hyslop. 

Ces con~municatioiis auraient été transmise par la médiumnité de 
Mme Piper. Ainsi qu'Hyslop le fait remarquer, il n'est guère possible 
que pendant les dix-huit ans qu'ont duré les rapports d'Hodgson avec le 
célèbre médium, il ne lui ait pas fait coiinaitre bieri des choses, malgré sa 
prudence et sa réserve bieii connues. Il faut donc se défier des réminis- 
cences possibles du médium. 

Heureusement plusieurs de ces messages excluent nettement cette 
Iiypotlièse. C'est ainsi que l'esprit d'Hodgson dit un jour par Mme Piper, 
qu'il avait examiné un cas de communication par un autre nléduni et 
qu'il l'avait trouvé exactement transmis. Il faisait allusion à une jeune 
danle à qui son père avait soigiieusement caché la mort d'Hodgson. Le 
contrôle de cette dame lui déclara qu'il venait de voir HoJgson. 

Une autre fois l'esprit dlHodgson a dit par l'organe de ?me Piper : 
« J'ai dit à Myers que nous parlerions nègre. » Puis il rectifia en disant 
que c'était au Professeur Jaines qu'il avait adressé ces mots. Hyslop écrivit 
au professeur James, qui confirma le fait. 

Une autre fois le Dr Hodgson, contrôlant Mme Piper, parla d'un projet 
de réunion destinée à arréter les dernières mesures pour l'organisation de 
l a  nouvelle société et du plan d'une réponse aux critiques de Mme Sidg- 
wick sur le rapport d'Hodgson de 1899. Tous ces faits étaient sûrement 
inconnus de Mtue Piper. 

Il fit encore alliision à des expériences faites par Hyslop pendant 
qu'il était Jans l'Ouest et dans lesquelles une jeune dame, médium 
non professionnel avait parlé de Georges Pelham, dont elle ne îonnais- 
sait pas le CRS,  
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Voici un cas dans leqiiel Hodgson fit allusion à un fait ignoré aiissi 
bien d'Hyslop que du inédium : (( Dans une s&ance,le Dr Hodgson adressa 
ses aii1iti6s au Professeur Newbold, de l'université de Pennsylvanie, et 
me dit de lui demander s'il se solivenait de s'ètre rencontré avec lui sur 
une plage d e  l'Océan. Je denlandai au professeur Newbold si cela le con- 
cernait et il me répondit que la dernière fois qu'il avait vu Hodgson, 
c'était en Juillet, sur une plage de l'Océan ». 

Enfin, Hodgson denlarida à Hyslop s'il se souvenait d'un inédium de 
Washington dont on lui avait parlé peu de teiilps avant de passer dans 
l'audelà. Il ajouta : /< il est possible que je ne vous aie pas dcrit a ce 
sujet Y!. l'eu de temps après, Hyslop rencontra à VJashington un nion- 
sieur qui lui dit a~roir écrit à klodgson peu de teiilps avant sa mort, au 
sujet d'lit1 homme qui paraissait posséder des facultés médianimiques. 
C'est ainsi qu'Hyslop eut l'explication de ce message qu'il n'avait pss 
con~pris  au premier abord. 

Dans sa coriclusion Hyslop insiste sur cette opinion : N que ces cons- 
tatations par l'organe de Mme I'iper ne sont pas dues au hasard et que 
ces faits ne sont pas susceptibles d'une explication ordinaire. Il ne faut 
pas se hâter d'adopter une thiorie spéciale ; ce à quoi on doit s'atta- 
cher actuellen-ient, c'est a former une collection de pliénon~enes de ce 
genre ». 

Ce fait curieux, raconté par le Ligbt du 2 Mars, s'est produit dans un 
centre minier du Nortliiin-iberland, au sein d'un cercle privé, composé 
d'ouvriers, et il est signé de M .  Robert Watson. 

Les iilembres de ce cercle se réuiiissent chez I'uii d'eux. On ne perçoit 
aucune sonlnie d'argent, cliaque membre versant seulenient une modeste 
cotisation de cinq centimes par semaine, pour faire face aux frais les plus 
stricts. 

Le cabinet occupe I'anglc d'une pièce du premier étage et  est con~posé 
d'une cage en toile métallique, rigoureusen~ent fixée aux murs, au Far- 
quet et ai1 plafond. Les assistants pe:ivent assurer la ferineture de la porte 
avec leurs propres cadenas. Uii rideau est étendu à quelques pouces en 
avant de la cage. 

Tolite liberté est laissée aux assistaiits pour visiter la pièce et le 
cabinet. Les séances sont éclairées très faiblement A la lumière rouge. 

Voici maintenant le récit de M. Watson : 
<< Lorsqiie j'arrivai un de ces derniers soirs à la séance, j'ignorais aussi 

bien que les autres assistsnts, ce qui se préparait. Le médium désirait me  
faire un cadeau, comnle preuve cie son respect, le président du groupe et 
le guide du médium s'étaient arrangés pour que ce cadeau me fût otfert 
par 13 main d'un de Ieiirs amis de I'Auciela. 

La séance venait de coliimeiicer dans les conditions ordinaires, lors- 
qu'une forme matérialisée sortit du cabinet, prit sur le manteau de la 
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cheminée un petit paquet et rentradans le cabinet. Le président du cercle 
nie pria alors de me tenir debout au niilieu de 1'assembli.e formant le fer 
à clieval. Je me confor*nîar à son désir et alors une très belle forme sortit 
du cabinet, vint droit à moi, et plaça le petit paquet dans n-ia main. Alors, 
tandis que je tenais encore la main qui l'avait apporté, le corps du fan- 
tôme se déinatériali.&, ne laissant visible que la main qui était posée dans 
la mienne. Elle était aussi solide que poiirrait l'être celle d'un incarné 
quelconque. En une ou deus  seco:ides elle s'&tait égaleinent évanouie et 
je restai seul debout. J'étais tellement stupéfait, que je ne pus dire un seul 
mot ; tout ce que je pus faire fut de i-eprei-idre ina place en songeniit a ce 
qui venait de ni'arri~rer. 

Voici un cas ~ ' ~ D E N T I T E  qui I IOL~S parait de bon aloi : Le20 Février à une 
réunion de la D. P. R.  de Manchester. On posa la qiiestion suivante : 0. 
Connaissez-vous quelqu'un ici ? - I i .  - Noii. 

D. - Voulez-vous nous épeler votre nom ? - R. - IVilliam Hodson, 
London Road station. 

D. - Y avez-vous été victiiile d'un accident ? - R. Non. 
D. - Etiez-vous un passager ? - I i .  Non .  
D. - Est-ce là que voiis êtes mort ? - I i .  Oui. 
L>. - Par quelle cause ? - K. Cœur. 
D. - Etiez-vous etiiploye au chemin de  fer ? - R. Non. 
D. - Coniment ètes-vous t ~ o r t  en cet endroit? - R. Bagage -- Ba- 

gage de voyageur : llosley Hôtel. 
LI. - Quelle était votre role dans l'Hôtel ? - R. - Cliaussures. 
D ,  - Combien y a-t-il  de temps ? - I<.  - Vingt-quatre ou vingt- 

cinq ans. 
D. - Etes vous déjà venu ici ? - R. Non. 
D. - Habitiez-vous l'H8tel ? - R .  Non. 
D. - Pouvez-vous nous donner votre adresse ? - R. Ardwick, Tipping- 

street. 
D. - Quelqu'un vous coiinait-il à Manchester ? - R. Beaucoup. 
La commiinication en resta la. Le 5 Mars je rile rendis i Mosley hotel 

et je demandai si je pourr:iis trouvrr quelqu'un ayant habité l'hotel il y a 
iiiie vingtaine d'années. Je fus assez heureux pour trouver un garçon qui 
servait dans I'li6tel depuis cette époque. Je lui demandai s'il se rappelait 
tin tiornmé Hodson. 
- Williatil 'Hodsori ? Reprit-il. - R. Oui. - Que faisait-i! ici ? - Il &tait chargé des chaussures. 
- Où est-il nior t?  - A London Road station. 
- Comment cela est-il arrivé ? - Il avait un certain nombre de colis 

L? porter la gare, polir le train. C'était le jour dl: saint Léger et je le vis 
partir d'ici avec u n  cal-, chargé des bagages. 11 ne lui restait que fort peu 
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tenijx pour le train ; il était fort surexcit6 et disait qii'il porterait une 
plainte contre I'e chef de station, mais il s'affaissa sur la plate-forme et y 
expira. 
- Combien y a- t  -il de temps que cela est arrivé ? - Il y a plus de 

vingt-ans. 
- Où habitait-il ? - Tipping-Strect . O 

Sigrlé : A .  W. Orr. 
D' DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Nuoan Prrroln publie dans son numéro de janvier quelques unes des 
lettres que Aksakoff adressa à Ercole Cliiaia et que M .  Zingaropoli a tra- 
duites du,Français en Italien. Nous allons à notre tour en traduire quel- 
ques passages qui nous ont paru intéressants. 

En décembre 1888, Aksalcoff ne connaissait pas encore celui qui devint 
bientôt son ami. Ayant lu dans la Revzre Spirz'ie le célèbre défi de Chiaia 
à ~ o m b r o s o ,  il écrit au premier, pour lui nianifester ses préoccupa- 
tions : 

Saint-Pétersbourg, le 7 dScembre r 888. 
a Peut-être nion nom lie vous est-il pas inconnu, car je tne suis adonné 

à la défense et à la propagande du spiritisme. C'est pourqiioi la publica- 
tion de votre lettre m'a causé Ie plus vif ietérêt, et je suis iiiipatient 
d'apprendre quelles en  ont été les conséque~ices. Depuis le mois d'août 
je suis sans aucune nouvclle ! 

Je  doutt: que le professeur Lonibroso ait sii~cèrement accepté votre in- 
vitation de voir les pliénomèiies. Je doute que le professeur Lombroso, 
dafis le cas oii il en aurait vil assez pour se convaincre de la réalitd des 
pliénoniènes, ait assez de courage pour l'avouer et se consacrer a leur 
étude. 

Je crois enfiil q u e  la séance projetée aboutira à un insuccès, parce que 
les expériences avec les scientistes qui ne sont pas absolument disposés à 
observer avec la plus grande iiiipartialité, et sans parti-pris,ne réussissent 
presque jamais. 

Une condition essentielle est que.le médium ne soit pas préoccupé de 
l'idée qu'il est question d'expériences in-iportantes. 

En tous cas un mot de vous nie ferait le pliis grand plaisir. >> 
On coiinait le résultat de ces célèbres expériences et la noble conduite 

de L O M ~ ~ O S O ~  Aussi) Ie 34. j jaillef n Sg I , Alcsakoff écrit Ghiaia i 
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Répiofka, 24 juillet 189 1 .  

« ]'ai reçu les deux numéros de la Gr~seffe qiie vous m'avez adressés 
avec les deux lettres de Ciolfi, décrivant les deux séances avec Loinbroso 
et la belle lettre de ce même Lombroso. ]'en suis tellement e~itliousiasil-ié, 
que je ne puis me d2fendi.e de voiis l'exprinler. Gloire à Lombroso poiir 
ses nobles paroles ! Gloire à v o ~ i s  pour votre abnégation ! Vous en êtes 
enfin largement récompensé ! (luc Dieu vous donnc force et santé poiir 
continuer votre çeuvre ! 

Coriiilîent Lonlbroso va-t-il s'arranger pour étudier la cliose scieizfffi- 
q ~ f e l n e n l  i Voilà ce que je me demande avec le plus vif iritérêt. 

Comme vous devez être lieureux et combien je partage votre bonheur ! B 

St-Pétersb.ourg. le 25 mai 1892. 
.. . .. « Plus je fais connaissance avec Eusapia e t  plus je suis convaincu 

qu'elle est ua sujet précieux pour I'étude scientifique de ces pliénomènes. 
Ce qui est rare, c'est qu'elle se prête gracieusernent aux expériences et 
ne se préoccupe de rien. >> 

St-Pétersbourg, ; I janvier 1893. 
. . ... a Que fait actuellement Eusapia ? A t-elle tenu les séances avec le 

professeur Wagner, de Saint-Pétersbourg dont je vous ai parlé ? 2 . A propos d9Eusapia. On  m'a écrit que le baron Sclirenk Notring, de 
Munich, a l'intention de l'inviter à venir à Munich. Je dois vous prévenir 
que les intentions de M. Schreiik iiîe sont fcirt suspectes. Il a attaqué Du 
Prel et notre relation, pour la discréditer. C'est lin ennemi de notre cause. 
Donc, en invitant Eusapia il peut n'avoir pas d'autre but que de la dé- 
masquer, à la Torelli, et de faire un scandale à nos dépens. » 

« J'espère donc que voiis prendrez les mesures nécessaires pour qu'Eu- 
sapia ne toi i~be pas dans ilne embuscade. » 

(On sait que Torelli Viollier fit une violente campagne contre Eusapia, 
dans ce mêine Corrl'ere dtllr~ SCTLZ, qui vient de nous en donner une 
brillante contre partie, par la plunle de M .  Barzini. au sujet des remar- 
quables séxnces avec Bozznno, Venzltlo et Marselli) (O. D.). 

St-Pétersbourg, 27 avril I SgS . 
<< Les préoccupations que VOLIS manifestez dans votre 1,ottre à Eusapia 

au sujet de ina santé se .sont niallieureusement réalisées. Depuis trois 
mois je garde le lit a cause d'une paralysie partielle du bras et di1 pied 
droits. illais heureusement mes facultés intcllzctiielles sont intactes. Je ne 
puis écrire mais dicter e t  c'est par ce moyen que je corresponds maifite- 
nant. Comme je ne puis me déplacer, notre chère Eusapia est venue me 
visiter souvent et me tenir compagnie. 

<< Le lendeiilain de son arrivée elle m'apporta votre lettre et me ra- 
conta tous les ennuis que lui causa l'accueil di1 Grand Duc. Personne 
n'est venu au.devai.it d'elle à son arrivée a Varsotlia e4 elle fu t  ~ b l i g é ~  
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de passer la nuit dans une auberge. La chanibre qu'on lui destina éteit 
tellement froide, que malgré le feu, elle eut a souffrir les plus graves in- 
convbnients. Ce ne fut qiie sur ses réclamations qu'on liii procura quel- 
qlies rneubles. A peine eut-elle fait la cotinaisçance du Grand Duc et de 
la Duchesse, que ceux-ci se montrerelit fort prévenants à son égard, ce 
qui parut la réconcilier avec sa position. Mais bientôt le découragement 
la reprit, car elle se sentait toujours seule et abandonnée, comme une 
chose dont on n'avait besoin que pour tenir des séaiices. Enfin elle tomba 
lin peu malade et voulait absolunlent retourner à Naples au bout d'une 
quinzaine de jours. Mais je lui ai rappelé ses propres paroles, qu'elle ne 
posait aucune condition de temps ni de réinunération, et qu'elle laisserait 
le tout à la discrétion du Grand Duc. Eusapia se laissa convaincre e t  resta 
encore jusqu'à la fin du carême. La veille de notre dimanche de Pâques, 
elle laissa Ie Grand Duc pour se n~etrre  à 1s disposition du génér;il Ra- 
koussa, qui désirait beaucoup obtenir quelques-unes de ses séances avec 
u n  groupe d'amis. . 

,( En général ses séances avec le Grand Duc ont  été bonnes, mais avec 
le général Rakoussa elles furent excellentes, parce que Eusapia se trouvait 
satisfaite (le son séjour chez les Rakoussa. Celui-ci s'efforqa de la décider 
ii se rendre à Moscou prés d'un riche négociant qui vint la chercher et lui 
offrir la soiiinie énorii-ie de 1 .ooo roubles pour cinq séances, tandis qu'elle 
ne reçut du Grhnd Duc que Soo roubles pour près d'un mois. De son côté 
le général Rakoussa lui donna 300 roubles. Dans ces conditions elle gar- 
dera les n~eilleurs souvenirs de son séjour en Russie. A hloscou on la 
mettrd dans lin train direct pour Varsovie, oit elle sera reçue par le 
Dr Ochorowicz. * 

c 11 ne peut pas être question d'expériences scientifiques ni de résultats 
séri-ux, d'autant plus que ces Messieurs, à coiiimencer par le Grand Duc, 
ii'ont pas eu d'autre but que leur fantaisie. Dans 12 ou 15  jours Eusapia 
vous contera le reste de vive voix. . 

Le niiiiîéro de février de L11se e O~lzbra est exclusivement coiisacré aux 
Dix-sept séances tenues avec Eusapia à la Société des Eriides Psgcliiques 
de Milan, du  g au 30 novembre 1906. 

Le numéro commence par une a u d e  sur Eusapia, empruntée à 1'Exli- 
riorisniiorz de ln Motr~icilé di1 Colonel de Rocllas. 

Monsieur Marzorati expliqiie ensuite que la Sociétb des Etudes Psy- 
chiques aurait voulo souiiiettre les phénomènes à une expérinientzition 
scientifique, mais qii'elle s'est lieurtée à trois obstacles : lnsufisaiice de 
tenips ; necessité créée par la rbison sociale ; I'lnco~istaiice des pliéno- 
mènes qui troiiipent tolite attente et échappent à un contr6le bien direct. 

Il faudrait capendant s'entendre une fois pour toutes sur cette que~t ion  
des expbieizces scientifiques auxquelles on voudrait soumettre les phéno- 
mènes spirites et qui semble passer a l'état d'obsession, même dans 
l'esprit des meilleures spirites. Oui, l'on peut souiiiettre à des expériences 
le magnétisme, l'liypnotisme et les phénomènes) réunis sous le titre 
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d'd~zit~iisme, parce que l'investigateur peut disposer de tous les Cléments 
nécessaires à ses recherclies. Les Occultistes admettent même que par 
certaines pratiques on peut se rendre iiiaitre d'êtres klémentaires, errant 
daiis notre spliere,et s'il en est aiiisi les phénoniènes de la magie et du 
Fakirisme pourraielit ê?,re souniis a des reclierclies expérimentales ; mais 
les pliénomènes sflirites proprement dits, étant produits par des  êtres 
absolument indépendants, sur lesquels nous n'avons aucune actio:!, 
échappent nécessairement aux méthodes expérimentales et ne peuvent êf t ! 
soumis qu'à l'Obset.e~niiott,qui est une méthode tout aussi scientifique G L C  
l'ExpE~-ltlzentr; t ion. 

Tant que l'on n'observera pas cette division, on n'aboutira a rien et 
l'on continuera à faire de grandes .phrases qui n'ont d'autre propriété que 
de cacher l'insiifisance de ceux qui les emploient. 

Reprenons notre analyse : Ces dix-sept séances n'ont guère présenté d e  
faits nouveaux : Coups, lévitations. déplacements de meubles sans contact, 
attoucliements, embrasse~~ients ,  caresses et baisers, toujours à travers le 
rideau; bras d'lionime, ,bras de femme sortant entre !es rideaux ; gonfle- 
ment et secousses violentes et rapides de ceux-ci, boules lumineuses : jeu 
de mandoline, etc.. . Enfin une apparition, quoiquc ii-iaintenue toujours 
derrière le rideau,senible avoir donné de bonnes preuves d'identité. Nous 
en avons déjà parlé à propos des articles du Corrière della dern par 
M .  Barzini, qui a assisté à un certain nombre de séances et qui, tout en 
se déclarant Iiostile ail spiritisnie, reconnait la parfaite sincérité des phé- 
nomèmes. 

Cette loyale coiiduite n'a pas été imitée par ~iri  certain avocat noninié 
Tullio Giordana, correspoiidant de la TriOttna, dans laquelle il a inséré 
deux articles des plus étranges. Admis à trois séances et a controler 
lui-mên?e le médium, il passe sous silence dans ses comptes-rendus fan- 
taisistes, les pliénomènes les plus intéressants, tels que mouvements 
d'objets absolument Ilors d'atteinte du médium, etc.. . 

11 en rapporte à peine deux ou trois qu'il présente sans corninentaires et 
consacre tous ses soins, non à démontrer la réalité de la fraude, mais A 
laisser supposer qu'elle a pu avoir lieu. Bien plus, on sait avec quel soin 
Eiisripia, qui se défie de ses niouvements inconscients, avertit ses cdntrô- 
leurs cliaque fois qu'un fait intéressant doit se produire, afin de provoquer 
de leur part une surveillaiice plus étroite.Eli ! bien, dans ces moments-là, 
M.  Giordana avoue qu'il a abandonné le contrôle et que lorsqu'on lui 
demandait s'il le gardait bieii, il répondit affirmativement. ( 1 )  Sans avoir 

( 1 )  C'est u n  prockdk véritablemeiit malhon~iê te  e t  contre lequel tous l e s  
hoiinttes gens doivent s'iiidigner,cnr c'est d'abord tiictitir eiivers les autres assis. 
taiits et, eiisuite, suggérer la fraude ail mddiun~,  iiicapable de lutter cofisciem- 
ment. 011 cievrriit stigiliatiser skvèrcment les iiidividus aussi dépourvus dc 
sens moral. ( N .  d.  i. r.) 
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démontré une seille fois la fraude, il trouva tout naturel, à la f i i i  de Ia 
sgance, de déclarer qii'il n'j- avait là qii'tin truc à jet continu ! 

Le Néo-catliolique Fogazzaro, qui n'a assisté qii'à une séance, en signa 
le procès-verbal qiie lui fit parvenir M. Marzoraci, et en le retournant, il 
écrivit ce qui silit : << Voici l'iinpression que me fit cette s o i d e  : 

N Il est iinpossiblz d'affirmer et il est &alenlent in~possible de nier, 
d'une façon absolue qu'il se soit produit des pliénomènes simulés, sauf pour 
les jn~ouvements de la table. Ceux-ci s'étant produits en pleine lumière, 
n'auraient pi1 être sin-iulés par qui que ce mit.  dans un but de fraude. » 

Cet excellent M.  Giordana ayant voulu a t t r i h e r  certains rôles à 
plusieurs des assistants, ceux-ci lui répondirent assez vertement. Nous 
allons donner qiielqiies extraits de ces réponses. 

itlonsieur Visconti écrit à M. Marzorati : 
« En présence de la publication des articles de M. Tullio Giordana, je 

tiens à déclarer au contraire que j'ai assisté à des phénomènes qui m'ont 
pleinement convaincu. Parmi eux, je rappellerai quel(~ues-uns de ceux qui 
m'ont le plus frappé, tels que matérialisations de tête et  dè mains, les 
embrassements, les baisers, les caresses, à travers le rideau, l'apport sur 
mon Cpaule de la caisse de plastiline, la lévitation complète de la table, 
etc ... » 

De son cbté, M, Scotti, après avoir dit quelle stricte siirveillance il 
exerça, ajoute : « 11 ne me reste qu'à dnlimérer les faits pour lesquels je 
dois rejeter tout soupçon de fraude. » 

« Ce sont les bruits à distance, le gonflement du rideau dans sa partie 
la plus haute, la lévitation complete de la table, la formation de corps 
matériels et du globe liiniineux. 9 .- 

\< Ce sont polir moi des faits rliels et objectifs, produits par Urie cause 
que j'ignore encore. » \ 

« M. Giordana ne partage pas mon avis. Il avoué dans la T/,ibunn 
qu'un soir il déclara tenir le controle, quoiqu'il l'eût abandonné, et, ce 
q u i  est plus grave, il affirma qu'il! avait ln cer-tif~cde absolr~c qrl'il ize s'ngis- 
sait 12 qrre d'~iltc frnt~dt! coiztinli~. » 

« Laissant i chacun le soin d'apprécier cette étrange tnétliode d'expé- 
rimeiitation, dans un cercle d'lionimes d'honiieiir qui sont obligés de 
compter sur  leur sincérité réciproqiie, je dirai que cette confession de 
l'avocat Giordana ne diminue en rien ma conviction à propos des pliéno- 
mènes produits pendant que je contrbl~iis avec Iiii, c'est-à-dire la lévita- 
tion complète de Ia table, snrrs qr~'arrcri>l doigt cles detrx ~rrrrl~zs a'rc ~;zéJi~tlrr, 
que j~* v~qiais bie~z, y pr î t  par t  et l'agitation du rideau de mon côté, du liaut 
en bas, tandis que je voyais les deux mains du médium sur la table et 
et que je sentais dis!irzcten~ent le pied, le mollet, le genou d'Eusapia, 
contre 111011 pied et ma jambe droite. » 

<< 11 est très possible qu'Eusapia cherche consciemment ou incoiiscieiii- 
nient à tromper, spécialement quand elle sent que ses forces médianinii- 
ques sont épuisées ou quand elle est, peu ou mal sutveillde ; maif; suan t  
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aux faits contrôlés, observés et ndniis por moi, j'affirme de nianière 
absolue qu'il n'y a rien eu de seniblable >- 

'< Peut être M, Giordana n'a-t-il assisté aux séances ~ ~ o i t  a l't rccbet.che 
des$béito~~zèizes, niais ail contraire 2 Irt recherche drs trzrcs spiritej, ce qui 
fait qii'il est disposé à expliquer tout par la fraude, niènie les faits poùr 
1esq:iels la frauje est le plus inadmissible. Il est possible qii'il considère 
tous les autres comme des victimes de leur crédulité trop naïve, mais moi 
je nie permets de p-enser que c'est lui qui, avec sa curieuse mttliode d'in- 
vestigation, a été victime de son invincible incrédulité. >- 

c Ceci nie remet en méinoire les précieuses paroles d'Ange10 Brofl6ri0, 
moii niaitre vénéré : . = Il y a des illusions produites par la crédulité, riiais il y a aussi celles 
que produit l'incrédulité. C'est ainsi que les incrédules sont dans 1111 état 
ci'aiteitiio~z exjecfarlte, qui les porte à croire qu'ils voient ce qui n'est pas. 
S'ils ne peuvent le voir, ils le devinent. Ils comprennrnt tout, ils expli- 
quent tout. s 

a Ils ont une telle peur d'être bernés, qu'ils se bernent eux-mêmes. » 
Oreste Cipriani affirme de son coté que pendant qu'il tenait le contrôle 

dnEusapia, les violentes agitations des rideaux, les attouchetnents et,  pour 
mieux dire, les coltps portés par une maiil large et puissante, n'auraient 
pu être produits par le riiédiuni. 

Il ajoutc : « Je demandai si Joliil était la seule p~rsoiinalité accoinpa- 
gnant les pliénomènes d'Eusapia. Deiix coups nle répondirent qiie non et  
aussitôt je nie sentis touché légèremerit, tandis qu'une petite main de 
femme nie serrait afftctueiiseiiient le bras. Sans dire une parole, je 
songeai alors à une persorine disparue depuis bien des années, e t  trois 
coups frappés dans la table nie répondirent « oui i>. La même main  
continua a prodiguer des caresses au témoin. 

Voici enfin, résumé, le fait d'identification auquel j'ai fait allrisioii plus 
haut M .  Massaro, Iiabitaiit Palerme, perdit un fils de I 7 ans, dont l'es- 
prit lui dit dans une co~iimunicatio~i qu'il essaierait de se n-iontrer si son 
père trouvait un paissant médiuni. Il vin: exprès de Palerme a Milan pour 
assister a une séance avec eu sa pi^, qiii ne le connaissait pris et, le soir 
même de son arrivée, il fut admis A la séance par M. Marzorati. 

Dès les premiers mouve~iients de la table, le médium dit : «Je vois un 
jeune homme qui vient de loifi, de bierz loin. » A une question elle répon- 
dit « Prrlerme. » Lorsqu70n lui denianda s'il était parent de M. Massaro, 
elle répondit : « C'est son fils. » PIus tard elle ajouta : Portrait fait au 
soleil, portrait au soleil. 9 Cela aurait pu signifier siniplen~ent iine plioto- 
graphie, niais ce qui est reiiiarquable, c'est que M .  Massaro avait, au 
moyen d'un Kodak, pliotograpliié son fils, en plein soleil. En outre peu 
d'instants après, il se sentit vivement frappé à la poitrine, au niveau de la 
poche dans laquelle se trouvait un portefeuille contenant la photographie. 
En inên-ie temps on l'embrassait deux fois sur la joue droite, a travers le 
rideau du cabinet. 
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Bientôt de nouveaux baisers lui sont donnés, tandis qu'une niain s'intro- 
duit dans sa poche, eii tire le portefeuille et le remet à M. Massaro, ouvert 
au compartinient qui renfermait la photograpliie. 

M. Massaro passa sa main dans le cabinet et elle y fut doucement effleu- 
Tée, en forme de caresse par une autre niain. 

Puis une tête entourée d'une draperie blanc5e se montra sur le rideau, 
et M. Massaro affirnie qzt'il a reconnu sans aucune be'silation la figure de 
son fils. Il revit encore deux fois la niê~iie tête, et enfin il vit sortir entre 
les rideaux un bras avec un poing fermé, e t  ce bras était vêtu d'une man- 
clieparfaitcment iderrtique comrne éfofe à celle du vêtenient que son fils 
Robert avait porté dans les derniers temps de sa vie. 

Ce numéro se termine par la reproduction dc l'article de M. Barzini 
dans le Corrière della Sera du r ; Décembre r 906. Nous en avons parlé 
assez longuement pour que nous n'ayons pas a y revenir. 

Outre les témoins dont nous venons de reproduire les affirmations, nous 
trouvons parmi les noms de ceux qui ont signé les procès-verbaux, attes- 
tant ainsi la sincérité des phénoniénes, ceux de MM. dlAngrogna, 
Raccigaluppi, Brioschi, Redaelli, Verga, Signori, Tassoni, Ferrari, Odorico, 
Finzi, Lombroso, Albertini, Alzona, Gellona, etc., . 

A tous ces témoignages nous ne trouvons à opposer que les insi- 
nuations de M. Giordana, qui n'a rien déniontré et dont Ia con- 
duite peut à bon droit passer pour n'être pas celle d'un galant 
homiiie. 

Dr DUSART. 

Revue de  la Presse 
EN LANGUE FRANCAISE 

de février contiennent une étiide imporfante et très bien faite de M.  C .  de 
Vesme sur les Ordalies, oii jugements de Dieu, qui fiirent r i l  usage cllez 
un grand rionibre de peuples de l'antiquité et  au moyen âge dans toute 
l'Europe. C'est un travail considérable, très documenté et qui ténloigne 
de l'érudition profonde de l'aliteur. Une note nous apprend que cet article 
est uiie partie détaclike d'une liistoire du Sijiritisme qui est en prépara- 
t ion.  Nous souhaitons de voir paraitre bientot ce iiouveau livre, car nous 
avoris besoiii de iiiettre sous les yeux du public une liistoire critique des 
manifestations supra-norniales, qui etablira que les phénoniénes trés 
divers étiidiés de nbs jours sous les noms de télépathie, télestliésie, fan- 



tôn~es  de vivants, apparitions, niaisons hailtées, etc., etc., sont aussi 
vieux que l'liumanitd et que les critiques ont eu le plus gratid tort de 
rejeter en bloc tous ces faits, car ils témoignent de la continuitC de ces 
manifestations à tous les ages de l'humanité. 

M .  de Vesme fait ressortir ce que les Ordalies avaient de déraisonnable 
au point de vue du droit, tnais il nio ntre que certaines facultés telles que 
la clairvoyance et l'épreuve du rtiii, ont été constatées juridiquement, ce 
qui leur donne une réalité inconstestable. Un rapprochenient intéressant 
est celui de 1'incombustibili:é de certains individiis dont parlent Jamblique 
et Pline ,et lamême immunité qiii parait acquise aux insulaires des îles 
Fidji, aux Hindous, aux Japonais, aux Suludador,a espagnols, à la jeune 
Bernadette, ailx Aïssaouas et à certains médiums coninle Dunglas Home. 
N'oublions pas que des cas d'incombustibilité furent constates pendant les 
époques de crise religieuse intense, comnie pendant les persécutions des 
Camisards et sur le tombeau du diacre Pâris. L'hypothêse, si chère a 
M. Podmore, que tout est superclierie, est relevée de 111ain nlaitre par 
M, de Vesme qui termine en disant: 

« Il est peut-ètre plus sensé d'imiter la presque totalité des historiens, 
des savants, des pliilosophes qui s'arrangent pour ignorer purement et  
simplement ces faits, constituant iine menace manifeste pour certaines 
théories métaphysiques qu'ils cllérissent et qu'ils veulent faire passer 
pour positivistes. Il n'en est pas moins vrai que le manège d'autruche au- 
quel ont recours à ce sujet tant d'historiens, de savants et de philosophes 
sufirait à prouver l'in-iportance inconiparable de ces faits mystérieux. 
Tout au i-iioins, ceux-ci peuvent servir a prouver encore une fois comment 
les recl~erclies psy:hiques parviennent à éclaircir et a faire accepter cer- 
tains faits anciens, contestés malgrci les nleillcurs témoignages histori- 
ques par ceux qui ne veulent pas adnlettre ce qu'ils ne parviennent pas a 
s'expliquer et qui n'entre pas dans un ordre d'idées par eux préconçu. 
Mais il y a peut être dans ces faits, expérimentalement et scientifiquenient 
contrôlés, le point d'appui qu'Archimède demandait pour son levier, afin 
de soiilever la terre. 

i( Nous la soulèverons Y?. 

publient, sous la signature d'un médecin de province, une analyse, d'ail- 
leurs inexacte et partiale, de la conférence de M .  Delanne à la salle des 

'Sociétés savantes, le critique termine galamment en disant que si le 
conférencier « n'a pas reçu de pommes cuites, c'est parce que les auditeurs 
avaient oublié d'en apporter ! n On est plut6t gai chez les morticoles. 

Toujours dans la mêrne Kevue, un autre critique s'dternise sur les ph<- 
nornènes de la Villa Carnien, sans d'ailleurs rien dire de nouveau, en 
res5assant des afirmatioiis cent fois démontrées fausses,et en faisant jouer 
a l'ineffable Areslci uii rôle que le mallieureux aurait ét6 bien incapable de 
remplir, et pour cause, puisqu'il n'assistait jamais aux séances dont nous 
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dictions et  les in~lraisemblances, à ce.poiiit qu'on finit par rire de ses 
inventions, car dans le donlaine de la fantaisie tout est permis. Tout ceci 
est entremêlé d'ainénités à l'adresse de MM. Richet et Delannej ,qui ne s'en 

rportent pas p lus  ma 1,et qui ne lui feront même plus le plaisir de le pren- 
dre au sérieux. 

La Vie Nouvelle 1 - ' 
a fait paraitre une excellente étude de notre c8laborateur M Rouxel sur le 
PtoOEème de 1'1tzkgalifë. On retrouve dans ce travail les q~iaiités n~ai trwses 
de clarté et de logique qui font de cet écrivain un des cllaiilpions les plus 
estimés de la cause spiritualiste. M. le Dr Foveau de Couri~lelles publie 
égalernent des chroniquee intéressantes sur les sujets les plus variés, qu'il 
traite avec sa compétence accoutumée. A signaler aussi les articles de 
M.le Docteur Bécour que nous espérons voir un jour réunis en volun~e, 
pour le plus grand bien des ignorants. 

Bulletiii s l ~ i ~ i f  e 
Tel est le titre d'un nouveau confrère Belge qui servira d'organe à la 

édération spirite de la Région de Liège. Nous souhaitons bonne réussite 
à ce jeune chan~pion de notre cause qui nous tiendra en contact plus in- 

' time avec nos frères Walbus, Adun, 17 quai sur Meuse à Liège, prix I franc 
en Belgique et 2 fran'cs pour l'étranger. 

' t9Aurdole de la coiiscieiice 
Tel est le titre de la publication mensuelle que M. Antoine, le guéris 

seur de Jemeppe-sur-Meuse fait paraître. Tous nos vœux de réussite ac- 

I compagnent le nouveau venu dans nos rangs. Il est réconfortant de cons- 
\ - \  tater l'irrésistible poussée qui entraîne les intelligences modernes vers 

I l'étude de l'Au-delà qui se manifeste par l'éclosion de nouveaux organes 
de destinés a u  peuple. 

Le Bulletiii BXensuel 
d'Anvers est toujours intéressant et bien rédigé. Les séances sont sérieu- 
sement condcites et, parfois, les rétultats obtenus, ont une grande im- 
portance. Nous rapporterons le cas de dédoublement de M. Primavési, 
qui a été bien contrôlé. 

I ' M. Gabriel D e l a n n e  a l'honneur d'informer ses lecteurs 
qu'il recevra le j e u d i  et le samedi de chaque s e m a i n e ,  de 

I deux heures à cinq heures, 40, Boulevard Exelmans, au 
' 

Bureau de la R e v u e .  

Le Gérant : DIDELOT. 











Le Problème de l'Immortalité 
' 1 -a; (.Suite et fin) ( I ) . r) 

A l'heure actuelle, la plupart des philosophes biologistes sont 
monistes, c'est-à-dire qu'ils ne reconn;iissent dans l'univers entier H 
que la matière et ses lois. Comme on ne peut nier cependant que la 
pensée existe, ils en font purement et simplemeiit un produit de la 
matière organisée du cerveau. Mais ce produit ii'a aucune efficacité 
rkelle pour l'individu. C'e t uii épiphLiioméne; il se surajoute au 
mecanisme cérkbral sans le modifier, et il pourrait ne pas exister 
sans que rien soit change dans la conduite de l'hotnme. C'est à ces a a 

conclusioiis paradoxales que conduit la théorie moniste. Nous somines 
de purs automates que le jeu des forces exterieures actionne, et i i  ' 
ne peut être question de liberté ou de responsabilite chez des pan- 
tins dont les ficelles sont mises en branle par les lois du milieu cos- . , mique. Un homme est bon à la faqoii d'un pommier qui porte de* 

2 fruits succulents, un autre est mauvais comme un arbre sauvag . qui ne doline que d ~ s  produits détestables. Telles sont les conclu- 
sions qui se dégagent logiquement de cette curieuse thkorie. Si vous 
vous révoltez contre ces deductions, on vous répond qu'il ne s'agit 
pas de faire du sentiment dans la science, mais de connaître les 
choses telles qu'ells sont. 

Eh bien ! je prétends qu'il faut opposer à ces negations brutales 
, 7 et autoritaires de l'indépeiidance du principe pensant, non pas d'au- ' ' tres affirmations, mais des faits ; et alors les protagonistes du maté- 

rialisme, s'ils veulent rester sur le terrain scientifique, seront con- 
traints de reconnaltre leur erreur. A ceux qui nieiit l'existence de 
l'âme, niontrons-leur qu'elle existe après la inort, quaiid ce corps 
materiel, cet organisme cliarnel qu'ils croyaient le producteur de la 

' pensée, n'est plus qu'une ignoble sanie, quYauiie putréfaction qui 
ramène au grand laboratoire universel les él6meiits uses de l'eiive- 
loppe terrestre de l'âme. - - 

En passant, signalons que par une szvoureuse ironie, d'autres 
monistes, des physiciens cette fois, démontrent aujourd'hui que la 

m 

Voir le n. d'Avril, p. 477. 
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matière, entendue au sens moniste, n'existe pas ; que c'est un assem- 
blage, une condeniatibn d'éiierçie qui est appelé à se disloquer pour 
retourner 5 sa fornie primitive, qui n'est pas la f?iatière, niais la 
force, le dynainis&e iiiiiversel doii t la matière pondérable, tan- 
gible, celle que nous pesons er mesurons, n'est qu'un aspect tein- 
poraire, uiie apparence, et ne correspond à aucoile réalité subs- 
tantielle. 

Mais alors, que deviennent les fameuses n lois d'airain )), fonde- 
ments et bases de l'univers pliysique ? Conimeiit parler de l'étentité 
de la matière ? Je crois que le matirialisiiie a du ploinb dans l'aile et 
qu'il lui sera difficile desormais de se niaiiiteiiir sur ce terrain, qu'il 
croyait inébranlable, et que la science semblait avoir cotisolidé 
d'une manikre définitive. 

Ces changemeiits d'orieiitation dans notre enquête sur la vkritable 
constitution de l'iinivers doivent 110u s rendre suspectes les affirma- 
tions traiicliaii tes, ci'oii qu'elles vienneii t. Rien ne démoiitre avec 
plus d'évidence la* force toute puissalite des faits, et le nkniit des 
théories. Attaclioiis-iious donc à l'observation, cornine au seul 
guide inf.ii-l!ib!e q ~ i i  peut nous diriger dans les ni4andres du mystère 
qui iious entoure de toute part. Deiiiandoiis-lui ln solution d ~ i  pro- 
blkme de l'iminortalité, et les faits nous ripondront en donaailt une 
solution positive h i:os doutes, uiie aifirination catégoriq~ie de la 
survie du pi-iiicipe iiitelligent. 

Existe-t- il, oui ou non, i l'heure actuelle, un iioiilbre considé- 
rable de docum:nts qui établissent que l'âme huiiiaiiie survit à la 
dissolution du  corps ? 

Oui, incontestableriient. Dans le nionde entier, des hommes in- 
telligents, ii~struits, des savants appartenant i toutes les branches 
du savoir affiriiient avoir cotiimuniqué avec des êtres humains qui  
ont  vécu sur la terre, et que la mort n'a pas anéantis. La négation 
pure et simple ii'est plus de mise aujourd'hui. On ne peut accuser 
des liomiiies loyaux et dksintéressés, appartenant A toutes les na- 
tions, de inentir ~ ~ s ~ e n i a t i q u e m e n t  pour soutenir uiie iinposture. 
C'est une suppositioii si absurde qu'elle répugne au bon sens le plus 
élémentaire. Alors ? Alors il faut discuter leurs observations et 
leurs expériences. Si on n'admet pas leurs conclusions, indiquer 
quelles sont les raisons pour lesquelles on les rejette. Les observa- 
tions ont-elles été mal faites ? Montrez-le. Les dkductions qu'on en 



tire sont-elles erroiites ? Mettez en évidence les fautes logiques 
qui ont ét& corninises. Les incr2dules se gardent bien de suivre 
cette marslie critique, la ssulequi soit valable. Ils nient purement et 
simpIement,en bloc.C'est évidemniexit plus coinmode ; niais de jour 
en jour la palivreté de cette argumentation devient plus manifeste, 
et ce qui prouve combien cette méthode est défectueuse, c'est 
le progrès incessaiit du spiritisme dans le monde entier. Son déve- 
loppement se mesure au iioiiibre des organes qui le dkfendent, le- 
quel s'augniente sans interruption. 

' Il est vrai que iio~is '~ssisterons certainement i un chaiigeineiit de 
frniit de la part de nos adversaires. O n  a esq~iissé déji un inouve- 
melit tournant qui coilçiste k ne plus nier la réalité des faits, niais i 
les attribuer i n'importe quelle cause inconlzw, plutôt qu'aux âmes 
survivantes. 

Pour certains phkiioii~knes~comiiie ceux de l'kcriture mécanique, 
on a voulu faire intervenir une OLI plusieurs personnalités secondes 
agissant simultanément avec la conscience normale, et prod~iisant 
des co~irants de pensée qui deme~irent igiiorks généralement, sauf 
quand ils éniergeiit au deliors sous la forme des écrits automatiques. 
Cette interprétation des faits est inexacte, fr>rc&e, coiilnie je l'ai fait 
voir. Mênie cllez les hystériques, l'liypothkse d'une fragmentation 
de la personnalit4 n'a rien d'évident, de nkcessaire. Des troubles de 
la memoire suffisent à tout expliquer. D'autre part, l'assimilation 
des médiums aux hysteriques est inaiiifesteiiieiit fausse, de sorte 
qu'il n'est pns légitime d'appliquer aux uns les aiiomalies coiis- 
tatkes cliez les autres, même si celles-ci étaient scientifiquement d i -  
montrées réelles. 

Mais supposons un instant qce tous les médiums soient les ma- 
lades que l'oii veut imaginer, en quoi leur état pathologique peut-il 
servir A l'explication des faits itzcotz~zus, maisexacts, que révèle leur 
kcriture ? Comment Mm@ Piper donne-t-elle au professeur FIyslop 
sur deux cmts questioiis, cent ciitquante réponses exactes, provenant de 
l'esprit de son père ? Notons que le professeur a été oblige d- par - 
courir les Etats-Unis en long et en large pour avoir la confirinatio:i 
de ces faits qu'il ifnorait, aussi bien que Mme Piper. Ici plongeoii, 
mutisme des savants précités. Ils font le silence total; c'est vrai- 
ment trop embarrassant. Impossible de nier la cotnpétetice de l'ob- 
servateur, et l'honnêteté du medium a été vkrifiée pendant des an- 



nées par i?n savant espionnage de tous les iiistaiits. Voici venir uiie 
deuxième plia1:~nge. Les critiques veolent bien examiner les faits, 
iiiais pour eux tout ceci se rkd~iit à des plikriomèiies tblépathi- 
ques. Admirons la siiiiplicité de l'liypothèse. C'est la subconscience 
Gu médi~iin, ou sa conscience subliiiiiiiale, - au clioix - q~ii,par 
clairvoyance, va clierclier partni les iiiillioiis de subconsciences des 
Iiabitaiits des Etats-Unis, celles qui oiit pu conserver des souvenirs 
relatifs A l'existence terrestre de M. Hyslop père ; c'est pendant la 
nuit que Mn" Piper fait cette forniidable enquête. Qui la dirige vers 
les bons endroits ? on oublie de nous le dire. La tliéorie tklépathiq~e 
suppose un rapport eiitre l'agent et le percipient, ici pas de rapport 
d'aucune sorte. h P e  Piper ne connait aucuti de ces individus cliez 
lesquels elle serait ceiish puiser les co~~naissa~ices inconnues qu'elle 
révèle ! Mais, bonnes gens, si le médium avait ce pouvoir de lire i 
iivre ouvert dans la conscience s~iblimiilale de ses conteinporaiiis, 
inco:iilus d'elle, cette facultk prodigieuse s'exercerait sans le secours 
de son cerveau matériel qui, lui, reste i Boston, pendant les escur- 
bioiis psychiques supposbes. Alors, l'iiiie existe, elle est iiidépen- 
dante du corps, p~iisqu'elle exerce des pouvoirs qui n'oiit jamais 
appartenu i celui-ci, donc, vous retombez dans la théorie syiri- 
tualiste qui vous fait horreur, et, dès lors, il est infininient plus 
simple et pllis coiiforine à la logique de voir dans les communica- 
tions de Mille Piper, la preuve que c'est bien l'sine de M. Ilyslop 
père qui s'est nianifestée, avec un luxe de dhtails qui inl?ose la 
coiivictioii absolue que 1'011 se trouve réellenient en sa prisence. 

Je ne discute pas l'liyp~tlièse di1 diable,qui sait tout et qui serait 
l'auteur de ces rbvklations, par l'escelleiite raison qu'il faudrait d'a- 
bord établir l'existence de ce pe isoiitiage lbgendaire, avant de lui at- 
tribuer un rôle. Restons parmi les causes connues nvaiit d'avoir re- 
cours d d'autres hypotlièses, puisque c'est le propre de la mbt1.ode 
scientifiq~ie. Supposer que ce n'est pas l'esprit kvoqué qui répond, 
mais d'autres qui connaissaient sa vie, c'est retoiiiber dans l'hy- 
pothkse spirite. 

Iiid&peiidamment de ce formidable pouvoir de lire dans toutes les 
subco:iscien ces vivantes de personnes inconnues, la conscie~ice subli- 
minale devrait aussi posséder une science innée d'iiiiitation,instantanée 
et pour siinulerles écrit'urcs de dhfunts. Stainton Moses ob- 
tint un certain non~bre  de~ornmunications de cette nature, et notam- 
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ment une qui était la reproduction parfaite de l'écriture de Blanclie 
Abercrombie,qu'il ne coniiaissaitpas.Mieux encore,cettemagicienne 
utilise des langues étrangères q~i'elle n'a janiais apprises, témoin 
l'nlrtqg~-npbe e n  la~lgue russe que ma mére, igiioi-ant cette langue, 
obtint poils un consultniit. Pliéiionieiie constaté également parlepro- 
fesseur Damiani, le Dr Grand-Bo~ilogiie,etc. pour la Iatig~ie latine, la 
grecque et d'autres. Prodigeiion moins étrange, e!le sait écrire sans 
avoir été à l'école,tt~i~oin cette Mme B. tout i fait illettrée,dont par- 
lerit MM. les docteurs Dusart et Bi-oquet,qui ne savait même pas dis- 
tiiiguerparnii les griffonnages tracés par sa main les quelques plirases 
qui s'y trouvaient intercalécs. E:oniiaiite aussi la subcoiiscience de ln 
petite Elise, igke ( le  23 mois, qui dirige le crayon que la main du- 
bébé a peine h tenir. Je poorrais niultiplier les exemples eiiipruiités 
a mon livre Keclicrchrs sr4r ln fi~édiirni~iité, mais à quoi bon ? ~ ~ i i ' n e  
voit A quel amas d'absur~litts conduit l'liypotli&se de cette prétendue 
conscience sublimiiiable, qui i soii,o~iiniscience joindrait une effron- 
terie sans égale, puisque scieniiiieiit, dan; tous les cas,elle mentirait 
en jouant le persoiiiiage d'lin nioct, pour troii~yer les consultants ! 

Si l'on soumet au iiiêiiie exanien critique les cas de possession 
observés par IIodgsoii, Myers et le Dr Van Eeeden avec Mesdames 
Piper et Tliompsoii, on arrive à des concl~isioiis identiques, et ici 
se joint un autre élé~iient de conviction : 011 reconnaît parfois la 
faqon de s'exprimer de l'être dispai u ,  certains de ses gestes caracté- 
ristiques,et n~é me  des inflexions de sa vois.La fille du juge Ediiionds 
s'entretenant en grec avec M. Evangelid-&,quand, de notoriété pu- 
blique, elle ne connaissait pas cette langue, est typique. Le cas de 
l'abbé Grima~id q ~ i i  put entrer en rapport avec un M. Fourcade, àé- 
cédé depuis ;O années, avec u n  alphabet de sourds-muets connu seu- 
lenient de l'abbé et inventé jadis par le dit Fourcade, est non moins 
significatif. En vkrité,les iiitelligeiices décédées ont eiiiployé tous les 

a moyensitnagitinbles pourse révéler hnous, et il faut tout l'entête- 
ment de nos cotiteniporains pour résister à l'évidence qui se dégage 
de ces maniçestations. Il n'y a pire so~irds ou aveugles que ceux qui 
ne veulerzt PLU entendre ou voir.La vulgaire table tournante n'est pas 
moiils dé~iiosstrati\ e, dans certaines circonstances,de l'iiiterveiltion 
d'intelligences étrangères aux assistants, lorsqu'elle révèle des faits 
inconnus de toutes les personnes présentes. Aksalcof ci te un nom- 
bre suffisalit de cas irr6cusnbles dus au professeur Robert Hase, dont 



tq6 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

personne ne songera à suspecter la science ou la bonne foi, puis- 
qu'il n'avait entrepris ses recherches que pour démas, luer ce qu'il 
croyait des fourberies de la part des Spirites. Il faudrait plusieurs 
gros volumes pour relater rousles tkmoignages honorables que nous 
possédons, et il est positivement stupkfiant de constater que beau 
coup d'écrivains ont l'air d'ignorer ces docuinents,quand ils traitent 
cette question. 

Il est trés beau d'imaginer des forces naturelles inconnues 1) ; 
c'est un moyen de se tirer d'affaire, pour les pliénolii&nes physiques, 
sans trop effaroucher les Pontifiques matérialistes, mais lorsque ces 
forces sont intelligentes, il faut qu'elle appartiennent à des êtres in- 
telligents ; si ce ne sont pas celles des assistants, ce sont des intelli- 
gences q ~ i i  leur sont étrangères : M. Je  Lapalisse lui-mêiiie ne dirait 
pas alitre clios:. Supposer qu'il se forme « un être collectif B com- 
pose de toutes les pensées des opkrateurs ne signifie pas grand'cliose : 
I O  Parce qu'un être semblable est purenlent imaginaire ; et que rien 
jusqu'ici n e  permet de faire une supposition que l'on peut 
lifier hardiment d'invraisemblable. Expliquer ce qu'on ignore par 
quelque cliose qu'on ne coiinait pas, est de la pure logoniacliie. 
20 Supposée même admise I'existeiice de cet étonnant ariequin psy- 
chique, il n'aurai t pas de conicieiice personiielle,a!ors coinmeiit ré- 
pondrait-il à des questions prkises avec bon sens et :i propos ? 
3 .  Enfin cet être spontané ne coiitiendrait, par dtfinition, que ce 
q u i  se trouve dans la pensee des assistants, coi~rnent  révilerai t -il des 
f ~ i t s  précis ignorés de tous les expérimeiitateurs ? 

Je ne suis pas ennemi d'une certaine audace dans l'hypothèse, 
mais celle-ci dtpasse peut être les limites periiiises, et j'imagine 
qu'elle n'aura pas une brillante carrière. Imaginer que par la table 
ou l'écriture on se .réponde incoiisciemment R soi-rnêmc, comme 
dalis le rêve, mais par l'interinkdiaire d'une table ou d'un crayon, 
voili uii réflexe psychique qui, s'il n'est guère probable, n'est pas 
impossible tliioriquement à supposer ; niais que des pensées s'amal- 
gainent, ou se superposent, o ~ i  s'agrègent pour foriiier un tout 
cohérent, voilà une génération spontaiiée, psycliique, qui me parait 
plus qu'inutile, puisqu'en deliors de sa foriiiation i i ie~~l icable ,  
elle lie suffit pas à faire coinprendre tous les faits observés. 

Que l'on passe au crible de la critique ln plus rigoureuse tous les 
phénomènes spirites, personne ne s'en plaindra,:à la condition tou- 
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tefois que l'on ne veuille pas nous imposer des explications plus 
invraisemblables que celles qui découlent simplement des faits eux- 
mêines. Eliminons sans regret toutes les nianifestatioiis typtoiogi- 
ques,orales, écrites qui peuvent Gtre attribuées à la iiiémoire latente, 
- la csyp to~n&sie  de M. Flournoy --, :i la trnnsmission de pensée 
des assistants, ou à la télépatliie produite par des personnes a en rela- 
tioiz d'nnzit!e' ou de parenté, avec le médium, rien I dire, bien que, 
parfois, la suppositio~ que ce soit la véritable cause du message est 
bien difficile 3 concevoir. Suppritiiotis sans regret de notre-catalogue, 
vraiineiit spirite, les faits où la clairvoyaiice du tiiédium, si celle-ci 
est établie, aurait pu jouer un certain rôle. Une fois cette sélection 
opérée, je prkteiids qu'il reste encore une inasse énorme de faits 
précis qui ne s'expliquent que par l'iiitervelition des Esprits désin- 
carnés. 

F. W. H. Myers, dalis son ouvrage iiion~imental, a fait cette 
étude avec la sagacitk péiiktraiite de son vkritable génie psycliologi- 
que,et ie résultat est qu'il a é!é coiitrni1zt par lespl~e'nomènes L conclure 
en faveur de la coinmunicatio~i spirite.On ne l'accusera pas de s'être 
prononcé Iiitireirieiit, r ~iisqu'il a mis plus de vingt années avant 
'd'affirnier. Personne ne lui con testera la copiiaissance approfondie 
des faits. il en n rtuni et atialj-si. plus, i lui seul, que tout autre 
iiivestigate~is connu O n  n'ira pas iiiiaginer que lui, L I I ~  des fonda- 
teurs de la scieilce tkl&prithiq~ie, n'en connaissnit pas toutes les 
ressources et ne savni t pas inisü rer la portée de son pouvoir. Des lors 
son adliésioii au Spiritisme est d'liiie iiiiportance de premier ordre, 
et  j'eiigage nos coi, tra1ict.eurs A méditer son exemple. 

Si M. A4llarterliiick avait étuilik cet ouvrdge, je pense que ses 
conclusions en auraieiit &té  modifié~s, car il est certain que iious 
en connaissons un  peu plus aujourd'hui « qu'aux premiers jours de 
l'humanité » . William Crookes disait dans le discours présidentiel 
qu'il prolioiicp en r SgS,au Congrès Britannique pour l'Avancement 
des sciences, au sujet de ;es recherches dans le domaine des faits 
spirites : 

Il y a peut-être dans mon auditoire plusieurs personnes qui se de- 
mandent cur ieusei~~ent  si j'en parlerai ou si je garderai le silence. J'en Far- 
lerai, quoique briévement. Je n'ai pas le droit d'insister ici sur une matière 
encore sujette à co~itroverse, sur une matière qui. comtile Wallace, Lodge, 
Barrett l'ont déjà montré, n'attire pas encore l'intérêt de la majorité des 
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savants, nos collègues, bien qu'elle ne soit ni i l len~ent  i n d i g ~ ~ e  d a  disctwsiotzs 
d'un Corzgrès conziize celiti-ci. Passer ce sujet sous silence serait un acte 
de lâcheté que je n'éprouve aucune tentation de commettre. 

Le chercheur n'a pas autre chose à faire qu'à marcher droit devant 
lui, à « explorer dans tous les sens, pouce par pouce, avec sa raison 
pour flambleau », à suivre la lumière partout où elle pourra le conduire, 
quand même cette lumière ressemblerait à un feu-follet. 

Je n 'a i  rien d reti.ncter. Je m'en tiens à mes déclarations antérieure- 
ment publiées. Je pou? vais inénze y njortfer beaucoup. Dans ces premiers 
exposés, je ne regrette qu'une certaine crudité qui,a bon droit sans doute, 
fut une des causes pour lesquelles le monde scie~itifique refusa de les ac- 
cepter. Tout ce que je savais a cette époque se bornait 2 i'n cerfitzzde que 
cer.fains phénontènes nozlvenrrx potlr la scierzce a v a i e ~ t  bierz ezt lieu, constatés 
par mes sens dans tout leur calme, et mieux encore, enregistrés automa- 
tiquement par des instruments. Je ressemblais alors à un être à deux di- 
mensions qui serait arrivé au point singulier d'une surface de Riemann et 
se trouverait,d'une manière inexplicahle,en contact avec ? [ I I  plan d'exisfen-  
ce arc f re que le sien. 

Aujourd'hui, je crois que je vois un peu plus loin. l'entrevois une cer- 
taine cohérence dans ces étranges et décevants phénomènes ; j'enlrevois 
une certaine connexité entre ces forces inconnues et les lois déjà connues. 
Ce progrès est dû,  pour la plus grande partie, à une autre association 
dont, cette année, j'ai l'honneur d'être aussi le président. Si je présentais 
aiijourd'hui pour la première fois ces recherches au monde scientifique, 
je choisirais un point de départ différent de celui que j'ai choisi jadis. 11 
serait bon de coinmencer pnr la téléprrfbie, en posant ce que je crois être 
une loi fondamentale,qiie les pensées e t  les images peuvent être transpor- 
t2es d'un esprit aans un autre sans I'~ntp1oi des sens, que des connaissances 
peuvent pénétrer dans l'esprit hun~ain  sans passer par aucun des chemins 
jusqu'aujourd'hui connus. 

Oui, certes, voilà bien la voie 1ogique.Démoiitrer d'abord I'exis- 
teiice de l'âme au moyen de ses manifestations extra corporelles ; 
car alors on est conduit,par les faits, i constater qu'elle se montre 
objectivement, skpnrée de son corps, ce qui présuppose qu'e!le en 
est distincte. Cette induction se justifié, se complkte par les appa- 
ritions aprds la mor t ,  quand le cerveal.1 n~atériel est dktruit. C'est 
par une série de transitions naturelles que l'on passe des maiiifes- 
tations de l'âme pendant la vie aux manifestations de la même â m e  
post-mortein. Ces faits se classent dans le même ordre, avec des ca- 
ractères identiques, et ils ont 6té contrôlks avec la même rigueur. 
Si on étudie particulièremeiit ces pliénomèties on remarque : 

IO D'abord que l'apparition est purenlelit subjective, de nature 
hallucinatoire. . T 
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20 Mais ce petit être une hallxcinntiorz véridique,lorsque l'apparition 
se montre revêtue du costume qu'elle avait avant de inourir,qui etait 
inconiiu du royniit, ou qu'elle reproduit les inarques des blessures 
qui ont occassioiiiié son decès, soit enfin qu'elle rkvèle des circons- 
tances particulières que le percipient ignorait et dont il verifie l'au- 
thenticitk. Alors, bien qu'invisible pour des tiers, le faiitônie du 
mort est la cause de l'hallucination. Dans ce cas, le sujet est un  
medium sur lequel l'actioti thlépatliique a prgduit la clair- 
voyance. 

j0 L'apparition est visible simultanetnent pour des personnes qui 
la dkcriveiit d'iine manière identique. Cette fois, la vision est ob- 
jective : il y a matéi-inli.ra!ioiz véritable, et toutes les remarques faites 
siir les faiitômes des vivants s'appliquent aux fantômes des morts. 
Partois, on pect en obtenir la pliotograpliie accidentellement, ce 
qui démontre que la vision est optique et no11 plus subjective et 
hallucinatoire. 

4' L'apparition deplace des objets niatériels, laisse des traces de 
son passage qui persistent après sa disparitioii, ce qui etablit d'une 
autre inaiiière la réalité de son reto~ir monientané dans notre monde 
matériel. 

5 0  Toujours cette Aine est associée j. une certaine espèce de nia- 
tière qui reproduit la foriiie corporelle qu'elle avait ici-bas, et cette 
reconstitution n'est pas une iiiiage plus ou moiiis vague de l'ancien 
corps terrestre, c'est un evèri tabli: ré~rrrrecliolz (1) trnzpomire, avec 
toiis les details que l'on observe sur les humains eux-inêmes. 

Si l'on veut etudier attentivemelit les cas rapportes dans les 
rProceedifzgs, on cotistatera la oerité absolue des remarques prbcé- 
dentes. C'est la iiature elle-iiiême qui nous rkrèle ces faits par l'ob- 
servation, et les pliknomènes spirites des matérialisations ne foti t 
qce coiifiriiier la réalite absolue des fantômes, que l'on a cru pen- 
dant si longteiiips les produits ri'iiilagiiiations crédules, supersti- 
tieuses ou démentes. 

(1)  Il ne faut pas entendre !e terme résurrection au sens catholique d u  
mot,clest-a-dire la reconstitution du corps charnel qiii a été détruit. C'est 
le périsprit seu1ement qui survit et qui s'objective avec de la matière em- 
pruntée au médiwnz, puisque celui-ci diminue de poids. 
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Si nous abordons l'étiide des recherches faites par Alf. Russel 

Wallace, par Crool<es, par l'astronoine Zollner, par Alcsakof, par 
le Dr Gibier, etc. nous verrons : 

I O  Que les esprits niat2riaIis&s ont été visibles en mÉme temps que les 
mr'diums, comme cela a eu lieu pour Katie King et M'le Cook; pour 
le Dr Carter Blaclc, pour le Dr Nichols, pour lord Liridsay, etc. et 
dans ces derniers temps pour Bien-Boa et Mlle M. B. ; ou pour 
Betzy et Miller. 

20 D'autres fois, le contrôle du mtdiuin dans le cabinet ét~iit ob- 
tenu par des liens qui l'attachaient étroitelnent sur le fauteuil et 
dont tous les nceuds étaielit scellés. O n  a mis aussi le sujet dans u ~ i  
sac fermé au cou,et doiit les extrémités de la ficelle étaient clouées 
au mu i  du cabinet et cnclietées. 0 1 1  s'est servi de cages en bois, 
comme le Dr Gibier. O n  a fait parcourir le corps du médium par 
un couraiit électrique, coniiiie Varley et Crookes, etc. Malgré toutes 
ces prbcautions, l'apparition se montrait parfaitement formée en 
dehors du cabinet, et on retrouvait le médium dans le même état 
qu'an commenceinen t. 

30 A ceux qui s'imaginent que l'apparition est le double du tné- 
dium, les faits ont répondu victorieusement,de différentes manières, 
pour établir l'insuffisance de cette hypothèse. a. Les formes apparues 
différaieiit coryorellen~eiit d ~ i  médium par tous les caractères physi- 
ques : taille, corpulence, traits du visage, couleur des yeux et des 
cheveux, etc., ce qui n'a jamais lietr pour un dédoublement. O. Les 
mêmes Esprits se sont matérialisés avec des médiums différents,qui 
ne se connaissaient paî, et q ~ i i  ktaieiit de sexes differents, tels les Es- 
prits Lily et Tertie observés par M M .  Reiiners et Oxlty ; -c. Ces 
Esprits etaient à ce point iientiques, malgré le changement des mé- 
diuins, que des moulages à la paraffine de leurs mains ont 
été reconnues anatomiquenient seinblalles ; d. Enfin, dans certains 
cas, avec Eglinton par exemple, on a vu le double du médium, visi- 
ble en même temps que deux formes n~atérialiskes~l'une d'un vieil- 
lard et l'autre d'une jeune fille. 

40 L'apparition se torine en dehors du cabinet, sous les yeux des 
assistants, comme Alf. Russel Wallace et Ir rkvérend Colley l'affir- 
ment, et comme je l'ai observé à la Villa Carmen et avec 
Miller. 

s 0  Des apparitions multiples et simultanées ont kt6 constatées par 
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le Dr Wittig avec Mme D'Espérance, par le réverend Minot Savage 
avec Mme Roberts, par Florence Marryitt avec Coleman, par le Dr 
Visani Scozzi avec Eusapia, etc etc. 

6 O  L'apparition emploie parfois un langage absoluinent inconnu 
du medium. M. Barett signale le cas où Bertha, le fantôme, parle 
l'allemand, langue igiiorée du inédiuni. Avec M. d'Espérance c'est 
NLphantds, visible, qui  écrit en grec. Comment, dans tous ces cas, 
soutenir l'hypothèse du dédo~iblement ? 

70  Elle devient encore prodigieusenlent plus invraisemblab!e 
quand u n  des assistants reconnaît l'apparition, l'entend causer, 
voit et touclie avec un indicible sentiment de bonheur l'être qu'il 
croyait anéanti pour toujours. Ce sont ces faits q u i  établissent avec 
une puissance irrésistible la certit~lde chez ceux qui en sont témoins. 
C'est le cas de M.Livermore qui avu sa femmeEstel!r,dans près de 300 

séances, seule avec le médium Lea Fox dont il tenait les mains,qui 
a obtenu du fantôme des lettres,en français, langue ignorée du mé- 
dium,qui sont des autographes véritables Li'Estclle, et enfiti a eu plus , 
tard sa photograpliie avec l e  médium Mumler. Le Dr Paul Gibier 
affirme que dans une séance tenue cliez lui, dans soli propre Isbo- 
ratoire, le médium btant dans une cage fermée avec un cndenas, 
un esprit nommé 'Blmche f ~ i t  reconnu par deux dames de l'assistan- 
ce pour leur niéce dScéLlée, et le f~i l tô tne  leur parla en frailqais,lan- 
gue ignorée du riiédi~irn amkricaiii. Nous avons aussi le témoigna- 
ge du Dr Nicliols qui s'entretint avec sn fille, en eut de l'écriture 
absolument semblable à celle de sa fille "ivante,et le moulage d'une 
main qui présentait les mêmes caractères que ceux de la main 
c l i~rnel le  de soli enfant, peiidatit sa vie. Je pourrais multiplier les 
tkiiloignageç,mais In place me Liit défaut ici; il me suffira d:: rappe- 
ler les faits d'ideiitité cotlstatés d ~ n s  ces dernières ailnées avec Poliri 
et  Eusapia Paladino.c'est d'abord M. de Albertis qui reconnaît 
forniellement sa inère, dans une séance tenue en 1904, bien que 
jusqu'à ce moment il fût resté incrédule. 

Ensuite c'est le professeur J. B. Milèsi, de 1'Universitk de Rom:, 
bien connu en France par les conférences qu'il a h i tes  i la Sorbon- 
ne  sl ir  l ' euvre  d'Auguste Cointe, q ~ i i  signe au procès-verbd dans 
lequel est consignée l'apparition inatérinlisée de sn sœur,  décédke 
religieuse du Sacré-Cœur à l'ige de 3 2  ans, et dont il a parfaite- 
ment rrcoiinu le visage et le buste. Dans la même seance, M. Squan- 



quarillo vit sa mère, et M. Cartoni deux de ses fils décédés. Ega- 
leinent avec Politi, le professeur Tumnio'o obtiat !a matkrialisation 
de sa fille défunte. 

Au sujet d'Eusapia, il est bon de faire observer que les relatioiis 
ii-anpises qui la concerneil t préseil tent de Bclieuses lacunes. Les ré- 
dacteurs ont pris l'habitude de passer sous silence les commuiiica- 
tions intellectuelles obtenues, pour laisser au premier plan les ma-  
iiifestatioiis physiques. C'est la u n  fait regrettable que les iiivesti- 
gateurs étrangers n'ont heureusement pas imité. Lombroso dit que 
dans une séance i laquelle assistaient les Docteurs Barth et De-- 
fiosa, le banquier Hirsh, ayant demaiidé à causer avec une person- 
ne qui lui etait chère, vit son iiiiaçe et l'entendit parler etz français 
(elle était franqaise et tnorte depuis 20 ans). De même le 
Dr  Barth vit son père mort et  se szntit deux reprises embrasser 
par lui. O r  Eusapia peut i peine dire quelques mots de français ; elle 
est complèteiiient incapable de composer une phrase, à plus forte 
raison de converser dans notre langue. 

On a lu,dans cette Revue, le rkcit des faits qui se sont proiiuits 
au Circolo Minerva. 0 i i  a pu constater que M. Vassallo, le brillant 
journaliste italien, a vu son fils et en a été embrassé. Le D* Vi- 
snni Siozzi raconte, de son côte, qii'i une skance avec Eusapia, 
une dame Singer, venue avec le chevalier Chinïn, engage, par 
la typtologie, une conversation eiz alleinand avec une iiitelli- 
gence qui dit être soli père ; Eusapia lie connaît pas plus l'alleinand 
que le français, Car c'est i peine si elle parle zoi-rectement l'italieii. 
Puis c'est le neveu du cointe et de la comtesse Mainardi qui se nloii- 
tre matérialisé,et qui donne i ses parents toutes les preuves de son 
identitk. M. Bozzano rapporte avoir vu sa mère, et pour s'assurer 
qu'il ne s'est pas tromp6, il montre plus tard la photographie de 
cette dame, avec d'autres, aux assistants, et ceux-ci désignent sans 
hésitation ln iiière de M. Bozzano comtne ktant le faritônie qu'ils 
ont vu matérialisk. Enfin, n'est-ce pas Lombroso l ~ i i  - iiiême, qui 
reconnaît avoir vu et touclik sa mère ? 

Il est d'autres exemples aussi intSressants, mals il faut savoir se 
. borner. Déjà les preuves que nous avoos accumulées sont suffi- 

santes pour convaincre tout hornme de bonne foi que le problème 
de l'Immortalité a reGu une solution positive,que l'avenir ~ ie fe raquç  
confirmer et généraliser dans les masses. Nous sommes des pion- 



niers,nous défrichons péniblement un terrain ingrat,$ouveiit stkrile, 
mais notre labeur ne sera pas perdu.Nous avotis la pleine conscience 
de l'imxiiensité de l'œuvre eatreprise,et l'aveiiir iio~is rendra la justice 
qui est due aux précurseurs de toutes les vkrités. Je n'en veux pour 

. preuve que ce passage d'un discours dii professeur Bnrett, de l'Uni- 
versité de Dublin : 

Nous ne devons pas oublier ce petit nombre de chercheursqui, avaiit notre 
temps, ont eu le courage, après de patientes recherches, de proclamer 
leur croyance à des phénomènes, qu'il appelaient spiriiiques,àdéfaut d'une 
meilleure thiorie. Sans doute, leurs méthodes d'investigation ne furent 
pas à l'abri de toute critique ; néanmoins ils ont été des chercheurs de 
la vérité, tout aussi honnêtes, tout aussi dévoués que nous prétendons 
l'être, et ils méritent d'autant plus ndtre estime, qc'ils ont rencontré 
plus d'opposition et de sarcasmes. Les es.prits forts sourisient alors, com- 
me à présent, de ceux qui semontraient inieux informés qu'eux. Jé présume 
que nous sommes tous portés à supposer votre prdpre discernement com- 
me supérieur a celui de notre prochain. Mais enfin, n'est-ce pas le bon 
sens, les soins, la patience, l'étudecontinue des phénomènas psychiques 
qui donnent le plus de valeur à l'opiiiion à laquelle on est parvenu, ou le 
scepticisme des négateurs ? 

Nous ne devons pas perdre de vue que ce qui est njîrmk, même pcir le 
plus humble des hommes, par suite de sonexpérience per~o~irielle,  est tou- 
jours digne d'arrêter notre attention, tandis que ce qui est nié, même 
par les honznzes les plzcs réputés, alors qu'ils ignorent la chose, ne mérite 
janiais que nous y prêtions attention. . . 

A présent, le formidable problème de l'immortalité peut être abor- 
dé par la reclierche directe, par des métliodes positives, et le Spiritis- 
me n'eiit-il apporté au monde que la coiinaissance de ces nouveaux 
procédés d'investigation,nikriterait encore de rester au premier rang 
des dkcouvertes les plus précie~ises que l'humanité ait faites. Nous 
avons soulevé un coin du voile de la grande.Isis et il n'est au poli- 
voir de personne de le faire retotiiber. La vie future, démontrée 
rigoureusetneiit, est appelke ii produire la plus profonde rbvol~i- 
tion morale que le monde ait connue jusqu'ici ; déplorons qu'un 
puissant esprit, un écrivain aussi remarquable que M. Maeterlinck 
ne l'ait pas compris. D'a~itres saisiront niieux l'importance de ces 
phénomènes qui,s'ilevan t au dessiis de toutes les religions rkvklées, 
établiront sur le roc scientifique l'inébranlable certitude de nos des- 
tinees immortelles se développant, hors du temps et J e  - l'espace, 
dans l'infini et l'éternité, GA BRIE^ DELAKNE, 



654 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIR~T~SME 

Sur l'identité des  personnalités psychiques 

RÉPONSE A M. GASTON MARY (1) 

11 ues ont re- Plusieurs Revues s'occ~ipant. des phenomènes p s ~  1 'q 
produit, en tout ou en partie, les faits constatés dans le rapport 
paru dans no t re  Bulleiin de novembre-dkcetiibre sur les Preuves de 
Z'Ideniité des ~ers3n~znlités spjlchiques . 

Cela indique que nous n'avioiis pas tort d'attaclier une certaine 
iinportance aux onze con~muiiications qui ont fait l'objet de ce rap- 
port, et dont presque tous les détails, après un contrôle minutieux, 
ont été reconnus exacts. 

O n  se rappelle que la coiiclusion &tait celle-ci : 
4( Si l'on peut me fournir, pour expliquer ces phénomènes, une version 

plus acceptable que la version spiritualiste, je l'attends. Mais, retournant 
aux matérialistes et aux dogmatistes leurs objections, je constate qu'ils 
ne peuvent les  expliquer que par des hypotlièses et, entre des hypothèses 
et des faits contrôlés, je choisis les faits, quelque surprenants qu'ils pa- 
raissent. 

Dans 1'Echo du Merveilleux, M .  Gaston. Méry consacre un long 
article à ces communications. 'Habitué aux manifestations de ce 
genre, il n'&met pas un instant l'idée que les assistants aient été hal- 
lucines, ni qu'ils aient pris leurs souvenirs pour des révélations. Son 
opinim est que ce sont bien des &es de l'au delà qui se sont mani- 
festés. \ 

Je n'&tais pas allé tout à fait, aussi loin; ainsi qu'on peut le voir par 
la citation qui précède. M. Gaston Mery admet donc queices com- 
n~unications proviennent de l'au-deli, et il est bien forcé de recon- 
naître que leurs auteurs ii70nt pas menti sur les points qui ont été 
con trôlés. 
- Mais, dit-il, il n'est pas scientifiquement prouvé que ces étres, 

que ces (( esprits . sont bien les personnalites dont ils,prennent les . 
nom; ; votre rapport prouve plutdt I% contraire. 

/ . - -  L 

( 1 )  Bu1 letin de la Société d ' É t u d ~  pjychiqices de Nancy. 



Sur le premier point, je suis d'accord avec M. Gaston Mkry. 
Sans aucun doute, les personiialitks psycliiques dont j'ai rapporté 
les conin~uniiations n'ont pas établi ,iiathi:natiqueiiient r.i niaté- 
riellement leur état civil ; elles n'ont pas apporte avec elles leurs pa- 
piers. Elles se salit bornees à doiiiier les renseignements necessai- 
res pour qu'on pût se les procurer. 

Mais sur le secocd point, je suis d'un avis differeiit. Quand M. 
Gaston Méry affirme que ces experiences prouvent plutôt le contraire 
de ce que disent les esprits qui s'y prêtent, il va, visiblemeiit, au 
rebours de ln vraisemblance. Car, à défaut de preuves materielles 
- que leur conditioii d'êtres immat6riels leur rend logitluement 
iinpossibles à fournir - ils nous apFortent des témoignnges, les l e ~ ~ r s .  
Quelle est la valeur morale de ces temoignnges ? Ils en ont une, 
évidement.C'est celle qu'on attache au témoigiiage de gens dont les 
affirmations concovdent avec des faits vérifies, et dont, par conse- 
quent, rien ne iiolis donne le droit de suspecter la bonne foi. 

C'est ce secoiid point que  je me propose de discuter. J'estime, 
h l'inverse de M. Gaston Merv, que les pr3bL~biZités, après les expé- 
riences que j'ai relatées, sont en faveur de la versi02 spiritualiste, 

- la seule qui soit c o n f o r ~ ~ ~ e  au tkinoigiiage unanime des &ires dont il 
ne nie pas l'existence. 

Sur quoi s'appuie donc son appréciation ? Sur des puérilités, sur 
le vide ou sur des erreurs. Résumons ses arguments un un : 

Preniiere o8~jecf loii 

Dans la communication du sire de Ghistelles, l'esprit a donné le pré- 
nom de Berfolf. Le Larousse dit Berthold. 

La puérilité, la voilà. Les f a ~ o n s  d'écrire et de prononcer ont va- 
ri6 h l'infini, du xie siècle à nos jours. Elles ont varié aussi et va- 
rient encore d'une localité A l'autre. Qui nous dit que ce n'est 
pas le Larousse qui se trompe lorqu'il donne 2 Bertolf le nom de 
Berthold ? 

JDeaxieiiie ohjecf ion 

Dans la même communication, l'esprit a employd le français, et non 
le flamand du onzième siécle, 



M. Gaston Mery lui-niêtne a pris soin de réfuter cette argumen- 
tation : (( L'être de l'au-dela qui veut se iiianifester, dit-il, d'aprhs 

-les spirites, impressioiiiie le cerveau des médiuins de façon à leur 
suggérer ses idées ; les médiums, ensuite, traduisent ces idées dans 
l'idiome qui letir est propre ». C'est absolument cela. 
- Mais, ajoute-t-il, cette explication ne concerne que les me- 

diums kcrivains . Elle ne s'applique pas aux con~iiiunicatioiis typto- 
logiques, car alors, il faudrait supposer la table capable d'un travail 
cérébral. 

Voyons, Monsieur Gaston Mkry, vous n'en êtes pas, pourtant. à 
croire qu'une table s'anime sous les doigts des expéritnentateurs ? 
Dans toutes les commu~~ications, l'esprit est la pensée, le médium 
est le traducteur, l'objet niateriel est l'instrnrnent. Que  cet itistru- 
ment soir un crayon ou une table, l'opkratioii psychique est exacte- 
ment la mênie. Du reste, dans notre groupe, on se sert indifférriii- 
ment de la table ou du crayon. Les résultats sont identiques. 

Ce n'est pas dans l'idiome employé, c'est dans la peiisée mêtne 
qu'il faut chercher la pe:.soniialité. Des expressions comme celles- 
ci : r Dame Marie l'a cacliée sous son maliteau n n'indiquent-elles 
pas que Bertolf pense comme un liomnie de son temps ? 

* * * 
Troisiènie ol~jectioii 

Jean de Boutary. qui vivait sous la Régence, a déclaré avoir des des- 
cendants à Montech (Tarn-et-Garonne) ; or, les départements n'existaient 
pas du temps de la Régence. 

Cette oljectioii n'a pas plus de valeur qu: la précedente. D'abord, 
la question avait &té adressée en deux fois à Jean de Boutary. On 
lui a demandé où demeuraient ses desceiidants. Il a repondu : « A 
Montech. s O n  lui a demandé ensuite dans quel de'partement se 
trouve Montech. C'est alors seulement qu'il a ripondu : « Tarn- 

Il est évident que si un esprit peut savoir où se trouvent ses des- 
cendants, s'il peut les visiter, érre parfois témoin de leurs actes, il 
doit savoir aussi dans quelle division territoriale est située la loca- 
lité qu'ils habitent, mêrne si des remaniements et des changements 
de noms se sont produits: 

* 
f * * 



Quaf riimie ohjeetioii 
Donc les esprits n'igtiorent rien de nos faits et gestes, ils savent tout. 

Par conséquent, rien ne les empache de prendre le ncrm d'un personnage 
quelconque ni de s'appropprier son histoire. 

Si une personnalité de l'a~i-delà, quand elle est celle d'un être 
intelligent,peut être tétiioin de bien des clioses et se rendre compte 
de beaucoup d'autres, il n'qn rksulte pas qu'elle suit tout. Comment 
M .  Gaston Méry po~1rrai.t-il justifier scient$qirement cette supposition ? . 

S'il en était ainsi, les êtres qui se commutiiquent A la table se- 
raient tellement su~érieurs  à l'homme que nos savants les plus rk- 
putés ne leur seraient pas comparables. Et ces êtres omiiicients, 
dsués de facul tks infiniment su périeures allx nôtres, prendraient 
plaisir A mystifier perpétuellement de pauvres mortels ? Pourquoi 
faire ? Dans quel intirét ? Voilk encore ce que nous voudrions que 
M. Gaston Méry nous expliquat scientifquement. 

L'auteur du rapport a fait un choix parini les cor~z~~ztt~~ications qu'il a 
obtenues. Pour onze qui concordent avec des faits, combien s'en trouve- 
t-il de mensongères ? Pourquoi n'en parle-t-il pas ? 

M. Gaston Méry a mal compris. J'ai dit : 
<r Nous avons fait un choix parmi les personnalitis invisibles qui 

voulaient bien nous répondre. )) Cela signifie : Nous n'avons pas 
prolongé les con~~ersations avec les entités dont le langage nous a 
paru incohkrent, oiseux ou inconvenant. A quoi bon ? N'est-ce pas 
ainsi que l'on fait avec les vivants ? Bien certainement, nous 
n'avons demandé de renseignements qu'aux esprits qui nous Sem- 
blaient en 6tat de les fournir. Mais c'est une erreur de croire que 
nous avons eu ?t écarter- beaucoup de communications reconnues 
mensongères. Sur environ trente cotnmunications,il s'en est trouvé 
une seule dont j'ai constaté l'inexactitude, et deux au sujet desquelles 
nos recherches n'ont pas abouti. 

Toutes les autres ont &té virifikes ; j'en ai cite onze, cela m'a 
paru suffisant ; j'aurais pu en citer plus du double. C'est extraordi- 
naire, assurément, et je crois qu'utie telle suite de communica- 
tions précises, correspondant toutes à des faits, est extrêmement 
rare. C'est cependant ainsi, 

4% 
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Si certains esprits nous niystifient, cela doit nous mettre en garde 
contre les autres. 

Soit. Mais j'ai pu constater, dans les séances auxquelles j'ai 
assiste, que le langage des mystificateurs est facilement seLotinais- 
sable. Et n'est-il pas juste aussi d'adiiiettre que si d'autres esprits 

. nous disent la vérité, quand ils citent des faits et des dates, cela 
rend leur sincérité plus vraisemblable que la fa~isseté dans laq~lelle 
M. Gaston Mkry les englobe arbiti-airemeiit. Il y a pas irial de nien- 
teurs parmi les vivants. Cela veut-il dire que tous les vivants soient 
menteurs ? 

* * * 

Après l'épreuve de la mort, l'homme doit devenir meilleur ; le plus 
menteur doit dire la vérité. Par conséqtieiit, si u n  esprit ment, cela 
prouve qu'il qu'il n'a pas passé par l'épreuve de la niort. Et cela prouve 
aussi qu'aucun autre n'a passé par cette épreuve. 

Je n'ex.igère pas ; telle est bien, rkduite à son espressioii la plus 
siinple, la conclusion de M. Gaston Méry. 

Le voili loin de la vérite ~cienizjfyue. 
Rien ne prouve, en effet, que la iiiort produise ce phkiioiiiène. 

Oii peut tout aussi bien coiijecturer qu'elle cause dans l'être ani- 
mique une perturbation qui explique les iiicoliérences constatkes 
cllez certains esprits - à moiiis que ces dernières provieniieiit plu- 
tôt de la constitution fluidique des mkdiums. Poui.quoi les LIES 

attirent-ils des esprits klerés, et les autres des êtres inintelligents ? 
Pourquoi est-il des appareils qui donnent des pliotograpliies dkres- 
tables, tandis que d'autres en donnent d'excelleiites ? Pourquoi l'ai- 
mant attii-e-t-il le fer et no12 le inarbre ? 

Toujours est-il que si, parmi les persotriialit~s psycliiqnes qui se 
manifestent, il s'en trouve qui correspondeiit aux degres les plus iii- 
fimes de l'liumanité,il s'en est révklé d'admirables par leurs peiisées, 
leur langage, leur mentalite vraiment supérieure. Eiicore une fois, 
pourquoi ces entitks si différentes s'accorderaient-elles pour meritir ? 
Pourquoi auraient-elles toutes, la inonotnaiiie de prétendre avoir 
kt6 incarnées, si elles ne l'avairnt pas étk ? Pour nous kblouir par 
le prestige d'une vie antérieure ? Pour capter notre confiance et 
nous iiiduire h mal ? Elles renipliraieiit bien mieux ce but en iious 



disant qu'elles sont de purs esprits, des anges, des siraphins, 
n'ayant jamais subi l'humaine soiiillure. 

Cette unaiiimité mbrite qu'on en tienne compte. Elle me semble 
enlever toute vraisemblance à l'hypoth&se de M. Gaston Méry. 

X..., 
Netnbre de la Sociétt! d'Etudes psychiques 

de .Na?zcy 

L e  proiesseur Morselli 
et le Spiritisme 

(Suite et j n )  (1) 

Nous voilà donc arrivés à ce dernier article et nous allons voir com- 
ment le professeur Morselli, qui s'est engagé à expliquer tous les phino- 
mènes psychiques par les lois naturelles actuellement coznues, tient sa 
parole, Dans ces trois colonnes entières du grand journal italien l'auteur 
continue d'abord son travail d'élimination des diverses hypotlièses : hallu- 
cinations des assistants ; suggestion et auto-suggestion : hystérisme, 
hypnotisme, désagrégation de la personnalité, pluralité psychique, pro- 
duction psycho-coll~ctive, télépathie, extériorisation de la motricité et de 
la sensibilité, extériorisation du subconscient, subIitnina1, etc., toutessont 
rejetées comme capables de rendre compte de quelques faits seulement, 
mais pas de tous,ei il arrive dans cette revue au spiritisn~e,déjà si mal- 
mené par lui et les illustrissimes et brillantissimes autorités qu'il invoque. 

« Depuis un peu plus de cinquante ans, dit-il, se sont manifestés, 
comme je l'ai raconté, :des phénomènes extraordinaires dont tout le 
monde aujourd'hui se préoccupe et depuis lors, ou peu s'en faut, s'est 
créée la doctrine qui les attribue aux âmes des défunts. fi 

Avant d'aller plus loin, nous protestons, une fois de plus, contre cette 
façon de prêter tout gratuitement une semblable erreur aux spirites, afin 
de les combattre plus faciIement et de les ridiculiser. Nos adversaires ne 
peuvent pas ignorer que les spirites,loin d'attribuer tous les phénomènes 
aux esprits, adr~e t ten t  l'existence d'une force psychique émanant de cha- 
cun de nous, mais en plus notable proportion des médiums, qui peuvent 
s'en servir pour produire les phénomènes d1Animz'sfize, mais dont les es- 
prits des défunts-peuvent s'emparer pour se manifester et que nous ne 

(1) Voir le No d'Avril p, 585. 



rangeons sous Ie nom de spiritisr~za que les faits qui ne peuvent s'expliquer 
autrement que par l'intervention des invisibles. 

Reprenons maintenant la citation de iiotre auteur. « Nous voici donc, 
dit-il, en face du spiritisnie, dont j'ai indiqué dès le début les doctrines 
fondameiitales. Nous voici devant la citadelle la plus forte et la niieux ar- 
niée, où se sont renfermées et se tiennent sur une vigoureuse défensive 
toutes les fois extra-religieuses, toutes les convictions antipositivistes, 
toutes les tendances au merveilleux. Mais coninient pousser à fond ici la 
discussion d'un tel sujet? Litnitons-nous à apprécier au point de vue spi- 
rite la pliénoniénologie de la Paladino. » 

« Le spiritisme, opinion très répandue dans tous les pays civilisés d'Eu- 
rope et d'Amérique, reliée aux croyances des anciens, connexe à l'histoire 
de toutes les grandes religions et pliilosophies, niérite attention et res- 
pect, de la part de l'investigateur, mè:iie le plus libéral et le plus 2iOr.e de . 
pr,c)~gés. On ne peut passer avec moquerie ou indifférence devant une 
hypothèse qui compte à son actif l'assentitiient des intelligences cie tout 
premier ordre. Comme clierclieur et comiiie philosophe je resterais indiffé- 
rent et je liverais mème les épaules lorsque l'on 111e dit que Sardou est 
spirite et que Gladstone l'a été.Mais je ne puis coiiserver une telle attitude 
lorsque je vois des spiritzs qui se noniti.ient A. R. Wallace, Earrett, lors- 
que je vois Brofferio devenir spirite devant les faits observés avec Eusapia, 
et Hyslop se convertir devant M n i ~  Piper. Alors je m'arr?te, je médite et  
je nie retranche dans l'analyse bornée,mais positive, de rrzotz observation, 
de illo~z expét ie~zce . >> 

« Et alors je dis, ce que j'ai dGjà écrit en tête de ces articles : je ne puis 
accepter l'hypothèse de l'ititervention des âmes des défunts dans 
Ies pliéiioniènes dlEusapia, En outre, étendant à d'autres médiums 
semblables à elle, l'induction que j'ai tirée de l'étude des faits, j'ajoute 
que la doctrine spirite (surtout avec ses prétentions de spsténiatisation 
psycho-comique et philosop!iico-éthique) est pour moi non seulenient 
prématurée et exubérante, mais pour ce qui regarde spécialen~ent le Pa- 
ladinisn~e, egaleniciit absurde et illogique (comme a dit Richet). super- 
flue et contradictoire, trop vulgaire et puérile d'un côté, trop abstraite 
et Gtendue de l'autre, a certains égards, enfin, iimnorale (c'est l'auteur qui 
place le mot entre guilleiiiets) ; elle n'apporte aiiciin appui à nos affec- 
tions les plus sacrées, aucun lustre à la dignité liumaine, aucun accord 
avec l'idéàl religieux ou social le plus élevé, aucune faculté de dévelop- 
per la volonté. >> 

On conviendra avec nous que le professeur Morselli a une façon toute 
particulière de manifester son respect pbur les hommes de'  tout premier 
ordre dont il parle plus hdut, 

Quant aux$er.so~zri$cntiorz:, il déclare que N. Flournoy a déniontré le 
processus subconscient qui les produit. Croit-il cepe~idarit que le profes- 
seur gènevois a expliqué de façon satisfaisante le cas Burnier-Chaunion- 
tet  ? Il ajoute : . Si on parle des médiums à cotrzrtzrrnicnfions ou rtzessapcs, 
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toutes rentrent, de l'avis des psycl-iologiies les plus compétents, dans la 
sphère de la télépathie, qui est surnormale, mais non spirite (1). Les 
très rares s fi oc bis si;;;^) comn~unications qui ne sont pas encore éclaircies 
dans ce sens et  qui ont été attribuées à deîrx médiums en tout, à Mme Pi- 
per e t  a Mme Thompson, c'est vraiment une base trop étroite et non en- 
core suffisamment approfondie.pour un édifice aussi énorme que celui que 
l'on élabore depuis cinquante ans avec des matériaux généralement de 
provenance douteuse et de facture suspecte. B 

Ainsi donc pour ce professeur si bien renseigné, il n'y a eu depuis 
cinquante ans ql!e dezrx nlédiun-is en tout, et encore leur cas n'est-il pas 
bien éIucidé, Cela ne lui suffit pas. En revar-iclie il trouve que les trente 
séarlces qu'il a eues avec Eusapia, dont la médiiin-inité est le plus souvent 
physique, sont parfaitement suffisantes pour lui permettre de proposer 
une théorie. Mais enfin va-t-il nous dire quelle est cette triompliante théo- 
rie qui doit détroiier toutes les autres? Nous dira-t-il les preuves sur les- 
quelles il l'appuie? C'est ce que nous allons voir, après tant et de si 
longs articles ~;réliminaires. 

« La seule interprétation à laquelle présentement on doive attacher d u  
poids, sous réserve de l'adopter con-iplèten~ent lorsque de l'étude des pro- 
babilités on sera p a s 4  à celle de l'évidence, est l'hypothèse qui suppose 
l'existence de -foi ces ps~lcbiqrres  oz^ bio-4~lnnirziqrles particulières. 9 

« Nous nous trouvons en présence de trois subliypotl~èses : L'animisme ; 
un fluide, particiilier ; des forces indéfinies (métapsychiques). » 

L'auteur explique que les spirites et Aksakof admettent trois parties 
dans l'homme : le corps. l'âme, le périsprit. Que celui-ci peut s'extério- 
riser pour produire des phénomènes, soit à la volonté du n~édiun-i, soit à 
cclle des défunts.11 termine en disant : « toutes hypotlièses assez nébu- 
leuses, ni prouvées ni prouvables pour le mon-ient, avec les méthodes or- 
dinaires de recherches. » Voilà ce que l'on peut appeler un jugement 
sommaire ! Pourquoi dit-il plus haut que les spirites attribuent tous les 
faits aux esprits ? 

Après cette exécution, il arrive au fluidisme : « Variante de l'hypo- 
tlièse précédente. Fluide ani7iziqlte, 013 de Reichenbacl-i, force rrcuriqzre, etc.. . 
Ses alitetirs prétendent le définir, le matérialiser à peu près comme les 
anciens physiciens le faisaient il y a une centaine d'années, pour leur 
fluide cbaleîlr, r'lecfricité, etc., et les biologues pour leurpuide vital. On 
voit que les fluidistes se trouvent sur un terrain préscientifique, sinon 
extra scientifique. >> 

(1) 11 faut  coiivenir que l 'auteur a u n e  bien siiiguIière, mais  bien corr~mode 
façon d'écrire i'histoiie, et qii'il serait difficile de niaicher plus délibérément i 
pieds joints sur tous les fdits les mieus constatSs.(O. D.)(Ajoutoiis que son avis 
estdiamétra1ei:~ent opposé à celui des savants qui  o u t  Studié ces manifestations, 
entre  auties F. TTT. H. Myers, Hodgsoii c t  Hys lop ,  pour  ne citer que  d e  nou- 
veaux coi~vertis) (n. d. Z. r . ) ,  
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Quant au Psycho-dynamisme, il se trouve d'après l'auteur sur la voie 
royale du vrai savoir scientifique. . . Il est adopté par tous ceux qui tra- 
vaillent depuis longtemps à constituer une science des phhomènes psychi- 
ques, sans aborder prématuriment la sphère ardue des généralisations et 
des hypothèses explicatives. .. Il fauf se contenter des faits qui sont les ma- 
tériaux sains de la pensée et ceux que l'on peut utiliser pour le progrès 
humain. B 

En somme, tout cet immense effort de l'auteur aboutit à remplacer le 
mot de psychisme par celui de psycho-dynamisme, sans en fournir la 
moindre raison justificative ! Ce n'était pas la peine assurément.. . 

Voici le morceau de la fin : c 11 faut que le grand public sache ceci : De 
même que dans ces derniers temps on a découvert des forces nouvelles, 
des activités jusqu'ici inconnues, dans lesquelles la science entrevoit une 
manière d'être de la réalité universelle, de l'énergie cosmique ; de même, 
sous les pl~énomènes désignés provisoirenlent sous le nom historique de 
nzédianinzique, i l  doit exister des forces encore inconnues, des facultés en- 
core indéterminées de l'organisn~e humain, facultés encore indéfinissables 
et incon~préhensibles, possédées par tous à un faible degré et par quel- 
qiies-uns à un degré exceptionnel. Ceux-ci arrivent à extérioriser I'activité 
vitale et psychique hors des limites du corps.. . Et à ces forces qui évidem- 
ment, pour moi, disparaissent avec la désagrégation du n~écanisn~e pro- 
ducteur et n'ont pas, par conséquent de survivance (pourquoi est ce si évi- 
dent pour lui ? Il devrait bien nous le dire, puisqu'il n'avance rien sans 
les faits !), à ces facultés nous donnons des noms divers, en attendant d'y 
con2prendi.e quelque chose, à peu près comme les physiciens appellent 
électricité l'abstraction irréelle des phénomènes électriques, ou comme les 
biologistes appellent vie l'abstraction non moins idéale des fonctions orga- 
niques, B 

« Du reste le mot force n'est pas compromettant : les physiciens en per- 
mettent l'usage aux psychologues. Ceux-ci peuvent admettre et dire qu'il 
y a dans l'organisme humain des forces encore indé$nies et indéternzi?zÉes, 
comme les a désignées de Rochas, par lesquelles certaines personnes, les 
médiums, sont susceptibles de facultés paracynéthiques, télécynéthiques, 
téléphaniques, tcItléplastiques, de même que des facultés télesthésiques et 
tPlépathiques. Le dynanisme intime, essentiel de teIles facultés ou mani- 
festations de forces, nous ne le connaissons pas. Mais je demanderai aux 
physiciens s'ils peuvent expliquer l'essence et les relations profondes avec 
la réalité, de la chaleur, du magnétisme, de la lumière, de l'électricité, des 
rayons X. .. ?... 9 

« Pas plus qu'eux, ni derrière ni avant eux, nous, psychologues, nous 
n'occupons autre chose qu'une position de simple observation et d'attente, 
en présence des phénomènes que l'on appelle psychiques, conscieiice, sub- 
conscience et métaconscience.. . )> 

+< Pour le moment,n'allons pas au-delà et sachons avec un esprit calme 
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et serein nous résigner à l'ignorance, ainsi qu'à cette confession d'igno- 
rance qui est la caractéristique de la science vraie et ,forte. a 

Voilà comment, fermant les yeux sur tout ce qui le gêne, même parmi 
les manifestations d'Eusapia, l'auteur qui affirmait que tous les pliénomè- 
nes spirites pr.opr.et~zetzt dits ne sont pas dus aux âmes des défunts, consa- 
cre plus de douze colonnes con~plStes d'un grand journal politique à expli- 
quer qu'il n'explique rien ! Nous sommes tellement habitués aux procédés 
de ce genre et aiix épithètes mal sonnantes de ceux qui ne veulent pas 
voir, que nous n ' a v o ~ s  pas à nous er. éniouvoir etque nous nous bornons à 
le constater une fois de plus. Ce n'est pas encore cette fois que le spiritis- 
me recevra le coup ii-iortel si souvent promis. 

Ce ne sont pas seulement les grands journaux politiques qui ouvrent 
leurs colonnesaux ~lisciissions passionnées sur les pliénomènes 
comme le Giornale d' l inl in et bien d'autres ; nous voyons même les jour- 
naux satiriques entrer dans l'arène, et nous trouvons dans le Gucritt Mes- ' 

cbitqo, de Milan, l'article suivant : 
Les co~zql[ifes de la scicnc~.-Le professeur Morselli a déclaré que les phé- 

nomènes médianimiques d'Eusapia, sont vrais et-réels et qu'il n'est abso- 
lument plus permis de les mettre en doute. 

Puisque les pliénomènes de ce genre ne s'observent guère que depuis 
environ soixante ans, nous sornines stupéfaits de la rapidité avec laqiielle 
la science officielle est parvenue à s'apercevoir de leur existence. Nous 
sonîmes allés aux inforinations et voici ce que nous sommes parvenus à 
apprendre : 

A cause du mauvais temps les rues de Gènes sont devenues presque 
aussi glissantes et dangereuses que celles de Milan. Le professeur Morselli, 
qui passait dans la rus Assarrotti, glissa à un certain moment et dut faire 
un brusque mouvement pour reprendre son équilibre. Mais ce moiivement 
subit fit tomber de ses yeux 1:s écailles (dans le texte: les fra~tcbes Je 
l a rd )  que tout professeur de médecine se pose sur les yeux lorsqu'il ob- 
tient une chaire. 

Les conséquences furent graves,parce q u ~  les écailles ne purent se rem- 
placer aussitôt et le professeur fut obligé d'y voir pendant plusieurs heures 
de suite. 

La faculté riunie d'urgence décida de procéder sans retard au baptême 
des phéno~iiènes que le professeur Morselli avait reconnus vrais, quoi- 
qu'il n'y eut pas de sa faute, on les appela donc : pbénomen~s $s>'cbiqua. 
Ainsi furent' sauvées les apparences, conime lorsque, dans un cas analo- 
gue, le ma,aiiétisme animal fut baptisé b~$nofisrtte. 

Aux tabIes qui s'étaient jusqu'ici pronienées sans permission nous adres- 
sons nos plus vives félicitations, pour la reconnaissance de leur droit. Et 
nous prions le public de ne plus-~oir  des choses nouvelles avant un certain 
temps, parce qiie actuellement la science est fatiguée par l'effort immense 
que ses pontifes viennent d'accomplir. Un peu de coniplaisance, que 
diable ! D Dr DUSART. 
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A l'université Populaire 

J'ai assisté, le 13 mars, à la conférence contradictoire que l'Uni- 
versité d u  faubourg Saint-Antoine avait proposée A M. Delanne. 

Ce fut une tache ingrate ; le courant des idkes populaires n'est 
pas encore orienté vers de tels s~ijets ; il est encore tellement imbu 
d'affirmations contraires, oii lui a tellemeii t dénaturé la cliose qu'il 
lui sera vraiment bien difficile de se mettre à l'unisson. J'aclnîire 
donc le couragz et la patience du conférencier d'avoir accepté une 
discussion, dans laquelle tous les avantages demeurent du côté de 
l'adversaire. 

Si le peuple est crédule il ne veut pas le pataitre, et il est 
bien facile de lui persuader que la crédulité est du côté de ceux qui 
acceptent ces nouveaux phénoménes.  ai; il faut rendre pleine jus- 
tice i l'auditoire, son attitude lut respectueuse, quoiq~ie un peu sur- 
prise, il y avait des indifférents légèreiiient gouailleurs, mais il 
y avait surtout d5s esprits curieux, refléchis, qui sentaient la gran- 
deur du problème'. Ils comprenaient qu'on était loin de la réunion 
électorale, où l'orateur recherche un succès de personne en plaida11 t, 
plus ou n~oins,  la these qui fait priine, afin de s'assurer leur suf- 
frage ; non, ce n'était plus cela, sur les faces silencieuses on devi- 
nait les pendes tendues, cherchant la vérité pour elle-même, dksi- 
reuses de ne céder qu'A la logique,absolue. 

M. Delanne est resté dans la logique absolue en exposant la série 
des faits, en prkcisant la condition des expériences, en montrant la 
valeur des témoignagnes qui viennent i l'appui. Son coiitradicteur, 
M. le Dr Cliarpentier, eût été dans la logique absolue, s'il avait 
montré des raisons plausibles de nier les faits, s'il avait indiqué des 
lacunes dans les exphiences, ou s'il avait itifiriné les témoignages 
en eux-mêmes; mais, de tout cela, on n'a rien tenté ; le système 
est demeuré celui de la balance : 2 la sonme des expériences, oppo- 
ser une somme de fraude, voili la tactique. 

L'exemple typique de ce mode de àiscussioii nous avait été 
donne rue Danton. Alors que de noinbreux téirioins s'étaient nion- 
trés aussi affirmatifs que possible, alors que M. Méry, entreau tres,ve- 
nait de faire un exposé qui, au point de vue du contrôle, seinblait 
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coniplet, qui semblait ne plus laisser aucune prise au doute, ni au- 
cune place à la fraude, M. le Dr Cliarpentier venait répondre par 
un exemple personnel, celui d'une seance où, ayant saisi lui-niême 
la main d'un fantôme, il se trouva qu'il avait enipoigné le médium , 
la belle-sceur d'un de ses ainis. Mais la lacune du raisoiinement est . . 
ici évidente. L'orateur a cru dire : -- J'ai étC tétiioin d'un fait, 
analogue à celui que vous me citez, et j'en ai déniasquk l'origine. 
- En tout cas c'est ce que le p~iblic croit coinprendre ; eh bien je 
dis au public qu'oii lui fourre une poutre dans l'ceil. .. 

Dans le cas rapporté par le Dr Cliarpe~itier aucone analogie 
n'existe. L'arg~iment aurait de la valeur : - I Si le médium, pré- 
ckdemineiit s~ispectk, opérait dans une maison ktrangére, où il met- 
tait le pied pour la preinière fois. - zo S'il avait étk désliabill6 
complètement.- 3 .  Si de nouveaux vêtements lui avaient été don- 
nés par les contrôleurs. - 4' S'il avait kté installé dans un cabinet 
niinutieusenient visité, et sous une surveillaiice continue. - 5 S'il 
avait 6th inis dans l'inipossibilit& de se procurer le moindre acces- 
soire. - 6 .  Si les spectateurs avaient pu voir si~n~iltanéiiieiit le nié- 
dium et l'apparition. - En effet ce sont ces conditio~is~réalisées et affirmées par M. Gas- 
ton MCry, qui font notre étonnement; M. Cliarpei-itier aurait dd 
nous dire si son médium avait résiste aux iiiêtiies épreuves, il i i ' ~  a 
même pis pensé. 

Dans l'esphce, il es: probable que le médium operait dans une 
maison 'amie, où toute coinplicité etait possible, qce la jeune 
femme, non seulement ne fct pas désliabillée, niêis qu'on poussa la 
discrétion jusqu'à négliger le plus simple examen. Voilà ce qui in- 
teressait le public, on n'y a pas pensé. O r  je dis que sepondre ainsi, 
eii diliors de toute analogie arec le fait en discussioci, c'est faire 
usage de la parole, ce ii'est pas faire usage de la pensde. 

Supposons maintenant que le cas de Miller soit fra~iduleux ; cela 
n'est pas, niais supposons-le : - M. le Dr Cliarpentier aurait-il le 
droit de chanter victoire ? - J'entends bien, dkjà, le cri de trioinplie 
de ses amis si cela était demontré, mais l'homme de sang-froid 
dira : -Il n'a pas été plus perspicace que les autres, puisqu'il a été 
iricapable de nous montrer quelle lacune existait dans le compte 
rendu de M. Méry ; puisqu'il a Clé incapable de nous dire en quoi 
M. Méry nous a tronipés, ou s'est tronipi lui-tnême. 
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Ainsi cette forme d'argumentation sera toujours sttrile. Suppo- 
sons, au contraire, un observateur skrieux ; il sera aussi éloignC 
d'une conclusion que de l'autre et, quand il parlera, ce sera pour 
dknoncer une lncune, mais sans en exagérer la portée. Les stances 
d7Eusapia sont pleines d'enseignements à cet égard. Le contrôleur 
hostile disait : - J'ai vu Eusapia dégager une main, je l'ai vu don- 
ner un coup de pied au moment même que l'action se produisit! - 
et il montrait son parti-pris en criant immédiateme:~t à la fraude. 
Mais les hommes de science disaient : - Le mouvement signalé 
n'explique pas le phénomène produit. 

Un mouvement de la main n'explique pas le lnouvenlent 
d'une clef manipulée liors ln portke de cette main. - - Le pied 
qui s'agite, synchroniquement, n'a cependant auciin contact avec le 
bois où les coups se font entendre ... etc. Et puis, lorsqu'on se 
sert de cet argument, la bonne foi exige que l'on avertisse son pu- 
blic que ces prétendues fraudes n'ont jamais trompk personne, 
qu'elles sont involontaires, inhkrentes à l'état de trance,et espli- 
quees par la loi du moindre effort. En somme, les savants! qui ont 
apporté leurs tkmoignages, ont toujours connu ces quasi fraudes 
qni sont quelquefois extrêmemeut naïves. Lors donc qu'on raisonne, 
sur ce cas, comme sur celui d'un employt infidele dont on dit : - 
S'il a volé la caisse cette fois vo~is  ne pouvez pas affiriiier qu'il ne 
l'avait pas volé préckdemment, lorsqu'on fait une analogie aussi ma- 
nifestement incorrecte, on peut faire de l'effet sur un auditoire, 
mais on le trompe. 

Je vais d'ailleurs enseigner à M. Charpentier une nouvelle fraude 
d'Eusapia, c'est celle du dynamomètre. Voici en quoi elle consiste. 
Eusapia étant tenue et bien coiitrôlée, on invite l'enritk invisible à 
éprouver sa force sur l'instruinent. Elle obéit, et aucune expkrience 
n'est mieux contrôlée.Mais voici la fraude,c7est que la force occulte, 
a qui on propose cette kpreuve, trouve tout siinple de s'économiser 
elle-même et, n'exercant qu'une faible pression sur le dynamomètre, 
elle en pousse l'aiguille indicatrice pour élever le coefficient. Que  
dire à cela, et en quoi la ruse est-elle illicite ? A l'entité agissante . 

on demande un pliénomène, elle en donne le plus qu'elle peut, 
avec .le. moins d'efort, cela est très iiitéressant. Cerendant il ne 
faudrait pas, parce qu'il y a eu fraude, faire de cette constatation 
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un usage illicite, pour iiifiriner, devant un aulitoire mal informé, 
les  tkinoigtiagnes de Lonibroso de Ricliet ou d'Ocliorowicz. 

M. Charpentier géiikralisait un peu de la sorte et il n'était pas 
tout A fait étranger h ce genre de confusion, quaiid il incrininait 
l'etat d'.?nie des expkriineiltateurs qui, la fraude ayant été admise 
en certains cas, pouvaient conserver des illusions sur les autres cas, 
où elle n'avait pu être constatee. 

Ce raisonnement, juste pour le cas du caissier infidèle, ne l'est 
pas pour celui du sujet entrancé. Ce sont là des clioses trop dPli- 
cates, peut-être, pour une discussion publique,et il est évident que, 
visant un succès personnel, on pourrait eii tirer avantage, niais on 
peut y couper court en répktznt à l'auditoireque, suivaiit le témoi. 
gnage constant de tous les savants, la conscience normale du srijet 
Eusapia s'est toujours montrée parfaitemerit honiiête. 

D'ailleurs voi;:i soixante ans, au moins, que les pliénomknes phy- 
siques du genre Eusapia subissent les assauts de la critique et depuis 
soixante ails ie Spiritisme, sur cette question de.  fait, est resté 
intact. C'est la Science,au contraire, qui s'est laissée entamer et qui 
avoue, par la bouche des plus sceptiques, qu'elle est vaincue par le 
fait. Si M .  le Dr Cliarpentier veut bien nlkditer sur ce 1-ésultat, il 
comprendra sans doute qu'il a sa valeur ; rksister longtemps aux 
attaques et gagner peu à peu quelques-uns de ses adversaires, c'est 
l i  le carzctère liistcriquc de toutes les vérités méconnues. Cela, iiie 
dira-t-on,n'est pas une preuve. - Nori, mais c'est une kpreuve. 

Les mouvements sans coiitact ont résisré h cette épreuve. A l'ori- 
gine c ' b i t  le refus d'examen pur et simple ; puis, vinrent les con- 
damnations systkmatiques, les arrêts de mort des Faraday, Fou- 
cault, Babinet, accompagnes de dknionstratio~is devenues ridicules. 
Aujourd'hui l'exnmeii scie11 tifiqur a daigné s'abaisser jusque la, et 
il a fait le revirement complet dans l'esprit des juges qui se noin- 
ment W .  Crookes, Russel Wallace, Varley, de Roclias, Richet, 
Lombroso, etc., etc. 

Gi-ice à eux, M. Charpentier baisse de ton, et il vient nous dire : 
I 

- Je ne suis pas ennemi d ~ i  pliénoniène, mais tant que vous rie nie 
l'aurez pas amené ici, cliez moi, j'aurai le droit d'en douter et, tout 
de suite, il réclame une matérialisation pour la bonne bouclie. 

Il était minuit passe, au fa~lbourg St-Antoine, et rien ne faisait 
prkvoir la fin d'une discussion qui, sous cette forme,pourrait durer 
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jusqu'à la consoniniation des siècles. Malgrt toutes les rkpliques 
faciles que M. Delanne tenait en réserve, force lui fut de se conte- 
nir pour rendre la liberté i ses auditeurs. 

Que n'ai-je la science et le talent pour suppléer, dans cette revue, 
à ce que le temps lie permit pas de dkvelopper. Pourtant j'oserni 
demander à M. le Dr Cliarpeiitier pourquoi il s'adresse à nous, 
niainteliant que, griice aux Spirites, la question est entrée dans le 
domaine de la ln Science ? A tel point que nos ineilleurs sujets res- 
tent aux inains exclusives des savants.Que ii'était-il a:iprès de Lo~ii- 
broso, aidé des deux docteurs Imoda et Audenio,au cours de février 
dernier ? L i  il aurait vu ce qu'il rtclarne, une matérialisation avec 
suffisamment de lumi&re ; une tête, dont le volunie a u e n i e n t a i t , ~ ~  
diminuait, suivant les variations de la force niédianimique. L i  il 
aurait pu satisfaire son désir de saisir riolemment la forme matk- 
rialisée ; car si In prktentioii qu'il a est juste ; si elle ne doit pas 
lui attirer, de la part de Lombroso, une réprobation seoère ; qLi'il 
aille donc commettre ce délit parini les docteurs ses confrères. 011 
nous propose cela ii no~is,  sachant que nous protesterons, niais sa- 
cliant aussi que notre protestation passera pour intéressée et suç- 
pecte, ce qui permtttra de dire : - Voyez conime ils craignent. 
Tandis que si votre tactique est raisonnable, M. Charpentier, il est 
facile de la mettre en pratique so~is  l'égide d'un esprit éminent,allez 
donc commette votre attentAt apprès de Lombroso, lui seul aura 
autoritk pour couvrir votre acte, et il est iiiieux placé que les Spi- 
rites pour le qualifier ; mais allez y ; quand on est pour les solutions 
extrêmes il faut en accepter les risques. 

Le risque, pour vous, c'est de voir votre tactique mise en dt- 
route, car' du fait en lui-liiêrne, vous ne tirerez rien ; empoigner un 
fantôme n'est pas un argument sérieux, cela ne prouvera jamais 
rien, ni pour ni contre. Q~ielle &tait donc votre pensée ? Serait-ce 
que votre subconscient rectle une petition de principe ? Vous voiis 
disiez peut-être : - Le fantôme ne peut pas exister ; donc, chaque 
fois que je saisirai une iornie prétendue tantômale je démasquerai un 
simulateur. Mais, dam un pareil état d'âme, on n'a plus rien à &tu- 
dier, on passe un autre exercice, le fait même que vous acceptez 
l'étude vous oblige à dire : - Le fantôme existe ou il n'existe pas. 
- S'il existe et que je le saisisse, de deux clioses l'une : Ou Gien il 
m'échappera,et je dirai que le médium s'est arrache de mon etreinte, 



ou le fantôme sera déjà assez consistant pour rester dans mes bras 
et le médium, compl&teiiient déinatérialisk, rejoindra sa forme fan- 
tômale, dans les deux cas ce sera le triomplie'de l'incrédulitk. 

Le tait s'est produit sans amener auclin kclaircisîement i la ques- 
tion ; ce fut à la suite d'un attentat semblable que Miss Flortiice 
Cool< vint se confie1 à Williain Crookes en rkclaniant, au grand. 
savant, sa protection et son contrôle : vous savez le reste. - Lespas 
de l'i~zvestigateur, ditM. Crookes, doivelzt êtréguidès par une intelligence 
aussi- froide et 3r~ssipcu parsio~znéequc les instrumerzts dont il fait usafc.. . 
- M'étnizt nsszcré de la réalité de ces faits, écrit-il plus tard, ce selait 
U I Z P  !2chett! mora!e dc leur refuser nzo?z ~érnoig izage . . etc. 

Le témoignage,il est irrécusable,ktaiit donnees les conditions telles 
qu'elles sont exposées par l'expéritnetitateur. Celui qui, en ayant 
eu une connaissance parfaite, ne coinprendrait pas qu'il est définitif, 
celui-li n'aurait pas le jugement sain. 

C'est une lacune dans le jugement qui periiiet au sceptique de 
recoiirir aux mesures vio1entes.M. Cliarpentier nous en a donné un 
exeinyle frappant, dans l e  fait de ce jeune homme se croyant en 
droit de tirer sur une apparition qui se montrait la nuit dans sa pro- 
pre maison. Après trois somtiiatioiis,il fit feu sur le fantôtne : ce fut 
sa mére, soninambule, qui tomba morte ..., ! on ne pense pas h 
tout. 

Il y avait, dans le cerveau de ce jeune homme, deux lacunes. - 
1'11 raisonnait sur une possibilité unique, celle d'une simula- 

tion conscietite, première erreur. - 2' 11 admettait le droit de dis- 
poser d'une vie humaine en dehors du cas de lkgitime défense. 

Se jeter sur une matérialisation implique quelque lacune sem- 
blable ; pour ceux q ~ i i  se croiraient le droit d'agir cornine on le 
leur conseille, contre une matkrialisation, je conseillerais plutôt le 
coup de couteau ; attentat pour attentat celui-li est plus franc, et 
plus susceptible de faire la preuve. J'en donnerai deux exemples : 
- Aux débuts du magiiétistne, on n'admettait pas l'insensibilité 
du sujet endormi. Les sceptiques du temps attribuaient l'impassi- 
bilitk du sujet anesthésié ii une simulation, prouvant seulement 
une certdine force de caractère. Dans une seance publique, un de 
ces inkdecins sceptiques s'ayproch~, puis, sans rieri dire, donna un 
profond coup de bistouri dans la cuisse du sujet. Le sujet demeura 
immobile, c'était i une séance de Lafontaine ; seulement, au réveil, 



cela saignait abondatiimeiit, ruissclaiit sur  la culotte blanclie ; le 
public s'émut et estima, X soli vrai mérite, la inentalité spéciale du 
bon docteur. 

L'autre exemple est tiré d7Aksakof (1895, page 126). Le Dr Willis 
comtnunique le fait suivant, relatif à sa propre inédiumnitk. A 
l'une des séances, un monsieur sortit de sa poclie un canif qui avait 
une longue lame bien tranchante ; il n'avait confié ses intentions à 
personne, et, à un moment doiiné, il en porta un coup formidable 
sur l'une des mains matérialisées. Le médium poussa un cri'de 
douleur. 

Il avait ressenti comme un couteau traversant sa main. Le mon- 
sieur en question bondit de joie d'avoir (( confondu » le médium, 
comnie il le croyait, persuadé de trouver la iiiain du médium trans- 
percie et couverte de sang. A son grand étonnement et à sa con- 
fusion, il ne trouva pas la nioindre écorcliure sur les mains du mé- 
dium ; celui-ci avait cependant exactement kprouvé la sensation 
d'un couteau traversant les m~ ~ s c l e s  et les articulations de sa main ; 
la douleur ne cessa qu'ail bout de plusieurs heures. 

De tout cela ne résulte aucune preuve utile, ces brutalités n'ont 
rien de scientifique, et ce ne sont pas de pareilles niéthodes qui in- 
firmeront les témoignages dont nous disposons. Seuleineiit il me 
reste à parler des états d'âmes ; car lie croyez point que les témoi- 
gnages, sur lesquels repose notre convictioii, influencent en rien 
le jugement dU Dr Cliarpentier ; au contraire, il les repousse en 
vertu des états d'âmes de leurs auteurs. 

Les temoins sont respectables et haut cotés ; inais sur chacun 
d'eux il tient en réserve une anecdote destinée à prouver une çré 
dulité ou une mentalité speciale ; quand oii ne peut plus récuser le 
ténioignage on récuse la personne, grice à cet artifice on jette de 
la poudre aux yeux ; ceci est sans portée et je le regrette bien, car 
je voudrais me servir moi-même du procidé. Et si l'on pouvait se 
battre, devant une assemblée populaire, à coup d'btat d'âmes, nous 
pourrions passer un quart d'heure agrkable. Pour moi je réclamerais 
la grosse caisse et la lanterne magique, puis je m'écrierais : - Voyez, 
mesdames et messieurs,, quels sont nos contradicteurs ! eli quoi des 
savants ! E t  qui.. . des médecins ? mais ignorez-vous qu'en 1726 
certificat fut donné par un médecin accoucheur, avec relation dé- 
taiilee, et approbatiog de l'anatomiste du roi, du fait d'une femme 



qui venait d'accouclier de plusieurs lapins ? - Or, voyez l'état 
d 'âne de ces savants, en qui vous mettez votre coiifiance, l'anato- 
miste dut signer une retractation publique, et reconnaître qu'il 
avait étk la dupe d'une très abominable fraude.. . etc. .. etc. 

Nous ti'abuserons pas de ce moyen, c'est la un genre de plaisan- 
terie q u i  est illicite; mais n'avons-nous pas le droit de rappe!er que 
tous les pliénoniknes nouveaux sont niés avec acharnement et que, 
historiquement, ce sont toujours les négateurs qui eureiit tort. Ils 
eurent tort contre Cliristophe Colomb et contre Galilée, ils eurent 
tort contre les akrolithes, contre le Galvanisme et contre la circu- 
lation du sang; ils eur-nt tort contre le paratonnerre, contre la va- 
peur et contre les chemins de fer, i's eurent tort contre le niagné- 
tisme.. . .. Mais, dit-on, la science plus 6clairée devient aujourd'hui 
plus prudente.. ; .., Allons dcnc, vous oubliez ces rapports qui ne 
conselitaient à donner de l'eau à Paris qu'en refusant le système de 
carialisation qui pourrait alimenter les ktages.. . C'était là, disait le 
rapport, une conception tellement grotesque qu'il était indigrie de 
la faculté arrêter sa pensée un seul instant. La télkgrapliie sous- 
marine a été niée, de nos jours, au non1 des théories existactes, 
tout rkcemiiietit, le phonographe a kt6 classé parmi les trucs de la 
ventriloquie et, ce qui est plus fort, après mur examen, et avec r6- 
cidive. . 

O n  voit donc que c'est une mentalité bien ordinaire A l'homme 
de repousser et de condamner toute nouveaute, inêtne des plus 
sin~ples ; dans ces conditions, coinment dès l~oxnnies génkralement 
imprhgnés de cette mentalité courante ne condamnernient-ils pas le 
Spiritisme ? C'est leur état d'Aine qui veut cela, et, i la place du 
Dr Charpentier, je repasserais dans ma mémoire l'histoire scienti- 
fique du dernier siècle, et je ne coxitemplerais pas sans inquiktude 
cette longue tliéorie de sceptiques gaffeurs. 



Réponse à une .  attaque 
Monsieur le Curé, 

Puisque la Chronique puroissiale de Sf-Augzist in (1) m'a fait l'honneur au 
mois de Mars, de me désigner personnellement dans un article ayant poiir 
titre : o: Les Spirites w ,  et que dans cet article l'anathème est jeté sur la 
Crèche spirite et sur mes frères les Spirites, permettez-moi de les justifier 
tous en justifiant le Spiritisil-ie,et, puisque j'ai le droit d'exiger cette jus- 
tification, je compte sur votre courtoisie pour l'insérer sans autre re- 
quète. 
, Permettez moi d'abord de vous dire qu'il n'y a point chez nous de pié- 
tisme orgueilleux rii de pratiques mystérieuses. Il n'y a point de mys- 
.tères dans le Spiritisme! tout s'y passe au grand jour ou en pleine lu- 
mière. 

Les pratiques auxquelles nous nolis livrons,dit l'article, sont réprouvées 
.par 1'Eglise. 
, Si 1'Eglise juge ainsi, elle est en désaccord avec les Pères de 1'Eglise 
comme le témoigne ce passage : 6 De cura pro mortuis B .  Ed. Benedic- 
t ine t .  V1, col. 527 9. Les Esprits des morts peuvent être envoyés a u x  vivants!  
6 Ils peuvent leur dévoiler l'avenir qu'ertx-mêmes ont appris,soit par d'atttrw, 
«soit par  les A~zg es, soit par la révélation divine » . 

Le Docteur Laponi qui vient de mourir et qui était le médecin des 
.Papes Léon XII1 et Pie X, était un fervent évocateur des morts. Dans son 
dernier ouvrage sur le Spiritisme, il affirme hautetllent les manifestations 
spirites, S'il eût été en désaccord avec l'Eglise, elle l'eût anathématisé sans 
nul doute. 

Nous ne sommes donc point en désaccord avec l'Eglise, (a) et nous 
sommes en accord avec les Pères de 1'Eglise. Aussi est-ce avec une pro- 
fonde reconnaissance à Dieu que nous faisons appel à nos Anges gardiens 
pour que sous leur protection, nous obtenions les conseils des Esprits aux- 
quels il est permis de se communiquer. Nous etudions ces conseils, nous 
les contrdlons, nous les passons ail creuset de notre conscience et de notre 

' raison, afin de nous garder de toute insinuation perfide tendant à pervertir 
en nous le sens moral, suivant er, cela le conseil de St Jean, ire Epitre, 
chap. IV, verset, I .  « Ne croye? pas à f ou t  Esprit, nînis v o y q  aztparavant si  
les Esprits sont de Dieu ». Ainsi faisant, nous n'acceptons que les conseils 
de !a plus pure morale, ceux dans lesquels on nous exhorte à pra- 
tiquer. la charité, le pardon des offenses, le respect de la vérité, la prière 
pour ceux qui souffrent, l'aide à notre semblable, l'effort sur nous-mêmes 
pour combattre nos vices et nos défauts. 

(1)  De Lyon. 
(2) Avec l'esprit de la primitive Eglise, mais non avec le clergé actuel (N.cE.1. y . )  



Si ces conseils émanent du diable, il taut avouer qu'il y a de bons 
diables ou bien qu'en vieillissant ils se sont amendés, ce qui est en rap- 
port avec la bonté divine qui donne toujours au coupable le temps de se 
repentir. 

Ces réflexions conduisent naturellement à la rectification d'une grave 
erreur à propos du principe de la réincarnation que l'article confond avec 
celui de la nzéteti:psycose. 

De ces deux principes, l'un, la rélncartzatioiz, est la confirrr;ation de la 
loi du progrès. L'Esprit se 1-eincarne dans un corps humain autant de fois 
que cela est nécessaire à son perfectionnement m o r d  et inte!lectuel ; 
l'autre, la méien1ps3~cose,est la négation du progrès. Faisant passer l'Esprit 
de l'homme dans un corps animal, elle le fait rétrograder. 

C'est dans 1'Evangile St-Mathieu, chap. XVII, versets I O ,  I 1 ,  12, 13 et 
dans I'Evangile de St-Marc, cliap. IX, versets I 1, I 2, I 3 que le. jeune 
Maître de Nazareth enseigne le principe de la reit:carnation ou des vies 
successives. << Les disciples deJksns 17interrogèi.e~tt disa nt : Pourquoi les Scri-  
bes disent-ils qu' i l  faut qu'Elie revienne anparavant. Jésus l eur  répondit : II 
est v r a i  qu'Elie doit revclzir z t  rétablir toutes choses. M a i s  je vorrs ddclare 
qulElie, est d@ venu et i l s  tle l'ont poiizt coizntr,nzais zls l'ont t r ~ i t é  conzrne 
il leur a plzf, C'est a ins iq~ ' i1s  feront sottffi il. le Fils d e  l'ho~nnze D. Alors ses dis- 
ciples cotnprirz~tt qu' i l  letti. PLrrlait Je Je~iz-Baptiste. 

C'est sur de tels témoignages que s'appuie notre croyance en les vies 
successives. 

C'est sur les conseils des Esprits e t  avec leur aide que la Crèche spirite 
s'est fondée et ouvre gratuitement ses portes à tout enfant de I 5 jours à 
3 ansi sans distinction du culte et de la nationalité de ses parents,car en 
tout homme, quels que soient le lieu de sa naissance et le culte qu'il a ap- 
pris à suivre, le Spirite reconnaît un frire Gue Dieu lui ordonne d'aimer, 
d'aider et soutenir. Nous croyons donc que sans crainte C'offenser Dieu, 
l'on peut amener les petits enfants à la Crèche Spirite. 

Le Spiritisme ne s'impose à personne ! il s'adresse à ceux qui pleurent, 
à ceux qui souffrent, à ceux qui cherchent, à ceux qui doutent ! Il ne 
s'adresse pas à ceux auxquels leur foi suffit, mais à la nombreuse catégo- 
rie des incertains et des incrédules, et il ne trouble les facultés cérébrales 
d'aucun de ceux qui \ iennent à lui, car il n'enseigne rien qui dépasse les 
bol nes de la raison. Sa devise est : 6 Hors Ia'charité point de salut. 

Je suis spirite et je suis votre sœur. Je bénis Dieu qui, en suscitant l'évé. 
nemetit qui devait nous mettre en rapport, m'a permis de rectifier bien 
fraternellement de graves cri-eurs dans lesquels vous pouviez demeurer 
involontairement. 

A. DAYT, 
Directrice de la Crèche spirite. 



L'Evolution du Monisme 
(Suiie) ( r )  

La biologie iiromiiate 
Je ne coiiiptais guére avoir, la nuit suivante, 1111 second rêve du 

niênie genre que le précédent. C'est pourtant ce qui arriva. Peii de 
de temps api-6s iii'étre eiidornii, je vois veiiir i moi uii Iioiiime 
d'un tempérainnient saiiguiii, toiit guilleret, le chnpeau ~ i i i  peu 
sur l'oreille, il parait avoir beaucoup de coiifiaiice en lui iiiêtiie. Je 
ne le connais pas et je crois d ' ab~ r d  q i e  c'est uii esprit dksincarné, 
comme j'en vois assez souvent en rêve. C'ktiiit en effet un esprit, 
niais dédoubl6,et iioii dCsincariié. C'ktait Haecliel, la deuxième CO- 
loniie du tetiiple müniste. Et j'eus avec lui la coiiversations sui- 
vante : 

Haeckel : Mon anii Busliner n'a pas pu i-ous tenir parole : on ne 
fait pas tout ce qu'on veut dans l'autre iiioiide ... 

ROGSEL : VOUS recoiii~aissez donc qc'll y a uii autre monde ? 
H. Ne rortoiis pas de la question. Bucliner iu'a prik de veiiir le 

remplacer. Et je suis venu. 
R. Merci de votre complaisance, pour lui et pour moi. Je vous 

écouterai avec plaisir et atteiition, et je ticlierai de  profiter des 
leçons d'uii si cklkbre professeur, sur lesquelles je lie comptais 
guère. 

H. Vous aurez beau dire, beau faire, beau coiiilattre. vous serez, 
que dis-je, ïous êtes vaincus. Le monisine iiiatérialiste triomphe 
sur toute la ligue du dualisme spiritualiste,etil trionipliera de plus en 
plus, iiiaiiiteiiaiit que 1'Eglise est skparée de 1'Etat. Adieu le 
cléricalisme, le Jésliitisme, le cagotisine, et vive le ~iioiiisiiie. 

R. Vous avez le trioiiiphe facile ; iiiais je doute que la skparn- 
tion produise le résultat que vous en atteiidez. Quelques boiis 
esprits soutiennent que c'est le mariage de 1'Eglise et de 1'Etnt qui a 
engendré l'atliéisiiie, le matérialisme, et que, par conséq~ient, leur 

( 1 )  Voir le No d'Avril p. 593. Rappelons que la  Rédaction laisse à clla- 
que auteur la pleine liberté de ses appréciations, sans que cela engage sa 
responsabilité. Nos lecteurs peuvent toujours répondre pour réfuter les ar- 
guments qui leur sembleraient insufficants. (N. D. L. R.) 



divorce va rétablir les choses dans leur ordre naturel. Pour le mo- 
nient, votre victoire iie ine paraît pas si certaine que vous le dites. 
J'ai q~ielque peu embarrassé votre ami Buchner la nuit der. 
nière. . . 

H. Précisément, je suis venu polir prendre sa revanche. 
R. Alors, à vous l'honneur. Tirez le premier. 
H.  Buchner vous a dit que tout dails l'univers se réduit ?I une 

seule science, la mécanique . 
R. Il l'a dit, mais non prouvé. 
H. Attendez. C'est que le domaine ontologique est trop abstrait 

et le domaine cosinologique trop vaste et trop difficile i soumettre 
à l'expérience, notre seule maîtresse. L.a biologie est plus à notre 
portée, et  vo~is  allez voir combien le inonisme la rend luiiii- 
neuse. 

R. Eclairez votre lanterne. 
H. Buchner vous a dit que rien ne se crée, rien ne se perd, ce 

qui est démontre par les expérieilces de Lavoisier, desq~ielles est 
sortie la loi de conservatioii de In matière, et par cclle de R. Mayer 
pour la conserration de laforce. Laloi de Preyer demontre la con- 
servation de la vie. La vie n'est qu'un mode de la force. Or VOUS 

savez que la force n'est pas une entité, c'est siniplement un attri- 
but de la matière. Il en est donc de même de la vie. 

En dehors de la matikre la force tic peut se concevoir ; matière et 
force ne sont qu'liiie métnechose sous deux aspects diffkrents : elles 
sont inséparables, itlconcevables comme eiititks diffirentes. De 
inême, la vie n'est pas une entité, elle est un attribut de la force 
qui est un attribut de la matière. Est-ce clair ? 

K. Clair cornnie uii four bien clos. J'ai objecte à Buchner que, 
si matière et force étaient inséparables, inliérentes, il n'y aurait pas 
de mouvement possible puisque le mouvement n'est qu'une traiis- 
mission de force d'un corps à uii :tutre, donc pas d'kvolution, pas 
d'univers. Ce que j'ai dit de la force s'applique naturrllemeiit et 
à plus forte raison A la vie qu'elle soit ou non un mode de la 
force. 

H. La loi de Preyer est incontestable : elle est fondée sur l'expé- 
rience. Ce n'est pas vous qui pourrez rkfu ter un savant de cette 
envergure. 
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R. Je  ni'en garderai Lien. Puisqu'ii est si savant, c'est, au con- 
traire, i lui de me rkfuter. 

H. Arrivoiis à la biologie. Lorsqu'uiie planète est parvenue à un 
certain degré de condeiisation, de refroidissen~ent, la vie y appa- 
raît. Des mitiéraux.naissent les vhgétaux, de ceux-ci les animaux 
et finalement l'homme, qui n'est que le premier d'entre ses pairs 
et frères inférieurs, les primates. 

R. Vous pontifiez la d'une manière absurde et extravagante. 
Comment le moiîzs peut-il produire le plus sans le contenir d'abord 
en puissance ? D'où vient cette vie, que vous plaiitez là sans dire 
pourquoi ni comment ? 

H. Elle vient de la cellule. L'ancienne biologie ne po~ivait con- 
cevoir coininent des atonies iiier'tes produisnient les pliél~o~irCnesvitnrrx, 
et elle admettait une force spéciale, imiiiatérielle, qu'elle nommait 
priizcipe vital. Aujourd'liui, ce dcrtiier asile de l'ignorance a été 
abandoniié, et l'on coiiipreiid que les pli6tioinènes vitaux ne sont 
que des niouveinents de la matière placke daiis des conditions spk- 
ciales. 

R. Vous le comprenez peut-ètre, vous ; quant B moi, non. Je ne 
vois inênie pas comment vous pouvez comprendre si votre intelli- 
gence est un produit inntériel. Je ne vois pas davantage d'où /ien- 
nent les « conditions spéciales )) dont cous parlez, si la matiére est, 
comme vous le prktendez, hoiiiogène et principe unique de toutes 
choses, 

H. Vous verrez tout cela, j'espbse, quand je me serai coiiiplète- 
ment espliq~ik. Je dis donc que la pliysiologie moderne a détruit le 
vieux régime de la force vitale et ramené toutes les activités de la 
vie, dans le sens de Larnlrcl<, à des processus nikcnniques. 

R. La vie est un processus mécanique ! C'est bien curieux ! 
H. C'est ainsi. Les différences entre les corps animés et les corps 

inanimés sont siniplenlent la suite ilécessair: de leur différente com- 
position chimique. 

R . Coniposition cliimique ! C'est merveille~ix ! 
H. Ne trouvez vous pas ? Jamais la pliysiologie ne nous conduit, 

en btudiant les pliénomènes vitaux des corps naturels, i uii autre 
principe d'explication que ceux qu'admettent la physique et la chi- 
mie par rapport B la nature inaniinke. L'liypothèse d'uiie force vitale 
spéciale sous toutes ses formes est non seulement tout à fait super- 
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fl~ie, mais en outre inadmissible. Le foyer de tous les processus 
vitaux et de l'élément constitutif de toute substance vivants est la 
cellule. 

R .  La cellule ! Principe physique et cliiinique ! Vous me ra- 
vissez. 

H. La connaissance de l'origine de l'liomnie, de sa descendance 
des autres rertkbrks, constitue le couroniieinent suprên~e du splen- 
dide &di fice iiioiiistique. Ainsi ne nous parlez plus de crkationnisme, 
de mirnculismt, de finalisme. La téltologie est un non sens. La 
pliysiologie a prouvé que tous les pliénoiiièiies biologiques se ra- 
mènent i des procédés cliiiniclues et physiqueset que leur explicatioti 
n'exige ni un cr.Lateur personnel agissant en chef d'entreprise,ni une 
force vitale étiigiiiatique constr~iisati t en vue d'une fin. Etes-vous ré- 
duit au silence ? 

R. Je coiilmence i croire que vo~is êtes trks fort. Contiiiuez 
donc, je vous prie. J'ai grand plaisir à vous entendre. 

H. C'est fini. Vous voyez que la biologie moniste peut se résumer 
en quelques lignes. C'est à cette simplicité grandiose que l'on re- 
connait les doctrines vraiment scientifiques. 

R. Vous avez fini ? Vous ne m'avez donne aucune preuve de vos 
assertions. Me prenez-vo~is pour un fidéiste ? 

H. Les preuves fourmillent ; elles sont fondées sur des obser- 
vations et des espbriences d o ~ t  les résu1:ats sont consignes dans les 
ouvrages des plus grands szvants des temps modernes. Frenons la 
vie à soli origine : la cellole. Savez vous ce que c'est que la cellule ? 

R. J'en ai souvent en tendu parler, mais.. . 
H. Eli bien 1 De même que la nebuleuse est l'embryon de tous 

les astres, de mêiiie la ceilule est l'etilbryon de tous les orga- 
nisnles. 

R. Comparaison n'est pas raison et, d'ailleurs, la nébuleuse étant 
hypotliétique, la cellule le serait aussi. Voulez-vous plutôt me dé- 
crire votre cellule et nie mantrer comment en sortent les orga- 
nisnies r' 

H. Rien de plus simple. Vous trouverez cela dans tous les traites 
de biologie L'embryologie nous prouve que tout organisme, du 
plus bas au pliis élevé, se développe aux dépens d'une cellule sim- 
ple, l 'ov~~le fécondk. 
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R. Vous aussi, vous pécliez contre la grammaire et vous tombez 
dans le dualisme. 

H. En quoi voyez-vous cela ? 
R. L'adjectif a pour fonction de limiter le sens du substantif. 

L'ovule fkcondé implique qu'il y a des ovules qui ne sont pas fécon- 
dés. Si la cellule est un ovule fécondé, elle n'est donc pas simple, et 
le dualisme se trouve i votre origine de la vie comme à votre ori- 
gine de l'univers. Pour que le monisme devienne moniste, le moins 
qu'on puisse exiger est que l'ovule non fkcondk produise la vie. 

H. C'est une querelle de ... frangais que voiis me cherchez 1 i .  
R. Alors, continuez. Cette cellule, d'où tii-e-t-elle son origine ? 
H. Du protoplasma,qui est iin produit chimique. Ne savez-vous pas 

qu'on prépare maintenant de toutes pièces, par des méthodes pure- 
ment cliimiques, toute une serie de corps organiques ? O n  espère, 
avec le temps, réussir i produire des substances albuminoïdes, 
peut-être même le protoplasma, cette substance primordiale, sup- 
port de toute vie animale ou végetale. Voyez-vous maintenant la vie 
sortant du laboratoire du chimiste? 

R. Pas trks claii.ement, puisque vous dites vous-n~ênie que le 
protoplasma n'est que le support de la vie. Ne confoiidoiis pas l n  
statu- et le piedestal. Vous escomptez des découvertes qui tie sont 
ni prochaiti~s, ni probables et qiii,même faites, ne prouveraient pas 
le ruonisme. Cependant je veux bien vous accorder votre proto- 
plastna, même votre cellule plus ou moins simple, afin de voir par 
quels artifices vous en ferez sortir le monde orgatiiq~ie. 

H.  Tous les êtres organiques, je vous l'ai dit, ne sont que le d i -  
veloppement d'une cellule simple ou ovule féconde. Omnis c~llzda a 
cellula. Ce principe doit être t2egardk, jusqu'i nouvel ordre, comme 
la pierre angulaire de la science moderne. Or, il suffit d'un preniier 
organisme pour produire tous les autres. Le premier être a dû ser- 

. vir de souche et de pére a tous les êtres. 
R.  Cela nie paraît difficile h accepter. Heureusement que vous 

dites : jusqu'rl nouz~el ood~e ,  ce qui prouve que vous n'êtes pas bien 
sûr  vous-même de votre fait. 

H .  Vous allez voir si je suis sîir de mon fait ; car c'est un fait, 
comme vous le dites si bien. Je soutiens donc que la cellule proto- 
plasmique est la mkre du premier organisme, ou plutôt de tous les 
organismes, puisque tous commencent par une cellule qui atteint 
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un plus ou inoins liaut degré de développement. Il n'y a pas de 
sauts dans la ii,iture. 

R. Pas de sauts ? C'est possible ; je n'en sais rien au juste ; mais 
je ne puis comprendre comment un cristal peut produire, iiionisti- 
quement, un végétal, un atiiiiial.. . 

H. Vous ne coiinaissez doiic pas la doctrine transformiste ? La 
transformation se fait ... 

R.  Se fait, eiicor~' un verbe rhfléchi. 
H. A lieu si vous préférez, spontankment. . . 
R. Spontanément? Vous admettez donc la géiiératioii spontanée? 

Vous disiez tout i l'heure que toute cellule proveiiait d'une autre 
cellule. 

A. Il faut bien admettre la gkiiération spontanke, car autrement 
noLls serions acculés au miracle. Ceci soit dit entre nous. 

R. Entre nous ? Alors c'est diffirent. Mais la génération spontanée 
ne vous sauve pas du iiiiracolisiiie ; au coiitraire, je la trouve pour 
le nioins aussi miraculeuse que l'iminacul~e conception. 

H. P~i i sq~ie  je vous dis que c'est là pure convention entre nous. 
R. Vous pourriez admettre cette génkration, je ne vous en ferais 

pas un crime. Il y a de très fortes iaisoils pour et contre ; on sein- 
ble même y revenir deruis quelque temps. Quant à moi, je ne 
trouve les raisons suffisantes ni pour ni contre et, dans le doute, je 
suspens 117011 j~igenient . J'aimerais i voir tous les savants agir ainsi, 
au lieu de nous donner leurs Iiypotlikses pour des iaits. Du mo- 
nient que c'est une question de parti entre monistes et catholiques, 
passons et voyons, si vous voulez, par quel moyen ou par quel 
inystère, de votre cellule priiiiordiale sortent tous les êtres si va- 
riés que nous co~i~iaissons, sans compter ceux que nous ne connais- 

, sons pas. 
H. Il n'y a pas Ili le moindre mystère. 
R. Vous dites pourtant vous-même dans vos Eni'qmes de l'Uni- 

vers, que « les noyaux de 2 cellules (noyau du spermatozoïde et 
noyau de 1'0-~ule) sont attires l'uii vers l'autre par une ((force rnysté- 
rieuse. u Il est vrai que VOUS ajoutez : « considérée comme une 
activité seiisorielle cliiiiiig~ie » ; inais ceci nJenléve riefi au niystère. 
Non seuleiiient vous admettez ici deus cellules diffirentes (dua- 
lisnie), niais encore une force myst~rieuse qui les dirige l'une vers 
l'autre, ce qui nous améne encore au trinisrne. 
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R. Revenons à votre transformisme. 
H.  C'est cela. Voiis embrouillez la question i plaisir ; vous me 

poussez des coller, vous m'enipêcliez de développer mes idées avec 
ordre, et vous vous empêcliez vous-inême de les bien suivre et d'en 
voir 1'enchaînemt:nt. 

R .  Non, ;non. Je vous suis trbs bien. Tenez : Les p!ibnomènes 
physiques et cliiiniques sont d'ordre inécaiiique. Le protoplasinn est 
-- oü sera - un produit cliimique. La celluie, mère de tous les or.- 
ganismes, est protoplasmique, donc chimique, donc mkcanique. Est- 
ce bien cela ? 
- H. Parfaitement. V o ~ s  raisonnez bien quand vous voulez. Quel 
dommage que vous ne soyez pas des nôtres, que vous restiez imbu 
de crkationiiisme, de spiritualisme et mêine, je le crains un peu, de 
cléricalisnie ! 

R. Craignez si cela vous fait plaisir, iious verrons plus tard qui 
est le plus clérical de nous deux. Pour le moment, je nie borne à 
constater quelque cliose de jésuitique dans votre manière d'admettre 
ou de rejeter, suivant lès cas, la génération spontanée. Mais je 
m'nper~ois que nous nous &cartons de notre sujet: les transfor- 
niations, les métamorp1ioses"de 13 cellule. Coinment produit-elle les 
orgniiisnies ? 

H. C'est ici que la loi d'évolution entre en sckne. Darwin a 
établi que tous les organismes sont susceptibles de transformations. 
Cliacun d'eux conserve son existence grace à une lutte continuelle, 
dans laquelle il subit des modifications favorables ou défavorables. 
Dans le second cas, il phrit ou recule vers une fornie inférieure, 
dans le premier, la iiiodification acquise persiste, se fixe, l'orgaiiisiiie 
s'élève à une fornie supérieure, et cette transforination se transmet 
par liérédi té. 

Partant .de  ces faits, Darwin en conclut qu'il a pu n'exister à 
l'origine que 4 ou 5 types d'animaux, qui se sont transforinés e t  ont  
produit toutes les espèces actuelles. 

Nous faisons un pas de plus, niais trks logique ; nous disons 
qu'a l'origine il n'a existé qu'un type. Et voila ! Pour expliquer les 
knigmes de l'univers, la diversité des orgaiiismes, nous n'avons 
donc plus besoin de recourir à un créateur, à une force vitale 
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R. Vous n'avez plus besoin d'un créateur, sauf pour le premier 
type, phre de tous les autres. 

H.. . . . 
R. Mais je ne vous tiens pas quitte. Rassemblons nos idées, ou 

plutôt les vôtres. De la lutte pour la vie rksulte la survivance et 
l'klévatioii des plus aptes, et l'inf&riorisation ou même la disparition 
des faibles. C'est ce que vous appelez la sklection naturelle. 

H. Parfaitement. 
R. La transiormation ainsi opkree est f i d e  et perpétuke par l'hé - 

rédité. C'est la sélection sexuelle. 
H. C'est cela même. 
R.  Eh bien ! Je ne vois pas du tout que de ce processus puissent 

sortir des espkces nou~elles, des types divers. 
H. Vous déraisonnez. Tout le monde adinet ce fait comme dS- 

mon trk. Nos adversaires, les c~tlioliques et les spiritualistes, ne les 
contestent plus ; les ignorants mêines.. . 

R. Les ignorants surtout. 
H. Vous me faites pi t i i ;  c'est polirquoi je 11r veux pas vou's 

abandonner à votre incurie et consens à kcouter vos objections, si 
tant est que vous puissiez seulenlent en formuler. 

R. Rien de plus facile. Je pourrais dkjii relever votre pétition J e  
principe : les vaincus de la lutte, dites-vous, descendent a des fornies 
ou types inf4rieurs. Vous~supposez donc c'un côtk ce que vous 
liiez de l'autre, savoir qu'il y a déjh plusieurs types esistants. Mais 
passons la-dessus. Vous nous enseignez que la lutte pour la vie 
e l h e  [les vainqueurs à des fornies, à des types supérieurs. Vous 
vous plongez ainsi en pleiiie téléologie, dont vous préteiidez relever 
ou prkserver les autres ; vous supposez daiis la nature des iiiten- 
tions, des fins. Vous la divinisez. A la rigueur, je coinpreiids que 
les plus aptes, les niieux doues acquikreiit plus de développeme~it, 
de plus graiides dimensions, comme font les bêtes à l'engrais. Mais 
un cliangeiuent d'espèce ou de type par ce . moyen, surtout une 
ascension, est d'autiiiit plus iiiadmissible que nous voyons cliaque 
jour sous nos yeux des lioninies trop nourris devenir impuissants 
et les femmes adipeuses, steriles; tandis que les chétifs procrkent à 
foison. 

H..... 
R. Allons plus loin. Admettons que  la transformation s'opère, 
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Pour qu'elle se perpktue, il faut que les deux conjoints l'aient 
- acquise, ce qui serait un grand ha~ a r d?  surtout &tant donnée l'in- 

clination naturelle des hommes grands pour les femmes petites, et ' 

reciproquement. La transformation acquise disp.iraitra dor c, suivant 
toute apparence, avec le transforiiié par la lutte. 

H. Cela peut évideinment arriver. Aussi corivenoiis-nous qu'il a 
fallu d'immenses phiodes de temps pour amenzr l'uiiivers A l'état 
de variete morphologique où nous le voyons. Le fait n'en est pas 
moins de l ,  et l'embryologie nous en fournit la preuve palpable. Si 
vous aviez un peu étudié cctte science, vous ne nieriez pas le trans- 
formisme. 

R. Mettons que je n'en connais pas le premier inot. 
H. O n  le dirait bien, à vous entendre diblatérer ainsi. Toiis les 

embryons sont identiques h l'origine, lorsqu'ils ne sont eiicore 
q~i'une ce'tule, une cellule fécondie. 
, R. Identiques pour nos yeux ; mais je vous ai d k j i  dit ... 

H. N'interrompez donc pas. L'embryon repasse, pendant son de- 
veloppeinent, par toutes les formes ancestrales, depuis la cellule 
protoplasmique jusqu'i l'hoinme. Or. comme je l'ai dit dans mes 
Esigmes,((on ne peut expliquer cela qu'en admettant qu'il y a eu 116- 
réditt! A partir d'line forme ancestrale coiniilune.. . L'autogknie est 
une récapitulation abrigée et accélerée de la phylogenie. )) 

R. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
H. Etes-vous vaincu ? Vous rendez-vous à l'évidence ? 
R Pas encore. Je ne répondais pas parce que je croyais que volts 

n'aviez pas fini. 
H. Effectireincnt, je n'en finirlis pas si je voulais vous écraser 

sous tous les arguments dont je dispose à l'appui de nia tlikse. 
R. Ecrasez donc, ne vous gênez pas. 
H. Oui  ! la tliéorie de la descendance a r&solu!'énignie, elle a ex- 

pliqué coiliment ces processus, ces activites pliysiologiq~ies de l'ho- 
rkHtd et de l'adaptation oiit, au cours de longs espaces de temps, 
causé un cliangeinent constant des formes spécifiques, une lente 
traiisforiiiation des espèces. La théorie de l n  selection, enfin, prouve 
clairement que, dans ces procès pliylogénétiques, les dispositions 
les plus opportunes se produisent d'une fason purenient mécani- 
que, par s&lectioii du plus utile. 

R. Le plus utile ! Je  pourrais, encore ici, vous prendre en taute : 
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utilitk suppose finalite, que vous proscrivez. Mais je ne veux vous 
soumettre qu'line objection à la la fois : Si tous les embryons sont 
réelleinent identiques à l'origine, cornnient se fait-il que tous ne 
parcourent pas la même cari-ière tvolutioe, que les uns s'arrêtent .l 
la mousse,les autres au cèdre ; ceux-ci au mollusque, ceux-là B l'élé- 
phant ? 
H . . . . .  , . .  . . . . . .  . .  
R. Si VOLE voulez nie convaiiicre, agissen mécaniquement, pliy- 

siquenient, et chin~iquenient, ou même biologiqueinent sur l'em- 
bryon d'~iiie cliienne ou d'une guenon, et faite-les monter ou des- 
cendre l'kchelle des êtres. 

H. Vous toinbez bien à me parler d u  singe, le plus proclie pa- 
rent de l'honime. Depllis longtemps on a reconnu qu'il y a plus de 
diffkrence d'hoinnie à liomiiie que d'hoiniiie à singe. Montaigne a 
dit plus vrai q~i'il ne le croyait lui-inêtiie. On sait aujourd'liui que 
la transition est insensible de l'espèce simienne à l'esphce Iiutnaine, 
et l'on est A la veille de découvrir le chaînon internikdiaire. 

R. A 1.î veille ; permettez-tiioi d'attenclre le lendemain. 
H. C'est plus scieiitifique, j'en coiiviens : mais, quand même on 

ne trollverait pas le sous-liomme sur.singe, la doctrine transfor- 
miste n'en serait pas infirmte. On comprend, et même oii sait 
que, par le seul fait que le mierix doué s'klkve pendant que le 
moins apte descend, il pe~i t  se trouver une lacune entre deux es- 
pèces voisines. 

R. Vous oub!iez que j'ai rkfuté ce point de votre thtorie. D'ail- 
leurs, la fornie des êtres est la moiiidre des clio~es. C'est une pure 
q~iestion d'anatomie ; ail-dessus il y a la physiologie et la psyclio- 
logie, qui pourraient bien donner encore de plos fortes eiitorses à 
votre transformisme. 

H, La pliysiologie, pas le inoins du monde. Les organes et les 
foiictions sont exactenient les mêmes chez le sin,ge et cllez l'homme. 

R. Cela ne 111e paraît pas très sûr. 
H. Quelles soiit donc les fonctions dans lesquelles vo~is trouverez 

des diffkrences de nature ? Je ne parle pas des organes, car je pense 
que votre amour du paradoxe n'ira pas jusqu'à nier leur identité. 

l? . Je n'en citerai qu'une, mais elle va vous iiiettse en contradic- 
tion avec vous-même. Vous dites que l'honinie dérive du singe, et 
que l 'ii4ré~ité fixe et dheloppe les qualitks ou les defauts des orga- 
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nismes. Le singe est frugivore. L'holiime devrait donc l'être aussi 
et à un  plus haut degré. Pourtant vous soutenez tous que l'homme 
a comrnenck par être, IIOE seulenlent carnivore, mais an th ro~ o -  
pliage ; vous ïssurez qu'il ne s'est apprivoise que bien lentement, 
et encore n'est il civilisk qu'a la surface. L'exploitation de l'liomme 
par l'liomme, dites-vous, subsiste toujours. Le vampire capital suce 
le sang du travail, exactement cotnme le seigneur et le maître vi- 
vaient aux dkpeiiz du serf et de frsclave, je ne discute pas votre 
opinion ; je la prends coirnle rous la donnez, et je dis : Je yeux 
bien admettre que le singe soit supérieur au tigre, à condition que 
vous m'accordiez la supkriorité de l'un et de l'autre sur l'homme, 
car les tigres ne se mangent pas entre eux. 

1-1. Et que voulez-vous conclure de là ? 
R .  Que, physiologiquen~ent, l'liomme n'est pas, comme vous le 

ydtendez, un singe perfectiorinb, mais un singe dkgknérk, ou 
même qu'il n'est pas un singe du tout. 

H. Au point de vue physiologique, je :ne m'oppose pas à votre 
conclusion. 

R. Ali ! Je ~ou r r a i s  vous objecter encore que la lacune entre 
l'homme et le singe causbe, selon vous, par la sklection, se trouve 
entre toutes les espkces, puisqu'elles ne peuvent se croiser ou que 
les prodliits de leurs croisements sont stkriles. Mais il ~ ious  arrire 
si riirement d'être d'accord, que je veux m'en tenir là. 

H. Une fois n'est PAS co~itunie et j'aurai ma revanche. 11 nous 
-reste, en effet, considerer les êtres au point de vue psychologi- 
que. Et ici, tout en convenant qu'il n'y a que diffkrence de quantité 
et non de qualité entre le cerveau et,  par conskquent, l'intelligence 
du singe et  de I'lioiiinie, je ne pousse pas l'esprit paradoxal jusqu'i 
soutenir que l'liomme n'est pas supirieur au singe. Je prktends, 
seulement qu'il n'y a pas solution de continuitk entre les deux 
espèces, entre l'homme le plus bas et le singe le plus liaut, ou du 
moins si peu.. . 

R. Si peu que vous voudrez. Plus la diffkrence paraîtra petite 
d'honiine à singe, plus elle tournera contre notre systènie. 

H. Comment l'entendez-vous ? 
R. Comment expliquez-vous qu'il y ait une si grande diffkrence 

psychologique d'homme à homme, alors qu'il y en a si peu de 
singe à singe, de cliien à chien, etc ? Pourquoi-n'y a-t-il pas 



uiie aussi grande variété psychologique au sein de chaque espèce 
animale, qu'au sein de l'espèce huiiiai~ie ? 

( A  suivre) 
ROUXEL. 

marq uable experi 
criture direc 

Tradtiit des 6 Psycbischc Stzcdien fi (1). - Longtemps je me suis occupé 
de spiritisme. J'ai, en ce moment, un mé.iium avec qui j'ai fait, pendant 
trois mois, des expériences, deux fois par semaine, et dont j'ai obtenu des 
phénomènes vraiment fort intéressants. 

Ce niédium est une paysanne de quatorze ans, tout à fait ignorante. 
Elle n'a suivi les classes de son village que pendant deux annCes, 'elle lit 
avec difficulté et 6crit un peu. Elle est enlployée comme femme de cham- 
bre chez une M m e  R. .  . à Bialy Kainien. Aux séances, tenues chez moi, 
assistent, outre le mkdium :t moi, cette Mme  R... et un de mes amis, le 
Dr W... Nous obtenons de l'écriture directe. Ce qu'il y a de remarquable, 
e t  ce qui est nouveau, à ma connaissance, c'est la façon dont nous l'obte- 
nons. J'ai vu bien des fois l'écriture produite entre deux ardoises ou sur 
du papier, avec un crayon, dans une chambre obscure ; mais les précau- 
tions que nous avons prises ont été telles qu'elles excluent absolument 
toute possibilité de fraude, non seulement de la part du médium, mais 
aussi de toute autre personne. J'ai voulu voir, sans doute possible, 
comment l'écriture se produit, et à l'air libre, ce n'est pas possible. J'ai 
donc fait construire, avec le consentement de l'intelligence directrice, 
l'appareil suivant : @ 

Une petite boite de bois, ABCD, possède, au lieu de la paroi antérieure 
BD, un sac en forme d'entonnoir SS, formé d'une étoffe de soie fonde ,  
souple, mais épaisse, de 50 centimètres de longueur. 

. . .  . - 
(~),Revue Spirite d'Avril page 275,  
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A 1'extrCinité de ce sac est fixé un prtit tube H ,  dans lequel un crayon 
MN, est inséré de telle sorte que le bout plat du crayon,et le crayon pres- 
que tout entier, est dans la boite, le bout pointu du crayoil N sortant du 
tube H et reposant sur une feuille de papier P. L'intérieur de la boite est 
tout à fait obscur, et le sac ne gène en rien les mouven~ents du crayon. 
Avec cette disposition nous avons réussi à obtenir en pleine lumière, très 
rapidement, e t  en toute sécurité, des con~nlunications écrites par un pro- 
cédé visible aux yeux de tout le monde. Le médium place ses mains sur 
la paroi supzrieure CD, et au bout de quelques minutes l'écriture com- 
mence, tandis que la pariie inférieure du sac se gonfle, comme si une 
main s'était introduite à l'intérieur. 

C'est dans de telles conditions, et par ce seul moyen, que nous com- 
muniquons maintenant avec l'Intelligence invisible. Quant au contenu 
des messages, souvent très longs, il sont bien supérieurs à l'intelligence 
du médium, etsouvent dépassent la portée des autres assistants, car nous 
recevons fréquemment des comm~inications en allemand et en français 
-le médium ne parle que le petit russien - et nous reçumes un jour un 
message de cinq pages en anglais,lotzg 7re que persorrize dei~ous neconnuit. 
Les messages sont souvent très ingénieux et suggestifs ; ainsi je 
demandai un certain soir si les Esprits étaient immatériels. a Oui, dans 
un certain sens », me fut-il répondu.- « Alors, vous êtes hors du temps 
et  de l'espace P, rgpliquai-je. -- « Non. )> - « Comment ? k\ - Un point 
géométrique est immatériel? lui aussi, puisqu'il n'a pas de dimensions, 
e t  pourtant il est dans l'espace. Ce que je dis là ne constitue qu'une com- 
paraison, car nous autres, Esprits, nous avons des dimensions, mais non 
comme vous. ;r> Une paysanne ignorante de quatorze ans est-elle capable de 
faire une telle réponse ? 

Un jour nous reçumes une preuve d'identité indubitable. Pzndant l a  
séancc, le crayon écrivit en caractères tout à fait nouveaux pour nous : 
je vous remercie pour l'injection que vous m'avez faite quand j'étais sur 
mon lit de mort. Vous m'avez soulagée. Caroline C.. . 9 Je demandai a qui 
s'adressaient ces mots : « A vous », me répondit l'Intelligence. - 
« Quand ce fait s'est-il passé, et qui êtes-vous ? » demandai-je. Le crayon 
écrivit: « Le 18 septembre 1900, à la Clinique de Lemberg. 2 Cette 
année-là, j'étais encore étudiant et  je travaillais à cette clinique comme 
aide. C'était tout ce que je me rappelais à ce sujet. 

Quelques jours après cette séance, j'eus l'occasion d'aller à Lemberg. 
Je me rendis à l'hôpital et je trouvai sur le registre de 1900 le nom en 
question. C'était celui d'une femme de cinquante-six ans, malade d'un 
cancer à l'estomac et qui y mourut. J'allai alors au bureau des renseigne- 
nients de la police et demandai s'il y avait à Lemberg quelqu'un du nom 
de C... On m'informa qu'il s'y trouvait en ce moment une institutrice de 
ce nom. J'allai la voir le même jour, et comme elle me disait qu'elle avait 
perdu sa mère en 1900, je lui montrai le message que j'avais reçu par 
écriture directe, A son grand étonnement, cette danie recorznut aussitôt 



l'écriizlre carncttristiqtre et  la signaizr1.e de sa i~zére décédét , et me mon- 
t ra  des lettres, écrites par la défunte, qui prouvaient, sans doute possible, 
I'iderztz'té dz Z'Éc~itrlrr La dame me donna avec plaisir une de ces lettres. 
Toutefois je ne me rappelle pas avoir donné une injection de ~i-iorphine à 
Caroline C.. . 

Un autre phénomène remarquable, obtenu avec le mên-ie médium, est 
le suivant : j'ai souvent proposé, à l'Intelligence qui m'a donné au sujet 
de la matéridité des Esprits l'ingénieuse réponse citée plus haut, des qiies- 
tions spéciales ayant pour but de déterminer de la manière la plus sûresi 
la lecture de pensée ne donnerait pas la clef du problen-ie. Je procédai de 
la façon suivante : je pris cent petits cartons blancs et y inscrivis les 
chiffres de O à g ; dix cartons portaient le chiffre O, dix autres le chiffre 1, 
dix autres le chiffre 2 et ainsi de suite. Après les avoir bien mélangés, 
on éteignait la lumière, je tirais des cartons du paquet et les plaçais sur 
une rangée, de gauche à droite, sur la table. Je demandai alors à 1'Intel- 
ligence d'écrire le nombre. ainsi formé. La réponse étant écrite, on rallu- 
mait la lampe et on lisait le nombre. La réponse fut toujours correcte.. 
Cela ne pouvait être la lecture de pensée, puisque personne de nous ne 
connaissait le nombre en question. Peut être était-ce de la clairvoyance ? 
Pour décider ce point, je demandai a I'lntelligence de ne pas écrire les 
chiffres au fur et à mesure, de ne donner qu'ensuite le résultat. Cette ex- 
périence réussit également ; car sur quarante-deux épreuves, deux ré- 
ponses seulement furent incorrectes. 

Les cotinaissances de mon médium en arithn-ié~ique sont très faibles ; 
eIle n'a appris que les quatre principales opérations à l'école de son vil- 
lage ; on pourrait la suspecter d'être clairvoyante et, par ce moyen, de 
faire les multiplications et les divisions. 

Pour m'assurer de cette possibilité, j'ai combiné l'expérience suivante : 
dans l'obscurité la plus complète je plaçai vingt cartons l'un à côt6 de 
l'autre, et je demandai à l'Intelligence de me donner la raciizr qtiatrième 
du nombre ainsiforrné.Laréponse fut donnée en quelques minutes : 7.501. 

273.01 1. Elle est correcte, car le nombre formS par les cartons était . 
56.269.096.785.5 57.006. 

J'ai répété cette expérience dguxe fois. Trois fois je n'ai pas eu de ré- 
ponse, un.: fois la réponse fut incorrecte, mais huit fois elle fut juste. 

Des opérations d'arithmétique semblables sont absolumet-it hors du pou- 
voir du médium. Donc les résultats de mes expérience ne peuvent être 

t attribués ni à la transmission de pensée, ni a la clairvoyance. 
Dr ROMAN URYAZ. 

Médecin en chef de l'hôpital de Bealy-Kamien. 
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Nécrologie 
Nous apprenons, indirectement, le d6part pour l'au-delà d'un spirite 

dévoué, M.CADAUX, président de la Société d'Etude et de Morale spirite de 
Toulouse, et receveur géti6ral des hosj~ices de cette ville. 

Le 17 février dernier,il pr6sidait encore une conférence faite par M. Léon 
Denis, à la justice de Paix, et où on offrit au grand orateur spirite un ma- 
gnifique bronze représentant la Jeanne d'Arc de Mercié. M. Cadaux était 
un spirite de la première heure. Son dévouement 3. notre cause était inlas- 
sable et son départ fera un grand vide dans la SociCté spirite de Toulouse 
où il ne comptait que des amis.C'6tait aussi une vieille connaissance de M. 
D ~ l a n n e  père'qui le visitait à chacun de ses voyages et qui l'aimait parti- 
culièrement Nous lui envoyons un souveriir affectueux,bien persuadé qu'il 
grossira dans l'espace la phaIange des esprits amis du progrès qui aident 
à la propagation du spiritisme dans le inonde: 

* * * 
Les lecteurs de cette Revue n'apprendront pas sans regret la disincarna- 

tion de Mme la GÉNÉRALE N o ~ ~ , s u r v e n u e  le 29 Mars dernier,à la villa Car- 
men, Depuis deux ans, de cruelles douleurs rhun~at isn~ales  la tenaient 
clouée sur son lit, et une broncho pneumonie l'a en1po;tée subiteillent, 
sans souffrance et sans agonie, Aux obsèques civiles, M. Verdier, prisi- 
dent de la Société Algérienne d'études psychiques, a prononcé quel- 
ques paroles 6mues et lu de belles prières spirites. 

Arne ardente, esprit iulti\é,  Madame la générale Noël, avait de plus, 
une grande bravoure intellectuelle. Alors que tant d'autres personiies de 
position sociale équivalente n'osent pas se dire spirites, elle eut la har- 
diesse de faire en 1900 une conférence publique sur le spiritisme, au 
Petit Athénée d'Alger, qui eut un grand succès. C'est que depuis long- 
temps, déjà, elle s'était assurée de la réalité des faits. Douée d'une grande 
volont6, elle avait aussi le pouvoir de développer la médiumnité latente, 
Iorsqu'elle existait, chez les personnes de son entourage ; les résultats 
qu'elle obtint montrent combien nous pourrions multiplier le nombre des 
mGdiums, si nous avions l'énergie et la persévérance nécessaires pour me- 
ner à bien cette grande entreprise. 
. Pendant ces dernières années, elIe obtint les preuves les plus décisives 
d e  l'intervention des Esprits parmi nous. Les ennemis d.u spiritisme ont 
mené contre elle une campagne de railIeries et de dénigrement qui n e ,  
l'avait pas atteinte ou d6courag6e. Elle dédaignait ces attaques, fortes de 
l'inébranlal?le certitude qu'elle avait acquise.-Il se peut que. parfois, des  
individus peu délicats aient abus6 de son absolcie bonne foi et de son dé- 
sir d'entrer en relation avec des êtres chers. Mais il est absurde de ne 
voir partout et toujours que mensonge et superclierie. Les expériences 
rapportées ici-même et contrôlées par MM.  Ch. Richet et G ,  Delanne dé- 
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montrent que beaiicoup de phénomènes de la Villa Carmen étaient di- 
gnes du pllis haut intérêt, car beaucoup d'entre eux étaient absolument 
insimutables, dans les conditions où ils se sont produits. D'ailleurs, c'est 
pendant de longues années, avec des niédiutns différents, que Matlame 
Noël put s'assurer de la r6alité de l'existence de son guide, et eut /la joie 
de communiquer avec son fils Maurice, 'qu'elle avait perdu au Congo. 

Feiiinie du monde accomplie, Madanle ~ o ë l  etait d'une affabilité char- 
mante et tous ceux qui I'ont connue rendront hommage à sa bonne grâce 

vers et a son esprit aussi fin que distingué. Elle s'en est allée sans craint, 
cet au-delà qu'elle désirait si passionnénient connaître, et, peut-être, re- 
viendra-t-elle nous affirmer qu'elle est bien vivante et qiie la mort n'est 
qu'une porte ouverte sur un inonde meilleur. 

Nous offrons à M. le général Noel, avec nos sentiments decondoléances, 
l'assurance de la part bien vive que nous avons prise à son chagrin, et 
nous espérons que sa foi spirite l'aidera à supporter courageusement la 
douleur de cette cruelle séparation. 

Nous avons appris aussi avec,regret la mort, à l'àge de 81 ans, de M. 
Eugène PIERRE B~OUME, comniandant en retraite, offlcier de la légion 
d'honneur, qui fut un spirite de la première heure et profondénlent con- 
vaincu.Toute sa vie a étd consacrée à l'étude, et il suivait avec la grande 
attention le ~iiouvcment spiritualiste dans le monde entier. 11 avait 
jadis bcaucoup expérimenté, principalement avec Mme Bablin, le phé- 
nomème des matérialisations, ainsi que le rapportait dans le dernier nu- 
méro de cette Revue M. le Dr Chazarain, qui le cite au nombre des té- 
moins de ses rechet-ches. D'un jugement très droit, il sera regretté de 
tous ceux qui ont pu apprécier la variété et la solidité de ses connais- 
sances. Nilus envoyons à sa veuve et a toute sa famille l'affirmation de 
notre sinckre et respectueuse sympathie pour l'être cher qu'il ont perdu. 

LA BARONNE CARTIER DE ~ t -RENE,  
Décédée le 5 avril 1907 à Thonon les Bains,Haute-Savoie, 

La Baronne de St-Rend, morte à 6 j ans, d'une pneumonie galopante, 
était une femme d'une haute intelligente et une femme de bien dans toute 
l'acception du terme. Elle s'est toujours occupee d'œuvres humanitaires 
et elle n'a cessé notaninlent de travailler pour les enfants pauvres. 

Elle était niembre à Paris du Comité de la croix Rouge de Genève. An- 
cien secrétaire de la ligue internationale des femmes pour la Paix, qui 
compte six millions de membres, elle était restée en rapports constants 
avec les grands apôtres de la Paix, tels qu'Henri Dunant, la baronne 
de Suttner et Frédéric Passy, qui a dit ces belles paroles : a les mères 
sont lasses d'engendrer de la. chair à canon. P 

44. 



La Baronne de St-René écrivait des articles contre l'horrible guerre 
dans la Revlie i)iplonzaliq~le, la N.~tio!z, la Poix Univel.selle, les journaux 
français et étrangers, comme le Journd de St-Pétersbourg et celui de Cons- 
tantinople, etc. Le Jor~rrzal rZd Geniae a publié d'elle, en outre, « Deux 
ans au (:anal de Suez » feuilleton plein d'humour et de saine philosophie 
qui a eu beaucoup de succès. 

Mais elle etait surtout la colidboratrice assidue de la Revrre scirniifique 
?noraIe dtt sfliritisme, ou son dernier article a paru dans le numéro 
d'Avri1,dix jours après sa mort, sous le titre de « Dieu e t  la ha ture .  

Partout ou elIe passait, partout ou elle trouvait un auditoire de bonne 
volonté, elle répandait avec une abondante clarté, notre belle doctrine et 
faisait des adeptes. C'était comme une mission qu'elle aurait reçue. Jus- 
qu'à son agonie, elle a parlé a son mari désolé de sa rnort imminente, 
de son départ très prochain comme d'une délivrance, lui disant que 
n'ayant plus aucune attraction matérielle qui la retienne ici-bas, elle pen- 
sait ne pas revenir dans ce monde grossier, et passer rgpideiiient dans un 
séjour fluidique, où son âme ne serait plus prisonnière de cette enveloppe 
terrestre, si exigeante et si rebelle. 

Elle avait une vénération toucliante pour le Clirist, ayant coutume de 
dire que toute la morale et tout Ie bonheur relatif qu'on peut avoir sur 
cette planète inférieure étaient contenus dans ces admirables paroles : 
« fais à autrui cc que tu voudrais qu'on te fasse. 9 Donc, ne fais pas à 
autrui.. . . 

Ayant beaucoup vu et beaucoup étudié notre pauvre humunité si im- 
parfaite, elle était d'une indulgence inépuisable ; elle répétait souvent et 
s'efforçait de faire péngtrer dans tous les esprits, cette vérité profonde : 
,< tout comprendre pour tout excuser. fi 

Voilà en peu de mots ce qu'était cette femme supérieure ; aussi les té- 
moignages de regrets ne lui ont.ils pas manqué, venant de partout, et la 
Société d'études psychiques de Genève dont-elle avait fait partie et pour * 

laquelle elle écrivait encore, lui a,  notamment, voté une couronne ma- 
gnifique, qiie deux membres de  soli Comi:é sont venus déposer sur sa 
tombe. 

Victor Hugo spirite 

M u n  cher  aini,  
En feuilletant de vieux recucils de jourliaux spirites, j'ai t rouvé 

dans  l 'un d ' eux  l 'Aueizi~, qu i  se  publiait i Paris  sous la  Direct ion de 
M. Alis d ' h m b e l ,  un ancien secrktaire dYAllan Iiardec, l'article su i -  
van t  qui  pour ra  vous  iiitkresser, parce qu'il déliioiitre q u e  le grai id  



poete etait protondémelit convaincu, non seulement d ~ i  fait spirite, 
niais aussi des co:lsbquences morales qui en decoulent nécessaire- 
meiit et que l'or1 ine parait par trop négliger de nos joiirs. Il est 
très bon, pour les ignorants, de prouver l'existence de l'âine dans 
l'au-delà, mais, pour iious, il faut aller plus loin et montrer que 
notre foi est active, qu'elle nous sert dans la pratique de notre 
vie courante,qu'elle est un gLiide pour nos acti0ns.A ce point de vue, 
on verra combien Victor Hugo était pénetre profondément de nos 
idées. Sans plus de préambule, voici l'extrait en question. Il est in- 
titule : Cliez Victor Hugo, par un Passant (1). 

* * * 
Le passant dépeint la demeure de Victor Hugo et nous lui em- 

pruntons tout ce qui peut confirmer l'idée qui est nôtre, qUe le 
grand poète est spirite. Oyez et jugez. 

LE VESTIBULE 
O n  entre cllez Victor Hugo par un vestibule dont la disposition 

arréte le regard. 011 lit dans les cartouclies niknagés au milieu des 
sculptures, les premières inscriptions ; c'est une brève sentence reli- 
gieuse et philosophique : 

Aime et Crois ; 
Un laconiqiie précepte d'hygiène physique et de morale, rien 

qiie trois mots qui paraisselit sortir de la bouche d'une pythonisse. 
$Caizge, Marcl~e, Prie ; 

Enfin cette dauce et bienveillante parole gravée dans le cliatii- 
branle d'une des portes, en deliors d'une statuette de la Vierge, et 
qui promet l'hospitalité aux voyageurs : 

Ave ! 
Dlns le sdloil .. Sur deux volutes figurant un parcliemin roule 

sont graves, d'un côt6,le 110111 des Iion~mes que Victor Hugo re- 
garde cornine les principaux poites de l'liumariité : Job, Isate, 
Hornére, Escl~ylt, Lucrdce, Dante, Schaltespeare, Molzère, De l'autre 
côté, on lit les noms suivants : Socrate, Christ, Colomb, Luther, 
Washii~gton. 

Sur le double entablement de la cliemiiike s'appuient deux 
statues en chêiie : celle de St-Paul lisant, avec cette inscription sur 
le piédestal : 

(1) Cadart et Luquet,  éditeurs, 70 rue Richelieu, Paris 1864, 



Et celle d'iiii moiiie en extase, les yeux levks, et au pikdestal 
ce mot : 

Le Ciel ! 
I 

Dans la salle à manger, partout où ils ont pu prendre jour, se 
dressent des vases et des statuettes de porcelaice et de faïence. Le 
XVIIQt le SVIII' siècles n'ont rien de pllis curieux. Une statuette 
notamment, qui couroiiiie l'enseiiible de la clierninée, doit être si- 
gualée C'est une Notre-D~ii,e de Bon-Secours, portant l'enfant 
Jésus, qui porte le iiloiide. Au-dessus sont graves ces vers que vous 
lirez peut-étre dans les Cha~tsorzs des rires et des bois : 

Le peuple est petit, mais il sera grdnd 
Dans tes bras sacrés, O mère féconde ! 
O libeiaé sainte, au pas conquérant, 
Tu portes l'enfant qui porte le monde. 

Diverses légelides complétent la physiononlie du lieu. Ici le mot 
DIEU, en regard du mot : L'HOLME; plus loin ce cri : PATRIE. Une 
iilklancolique parole : 

L'exil, c'est la f i e  ! 
Puis un conseil tout religieux : 

Habitant des demeures périssables 
Pense a la demeure éternelle ! 

, Il ne nous appartient pas de déciire en entier un filuteuil de 
cliéne, toujours vide, qui est adossti au tiiur et plack au haut bout 
d e  l'a table. Victor Hugo y  oit la place des aïeux au repas de la 
fainille. Une chaîne a fernié ce fauteuil, qui porte entre deux autres 
incripiions, celle-ci : 

LES ABSENTS SONT LA ! 
Dans la chainbre coucher, le lit fait face à la cheniiiiée, le chevet 

adossé au niur et les pieds dirigés du coté du spectateur. Le dais 
,est fait d'un assemblage de paiitieaux de la renaissance ; le clievet 
superpose deux sujets tiiythologiques, accostc?~ de colonnettes et de 
volutes, surinoiitées d'un pikdouclie d'ébkne couroiin6 lui-n~êiiie 
d'çtie tête de mort en il  oire a-~ec cette inscription : 

Nox, Mors, Lux. 
Puis des maximes : 

GLORIA VICTIS ! V a  NEMINI ! 
L'esprit souffle oh il veut 
L'honneur od il doit. 
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Et enfin, au-dessus d'uiie liorloge qui accompagne d'un gai ca- 
rillon, la sorinerie de ses heures, ces deux vers encore inédits : 

Toz~tes  laissefzt l eur  trace au corps c o ~ f z ~ z e  L'esprit ; 
Tozttes blesserzt, hélas, la dernière guér i t  

cPoz~r copie conforme. 
QUÆRENS. 

Ouvrages Nouveaux 

II.'ArC el; I'Hypmiose 

Par EMILE MAGNIN, professeur à 1'Ecole de Magnétisme. Avec plus de 
IOO planches hors texte et J e  non~breuses illustrations d'après les photo - 
grapliies de Fred. Boissonnas Préface du Pr TH. FLOURNOY. I fort vol. gr .  
in-8", cartonnk à l'angl. 20  fi.. (Félix Alcan, éditeur) 

Les phénomènes magnétiques et l~ypnotiques sont encore si mal con- 
nus, et ces questions sont,  de la part des savants eux-mêmes, l'objet de 
s~ispicions si profondes et si peu jiistifiées, qu'il faut être reconnaissant à 
u n  chercheur succint e t  désintéressé comme M. Emile Magnin, de les avoir 
abordées franchement et d'y avoir répandu beaucoup de lumière. C'est à 
un point de vue par t i cu l i è re~~~ent  attrayant que le professeur Magnin s'est 
placé pour nous introduire dans ce monde mystérieux du magnétisme et 
de I'hypnot isme. 

Comment Lin tempérament artistique, inconscient de lui-même à l'état 
de veille et dans les conditions ordinaires de l'existence, se manifeste e t  se 
développe sous l'influence du sommeil magnétique, comment se com- 
porte, dans cet état particulier, la conscietice humaine et quel!es modifica- 
tions elle en reçoit, tel est, en somme, le sujet traité dans L ' A r t  et  l'H~7,û- 
nose. 

Si l'on considère que les pratiques de responsabilité: d'éducation, de 
morale, de criminalité s'y rattachent plus ou moins directement, on com- 
prendra tout l'intérêt que présente cet ouvrage absolument neuf dans son , 
sujet. Un chapitre important au point de vue social traite avec beaucoup 
de savoir des différences fondamentales qui distinguent le Magnétisme de 
l'Hypnotisme. 

Nous étudierons plus longuement cet ouvrage,qui mérite mieux qu'une 
simple annonce. 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Encore Bailey 

Parmi les apports faits par Bailey, chez M. Stanford et que signale 
Harbinger o f  Ligbt, de lévrier, nous en avons remarqué un qui nous sem- 
ble être du plus haut intérêt. Il s'agit d'un oiseau vivant, apporté en 
pleine Iunzière. Voici comment MmXliarles Bright rapporte lc fait : 

6 Dans la soirée du 21 décembre 1906, les conditions étaient excel- 
lentes et  un oiseau des Jungles nous fut apporté pendant un très court 
moment d'obscurité. Mais à la grande surprise de tous, avant que la lu- 
niière fût de nouveau baissée et lorsque l'on commençait à peine à chanter, 
on vit le médium se diriger vers M .  Stanford, à l'extrémité opposée du 
salon, lui prendre les mains, les secouer en guise de salut, puis de la 
main droite saisir un second oiseau des Jcngles tout près de M. Stan- 
ford, qui en resta stupéfait. 

Il se fit encore en présence de Bailey quelques apports intéressants, que 
reproduit pour la plupart une planche pliotograpliique hors texte. Il 
s'agit d'une proclamation sur peau de chèvre à longue laine venant du 
Thibet et un ialisman également en peau, avec une planchette et une 
feuille de papier contenant une prière,et extraite d'un moulin'à prières du 
Thibet. 11 y eut  encore un b2ton à niessage, avec entailles et signes parti- 
culiers, que les indiens du Nord de l'Amérique remettaient aux coureurs 
chargés de porter des ordres ; quelques tablettes avec inscriptions cunéi- 
foymes ; un nid avec deux œufs, enfin un bulbe de plante, qui placé dans 
un verre d'eau, s'y développa rapidement. 

A chaque séance un des guides du médium fait par sa bouche une con- 
férence sur divers objets, histoire, religions, morale, archéologie, etc., 
que reproduit le journal et qui est toujours de beaucoup au-dessus de ce 
que pourrait dire Bailey. 

Le no di1 23 mars de Ligfh présente sous la signaturedeLilian Whiting le 
récit suivant : « Un sculpteur Américain distingué'qui s'intéresse vivement 
à l'étude des phénomènes psychiques me fait part d'une cot~~munication 
par l'écriture automatique qu'il a reçue de William Witmore Story, qu'il 
a bien .connu. Pendant sa vie terrestre, M.  Story ne croyait pas à l'immor- 
talité, mais voici le message qu'il a dicté : 

« Mon agnosticisme s'est évanoui à la liimière de la vérité. Cette vie 
n'a plus rien à voir avec la foi ni l'imagination, mais elle est une vtrité 
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démontrée. Je possède encore illes couleurs, mais je ne pourrais plus faire 
un tableau'. 9, 

« Ce message était incontestableinent de la n u i n  de M.  Story et,  cliose 
curieuse, il était tracé en couleurs; chacune des quatre lignes était d 'une 
couleur différenfe dans l'original. Quoique M. Story se fût adonné spécia- 
lenient à la sculpture, il possédait en outre des dons remarquables comme 
peintre, poète et romancier. fi 

<( Le même sculpteur Américain qui avait reçu le précédent message en 
reçiit un aiitre, signé di1 nom de Robert G. Ingersoll, en réponse à la re- 
marqLie qu'il allait faite que Ingersoll élait encore vivant. Le coloiiel ln- 
.gersoll liii écrivit : 

« Je vis, mais je n'ai pas vu Dieu ; je n'ai pas parcouru des rues pavées 
d'or ; je ne suis pas entré par des portes garnies de perles ; je n'ai pas 
senti de soufre ; je n'ai pas souffert du feu ; je ne porte pas de couronne 
et je suis bien loin d'être mort.  J'ai conscience d'une vie qui progresse. 9 

c< Le. médium qui requt ce message n'a pas connu le colonel Ingersoll 
e t  n'a j ~ m a i s  vu son écriture ; mais en tilontrant ce message à un aiiii du 
colonel, celui-ci l'a identifié sans le moindre doute. 9 

« Les exemples d'écriture autoi~iatique que j'ai reçus par la main de 
Mille Piper e t  qui consistent en plusieurs centaines de pages se présentant 
comme venant de Kate Field et d'autres aillis, n'ont jamais présenté de 
ressemblance avec l'écriture des personnes dont ils portaient la signature, 
mais dont ils retraçaient le caractère, souvent avec des preuves incontes- 
tables d'identité. ,J'ajoute que l'écriture ne resseinblait pas davantage à 
celle de Mme Piper, qiii est belle et riette. » 

. < Cependant dans les trois dernières semaines j'ai reçu de Knte Field, 
par la main d'une aniie, qui n'est pas médium professionnel, des messages 
qui constituent nettement des foc silrrile de l'écriture de Kate Field. Une 
autre de nies amies à qui je montrais ces messages et  des lettres de Kate 
Field, fit une comparaison attentive et déclara qu'il y avait, sans aucun 
doute possible, une ressemblance absolue entre ces divers documents. n 

M .  Jas. Robertson annonce dans le Ligtb la mort de ce célèbre médium, 
survenue le jeudi 14  mars coiirant, à l'àge de 75 ans. M. Robertson re- 
trace en phrases émues la vie de Duguid. Il raconte que Duguid com- 
mença par produire des aquarelles,puis des 'peintures à l'huile remarqua- 
bles , quoiqu'il n'eût jamais cultivé les arts et qu'il 'ne fût qu'un 'modeste 
eil-iployé. Bientôt, sa n~&diumiiité se déveloy pant, des peintures directes 
furent obtenues en pleine obscurité, tandis que le médium avait les 
mains attachées et les yeux bandés. 

Il écrivit ensuite iine œuvre intitulée Hafe'J, prince de Pcne,  puis pa- 
riirent des écrits en grec, hébreu et latin, larigues qu'il ignorait absoq 
lumerit. Enfin en sa présence se produisirent cies photograpliies, entre 
autres celle d'un fils de celui qui signe Atz old correspo~dettt dans les co- 
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lonnes du Ligtk. Jamais aucun portrait n'avait été fait de cet enfant pen- 
dant sa vie. 

Il est presque inutile de dire que Duguid, comme tous les médiums, 
fut violemment attaqué et calomnié. Mais il trouva des défenseurs con- 
vaincus chez des hommes de grande autorité, qui ne s'étaient pas conten- 
tés de faire une ou deux expériences, mais qui l'avaient suivi et observé 
pendant de longues années, ou qui, comme M. Robertson, l'auteur de son 
article nécrologique, l'avait eu à sdn service pendant très longtemps. 
Tous se sont plu à constater que Duguid était un homme aussi modeste 
que désintéressé,et d'une vie irréprochable. 

Les deux frères de David Duguid furent également médiums, mais 
leurs facultés n'atteignirent jamais un degré aussi extraordinaire'. 

Il y a quelque temps, M. Funck, de la maison d'éditions Funck, 
Wagnalls,a publié une étude intéressante, intitulée le (Denier de la Veuve, 
dont nous avons rendu compte dans cette Revue. Aujourd'hui il 
vient de publier un nouveau volume, intitulé The Psychic RidJle 
(1'Enigtr.e Psychique), d'où le LigEt du jo mars a extrait le fait sui- 
vant de voix directes, observé par l'auteur, pendant treize séances. 

« Mme French, dit-il, médium particulier, est une dame hautement 
considérée, âgée de soixante-douze ans, extrêmement faible, atteinte 
d'une maladie du cœur, qui n'a jamais donné de séances payantes et qui 
est venue de Rochester à New-York, pour soumettre sans réserve aucune 
ses facultés médianimiques à l'examen de M .  Funk. N'osant pas voyager 
seule, elle s'était fait accompagner par une amie, Mme Blank. Ces dat-iîes 
acceptèrent toutes les conditions impcsées par M .  Funk, qui écrit : 
« C'était pour moi ùne grande satisfaction d'avoir, pour des épreuves de 
ce genre, un médium d'une réputation sans tache et une salle où toute 
espèce de truc était impossible, ainsi que l'introduction de compères. 9 

« Tout moyen de contrôle proposé par M.  Funk ou par l'un des assis- 
tants était aussitôt accepté. Dès la première séance on entendit une voix 
masculine extrémement puissante. C'était celle d'un coritrole indien qui 
prenait le nom de Red Jacket. Ses discours ont duré une heure entière. 
Sa manière de parler, ainsi que celle d'un autre orateur invisible, le 
Dr Hossak, était sérieuse et donnait aux auditeurs l'impression de se 
trouver en présence d'intelligences tres élevées. On nous affirmait que la 
voix de Red Jacket se faisait entendre à quatre pieds au dessus de la tête 
du médium et à environ trois pieds à gauche, tandis qu'il faisait face 
au demi-cercle formé par les assistants, qui, tous avaient Sien la sensa- 
tion qu'il en était ainsi. Le Dr Funk ajoute qu'à plusieurs reprises on en- 
tendit à la fois deux voix, qui différaient de celle de Red Jacket aussi 
bien que de celle du médium. Les mains du médium étaient tenues par 
une dame, observatrice très perspicace, et tres au courant des trucs em- 
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~>\oyés par les f.iux ,nédiunis. Les moyens de contrôle auxquels on etit 
Pecouks démontrèrent que Mme EJlank, qui accompagnait le médium, 
n'*tait pour rieh ddna 1à productioii des voix et que Mme French ne . 
quittait pas sa place. Plus tard il fut égalenlent prouvé que le niédiutn 
n'eut pas recours à un mégalophone. Pour enlever tout soupçon de ven- 
triloquie, on demanda au médium de parler en mènie temps que les voix 
et cela fu t  constat6 noinbre de fois, d 

4 Quoique Mme Prench edt l'oreille dure, on observa que Red Jacket 
répondait AÙX questions et aux remarques, mêr:~e lorsque elles étaient 
fi+!t@3 à voix extreniement basse, et Mme Z,. ,  qui tenait les mains du mé- 
diuni déclara qu'elle ne constatait aucune vibration dans ces mains, même 
lorsque la voix de Red l a c k t  6tait la plus puissante et la plus vibrante e t  
que le corps du m6dium était dans l'immobilité la p l ~ s  absolue n 

& A la troisième séance, Red Jacket parla pendant cinquante-cinq mi- 
ni!tes d'une voix qui aurait facilenlent rempli une salle capable de conte- 
nir deux cents persoiines, tan,lis que la voix de Mme French, même quand 
elle lui donnait le plus grand volume possible, aurait à peine rempli un 
salon de dr igt  pieds carrGs, coii-in-ie M .  Funk s'en assura lui-même. Après 
ce lorig dIscolirs de Red Jacket, Mme French ne donna pas le plus petit 
signe de fatigue et son pouls resta parfaitement calme. >> 

« A une autre séance le Dr Funk prit place à une petite table, en face 
do niédium,et put entendre sa respira'ion pendant que les voix se prodiii. 
saient et à cette distance de derix pieds, a peine, de la face du médium, 
il put a plusieurs reprises l'entendre nettement parler en même temps 
que les voix. A un certain moment d? la séance une forte voix, qui pa- 
rsissait éloignée au moins de six à huit pieds du rn6ciiuii1, fit entendre 
iine dizaine de fois un rire bruyant, énorme, allant dt: la basse la pliis 
profonde au triIle le plus aigu. Les voix se faisaient entendre tantôt en 
un point, tantôt dans un aiitre, selon le désir des assistants, tantôt au 
plafond, puis sur le parquet, soit à six pieds a droite ou à gauche ou en 
face du ni6dium. 11 y avait entre la voix du médium et les voix médiani- 
nîiques une telle diff4rzn ce, qu'il eut été aussi facile à un lapin d'imiter 
la voix d'un n~â!iii, qu'au médi~im de produire les éclats de rire ainsi 
ccnstatés, Y> 

Madame Blank, l'amie du médium, était maintenue entre deux assis- 
tants qui Ia faisaient causer pendant que les voix se produisaient. r 

« Enfin Gn soumit le médiuni à une dernière épreuve. Le Dr Funk se 
procura un liquide coloré, dont le médium s'emplit la bouche. La voix 
forte de Red Jasket M a t a  aussitôt et dks qu'il se tut,  Mme French rejeta 
dans un verre le liqu'ide qu'elle avait garde dans la bouche e i  il fut cons- 
taté qii'aucune partie n'en avait été avalée. >> 

Noaveaiix n i e s u m g e s  cle Isodgeoii 
Hyslop reproduit dans le numéro de mars dii Jourlia1 de l n  S. P. R,  

anzét.icazize deux nouvelles séries de messages de Hodgson, prés'entant 
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cette particularité que, produits pa f  des médiunzs dzflkruizts, ils se con- 
trôlent réciproquement. 

. Ainsi Georges Pelhan~ se conlmunique par le Ouija chez un medium 
non profess;onnel, occupant une haute situation, et dit qu'il a vu le 
Dr Hodgson et que celui-ci est plus que jamais disposé à marcher en 
avant. On demande alors si ses idées sont bien nettes, et la réponse est 
qu'elles ne le sont pas tout à fait. A une nouvelle question, si ce trouble 
existe normalement c h e ~  lui,ou seulement lorsqu'il s'efforce de communi- 
quer, Georges Pelham répond : « Oh!  Oh ! A l'état normal tout va par- 
faitement ; mais quand il vient dans cette satanée atnlosphère, il est tout 
perdu. Je me demande combien de temps il mettra pour surmonter cet 
état. 9 

Quelques jours plus tard, M. Hyslop se trouvant avec Mime Piper, 
Hodgson se manifestd, fit allusion au précédent message, décrivit dans 
quelles conditions Grorges P ~ l h a m  le transmit et ajouta qu'il avait en- 
tendu ~ ~ 6 s l o ~  l'appeler, mais qu'il n'était plus bien sUr si la réponse qui 
avait été faite était : « Wery well» ou « A11 Riglit ! B Quand on lui rappela 
que Georges Pelham avait assuré qu'il était plus que jamais ami du pro- 
grès, il s'écria : « Oh ! Oui ! je ne me rappelais pas exactement les mots 
de la réponse, mais j'entendis nettement votre question, mon cher Hys- 
lop I Je ne veux laisser pasaer aucune occasion de vous prouver mon 
identité. N:: croyez pas que je suis endormi. Loin de 1A ! Je ne comprends 
pas tout ce qui se passe, mais j'entends mieux que je ne pourrais vous 
l'expliquer ici. Recueillez ce que je fais actuellement et efforcez-vous de 
comprendre pourquoi cela est si décousu ! >> 

Le Dr Hyslop fait remarquer coinbien ces déclarations confirment tout 
ce qui a été dit sur l'état de trouble contre lequel les esprits ont tant de 
peine à lutter, lorsqu'ils ciescmdent dans notre at nosphère. 

Dr DUSART. 

Revue de la Presse 
E N  LANGUE I T A L I E N N E  

Sous ce titre, le  numéro de mars de L I G C ~  e Onzbra fait d'abord allusion 
aux séances de Gênes dont nous avons parlé dans nos précédents nu- 
méros, et dit : « L'illustre professeur MorseIli exerce maintenant sa . dia- 
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lettique sur les résultats de ces séances et fait Lin remarquable effort pour 
essayer de tirer de matériaux encore pauvres et chaotiques quelque con- 
clusion définitive en classifiant, distinguant, s'ingéniant à ramener les 
phénomènes dans Ies limites moins hardies et compromettantes du dyna- 
misiile psychique. 

(( Mais le sujet qu'il a entrepris de traiter est par lui-mbme si rebelle, 
qu'il ne s'adapte guère à son nouveau lit de Procuste et attend tvidem- 
ment d'autres investigateurs plus heureux, plus hardis et peut-être moins 
pressés de conclure. u 

De Gênes, Eusapia se rendit à Turin où elle reçut l'hospitalité du Dr Imo- 
da et se soumit à de nouveaux examens.Quatre séances eurent lieu à l'Uni- 
versitt, au 1;boratoire de clinique psychiâtrique, et furent dirigées par C. 
Lombroso, aidé des docteurs Iinoda et Audenino. La Revue donne les 
noms des assistants et  ajoute que, outre tous les phénomènes ordinaires, 
il se produisit dans la troisième séance un incident que l'on ne peut passer 
sous silence. Nous reproduisons intégralemeiit ce récit : 

« L'Eusapia voul~i alors avoir comme voisin un membre del'assemblée, 
vieillard vénérable (C. Lonlbroso) qii'elle connaît depuis de lo~igues an- 
nées et qui fit de nombi.euses expériences avec elle. Il se pencha vers le 
cabinet et nous entendinles un faible briiit de baisers, vif et sec comme 
du parchenîin. E n  ce molnent la lzinrière cst produite par 21ne lai~ipe i1ectr.i- 
que rordge plncke en dehors, tcn pezc en arrière e f  ri gauche d7c cabinet, de telle 
sorte qut! la part ie  garfcbc de la snlle est bien tclairée et for tire un fond i l a i r  
contre lequel se détacbelit les pi ofils tlrc tnédi~rnt et du vé~zérable professeur. 
Le médium appuie sa tête sur l'épaule du controleur de droite qui tient ses 
deux mains, et a un moment le rideau s'agite violetnment, il en sort un 
souffle froid, puis toul à coup une forme liumaiiie, recouverte par le léger 
tissu du rideau, se dessine sur ce fond clair. Uiie tête de femme mobile et 
hésitante, s'avance vers la figure du professeur, agitée comnie par les 
petits tremblenlents d'une personne âgée ; elle semble s'incliner, le tou- 
che, l'embrasse peut-être. Le professeur l'encoursge ; elle se retire, re- 
vient, paraît ne pas oser, puis faisant effort, s'avance de nouveau résolu- 
nient contre lui. En ce moment il passe sur nous comme une vague d'énio- 
tion irrésistible, et j'éprouve, moi sceptique et négateur endurci de toute 
espèce de mysticisn~e, le trouble et l'émotion qui jaillit de cette scène 
muette. 9 

Der~x rriitres sérriices A Turin 

En outre des quatre séances ci-desstis, Eusapia en a donné deux chez le 
comte Verdun, sous la surveillance des trois docteurs Herlitzka, Foa et 
Aggazzotti, aides du professei~r Mosso. 

De ces deux séances où ne se sont produits que des phénomènes physi- 
ques, ces messieurs, qui les ont racontées longuement dans la Stampa de 
Turin, ont rejet6 la première, comme n'ayant pas eu lieii dans des condi- 
tions suffisamment satisfiisantes et n'ont retenu de la dernière que qua- 
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tre phénomènes qui ont  lci'issé des traces matérielles : enregistrement 
d'une pression sur u n  appareil enregistreur placé à distance du médium : 
mise en pièces d'une table, sans aucun contact niatgriel ; transport d'une 
plaque photographiqiie ; impression de doigts sur une autre plaque posée 
au dessus de la tête du inédiuni. 

Un troisième article est consacré à nous faire connaitre les conclusions 
qu'ils croient pouvoir tirer d'une aussi vaste expérience. 

Ils déniontrent d'abord qiie tous les phénoniènes ont  été sincères et 
reels et ils ajoutent : 

« Avant de terminer cette relation, nous vo~ilons indiquer pour quelles 
raisons ces phénomènes ont  trouvé talit d'hostilité et de froideur dans le 
monde scientifique. » 

(i Ces raisons sont multiples. Tout cet ensemble de faits, réunis pêle- 
mêle à d'autres phénomènes variés dus à desanomalies du système ner- 
veux et baptisés du nom de spiritisme, furent nionopolisés par des per- 
sonnes fanatiques, souvent ignorantes, qui prétendaient voir dans ces plié- 
nclmènes naturels, q?ioique étranges, la base d'une nouvelle religion. Ces 
petits conventicules se gardèrent toujours bien de permettre un contrôle 
exact des pliénomènes et, passant les nuits à discourir avec Alexandre le 
Grand ou Jules César, oubliereiit la réalite des phénomènes, en courani  
derrière leurs fantômes. Naturellement les descriptions incomplètes, pro- 
venant d i  tels cénacles, ne pouvaient httirer les cliercheurs vers u n  
examen des faits, qui semblaient plutôt la part de fantaisies maladives que 
des descriptions de phénonîè~ies réels. P 

« En outre, Ies niédiunls se prêtèrent dificilenient aux recherches scien- 
tifiques. La Paladino elle même est rebelle à l'exanien scientifique et a en 
horreur les médecins, par q u ~  elle parait avoir été traitée très brutalement 
en autre temps. 9 

a Une autre cause du faible intérêt provoqué dans le camp scientifique 
par les phénon-iènes en questioh, doit 2tre recherchée dans les hypothèses 
émises pour les expliquer. L'hypotlièsr spirite a pour base, d'un coté 
l'afîïrniation sortie de la cervelle du niédiutn, qui agirait au  moyen 
d'un esprit, et de l'autre beaiicoup de restes ataviques et de terreurs 
infantiles. Elle cherche d o , ~ c  l'explication des p h i n ~ i n k n e s  niédiani- 
miques dans ces mèmes esprits dans lesquels les sntrvnges attribcient l'ex- 
plication du vent et du tonnerre, phknomènes tout aussi mystirieux pour 
eux que les phénomènes médianiniiques le sont pour 11011s. 

Voilà certes un exposé aussi exact qu'impartial e t  tous les chercheurs 
qui, depuis soixante ans, ont consacré tarit de temps et de travail à l'étude 
de ces faits se trouvent placés par ces tiîessieiirs en brillante coivpagnie. 
Ce ne sont que des fanatiques, ignorants, d'une mentalité comparable à 
celle des sauvages ! Mais continuons : 

« D'un autre côté l'hypothèse aniniique, conipliquée, pleine d'hypotliè- 
ses accessoires, telles que le dédoublement du médium, hypothese dans 
laquelle l'âme sort du corps pour y rentrer, comme l'escargot sort de sa 
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coquille et y retourne, n'a aucune base dans les faits observés ; elle est en 
contradiction avec la doctrine de la conservation de l'énergie et en plus n'oii- 
vre aucune voie à la recherche du déterminisnie des phénomènes qui 
nous intéressent. » 

« La preuve la plus lumineuse de l'inanité et d~ l'inutilité de teIIes 
hypotlièses se trouve dans ce fait, que en cinquante années de soi-disant 
recherches spirites ou nlédianicliies, l'étude de ces phénoii~ènes n'a pas 
fait uii pas en avant. On a observé quelques faits iioiiveanx, niais pas uri 
seul rayon de lumière n'est venu en illuminer le déterminisme. w 

<< L'hypotlièse spirite et l'animique ne sont pas cotitr6lables. Elles n'ont 
donc pour la science qu'une valeur négative. D 

« La doctrine énergétique, telIe qu'elle a été forinulée par Ostwnld, 
facilite le travail de celui qui veut faire entrer les phénomènes n~édiai?i- 
ques dans le grand camp des phénomènes naturels ... Selon cette Iiypo- 
thèse, que nous appellerons énergétique, les phénomènes niédianiques 
dépendent de la transformation d'énergie accuil~ulée dans le i~lédium: 
énergie vitale ou énergie p~~vclziqzce. >> 

Il doit bien sembler évident a nos lecteurs que le jour oli ils voudront 
être bien renseignés sur le passé du spiritisme, sur la valeur des hommes 
qui l'ont étudié jusqulici,et sui tout loi-squ'ils désireront être mis en pos- 

. session d'une hypothèse aussi nouvelle qu'originale, il leur suffira de 
s'adresser à notre trio de.. . . savants docteurs ! 

Comme nous devons nous sentir heureux que de pareils génies veuillent 
bien nous &clairer,et comme on leur pardonne volontiers leur profond 
dédain pour leurs devanciers ! Ainsi, depuis cinquante ans et au-delà, de 
nombreux personnages que le monde considérait comme des savants, 
mais que nos trois docteurs déclarent n'être que des fanatiques souvent 
ignorants, se sont obstinés .i nous parler de forces psychiques et ont, pa- 
raît-il, bavardé avec César et Alexandre, sans faire avancer la science 
d'un seul pas, sans jeter sur les faits le moindre rayon de lumière ! 

Heureusement ces Messieurs paraissent et il leur suffit de fixa- leur at- 
tention sur qaatre phénomènes d'une seule et unique séance, pour dé- 
couvrir que tous les faits observés depuis plus d'un demi-siècle sont dus 
à la volon2fé du nlédiuni, agissant non pas au moyen de force psychique, 
mais d'une énergie accumul&e, É/~ergie vitale ou érzevgie psj~chiqzre. 

On comprend qu'ils aient eu liâte de faire connaître par la parole et 
par la Presse une aussi énorme découverte. Aussi, tandis que la Starizpn 
l'annonçait à l'univers, Ies personnes les plus qualifiées de Turin et parmi 
elles le Duc des Abbruzzes,se disputaient les places du Théâtre Carignan0 
et accueillaient les conclusions du docteur Foa par des applaudissements 
aussi nourris que, jadis, ceux de la haute société d'AIger et de ses hauts 
fonctionnaires après la scène funan~bulesque Rouby-Areski. 

La revue spéciale I I  Yeltro, dirigie par Tummolo et l'AJviatico, grand 
journal politique de'venise, publient des articles signés Minusculus e t  
E. Carreras, dans lesquels ces penseurs et observateurs avisés font res- 



sortir d'une maniéte frdppante l'ignorance, certainement volontaire, du 
professeur Morselli et des préparateurs du professeur Mosso, ainsi que 
leurs aveugles prkjugés, Ils nous montrent que de tout ce tapage, de ces 
longs articIes de journaux, de ces confkrences applaudies par le beau 
monde,il n'est sorti qu'un ridicule cliangement de mots, c'est-à-diri rien, 
moins que 111 Ridicull~s tnits de la fable. 

On ne pourrait guère désirer de démonstration plus éclatante de 
l'excellence de la ligde de conduite adoptée par les observateurs spi- 
rites ! 

Dr DUSAKT. 

Revue de  la Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE, 

Le Progrès Spirite 

publie un excellent article de son rédacteur en chef M. Laurent d e  
Faget, intitulé Spirite et catholique. Il fait voir avec beaucoup de précision 
combien la doctrine spirite diffère de l'enseignement romain. Croire que 
dans la communion « on mange positivement le corps de Jésus » est un 
non sens. « Et combien cette supposition de cc la présence réelle » di1 
Christ dans une hostie que l'on mange deviendrait plus outrageante 
encore pour le Maitr,: Chrétien.si les spirites pouvaient croire que l'ad- 
mirable humain que fut Jésus fait partie de Dieu même, comme det~xièmc 
personne de In TRINITE divine.. . Nous n'en finirions pas si nous voulions, 
soit relever les erreurs scientifiques d'une Eglise qui place son Enfer au  
centre de la Terre, et ne connait rien de la multiplicité des mondes 
habités, soit faire le procès à ses dogmes, quelques-uns ridicules, d'autres 
monstrueux, hélas ! comme cette éternité des peines, négation de la 
bonté divine, véritable insulte à la justice de Dieu, L'ilZfniIEiBiliti du Pape 
et 1'ItnniacwEEe Conception sont les deux dernières éclosions de l'esprit 
sacerdotal ; ce sont les deux derniers défis jetés par i'Eglise autoritaire et 
ignorante à la claire raisorl, au naturel bon sens de notre époque. Com- 
ment un spirite pourrait-il donc rester attaché à une Eglise ou tout est 
mystère, non sens, absolutisme, colère et haine ? 9 

Alors que la science nous a fait connaître l'origine des êtres vivants, 
comment concilier ces enseignements avec ceux de la Bible ? Dire que le  
récit de la Création est allégorique, c'est une fausse défaite pour sauver 



la légende Chaldéenne et Hébraiclue,car zlle n'explique pas pourquoi Dieu, 
sachant d 'nva~rce que l'homme ferait nlal,l'a cependant créé et puni ensuite 
d'une faute que le Tout-Puissant pouvait lui éviter de cornmettre,puisqu'il 
n'avait qu'a donner à sa créature la force morale nécessaire. Toutes ces 
nventions, vraiment puériles,ne sauraient plus être acceptées aujourd'liui 
par une intelligence un peu évoluée, et c'est faute de s'adapter à la men- 
talité moderne que 1'Eglise catholique, qui ne peut motiopoliser le sens 
du  divin, voit son pouvoir décroître tous les jours. 

nous tient au courant de la vie intense du mouvement spirite en 
Belgique. Dans les plus petits centres, des conférences sont organisées et 
suivies assidûment. De nouveaux orateurs se font connaitre, tels que 
M.  Hubeau,.professeur de physique, qui est un converti récemment. A 
Charleroi, comme a Anvers, un cours d'études psychiques est fondé par 
N M .  Van Geebergen et M. G. Fritz. Le cercle s'est acquis une petite 
bibliothèque des manuels les plus usités. Le but des fondateurs, la pre- 
mière année, a été de forrner quelques professeurs qui se chargeront des 
quatre séries de cours pour la session prochaine. 

De tous côté, on se prépare pour le prochain Congrès qui aura lieu à 
Anvers, comme nous l'avons déjà annoncé. 

reproduit une conférence faite par Mme d'Espérance à L'All iance Sjz'ri- 
tualiste de Londres, sur l'exploration du monde psychique, dont nous 
extrayons le passage suivant: 

cc Dans cette exploration du royaume de la Psyché, il nous faut être 
exempts de préjugés, afin de savoir discerner le vrai de ce qui n'est 
qu'apparent, constater tout fait qui se présente et établir les rapports qu'il 
peut avoir avec tout fait qui s'est présenté - ou qui pourrait se présenter 
- à 1ui.Mais cette absence de préjugés n'est pas la seule condition requise. 
Il faut aussi savoir prendre une détermination et n'avoir aucun autre but 
que celui de parvenir à la vérité, que cet fe  vé:ifë nousp la i se  ou  non. Il faut 
nous armer d'assez de courage pour rester inébranlables, lors même que 
notre plus cher idéal courrait le danger d'être réduit à* néant. L e s  
préuves qui nous paraîtront contrad'ictoires, ne doivent ni nous abattre ni 
nous détourner de notre tâche. Il nous faut aussi apporter la plus grande 
patience a recueillir tranquillement les faits et à les classer méthodique- 
ment. Nous aurons besoin d'une énergique persévérance lorsque quelque 
circonstance viendra dérouter nos théories, pour compulser de nouveau 
nos documents et étudier d'autres combinaisons. Ce sont là des qualités 
nécessaires dans l'étude d'un sujet quelconque, mais absolurnent indispen- 
sables dans la question qui nous occupe, car elles seront constan~n;ent 
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C L  1- . ' -1 venir en aiJe. Aussi longtemps qu'un candidat à.ce genre 

possèdera pas toutes ces aptitudes, il fera mieux. de ne - , 
pas sortir d ~ '  chemins battus.,, - a --:, I rn 

1 
L - ;.;*- . 4 

" - - - - 4 - ~ e v a e  ilu ~ ~ ~ i r i t u r l i ~ n k e  moderne . _ I n  l m  

t , ,  1 J a, 
M. Paul Heidet rapporte dans cette publication, toujours intéressante I 

-l - rn un cas curieux d'intervention post-mortem. Une jeune 
mari que si elle venait a mourir, elle ne voudrait pas , 

sans cela elle souhaitait que tput ce qu'elle poss6dait filt* L! ( I 
subitement le lendemaiii du jour où elle avait dit cela. 

fixer le jour du mariage. 

-3 - Plus tard, 1; veuf ayant pensé i se créer un nouveau foyer, d a  fianq~illeî j I 
@ 1 eurent lieu, une correspondance fut échangée, et il ne restait plus qu'à l 

' 
' @-.Les choses en étaient là quand le village fut mis en émoi pal Un 

i ' incepdie, &i s'était détlaré chez le jeune homme, revenu précisémerat la 
Tout ce qui lui venait de sa femme fut entièrement 

échangées par le veuf avec sa nouvelle fiancée, - ;i épargnés par le feu, bien que ces objemient  
linge provenant de la morte. Çette phe de 

linge fut entièrement consitmée a l'exception des lettres et du portrait qui - 1 

fuwnt respectés. La r n e 8 ~ e  faite par la première épouse s'était donc 
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De l'Identité des Esprits 
O n  sait avec quelle passion le spiritisiiie conteiiiporaiii fut 

6s soi1 origiiit, par la presque uiianimitk des gens iiis- 
tous les pays. Ce fut un tolle géii6ral de la part des sa- 
s ignorants, des pliilosoplies et  des prètres de toutes les 

religions. Jamais phéiioi+ène ne suscita tant de railleries acer< e~ ou 
de colkres furieuses. Quel fut le résultat de toutes c e s i n l i g i i a k ~ J  a + 

Aujourd'hui il coiiipte plusieurs millions d'adeptes dans le rnond+ 
entier, il n'est pas une contrke du monde civilisé qui n'ait ses jour- 
naux et des cercles parfaitem:nt organis6s et 
mais d'une maiiière irr6sistibleJ i l  s'impose à lâtteiitioii des corps 
savaiits. Croit-oii sér,ieusement que de sembla& rksultats aukient  
$té obtenus, si cette science .g reposait pas sur des bases iiirles- - 
tructibles ? ' 

Depuis uii intelligences oi 

à découvrir la s~iperclierie des ni6diuins et, cliose reinarqwble, innl- - 
grk des fraudes avbrkes, fr6queniesJ incoiitestables;l>tst par a l l i o n s  
que se coinpteiit les coiivertis, car, iiialgré tout, le iiombre dès faits 
autheiitiques est si forinidable que le sceptique de boiiiie foi, qui 9- 

ccaxpkriiiieiite avec persévkrancr, finit par acqukrir des preuves ab- 
e u s s  de ln coininuiiication possible entre les iiiteliigeïices dksiii- 
carnés et celles qui soiit encore sur ln terre. 

Sans auriin doute, la rciiiire spirite e t  difficile i pratique 
tout moiiient, suivniit le genr$+ manifestatioiis, on se lieurte a 

t des difficultbs iiiiprévues qui ne tknnent pas seuleiiient aux char- A 
latans qui abusent de la crkdulité des iiaïfs, :liai5 nussi à la nature 1 
complexe des pliénoinèiies dalis lesquels iiitervienneiit des facteurs 

I - liuniaiiis,peu connus encore du grand public, tels que la iiiémoire 
latente, l'auto-suggestion, la clairvoyance, la4 transiiiissioii de 
pensée, la télépathie de vivants éloignes, etc. , 

Ii faut avouer aussi que nous connaissons encore trks peu les con- 
ditions dans lesquelles les tnanifestatioiis rkelles sont possibles., 
L'état du niédiuni est loin d'être indiff2reiit puisque r-, 

w- ln nialadie entrave, et supprime parfois cotnplèteiiient, la mk-Lliuiii- 
nité.. Même lorsque l'interinkdiaire huiiiain est bien portant, il est à 

t 45 - -  d - 
- .  
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peu près ccrtaiii que les lois pliysico-chiiniques d ~ i  milie~i atiibiaiit 
j o ~ ~ e i i t  uii rôle favorable ou néfaste dans ces plikiiornt.iies dklicats. II 
est des sujets,comiiie E~isapia,qui redoutelit l'iiifliience de l n  luniière 
pendant certains états de la traiice,alors qu'uii peu avant, par exeni- 
ple,ils obtenaient la lévitation de la table en plsiiie luniikre. Dans 
d'a~itres circonstances, c'est l'liuiniditk de llatiiiosplitrc,ou des vents 
rioleiits qiii empêilient les iiianifestatioiis. Sur tous ces points, 
nous n'~ro!is encore que des iiidicîtiotis vagues et iious procédons 
par t t : 'o~~xnieiits,  jusqu'au niornent où 1'011 aura f i t  Lille étude 
systkiiiatique de tous les faits. Nolis lie sortirons de l'eiiipirisiiie que 
le jour oii 1'011 abordera scietitifiqueiiient la reclierclie du dbter- 
niinisrne pligsiqoe de ces faits, si importaiits pour l'avenir de l'liu- 
manité. 

Cependant, que l'on ne trompe pas, jarunis oii n'ai-rivera ?I 
obtenir i volonté, et d'une ~ ~ i a ~ i i é r e  certaine, des con-iniunications 
nvcc un Esprit dkteriiiink, car on se lieurte 1:i :i des difficultés qiii 
peliveiit être tout li fait insurinontables. L'expkrieiice indique que 
l'on se trouve en prés&ice d'intelligences librrs qui peuvent o ~ i  iion 
i-&pondre iiotre appel, et c'est une illusioii de s'imaginer, coilime 
le croient naïvement ceriaiils occultistes, que 1'011 peut obliger 
par des conjurations ou des cértnionies, un Esprit :i SC rendre à 
notre appel, si cela ne lui convient pas. Mais ce n'est \:as seuie- 
iiieiit la ~010ntk du dksincariié qui peut s'opposer :i 1:i comniunica- 
tioil, c'est aussi I r i  situniion d'iiis laquelle il se troiioz. 

Nous savons p:ii- le t~ i i io i~ i inpe  uiiaiiiiiie des spirites de toutes 
les parties dii iiioiicle, que In sbpnratioii e1iti.e le corps et l'esprit 
nliièiie pour 1'31iie uiie pkriode de trouble,qui peut se proloiiger assez 
loiigteiiips après la reiitr6e de l'esprit dans l'espace. (1) C'est une 
sorte de lktliargie spirituelle, eiitrecoupke de réves, pendant laq~ielle 
l'être d6sincariik ne se rend pas coinptc de sa situation. Beauco~ip 
s'itiiagiiient vivre encore de la vie corporelle ; d'autres sont si trou- 
blbs qu'on ne peut en tirer que des phrases iticoliéreiites. C'est pen- 
dant cette pkriode qiie la'iiitmoire subit ces éclipses niomentai~kes, 
qui semblent inexplicables :i ceux qui s'lniagineiit que lJ5iiie,aussitôt 

( i )  Voir Ics rapports du professeiir Hyslop, ail sujet des manifestations 
de Georges Pelham et ,  tout derniereinent, les commuiiications de feub le 
Dr Hodgson, qui sigtiîle cette difficulté, qu'il a l u i  n~èiiie éprouvée. 
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dan? l'espace, doit recouvrer iiiiiiiédiateiiieiit l'usage des ses fncul- 
tes. Ln mort  aiiiCne, presque toujours, uiie sorte de torpeur, pro- 
duite par l'kbrnnletiieiit psycliique iiiteiise q ~ : i  rksulte de ln sépara- 
tioii dkfiiiitive ciitre le périsprit et le  corps. Il est clair q~i 'u i i  esprit 
dalis cet état iic se iiinnifesrern pas faîiIe:r.eiit, rnéiiie si il est aidé 

. . 
par d ' a u i r ~ s  esprits, et il faudra attendre qu'il recoiiquièie sn 
lucidith poils en obteiiir clcs renseignements. Uiie autre ciité- 
gorie est celle des Esprits soufiaiits, qui  z~orrdrnierzt se coiil- 
niuniquer à nous, niais qui ne le peuvent pas, en  raisoii même 
de  l'btat pliy;iq~ie de leur pkrisprit. Ici, l'aiinlogie rieiit coiifiriiier 
les enst:1giieiiieiits des Esprits au siijet des Isis qui prksidetit nus  
rapports entre l'liumniiitk terrestre et  l'huiiiaiiit6 posthume. 

Il est kvident que, daiis les 6vocntions,i'e~t la peiiske des l i~~i i ia ins  
qui va clierclier l'esprit dans l'espace,com~iie sur ln teri-e,c*est ln  peii- 
s6e qui s'agit dans les plikiioiiiènes de la tklkpatliie ciitre l'agent et le 
percipie~it, en deliors de  toute interveiitioii seiisorielle. Mais de 
même qu'ici-bas il faut u ~ i  1-njport pour que ln t i lép~t l i ie  soit 110s- 
sible, de mêiiie il faut qu'i) existe entre le tii6diuiii et l'esprit Irn 
rnpport p o ~ i r  que ce deriiier puisse faire percevoir sa peiisée par le 
mkdiuiii. Ne voyons-nous pas u n  sujet n~n,~ne'tisd rester iilset-isible à 
toutes les actioi~s physiques 011 meiltales qui sont eserckes sur lui 
par d'autres personiies que  son magnétiseur ? 011 comprend donc, 
par ce siiiiple rapproclienieiit,qu'uii mbdium,si sensible qii'oii veuille 
l'in~agiiier, ne p o ~ ~ , i * n  pus entrer en  relations avec lin Esprit quel- 
cmiqtie, rl9i.s riitciie que celui ci serait 1:1 et aurait le p l~ i s  graiid d6- 
sir de se niaiiifesteï. Il est vrai que, fort souvent, uii autre Esprit 
joue c!;ins ce cas le rôle d'intermédiaire. 

Pendant loiiçtenips Pliiiiuit, le p i d e  de Madaiiie Fiper, a servi 
de trucliement entre les Esprits et  les personiies qui venaient con- 
sulter le cél2lii.e nl4di~iiii de  Bostoii. Mais il parait q~i ' i i  n'avait pas 
le pouvoir ou l'erpkrieiice 116cessaire pour utiliser îoiivenablemeiit 
l'iiistruiiieiit dilicat qu'il devait manier, car il esistait des lacuiies 
et  des confusions.dans les tiianifestntions, et  Mmc Piper se réveillai t 
très f~it ig~ike.  ALI jourd'liiii, d'autres intelligciices iiivisilles, celles qui 
assistaient Staiiton Moses, o!it pris le contrôle )) du mhdiuin e t  
depuis ce iiioiiieiit, les coiii:nuiiicatiotis sont devenues plus 
claires, plus rapides, et  sont plus satisfaisaiites tous les poiiits de 
vue. 
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Ces quelques reinai.ques gknérales iiioiitreiit déjà coinbien il 
serait illusoire de voiiloir obtenir i jour fixe uiie coiniiiuiiicatioii 

. avec uii esprit d4teriiiiiik, surtout si celui-ci lie s'est jatiiais vaii i-  
fest6. Il falit qu'il ~ncbe coiniiieiit on  s'y pi-end pour agir sur le m é -  
rliuiii, et c'est u ~ i  aplireiitissage qui deluande d o  teiiips et de  la pn- 
tieiice, p~iisqu'i:ii savant comme Hodgson, 4prouvc lui-iiiêiiie de 
graiides dil5ciiltbs, si nous en croj-ons le professeur Hyslop. 

Nous savoiis :,ussi que bien ii'autres causes eiiipêclieiit les évocn- 
tioiis de r4iissir. La vie de l'espace, coiiinie la iiôtre, a ses occupa- 
tions, ct il est ridicule de supposer que les iiivisibies attendent 
patici:iiiieiit iiotre bot1 plaisir lioiir entrer cil soiiimuiiicatioii avec 
i iors.  Je lie iii'nttar2,erai pas, :I slgcixler l'absiirditt qii'i: y aurait ti 
~' i i i ia~i i ie i -  que les g~-a~il!shoii;ii:es qui oiit vCiii ici-b.15 soiit :lu?: 
ordres de qiielques dbsccuvrks qui voudraiect s'eiitreteiiir avec eux. 
Qiielle oi giieilleuse scttise pour uii individu qui ii'aiirait peut-être 
jniiiais étk reco ici-bas par un Pasteur, u n  Bertlielot ou uii Victor 
I I u p ,  de croire que ces g61iies voiit perdre leur teiiil>s nyec lui ! 
Naii, si 1'011 reu t  faire du Spiritisiiie sirieilx et  n'être pas la dupe 
de grossiers farceors, qui lie maiiqueiit P'IS plus, liklas ! dniis l'au- 
delk qu'ici-bns, puisque se soiit les inêii~es qui y retouriient, il f a ~ ~ t  
li'ai~peler que des parents ou  des amis que l'on a coniius, car, alors, 
011 I~tLlt les illterroger loisir et  obtenir des IJreuves d'i'ie~itité, si 
les COl l l~ i t io~~S  fiirornbles leurs mani~estatiotis soiit reiiipiies. 

Mais ~oliiiiiciit arri\.era-t oii à étre sîir que ce soiit bien les etres 
aP17elés Sc coiiiiiiiiiiiqueiit ? C'est 1.1 uiie étude des plus iiitk- 
ressailtes, et j e  ille propose de discuter sorniiiai reiueiit quelques- 
iiiics des objectioiis que 1'011 a faites ail sujet de l'idetititi: des 
Esprits. 

Ln questicii qui psime toutesles autres c'dst, d'abord,de s'assurer 
que l'on n afT:iire :i uii rtritablc iri6iliuiii, salis quoi oii perdrait un 
triiips pi-kcieux et  l'on se ti-ouverai t eii priselice de coiiiinunica- 
tioiii ssiis vnleur . Aussi bien pour la typtologie que pour l'&cri- 
ture micaiiiqce, de  fort bonne foi,certains sujets s'imnginent n'être 
pour rieil dans les mouvements du  nieoble ou dans l'bcrit que leur 
niaiil trnce, salis qu'ils aieiit coiiscietice dii coiiteiiii de ce message 
et,  cei>e~ldaiit, toute la p:irtic iiitcllçctuelle i ' ~  que d'eux- 
meilles, Polir 13 table, il est facile de sYassiirer que ses iiiouveiiients 
ne soiit pas dus i des pressioiis iiivoloiitaires, en priaiit le niédiuni 
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de lie poser que l'extréiiiité des doigts sur la surfcice du plate:iu, eii 
se teiiaiit écart& des pieds tle la table. Si le iiionveiiieiit continue et 
que les so~ilèveiiients s'opkreiit sous les do$s de I'opkrateur, il y a 
certaiiieiiieiit iiiidiuiuiiitE. Pour les coups frappés, ni6iiies prkcau- 
tions, c i r  l'iiikgale pression des doigts de la innin, alloiigke et pres- 
sant le bois, produit des craq~ieiiieiits d;iiis les articulations qili, se 
répercctaiir daiis la table, simulent !es rnps, avec uiie graiide perfec- 
tion. Si l'oii se sert d'un alpliabet iiiipriiiié sur les lettres diiquel oii 
proiiiène sucîessiveiiieiit uii crayon, il est toujoiirs boii dc le sous- 
traire à 1'1 vue du i1:iiiiuiii. Si c'est par l'6criture que 1'011 procede, 
dans le cas de tnédiuiiioitk mécaiiique, il est utile pendant que l n  
maiii écrit de faire lire uii livre par le iiikdiuiii, et si cette lecture 
n'interroiiipt paî le iii&caiiisiiir: grnpliique, oii est certain au inoins 
de l'a~itomritistne, ce qui est précieux. 

Il faut ensuire deniander h l'intelligeiice qui agit de donner des 
p-euveS de son iiidépeiiilatice d ~ i  miiliuiii, soit eii Iaisaiit preLiv2 de 
clairvoyaiice, relativeiiieiit h des mois d'uii livre doiit on disigne In  
page et la ligne au linsard, salis que persoiiiie parini les nssistaiits 
ne  puisse les voir, soit.eii désigiiaiit l'empliceiiieiit de certniiis 
objets dans tl'aotreç pièces, ou In pr&setice de persoiiiies qu'oii 
igiiore, O L ~  eiifiii eii r&vélaiit uti fait quelcoiique tout i filit iiicoiinu 
de tous. Si ces rksulrats, OLI d'notres analogtics soiit obteiiiis, on 
peiit iiiterroger la persoiiiialité qui s, tiianifeste sur soli origiiie, lui 
deniander q ~ i i  elle est, si elle a vicu sur ln terre, h qiielle &poque, 
dniis quel pays, q ~ i e l  iioiii elle avait, quel n &tk s ~ i i  genre de iiiorr, 
si elle a laissé dc 13 famille, et-,., etc. Si tous ces tliits, ou iii?~iit: 
quelques-uiis :eulement, sotit recoiiiius exacts, il f ~ u t  bien niliiiettre 
d'abord, que l'on se trouve en f'ice d'une intelligeiire, et qu'elle est 
ktraiigère 5 celle dcs assistatits, ?i la coiiditioii que 1'011 soit certaiii, 
d'autre part,de 13 pnrtaite lioiiii2tetk ilii iiiidiuiii. Loi-squ'oii opère 
en fainillz, dans le seul but de s7iiistruire,o~i entre aiuis qui compreii- 
lient la gravit& de ces I-eclierclies, oii a toute séiwritk et les ri.sulrats 
obtenus aicsi soiit dtijh bien rurieu ; . 
. Mais lie pourrait-o:i pas iiiiagiii~r que c'est la subioiiscieiice du 

médiuiii qui a pu, par c ~ a l r ~ o ~ a i i c e ,  prendre coiiti:iissaiice des faits 
prkcitis et, agissant autotiiatiqueiiieiit, doliner ce iiiess.ige coiiime 
venant directeiiieiit d'uii erre ile l'au-ileli ? C e s t  uiie objection qui 
a été souveiit Lire ,  iunis aucrine d6inoiistntioii n'a jaiiiais étk don. 
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née q~i 'uii  pareil résultat fiit possible. Oii peut certni,ienieiit, avec 
u n  sujet sensible, lui donner la suggestion, i son réveil, d'écrire 
automatiquenient une lettre au prhsident de la rkpublique, par 
eseniple, ou une soi-disant commuiiication dc Jules Cksar qu'il 
écrira et signera sans en conserver le souvenir quand il a fini. L'&cri- 
ture se produit Lien m6caiiiquenient, niais janiais, datis ces condi- 
tioiis,le sujet ne  révèlera de clioses qu'il igiiore r t  qui sont cepeii- 
rlant exactes. Mais, dira-t-on, vous savez bien que la double vue 
est aussi une réalit& et  qu'elle peut-2tre utiliske par le sujet. Snns 
doute, mais jnn la is  elle ne  s'eserce salis uii rapport établi au préala- 
ble, directement OLI par un interni2diaire, avec la personne qui est 
décrite au moyen de ln clair\-oyanie. 

Il ne  faut pas oublier non plus que 1:. clairvoyance, à I'btat de 
veille, ~z'cst jnmnis iizco~lscie~zte. Si une partie d u  iiiédium acqué- 
rait des coiiiiiiissances par des voies anorn~ales, il le snurait, il eii 
aurait co~iiinissa~ice,p:~isqu'il n'est pas endorriii : dalis ces condi- 
tions, c'est faire un rapprocheineiit tout a fait inexact, coinparer 
des clioses qui n'ont rien de coiiiniun, que de vouloir explique: la 
révélation de faits incoiinus par la f.iculté de clairvoyance, quand 
le m é ~ i u m  n'a jamais possédé cette faculté et que les conditions 
nécessaires 1 son esercice ne sont pas réunies. 

011 pourrait iniagiiier que c'est pen~iaiit la iiiiit que l'esprit du 
n~Sdiuin se degage de son corps et qu'il se reii5eiçiie, niais que le 
soiiveiiir de cette excursioii psychique s'est perdu au rt-veil, et  qu'il 
evtkriorise par l'&sriture au toiiiatiqur ces coiiiinissnii(:es acquises sü - 
bliiiiinaleme~it. Cette oliératioii aurait quelque ~iialogie avec celle 
par laquelle 1111 so~iveiiir latent revient au jour, spontaiikinent, par 
le tnécailisiiie de llfc:-iture. Mais, ici encorr:, i! f ~ u t  une raison pour 
que ia clairvoyaiice sc produise ; il est nécessaire qu'ut1 lien existe 
entre le voyant et la personne décrite,ce qui ii'esiste pas dans notre 
l q p o  tli6se. 

011 a 111, daiis les dernier, iiuinéi-os, les CJS reinarquables rap- 
portks .i la Sociktk psycliique de I\janiy par u ~ i  observateUr skrieux; 
ce xic sont pas les seuls. M. le docteur Dusart en  a publié u n  
grand iioii~bre, qu'il a coii trôl~s lui-meme, dans des cotiditions q u i  
ne laisserit rien à dksirer. Stainton Moses a fait coiinaitre aussi des 
faits autlientiques, sur lesquels nousaurons l'occasioii de revenir, de 
sorte que l'on lie peut pas allkguer maintenant que ces phbnom6nes 
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ii'esisteiit pas. Ils embarrnssent tortenlent les nintbrialistes,oii sini- 
pleiiieiit l i s  sceptiques, qili se gardent bien d'eii parler lorsqu'ils 
discoteiit le spiritisine, ou s'ils foiit iiiie allusioii discrcte à ce genre 
de manifestatioiis, c'est pour dfcl.ircr qu'ils ti'oiit jaiiiais &té obser- 
vbs s c i e ~ z ~ i / î q ~ r e n z r i ~ ~ ,  ce qui  les dispeiise de s'y :II-rêter. C'est 1:1 uiie 
niauvaiôe raison, car il a aucuii proc6dt: plos scientiliqiie pour 
di-ifier la réalité des noius que de s'adresser aux iiiairies oii est iiiscrit 
1'Ctat civil du déckdé, o ~ i  d'iiiterroger sa faniille. Or ceci a i tb  fait ; 
et l'on ne voit pas bien ce qii'oii pourrait exiger de plus. Est-ce que 
par le mot o scieiitifiqiie )) on  voudrait dire qu'nuciiii savant ii'n 
fait cette enquête ? Ce serait une erreur,car le Dr Ricliard EIodgsoii, 
le professeur Hyslop et F. W. H. hlgers oiit passh beau cou;^ de 
teiiips à de seinblables ckrifications, iiot:imiiieiit pour des faits cit6.s 
par l'esprit de Georges I'elhain, pnr le père d2ci.Jt de AT. Hj-slop,ct 
pour certaiiies coniin~iiiications dc Staiiitoii Moses. 0 i i  le voit, le 
prktexte iiivoqut n'est q~i 'une dkf~ite,  c;ir les p1itiioiiii:iies p r o u  
vent avec uiie grande force I'esisteiice d'uiie intelligeiice btraii- 
çhre aux assistants, ce qui est dkji di1 plus linut in t t r t t .  

Une autre cathgorie d'adversaires, priiicipaleiiient les Gcrirniiis 
religieux, adinettent assez facileiueiit que, dans ces circoiistaiices, il 
devieii t dificile de nier qiie ce soieiit des Ctres de l'au-deli qui inter- 
viennent ; niais ils foiit les plils expresses réserves sur la iinturc de 
ces iiitelligeiises, et ils priteiideiit r 0  que certaiiis êties de l'au- del:^ 
ne  sont pas cles $mes d'hoiiiiiies nyaiit vécu sur 1.1 terre ; et 2. que 

, 

iii6iiie si 1'011 suppose que ce soiit des esprits d&siticnriiés, rieil lie 
peut prouver qu'ils soiit bien Ics iiiilividus rloiit ils doniieiit le iioiii. 
Nous voici revciius :i la questioii d'ideiititk daiis soli cas le plus 2;- 

, iikral,et il faut ktiidier de près les raisoiis qui soiit alliguGes. 
Dniis toute reilierclie sérieuse, il falit, suivniit uii priiicipe de 

logique Clbiiieiitaire, lie pas vouloir espliqiier ce q ~ i e  l'on igiiore 
par ce que I'oii ne coiiiiait pas, et lie pas inultiplier les causes s:ins 
iikcessitk.. O r  la supposirioii que le tiionde de l'errnticitk serait lia- 
bit4 par des êtres supra-huniaiiis, anges ou dkiiioiis, est justeiiieiit 
uiie hypothèse iiivérifiable absolument, suriiaturelle, qui lie peut 
etre soutenue que par des arguiiients thkologiques, lesquels reyo - 
sant sur la foi,se classer~t d'eus-mêmes en  dehors de tolite discussion 
sciciitiFiqiie.L'iiii:~~innrion des a~isieiis n l>ciipIi l'air, l'eau. 
la terre,le feu,l'espace d'iniioiiibrable5 êtres que jniiials l'espkriciice 
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spirite ne nous a fait coiiiiaître, ce q ~ ~ i  nie dispense de m'arrêter 
p:us lotigteinps sur ce point. ALI contraire, l'liypoilièse que ce sont 
des âmes liumaines dksincarnées qui se comiiiuniquent s'accorde : 
I O  avec les faits, puisque clans le nionde entier les coiiiniuiiiq~iants 
affirment avoir vécu ici-bris, et 20 avec l'observatioii, qui montre 
p ~ r  l'étude des commu~iications que l'intelligeiice qui se revhle 2 

toutes les caractéristiques psychologiques de l'esprit liuiiiain, ce qui 
légitiiiie l'iiid~~ctioii que nous soniines en présence d'âiiies terrestres 
ayant survticu la mort. Mais ce n'est seulement une nécessité logi- 
que que ces êtres nient !labit& notre terre, ils indiquent à quel eii- 
droit, quelle profession ils eserqaient, quel a été leur genre de mort, 
etc., etc. Or,  si ceci est vrai, ces intelligences ont des co~inaissances 
terrestres incontestables, ils sont bien nos seri~blables,et nous avons 
le droit de les considtirer conltile faisant partie de la grande famille 
humaine. 

Qui nous prouvera que ces iiiterlocuteurs invisibles disent la ve- 
rité ? O n  a souvent constaté qu'il existe dans l'au-delà des esprits 
nienteurs qui niystifient les candides médiuiiis, et quel degr4 de 
confiance devons-nous accorder nieme ceiis qui donnent des ren- 
seignements exacts ? 11 me setiible que la réponse est bien simple. 
De même qii'ici-bas nous accordons notre confiance i ceux dont 
nous avous été i même de juger la véracité, de iiiême nous pour- 
rons croire que l'être qui se cotiiiiiuiiiq~~e est bien celui qu'il pre-. 
telid être, lorsque nous nous serons assurés que ses assertions sont 
exactes. Milis qui nous assure qu'il n'a pas pu se procurer des sen-- 
seigtiements \-éridiques pour adopter une personiialité qui lie lui 
appartient pas? Je  rkpondrai qu'assuréiiient la cliose n'est pas iiiipos- 
sible,mais qu'il faut indiquer quelle serait la raison d'niie aussi insi- 
pide mascararle ? Quel int4ri.t un esprit, qui ne serait pas celui 
dont il prend le nom, aurait-il à masquer son i~en t i tk  en se disant 
D~irand ou Dupont, OLI tout autre personnage aussi peu intéressant ? 
Il ne deniaiide rien,il n'exige de nous aucune ~ ra t i que  q~ielconque ; 
il ne  nous impose aucune croyance, il se contente de rkpoiidrc à 
des questions qu'on lui pose. Croire que toujours et partoutce sont 
des menteurs qui se conimuiiiquent, c'est toiiiber dans une iontra- 
diction évidente, en imaginant que l'ail-delà ne serait 1-ernl~li que 
d'êtres bas et dkgradks moralemeiit, ce qui ne saurait être, si ce 
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soiit des esprits liutiiains,car il existc ei:core ici-las, licureus~rreiit, 
quelques lioniiiies vkridiques. 

.GABRIEL DELAN NE. 
(A suivre) 

Le nouvrau livre de 
Camille Flammarion 

LES FORCES NATURELLES INCONNUES 

Uii livre nouveau de M.Flamiliarion est toujours un 6vkneiiieiit, 
cela rappelle d'aiicieiis etitiiousiasiiies ; ali les bons souveiiirs des 
lectures aiicieiiiies, éveillaiir iiotre âme et stiinu!ant son vol vers les 
espaces itifiiiis ! L'auteur a reiidu la vie A des Aines mortes, il leur 
a fait ainier le Ciel ; je lie connais pas de plus belle vocation. 

Pourquoi faut-il que cette lecture nouvelle ne  laisse qu'uti certain 
froid dans 17!t1iie, qui n'y trouve qu'une sensation de dkji connu, 
de (iéja lu. 

L'ouvrage debute par une prkcaution oratoire : - Les Spirites 
crédules dit M. Flainmarion, voiir ine lapider une deusièiiie fois, 
en dkclarant que je suis vendu à l'Institut ... . et que je ii'ose pas 
conclure. 

Noos reco~i~iaisso~is i l'auteur le droit de ne pas conclure, niais 
nous nous refusons i adiiiettre que sa puissance d'ind~iction n'ait 
pas pu s'élever pllis liaut. II n'avait pas tant de s c r ~ ~ p u l e s  dniis les 
iiiagiiifiques eiivolées de L~nicil et cl' Urnnin, lorsq ~1'1.1 lie si iiiple 
coiiceptioii iiiiagiiiaire lui suffisait pour iious iiioiitrer que, pocr 
cliariger 1ioti.c notion du teiiips, il n'y n qu'à iioos doter d'liiie f;i- 

culti. de traiislation daiis l'espnce et que iious pourrioiis, ii iiotre 
clioix, vivre I'lie~ire prt.scnte, passte ou future. 

L'itivraisemblntice r2sulte de notre ignorance, et si dcs fili ts se 
prksentaieiit 5 nous, attestant l'existeiice d'&ses plaiiktaires douks 
des faculth attributes aux personnages de Lulitetz, eli l i en  l'imagi- 
naire deviendrait ici le rkel et il fa~idrait se rallier A l ' liypotli~se du 
roninrr qui ii'a rien d'aiitiscieiitifique. 

C'est le cas du Spiritisme qui sans heurter aucune notioii scienti- 
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fique, religieuse ni philosopliiq~le, fournit la conceptioii la plus 
vraiseiiiblable d 'une série de iaits définitiveiiient prouvés. 

Les autres liypothèses soiit inconsistan tes ; elles ii'espliquent 
rien, et elles offrent ce caractère suspect d'avoir été ii~spirées par 
le parti pris avoué de se so~lstraire à l ' i~ i ter~réta t ion des es- 
prits. 

Je ne  connais pas la cause cles pliéiiomèiies, dit Flammarion ; 
tout ce que je desire est d'arriver i dire : - Vous n'en savez rien. 
-- Ni moi rion plus. - Ce qui lie l'empêclie pas, d'aiileurs, d'affir- 
mer que la cause est en nous, en  gknéralisaiit son propre cas. M. 
Flammarion, par exemple, possi.de In facultb d'écrire inconsciein- 
nieiit le 111ot :tuquel il pense, donc la cause est la ; i l  iious dit 
d'essayer de penser un mot et que notre main l'kcriia toute seule ; 
c'est une expérience qui ne réussitguére i persoiiiie, mais que l'au- 
teur, parait-il, peut faire sur lui-même. Cela n'entraîne point notre 
coiiviction, parce que : I O  les 6crivaiiis autoiiiatiques lie pensent 
pas les choses qii'ils écrivent - z0 Des entitks autonomes se nlani- 
festeiit ainsi et doiiiient quelquefois des preuves de leur iden- 
tité. 

Ainsi Stainton Moses écrivait tout le contraire de ce qu'il peii- 
sait ; il s'appliquait :L une lecture ktraiigère pendant que sa inain 
rnarcliait, et il recevait ainsi de: preuves d'ideiititk. Il est uii cas 
au  tlieiitiq~ik par Myers,c7est celui de Blaiiclie Abercroiiibie ( 1 ) .  - 11 
s'agit 1:i d'une personne connue, dont le iioin ne peut Ctre dirul- 
guk. - Il y a vingt-sis ans, écrit Myers, que cette daiiie iiiourut 
un Diiiiaiiclie aprks-midi dans une iiiaison de caiiipaglie située 
zoo ~nil les de Londres e ~ ~ v i r o n .  Sa i i~or t ,  qui etait coiniiie uii évé- 
neiiiciit public, fut télkgrapliiée :i Londres et parut dniis le Tiirzes du 
lundi. Il s'en suit qiie le Dimanche soir persoiitie :i Londres lie 
coiitiaissait la no~ioelle, sauf la presse, et peut-être qoelques pn- 
reiits proclles. Ce soir 1.1, vers tiiinuit? une coinniuiiicatioii venant 
d'elle pal-vint à M. Moses, dans son do~iiicile isolk au nord de i 
Londres. Quelques jours plus tard l'identité fiit corroborée par 
quelques lignes nffiriiiaiit venir d'eile, et semblant efiectiveinent 
de sa main. Il n'y a a u x n e  raison de supposer que M. Moses ait 

( 1  ) Proceediirgr S. P.R. vol XI p. 96 e t  suivantes, oii Hirt~tan Pcisuria- 
it,v, - vol. II. p. 231. - 
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jaiilais vu de so11 écriture. Une seule fois il avait rencontré cette 
daiiie, dans üiie skance au cours de laquelle il avait &té froissi! de 
l'iiicré~lulité de son mari, qui s'nffiriiiait brutaleiiieiit coiitre les 
p1.6nomèiies de cette sorte. Au recu du inessage, M. Moscs n'en 
f i t  part 3 personne ; il colla simplemeiit les pages du iua?~iscrit, 
mettant, et1 note, l'extérieur : - Affaires priv6es. 

Lorsque le livre toniba entre ines mains, continue Myers, il Ctait 
e~icore collé ; cependant M. Speer etait averti de ln communicatioii. 
Suivant les intentions des exkcuteurs testan~eiitaires, j'ouvris ces 
pages et fus bien bto~iiii: en trouvant uiic courte lettre qui, bien que 
ne contenant pas de fiiits précis, etnit tout 1 fait caractéristiquci de 
la Blaiiclie A. que j'arais connue. Mais, quoique j'aie reqi, de soli 
vinant, quelques-unes de ses lettres, je n'avais pas souvenir de soli 
écrit~ire. I l  se trouva que je coniiaissnis un de ses fils assez bien 
poiir pouvoir solliciter son aide, - aide qui, je dois le dire, eut 
été certaiiiement refusbe A on  6trangt.r. - Il in'eiiroya uiic lettre 
dd co:upar~isoii ; la resseiiibla~ice sautait aux yeux. sauf que le h 
majuscule de son 120111 était formé, daiis lri lettre, tout autrenient 
que celui qui figurait dan; l'écrit n~itoinatique. Le fils nie periiiit 
alors de cotiipulser uiie skrie de lettres dont les dernières appro- 
cliaieiit la date do L16cés. II aypnrut aorsitôt (lue, durant la ~leriiikre 
an1ii.e de s3 vie, elle s'btait mise i écrire les A, con:iiie ie f'lisait soli 
mari, et claiis la foriiie reproduite pnr l'écrit~ire :iutoinati- 
que. 

Il est imprudent d':i&riiier, devant de pareils eseniyles, que la 
cause des phli.iion~iines est en nous. L'interveiition de B.A. est ln 
seule explication s:itishjsriiite, les autres btaiit iiotoireiiieii t iiisufi - 
s:iiites. M. Flarnii~arioii, i-liiiiiiini1t ces cils complcxrs, affistue 
- page 72 - que iious ii'l.irivoiis jainais que ce quc i io~is sii- 
v011s. 

Il lie va pas davantage au foiid des clioses propos d'Eosapia. 
Ainsi on a obteiiu le nioule d'un visage dniis des conditioiis de 
coiitrôle absolues, et il ose écrire : - Le plus simple est de suppo- 
ser que 1'Itnlicniie a eiifoncé sa figure d;ins le mastic. II est vrai 
qu'il souligne l'iiivraisemliln~ice de cette supposition, rika~imoiiis il 
ajoute : - Cepeiidaiit ce fait est telleinelit extraordinaire q~i'uii 
douti. iioiis reste parce que le inédi~irn s'est levé peu 1)ri.s au i i~o-  
ment critique. \ 
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J'en fais mes excuses :i M. Flamniarion, niais son plus simple 
est absurde ; en eiifoiigniit sa figure daiis du inastic on lie produit 
pas uti moule, attendu que !es pnrties inolles do visage seraient d 4  
fornikes ; les lèvres, iiotanitiieiit, seraient écrasées contre les rielits 
e t  le liez forteineii t tordu ou kpaté. Qii'oii exainine le parfait re- 
lief des 16vre.s dans ce iiioulage de Montfort l'Amaury. (Dnirsce vo- 
lu f i t e  p .  I 04). 

Pourquoi soulever des liypotlièses qui n'ont aucune vraiseiiiblan- 
ce ? Pourquoi accun~uler des esetilples de faits do~i te~ ix  nutour de 
faits i~icontestables qui, seuls, nous iiittresseiit ? Il est nécessaire, 
au co~itraire, que lc terrain mit déblayé, pour qu'on sache que les 
seuls faits subsistalits sont dkja très suffisants à rendre ridicules talit 
d'hypothkses rebattues. 

Et que d 'a i i t~iro~oinorp~i is~i~es  dans les objections. - Les coni- 
muiiications ii'oiit pas fait avaiicer In Science d'uii pas ! - iii;iis, 
savons iious si, daiis l'au-deli. quelque cliose subsiste de la science 
telle qiie nous l'enteiiclons ? Ne Céplaqons pas la question, soli in- 
thrét coiisiste i savoir si une plage inaccessible est act~iellenieiit ha- 
bitke. Cette siinple coiistatatioii ti'eiiricliirait pas les matlihnlatiques, 
mais elle coiidaiiiiierait certaiiie conceptio~i scientifique, et je crois 
bien que, sails Ics commu~;icatioiis spirites, l'organe invisible d'Eu- 
sapia, prouvaii t I'rsistence d'une physiolo~ie perispri tale, non seu- 
leiiieiit sernit eiicore coiitesté, iiinis ne serait pas rn2rn: etirrk dans 
l n  phriode d'esniiic~i . Les coiiiiiiu:iicatio~is Spirites auront dotic fait 
avaiiier la Scieiice quand des hoiiiines, de 1s trempe de M. Flam- 
marion, auront daigné en tirer les coiicliisioiis qu'elles coinpor- 
tent. 

Les coiniii~iiiications vous fournissent la matière preiiiière, le 
Spiritisme propose et la  science dispose ; tan: que celle ci iious tien- 
dra pour des cliarlatans, elle lie dispose paî, elle indispose. Lorsque 
cela ira mieux. elle recoiiiiaîtra l'existence d'un corps astral, et ce 
sera un progrès dolit elle sera redevable au Spiriiisnie. 

En attendant, nous piétiiioiis, parceque ce sont toc jours les niêines 
redites, toujours les mêiries poçtu~;its, toujours le rejet des ténioi- 
gnagrs sous prétexte d7expériiiient:i t ' o  persoii~ielle. Si Eusapia a be- 
soin d'iiii coiiiplice elle en n toojoors eu besoin et il y aurait vingt 
ails qii'ellc &ili'ipiirnit i tous les contrôles i~iia~itiables, ce ii'est 
pas serieux ; clilque lecteur serait en droit de rkcl~tner, pour son 
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proive coiiipte, l'csp&rieiice persoiiiielle, et le prob1eir.e serait sans 
issue. 

Il y a des ttiiioignages certaiiis, il y a des faits dtfiiiitifs ; c'est 
kteriiiser la qiies:ioii que de répkter, i leur propos, des liypothéses 
iiicoiisistaiites, et des iiiots vides de sens. L'ouvrage de M Flamina- 
iii~i-ioii scrnit: plus l i~ii i ineus si 1'011 supprimait quatre cents pages 
q ~ i i  obscurcisseii~, sous des rhticeiices salis nombre, des faits qui, du  
rz5te. sont très conscicncie~~semetit affiriii$s.Mais vis-;-vis des scep- 
tiques et des iiiiléciles, qiii se coiitcii teiit de soiirii-e et (le cligiicr 
de l'œil, iious estiiiioiis qu'une autre attitude est n tcess~ i re .  

I l  ii'est plus teiiips de dire : - 011 ii';i pis prouvé que l'intelli- 
gence qui agit soit autre que cellt. d u  inkdiurn. Mais c'est :I vous de 
proiiver que l'iii telligeiice di1 iiikiiiuiii pourrait produire de tels ' 

effets ; que sa voloiitk po~irrait dicter des clioses igi~orées ; que sa 
seiisibilitt pourrait percevoir plusieurs jours aprks le déces l'iinage 
d'~iiie persoiiiie q~i'çlle ii'a p ls  coiinLie. Dire qu'on ii'a pas prouvé 
1'a;tio:i de l'ageiit extériciir, c'est afiriiler iiiipliciteineiit que les 
faculth d u  iiitdium p.:uveiit aller jiisque-Li. C'est voüs d'en faire 
la preuve. 

Actions du  système nervius,  actions fluidiques, forces extkriori- 
skes.. . . etc. s o i ~ t  autant d'liypotlièses iiiipuissaiites à expliquer le 
côte iiitellsctiiel des pliéiioiiièiies pliysiques. Qtiant à la s~ibcons- 
cieiice c'est uii être iréel, une conscieiice iiiconiiue de la coiiscien- 
ce, lisaiit dans les peiistes d'au triii, fraiicliissant les ~iist~iices,  cr6ant 
cies images vis~ielles et auditires, actioiiiiant les spstèines nerveux, 
syiitliétisaiit des donii&es puisees 4 toutes les souries, et s'eii ser- 
vant pour iious troiiipx, cil jouant le rôle..et siiiiulaiit la person- 
naliti. des disparus. Cette ,parcclle do nzx', que le moi ne connait 
pas, et qui coiinaitrait t o ~ i t ,  serait bieii près de prouver ce qu'on 
veut lui faire nier : Une telle s~ibcoiiscieiice serait bien capable de 
m'offrir l'hospitalité dans une autre vie. 

Il est grand terilps de dcgager les faits de toutes ces fantaisies ina- 
dequates. Les dissertations sur la fraude et les exemples négatifs ne 
font plus qu'alourdir les débats. Ce qu'il faut concl~ire c'est 
que la coiiscience existe, en deliors de iious, et que des conn~is -  
sances se manifestent, qu i  ne  sont pas eii nous.  - Les fiiits pro- 
bants sont rares ! Je le veux bien. Mais c'est de ceux-là seuls 
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que j'attciids qiielqiie éclaircissenient. Vous me noyez sous le noin- 
bre des expériences banales, dans quel but ? 

Qiiaiid j'ai vu qu'un niouvcineiit de table &tait irrkcusable, j'ai 
nbtk ce fait acqiiis. Quarid j'ai cu la certitude que la force depasse 
parfois la force miisculairr des assistaiits, j'ai note ce fait acquis. A 
quoi me sert votre taiit pour cent de fraudes, est-ce que la SI-itisti- 
que à quelque chose ii voir ici ? Ce n'est qu'exceptioniielleiileiit 
qu'une iii tell~geiice supt.rieure se nianifestera dans cette force consta- 
tke ; qii'elle le soit uiie seule fois. cela suffit pour que jc note ce 
fait acquis. Ln-ilessiis je tiièdite, et j'en tire les co~iclusioiis iiéces- 
saires. 

J'di TLI PILIS d'une fois, dit Flammarioii, une table deveiiir si 
lourde qu'il étai: absolument impossible :i deux lioriiiiies de la de- 
tacher (lu parquet.. . . etc. p. 5 52. Q u i  augineiite cette force ? Nous 
n'cil savons rien, et ce n'est pas cela qui i:iiplique l'action des es- 
prits, mnis il est des cas où un esprit etraiiger s'est iiiaiiifest6 dans 
fette force. 

Et  que dire de la lèvitation du sujet lui-inêiiie. Dire que cela 
sort dé la iueiitalit2 du niédiuni, c'est parler pour lie rien dire. 

Et  ies actions plus coniplexes ? Accordkons, tiiandoliiies action- 
nès par des mailis invisibles, est-ce la pliysiopatliologie qui expli- 
quel-a jamais cela ? - 

Des maiiis et des t6tes npparaissent, Fla\niiiarion est suffisani- 
nient affiriiiatif quant cela. Eiisapia produit uiie tête de jeune 
fille et uii Iioiiime bnrbii ; si doiic l'orgniie occu;te du niédiuiii se 
projette hors de son corps, ln niodificatioti plastique est attrib~ia- 
ble i utie intclligeiice ; - Celle du iiik.;iuiii, dites-vous ! inais on  
ii'a jamais prouvé que le i i i~il iuni puisse ol>t.rer ce iiiiracle de crèa- 
tioii ! Nous voyons cepcndaiit que cette supposition fantastique est 
ndiiiise ti-Cs facileiiicii~ par AI. Flainiiiarioii qui nous dit page 5 61 : 
I.'liypotliès.: du d&rloubleiiieiit psycliique d ~ i  tiibiliiiiii est la plus 
siinple. - 011 coiiibieii ! ! : 

D'abord ce dédoi.lileir~ent psycliique est suivi d'lin d&double- 
rileiif iiiatkriel, ce qui nie paraît très coinpliq ué. Mais l'exir~ordi- 
nuire n'est pas uiie objectioii pour u n  fait constaté. L'objection, c'est 
que cettc crkation, ?I l'iiisu du tiiédiiiiii, est absurile en teinps que 
fait ; taiidis qu'elle n'estpas absurde, en  tant qu'opèration intelli- 
gente, coiisciemn~ciit provoquee par uii esprit. Du moment que 
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iious adiiiettoiis que I'est(.riorisatioii du m6diutii peut doniier iinis- 
sance :i une forme, nous pouvoiis adiiietirc q~i'uii esprit sensé y 
coiistruise une forme ?I sn resseiiiblaiice ; tniidis que supposer que 
le dkdoublemeiit d'Ecisnpia va produire uii Iiomme barbu, c'est de 
l'incoliéreiice. 

C'est p r c e  que les sceptiq~ie; ndinetteiit ces iiicolikretices, que 
iious l n  retrouvotis ciriiis leurs aveux. L?s snvziits iious disent en 
effet : - Quelque absurde, fou, itivraisemblable que cela paraisse, 
je nie vois forcé d'admettre, etc.. . tellenlent l'iiicoliCre~ice et l'in- 
vraisemblaiice sont devenus les cnract~res distinctifs de toutes les 
hypothèses contraires au Spiritisme.Celles-ci lie sont pas explicatives 
du tout, niais oii leur riserve de? tresors d'itidulgence ; on lie 
veut pas aiialyser, el; n~êiiie teiiips, le pliktioiiiène pliysique et I'in- 
telligence qui lui est associée. 

, L'estkriorisation expliquerait peut-Cire iiii '~iitôrne vague et diffus, 
ut1 être aiiiorphe, riinis elle n'esplique pas Icatie Icilig. Le conteiiu 
d'un niessaga s'espliquernit peut-être par la nieiitali tt: d'un ink- 
diuiii, mais non pas l'aiinoiicc d'un accident. 

Lorsque l'instituteur dont parle Gibier kcrit dans la neige avec sa 
canne : « retourne sur tes pas ... ton père vient de mourir et tu vas 
rencontrer 2111 iel qui court après toi POLI' te I'aniioncer )) - Lors- 
que cela est obteii~i .îutoinntiquement, j'ai bien de la peine ?I croire 
q u ' ~ ~ i i e  pareille dictée soit sortie de cette région profonde et s ~ p -  
posée, où s'klaboreiit les rêves incolikrents. Je crois i une reiatioii 
de notre etre ares un iiioiicle iiivisible, car je préfère i'lij~potlikse 
exp1ic:itive :i l'invrniseinblable . 

Si ln m&t:iode scientifique est de clicrcher t o~ i t  d'abord l'espliîn 
tion des .faits daiis les clioses connues, la se~ile cliose coiinue qui 
puisse donner de tels avis est une intelligence Iiuiiiaine. Nous ne 
nions pas l'espressioii d'un aniniisme infkrieur, mais celle-là lie 
s'tlére jaiiiais au niveau de la coiiin~~~nication spirite. 

Le caractére iiiiste des pliéiiomènes nous doline à penser que 
la force psychique L'iiiaiiée du inCdiuiii est utiIis2e par iiiie intelli- 
gence exti.rieure capable d'affecter les cinq sens. M. Flaiiiarion a 
bien pressenti tout cela, mais sa tlièse favorite ktaiit q~i ' i l  n'y a pas 
de preuves absolues, il ose ajouter : - cette liypotlièse ii'est pas 
vraisenlblnblc (p. j 84); 

Eh pourquoi, s'il vous plaît ? - C'est, dit-il, que si les $mes des 
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défunts restaient autour de nous sur notre planete, cette p o p ~ ~ l a -  
tion invisible s'accroîtrai t eii raisoii de cent iilille par jour. Cette 
objection est d'un niitl:ropoiiiorphisnie un peu enfantin ; tous les 
fleuves se déversent dans la nier sans que 1'Octaii r\tborde. L ' tq~ i i -  
libre est dans tout et, si les ilmes des iiiorts restent à proximité, ce 
n'est sniis doute pas pour bien longtemps. L'évolution se 
pours~~i t ,  ascetidante, taiidis que les décliets, retombent d'~iii autre 
côté, a la voirie terrestre. Ceci s'accorde avec les conlniunicntions 
spirites dont le tenips paraît assez liiiiité. Je iii'6loigne de vous 
cliaque jour davantage,disait Georges Pelliani. 

Dans son e u r r e ,  l'auteur a semblé plus prkoccup4 d'afficher sa 
prudence que son indtpendaiice ; s'il ne plnide point coiitre la ria- 
lit6 des faits, il ne nlanque lias d'ajouter ... qu'ils ne prouvent 
pas cpci, qu'ils ne prouvent pas cela ; c'est une niétliode iikgative 
et fausse. La 1-aretk ne plaide point contre 1'1 realit; ; l'iiicolikretice 
vient de notre ignorance, et ne prouve rien cotitre la source intel- 
ligente. D'abord poiirquoi niettrs sur le coiiiptr des dksincariiks les 
mauvaises coiiiinunicatioiis des fgus iii&diunis ? 11 lie semble pas 
que !'auteur air lait cette sklection. En pareille matière. c'est l'ex- 
ception qui a de la valeur et le reste n'est qu'inutiles scories. C'est 
d'après ses scories qu'on s'efforce de soulever des objection, ou d'é- 
difier des théories insuffisantes pour expliquer les faits trariscen- 
dan ts. 

M. Flamiiiarioii n'est pas allé ail fond des clioses, puisqu'il s'en 
tient cette iiiétliode iiégntive. Mais il affiriiie des filits, or les faits 
prouvent toujours quelque chose, et ceux qu'il ttnblit prouvent 
que les hypothèses enlises j LIS~LI ' :~  ce jour, sont stériles: liypothèses 
fluidiq~ies,psycliodiques, dkdooblements, esttriorisations, conscien- 
ces collectives,polygoiies cérCbraux,actioiis psycliopntliologiqu es s ' e t  
fondrent dans le ridicule d-vant certains faits,entri: autres,devant les 
travaux de la Société Anglo-Aiiiéricaine. Beaucoup de faits les con- 
damnent et ces hypotlièses, par conséquent, deviennent caduques ; 
elles sont épuisées.11 en résulte que toutes les tentatives faites pour 
&carter l'interventioti des esprits avortent inisCrablenieiit. 

Seule, entre toutes, l'liypothèse J e  l n  survivaiice demeure logi- 
que, rationiielle et  suffisante ; elle n'est en coiitradiction avec au- 
cun fait ; c'est la tlièse que le savant vulgarisateur aurait pu plai- 
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der dans scs conclusions ; nous nous attendions i 1;i voir sortir de 
sa plume. Hklas ! pourquoi sa plume nous at-elle d&us ? 

L. CI-~EVREUIL. 

Le cas de Miss Beauchamp 
Depuis plusieurs années, divers auteurs signalent dans les journaux 

spéciaux le cas si intéressant de Miss Beaucliaiiip et, tout réceniment, le 
Dr Morton Prince, professeur des maladies nerveuses à l'hôpital de Bostori, 
qui l'a particulièrement suivi, vient de publier à ce sujet un volunie inti- 
tule : The dissociation o f  a P e r s ~ r z n ~ z l i t y ,  qui doit, paraît-il, être suivi d'iin 
sccond,et dont M. Mc Dougall donne dans les Proccedirlgs de la S .  P. R. 
une analyse très détaillée. 

Une preniière rSflexioii nous vient à l'esprit en lisant toutes ces études 
si minutieusement circonstanciées, depuis celle di1 Dr Azam sur Félida, 
jusqu'a celle du Dr Prince sur Miss Beauchamp; c'esi que nous ne voyons 
aucun de ces savants si consciencieux demander 2i ces prétendues person- 
lités seconda d'ou elles viennent,et ce qu'elles étaierit avant de se mani- 

7 fester, et s'attacher ensuite à contrbler leurs affirmations. Ils se bornent à 
étudier cliacune d'elles en détail, a signaler leurs caractSristiques et à 
faire de la description, comme lin géologue étudierait les diverses strates 
d'un terrain. Ils les cataloguent, leur donnent un nuniéro d'ordre et se 
bornent à les considérer coii-ime les fragments d'iin même tout, qui se 
dissocient et reforment leur synthèse, sortant et rentrant conime feraient 
les diverses pièces d'un téIescope. Leur curiosité ne semble pas aller plus 
loin ; peut-être aussi reculent-ils par un sentiment de misonéistiie devant 
la seule tliéorie qui puisse rendre compte de ~ O I L S  les faits d 'me  façon 
satisfaisante. 

Dans son analyse M.Mc Dougall ne s'arrête pas à discuter la théorie de 
la dissociation à propos des cas de B. 1, B. II et B. IV; mais il refuse ab- 
solument de suivre les savants analystes pour ce qui concerne la seule 
personnalité qui, au lieu d'un numéro d'ordre, a pris !e nom de Sally. 
C'est que celle-ci, conime nous allons le voir, réclame énergiquement et 
prouve sans réplique son autonomie et son indépendance. 

<< Si, dit-il, nous pocvons accepter sans réserve la description dt: Sally 
par le Dr Prince,je pense que nous devons déclarer,en toute assurance, que 
Sally ne peut être un simple fragment détaché de Miss B. et qu'elle ne 
peut en aucune facon être explicluée par la doctrine nionistique, et par 
l'afiriiiation que le systén~e nerveux de Miss B.  .. se dissocie, pour fornier 
trois principaux systènies fot~ctionnels d'éléments. 

Que Sally soit une personnalité capable d'être pleinement consciente, 
capable d'avoir des idées, de raisonncr, de sentir et de vouloir fortement, 

4 ti 
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sii~zt~lfnnét~zeizt avec l'existence consciente de B.. , cela semble établi par 
l'étude scrupuleuse du Dr Prince, qui en accepte la réaliti P. 

« Le Dr Prince adinet que B. 1 et B. IV se sont fondues dans B .. pour 
former une seule personnalité ; mais Sally a des caractères telleinent tran- 
chés qu'il est impossible de la faire entrer dans cette sorte de synthèse. 
Elle-même prétend, du reste, qu'elle connaît, suit et observe Miss B. de- 
puis sa première enfance. » 

Pendant !ongtemps Miss B... ignora tout ce qui concerne Sally, tan- 
dis que celle-ci, nous l'avons vu, connaissait Miss B.. . et les autres per- 
sonnalités qui se manifestaierit par elle. Elle les persécutait même et leur 
jouait souvent des tours v r ~ i n x n t  cruels. Il est in~possible de la considérer 
comme un simple groupe d'idées et de soiivenirs dissociés de la person- 
nalité originale, quand ce ne serait que pouf sa parfaite personnalité, les 
traits absolument distincts -t fermes de son caractère, ses dispositions mo- 
rales, son originalité développée, l'éneryic de sri volonté, l'acuité de son 
intelli,ynce, l'étendue de sa méinoire. « A ce moment, dit le Dr Prince, 
Sally devint sérieuse, attentive, montrant ilne grande intelligence et la 
nettete de sa coi~-ipréhension, son analyse des phénomènes psychiques et 
autres. Elle les discuta avec intelligence et intérêt, s'occ~iprt de l'histoire 
des années écoulées, expliqua beaucoup de faits restés obscurs jusque là, 
en rappela d'autres auxquels je n'avais pas prêté attention et dont les 
renseignetnents postérieurs établirent l'exactitude. Il ne faut pas perdre de 
vtie que ces souvenirs exacts n'étaient pas seulement provoqués par des 
questions, mais qii'ils étaient spontanément mis en avant par Sally pour 
appuyer ses affirmations et rendre compte des particularités de son cas. >Y 

OII la voit présenter des arguments, soumettre des suggestions a u  
Dr Prince, souvent dans de longues lettres, d'une logique tellement serrée 
qu'on ne pourrait les attendre non seulement d'une jeune fille, mais 11:ême 
d'ut1 adulte d'intelligence. ordinaire. 

Ce que dit Sally de ses prenlibres an-tées montre évidemment qu'elle a 
eu une vie intellectuelle distincte de celle de B... dcpuis le 111oment ou 
celle-ci fit ses premiers pas, avec des sentiments bien distincts et un dé- 
dain constant pour la pzrsonnalité normale, vis-$-vis de laquelle elle a 
conscience de sa supériorité comme energie et caractère' 

Sa force de volonté était telle, que pendant plus 'le deux années elle 
poursuivit ses desseins avec une ténacité qui defiait tous les efforts du  
Dr Prince, de B. 1, de B. IV, pour la faire disparaitre, et ce ne fut qu'avec 
son consentement que Min B... cessa de présenter les phénomènes dont 
nous nous occupons. C'est alors seuleinent que, selon l'expression du 
Dr Prince, B. 1 et B lV piirent rentrer dans Min B. et reconstituer sa per- 
sonnalité normale. Devant toutes ces constatations, nous croyons avec 
M. MCDougall qu'il est iri-ipossible d'admettre avec le Dr Prince que 
Sally n'est qu'un fragment détaché de Min B., car ce serait affirmer qlre 
Zn partie peut 2tre p l i t s  grande qire l e  fout.  

Un nlême cerveau, se demande l'auteur de cette remarquable analyse, 
C 
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pourra-t-il servir simtiltanén~ent à dzux personnalités non seulement dis- 
tinctes, tilais souvent opposées, de facult6s inQales, de souvenirs et de  
coilnaissances diiTSrents, agissant souvent comme deux ennemies et dont 
I'iiile ignorait l'autre ? Des tli6oriciens aussi ingénieux que peu renseignés 
ont dit que, le cerveau possédant deux lobes, chacun d'eux pouvait être 
attribué h une personnalité distincte. Ceux qui ont imaginé cette théorie 
ignoraient ou avaient perdu de vue ce fait important : que les deux lobes 
ne sont pns i~e i l t i q l i e s ,  que leurs fonctions diflireiit et que chacune des 
personnalités ainsi logées serait inconiplète. Pour n'en citer qu'un 
exemple, nous rappellerons que la faculté du langage écrit et parlé est 
localisée dans Ia troisième circonvolution frontale gnucbe. Comment s'ex- 
priil-ierait la personnalité a laquelle serait dgvolu le lobe droit ? Lorsqu'un 
grand nombre de personnalités se manifestent, comme cela se voit chez 
beaucoup de m é d i u ~ ~ i s ,  coriln~ent se partageraient-elles le cerveau ? 

Aussi M. McDougall arrive-t-il logiquement à dire qu'un cas de ce 
genre apporte un appui des pliis coi~siddrables à l'liypothèse spitrite, 
coninle le fait le cas de Mme Piper, étudié par cies savants qui écoutaient 
les faits plus que leurs prcijugés et leur instinct de misonéisme. 

Nous ne pouvons que nous joindre à lui, dans la conviction OU nous 
somnies que cette fantasmagorie de personnalités multiples, qui trans- 
forme le cerveau en un caravansérail, en iine citée peuplée d'habitants 
tantôt étrangers les uns aux autres, tantôt f ran~hement  ennerilis, dispa- 
raîtra lorsque l'on aura pris la précaution élémentaire d'interroger les 
personnalités qui se manifestent, et de contrôler leurs dires par des 
enquêtes sérieuses. Les savants professionnels auraient tout a gagner en 
imitant les procédés siiivis par ces sznïfs spirites devant les cas d'incar- 
nations, au lieu de s'obstiner à soutenir des théories qui ne résistefit pas 
à l'examen. Mais c'est peut-être frop sir~zple ! 

Dr DUSART. 

H. C'est d o  doiiiaine d e  ln psycliologie q u e  110~1s tii-011s les 
preuves les plus  irrkfragalles d u  iiionisiiie, coiniiic j'espère vous  le  
tiioiitrer. P a r  In i;:étlio~1e exp6riiiietitale, In plus  s l ~ r e ,  la seule 
scientifique, 11011s avons Ctudik l e  systi-me iierveus, ses organes, ses 
fonctioiis, ses fasultks rlnlis tous  l eurs  dktails e t  avec le p lus  grntid 
-- - - - - - -- - - 

(1) Voir le no de Nai p. 674. 
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soin ; nous y avons fait des découvertes nierveilleuses. Maintenant, 
1'orgaiiisiiie Iiu iiiaiti, autant dire la micanique huniaiiie,n'a plus de 
secrets psur nous, ou  LI tiioi::~ bien peu. Eh bien ! De toutes nos 
expériences, de toutes nos p!us patientes et tninutieuses recher- 
clies, il rksulte que nous n'avons jarnais pli sipnrer l'esprit de la 
iiiatikre, coiiinie iious di.gageons, par exeniple, l'hydrogène de l'ea~i, 
l'osygètie de l'air, les corps si inples des corps compos4s. C'est en 
vain que nous avons anatoinisé, vivisecté, jiimais l'esprit prir ne 
s'tst mailifesté à la pointe de notre scalpel au foiid de 110s creusets 
et éprouvettes. 

R. Et vous en concluez ? 
H. Et iioiis en co~icluoiis que ce que vous appelez l'esprit n'est 

qu'iine proprikté ou un pi-od~iit de la matiére, que l n  psysliologie se 
raiiièiie i In physioiogie, c31iitiie celle-ci se réduit ?t la cliiiiiie, A la 
pliysique, à la iii4canique. 

R. De sorte que, lorsque vo~is  ~ii 'aniio~~cez ccs iiie'rveilles, c'est 
une niécanique qui foiiction~ie ? 

II. 13ricis6rnent. Et ce n'est pas seulement rio~is autres, monistes, 
qui prononcons cette sentence: tous les savants sont d ' c t ~ ~ ~ i - d  avec 
nous sur ce clinpitre, ou, si vo~is  préGrez, nous sommes d'accord 
avec eux. Toutes les expériences et découvei tes de la science con- 
teniposailie confirnient cliaqur jo~ir notre tlihorie de la non existence 
de l'âme. 

R. Tous les savaiits, c'est beaucoup dire. 
H. Tous les plus ctlèlres. Les dissidents lie coiiiptent pas, et ils 

seraient vite comptés. Il n'y a d'esprit qu'en corrklation avec un 
orgaiiisrne niatériel tout f ~ i t  diterniirik qui lie se rencontre que 
dans le règne aiiiinal~. De niême que la vie, la pensie est le produit 
d'u~i nlode spécial de coiistit~ition de la niatibi-e. 

R. Vous eii prenez i votre aise avec les dissideiits, je ne voris fé- 
licite pas moins de ne plus les brûier, con~me les catlioliques fai- 
saient des hérétiques. 

H. Nous ne songeons nullement à les brbler. La religion conver- 
tit les gens par le feu ; la science les coiirertit par la li?iiiière qui se . 
dégage de ses cornues, de ses alanib;cs, de ses bouillons de cultu're, 
de ses. .. 

R. Veuillez doiic nie faire participer k cette prkcieuse luiiiiére, car, 
je l'avoue, j usqu'h prkseiit je n'ai vu que de la fuinée. 
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H. Il n'y a pas de fuinée sans feu, ni de feu sans ILIIIY ière. Sacliez 
donc que I'ime ou esprit n'est qu'un produit du cerveau, comiiie 
celui-ci est uii produit de l'organisine, lequel n'est que de la iiiatikre 
diverselilen t modifiée. La pensée est une foiictioii du cerrenu, 
comme la respiration est une fonction des orgaiies pulmoiiaires, la 
circulation, une fonction du cceur. 

R. Sur quoi vous fondez-vous pour affirmer que I'iine est un 
produit  LI corps ? 

H. Je vous l'ai dkji dit : sur ce fait d'esphrience que 1':iine n'existe 
jainais sans le corps. 

R. Je rie  ois toujours pas clair dails vos idbes. Vous dites : Pas 
d'esprit sans inatière, pas de matiére sans esprit ; doiic l'esprit est 
un prod~iit d la matitre, la glande c2rébrale secrète la pende coinine 
la glande lacrymn!e, les larmes. 

H. Parfaitement. Nous ferons quelque chose de vo~is,  si vous y 
mettez un peu de bonne volonté. 

R. Je ne m'y oppose pas. Aussi vais-je vous deniander : pour- 
quoi pas l'inverse ? Pourquoi la inatière ne serait-elle pas plutôt 
produite par l'esprit ? 

H. Ah ! Voili que vous vous ;garez. Vous avez l'esprit fa~,îiiss& par 
le thkologisine et par la iiiétapliysique spiritualiste. 

R. C'est possible ; mais 170us ne voudriez pourtant pas que je vous 
crusse salis raisons valables ? 

H. Naturellement ; aussi vais-je vous eii proposer. Vous convien- 
drez salis do~i te  que l'esprit de viii est ~ i i i  produit di1 raisin, qui est 
Lin produit de la vigne, qui est ~ i i i  produit de ln  terre ; que les es- 
sences, les alialo~des, etc. sont des produits des plantes desquelles la 
chimie les extr i t .  

R. J'eti conviens très volontiers ; mais ... 
H. Alors, pourquoi n'admettriez-vous pas que l'esprit ou l'ime 

est un prod~iit du corps ? 
R. L'espiit de viiidérive du raisin parce q~l'il y est contenu, c'est- 

à-dire parce que le raisin n'eit pas iiii corps sitnple une pure aati6re 2 
inerte. Il cn est de niêine des vkgétahx qui donnent les essences 
et les alcaloïdes. Je suppose que vous ne prenez pas au pied 
de la lettre !e noin de siinplc que l'on donne ailx plantes mkdi- 
cinales. 
H. Quelles rairons aurieesvous d'nfnrmer que c'est l'esprit qui pro. 
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duit la matière. Quelles preuves de fait pouvez-vous prksenter 5 
l'dppui de cette opiriioii ? 

R. Je lie l'affirtne pas. Je trouve seulement que cette opinion est 
aussi soutenable que ln vôtre. Je vous ai dit que la iilntikre ine parait 
nbcessaise aussi bien que la force et l'esprit pour expliquer l'esis- 
telice de l'univers; que le moiiistne, qu'il soit inntkrialiste ou spi- 
ritualiste, ii'est pas souteiialle ; que le dixdisine mciiie, qui admet 
matière et  force aveugles, 11 ' ~  suffit pas encore, et qu'il faut 
de toute nécessité 3 principes : I O  mnti$re, principe pnssif; 20 

force, princille actif; 3 0  esprit, principe directif. Le trinisnle voili, 
?I nion avis, la clef de toute science. Je  suis doiic loin de regarder 
l'esprit cornrile le seul principe ; iikaiiiiloiiis, i clioisir, cette hypo- 
thèse me parait plus vraiseinblable que la vôtre. 

H. Et la raison ? 
K. C'est que la inatière, étant inerte, passive, ne peut rien pro- 

duire. n Ce qui n'agit pas, ii'est pas », a dit Leibiiitz. Ce qui 
produit est nkcessaireme1;t actif. La science, d'nilleurs, viendrait 
plutôt h l'appui du moiiisiiie spiritualiste que du monisiye mat& 
rialis te. 

H. Voici du iiouveaii. Vous allez sans doute nous en donner 
quélques preuves ? 

r\. Si r o u s  voulez. La terre,les pierres,qui sont ce que l'on eiiteiid 
comniuiiéiiient par le mot matikre, i tort, d'ailleurs.. .. 

H. A tort ? 
R. CertCtinemeiit. Ln terre, la pierre, le sable, sont des corps et  

non de la pure matière ; c'est à dire qu'ils sont tous composés de 
tiiatière et de iorces diverses, ne fUt-ce que la force pliysique de 
col i~s ion q ~ i i  lie leurs parties composantes, ou ln force cliiinique 
d'affinité, qui préside i leurs combinaisoiis, ll leurs agrégations .e t  
désagrégations. La terre, dis-je, ou plutôt dit la science, n'est qu'un 
résidu d'aniti~aux et de vég&taus de toutes fortncs, de toutes d i  - 
mensions. Les régnes animal er végétal auraient donc précédé le 
règne minéral ; la vie serait doiic antérieure i la matière. 

H. Nous avons des preuves plus dèmonstratives que l'Arne Llbrive 
du corps. L'$me est héréditaire. J e  ne vous apprendrai pas - tout 
le monde sait cela - que les enfants iessenibleiit h leurs parents, 
poil seulement au pliysique, mais au inoral. O r  l'hérridité es; une 
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foiiction pl iysi~lo~iquc,  doiic l'iine est uii produit pliysiologique. 
Vous voyez que je syllogise in fo~nza. 

li. Dans les formes, inais dans les inauvaises formes. En effet, il 
arrive que les ciifnnts rcssenib:eiit pllis ou moins leurs parents ; 
mais souvent aussi ils en diffhrent totnlcinetit. Je veux bien cepen- 
dant vous accorder la resseiiiblance pliysiq~ie, tolite contestable 
qu'elle est, car ce serait l i  une questioii plixsioloçiq~ie et non psÿ- 
cliologique ; tuais In resseiiiblance psychiq~e, je la conteste. Si 
l'Aiiie Ctnit hitkditaire, tous les en tants. des niCines parents de- 
vraient, au nioral cotiiiile au pliysiq~ie, ressembler i leurs a~iteurs 
et se rcsseinbler entre eux. Or,  iii par l'iiitelligence, iii par le ca- 
ractkre, ni par le moral, les enfants, en règle géiibrale, ne ressem- 
blent :i letirs parents, ni les frkres et sceurs ne se ressemblent entre 
eus. 

II. Votre objection est spécieuse ; mais il y a des preuves plus 
positives de ln dbpendaiice de l'$me par rapport nu corps,de sa nature 
pliysiologique. L'Anie est sujette aux inaladies, i ln dkchénnce, 
tout aussi bien que le corps. Nous avons constitué toute une scien- 
cz de ln patliologiz ~>sÿclioloçiq~ie, c'est la psyclii.ltrie. 

R. Une scieiice ? Dites une rzpsodie incohérente d'anecdotes, 
d'obserratioiis inal hites, d'espkriences mal conduites, le tout mal 
iii~erprété par esprit de parti religie~ix ou p1;ilosopliique. 

H. Ali ! Si roiis niez n priori les dkco~ivertes iiiodernes de ln 
psycliologie expériinentale, de l'liypiiotisme, de. . . 

R. VOLIS liiez bien, vous, n priori, les dkcouvertes des magnbti- 
seurs et des spirites. Le ni ie~is  que rious puissions faire, poiir le 
monient, est donc de r6seroer cette questioii qui nous mknerait 
trop loin. 

H. D'aiitaiit plus volontiers que j'ai un arguiiient topique à 
vous opposer. Snns iious lancer dalis les expériences de laboratoire, ' 

to~ijours sujettes :i ca~itioii, nous voyons toiis Ics jo~lrs l'An~e, 
l'esprit, l'intelligeiicc, la inéinoire, la volontk diiniiiuer graduelle- 
ment avec l'âge, à mesure que l'organisme décline, et le vieillard 
retomber en enfance ou même au-dessous. 

R.  Je m'étonne que vous me prksentiez un si faible argu- 
ineii t . 

H. Si faible ? J e  vo~ls  défie bien de le réf~lter. 
R. Rien de plus facile pourtant. Règle eénirale, l'esprit ii'ac- 
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quiert son plein développemeiit que vers 40 50 ans, précisément 
i l'époqiie où le corps commence i péricliter. L'esprit conserve 
ens~iite sa vigueur trks longtemps, souvent jusqu'à la derriikre 
heure. Et le cceur, qui fait partie de l'$me, qui en est iii&iiie le 
centre, ne reste-t-il pas toujours jeune, en dépit du corps ? Les 

t organes faiblissent, les désirs persistent. Je pourrais dire plus, si je 
voulais vous accabler. 

H. Dites, puisque vous êtes si bien en train. . 
R. Aux derniers inunlents de la vie, on voit souveiit, alors que 

le corps agonise, l'esprit prendre une lucidité extraordinaire, re- 
voir tout son passé et même prédire l'avenir, acquérir des facultés 
prophétiques. Qui  sait ce qui se passe à ce moment dans le gan- 
glion cérébral ? 

H. Je ne m'abaisserai pas à discuter  os facultes prophétiques, 
je laisse cela aux sorciers, aux niagnétiseurs, aux spirites. Il n'en 
reste pas moins que l'esprit s'éteint avec le corps. 

R. Pour nos sens ; mais qu'est-ce que cela prouve ? Voyez les 
n i  bres ; regardez seulement une herbe bisannuelle : ses feuilles, 
sa tige, tout son corps disparaît. Et nu priiitemps ... 

H. La racine reste. 
R. Si vous n'aviez pas gratté la terre pour vous en assurer, cous 

ne le sauriez pas. 
H . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
R. Si l'?nie était un prod~iit du corps, il devrait y a-loir une pro- 

portion exacte entre ces deux parties subordonnées de l'organisme ; 
le  corps le mieux portant aurait aiissi l'âlile la plus saine, et réci- 
proquement, :i un corps malade correspondrait un esprit chétif ; le 
plus grand corps aurait la pius grande âme, l'homme le pliis grand 
serait aussi le plus grand homme. Pourtant, beaucoup d'homtnes 
grands et robustes pourraient envier l'esprit de Pascal. 

H. Vous oubliez que la substance drébrale ne diffkre pas seule- 
ment en quantité, mais en qualité. 

R. Je n'oublie pas que vous le dites, mais je soutiens que vous 
ne le prouvez pas, et que la diffkrence de qrialith est inconciliable 
avec le inonisme. D'où viendrait cette différence, s'il n'esiste qu'un 
seul principe de l'univers ? Vous prétendez t o ~ i t  ramener 3 la me- 
cnnique : en mkcaiiigue il ne peut &tre question que de guma 
t;itb, 
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II. l ' o ~ i t  cela c'est de la ~iiktapli~sique. Revenons aux faits. 
R.  Je ne demande pas niieux. 
H. Eh bien ! L'analyse expérimentale des f:icult&s, oii, plus exac- 

tement, des fonctions de l'aine, vous prouvera qu'elle n'est bien 
réellement qu'un produit du corps et que l ' h i e  humaine ne diffère 
pas essentiellemeiit de celle des animaus. Prenons d'abord l'instinct 
si vous voulez. 

R. Ca m'est egal. 
H. L'ancienne tlikorie de l'instinct, q ~ i i  considérait toute recher- 

che dans ce doinaine comme inutile, a s~ibi  le même sort que la 
théorie de la force vitale : toutes deux ont été iiiises de côté, parce 
qu'elles lie renferment que cles mots vides de sens. 

R. Et vous avez trouvé mieux, vous autres ? 
H. Il y a en réalité des instincts, niais ce ne soiit que des facultés 

ou dispositions cérébrales, qui se sont fisees peu à pzu par l'likrédi- 
té,aidée de la sélection naturelle. Et il en est pour l'homme de même 
que pour les animaux. 

R. II me parait bien difficile de ramener tous les instiiicts,niême 
des animaux, à l'hérédité aidée de la sélection naturelle. 

H. Lisez ce que nos naturalistes ont écrit sur cette question, 
vous m'en direz des nouvelles. Prenez, par exemple, dans l'origine 
des e~pèces de Darwin, le Cliap. VI1 qui est consacré à l'instinct. Il 
contient la démonstration précieuse que les instincts des animaux 
sont souliiis, comme toutes les autres fonctions vitales, aux lois 
générales du développement liistorique. Les instincts spkci~ux des 
espkces aiiimalts distinctes sont transforinks par l'adaptaiioii et ces 
a cliangenients acquis » sont transinis par l'liéréditi aux descen- 
dants. Nous avons des quantites d'ouvrages qui traitent ce sujet. 

R. La grande lecilire est l'affliction de la chair, a dit le sage. Je 
n'ai pas besoin de lire tous ces livres pour ti oiivrr des objections à 
votre système. 

H. Vous voyez que yoas prockdez n pricri, au lieu d'exaniitier. 
R. Il nly a pas d'a priori A consul'ter la nature de préférence nus 

livres tendancieux. Je  polirrais vous citer nombre de faits qui con- 
tredisent votre i~zstinciologie, je n'en prendrai qu'un, mais il est to- 
pique. 

A. Voyons donc ce fait topique. 
R. Tous les chats ndovenr le pcissocl et ~bhor rcn t  l'eau, Gonv 
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ment I'li6rkditt, l'adaptatio:;, la s6lection naturelle on t-elles pu 
doiii~er i ces animaux deus  itistincts si opposés ? 

H. La ripolise à votre objection est fnite d'nvaiice dan: nos livres 
que vous ne voulez pas lire, en bon obçcurantiste que vous etes. 
Parcourez seulemeilt, s i  ce n'est pas trop vous de9iaiider, 2 pages 
de nies E~zizmes (142 et 143). VOUS verrez qu'il y a deus graiides 
classes d'instincts : les instincts priinnii-es et les iiistincts .rccoitn'iri~.cs ; 
vous verrez conillient iious espliquoiis chez l'lioniiue l'apparitioii 
des (( connaissances a priori a iniiies, qui, :i l'origine, ciicl j.es 
ancêfrzs, se sont développées a pustel-ion' et empiriquement. 

R. S'il fallait lire tout ce qui s'impriiiie pour ne pns être obsc~i- 
rantiste, vous le seriez peut-étre autant que iiioi. Quoique je ne 
m'astreigne pas :I tout lire, spécialemeiit les ouvrages tendancieux, 
j'ni cependant 111 attentivement vos En<qnzes, et je n'ai pas trouvé 
votre tliéorie des instincts moins énigmatique que celle que ~ o u s  
envoyez seloindre la force vitale ; et le résumé que vous venez 
d'en faire ne ine reiiseigtie pas iiiieus. Mais la questioii des ins- 
tincts n'a !as une grande iiiiportance en psycliologie niotiiste. Pas- 
sons donc, si \TOUS y consentez, :i l'iiitelli,oence, source de nos con- 
naissances. 
K. D'accord. Je comtnence par dire que les cellules sensorielles 

épideriiiiques, A l'origine c o n  diffkrencibes, se sont attribiié des tB- 
ches diverses par l'adaptation. 

R. Se sont attribut ! Elles ne sont pas bêtes, pour des cellules. 
H. Au co~irs des siécles, ccs excitations sensorielles externes ont 

niriené une iiiodification grnduelle des propi-iétks pliysiologiq~ies et 
iiiorpliologiques de ces rhgions épideriiliques, tandis qu'en iiiéiiie 
teiiips se modifiaient aussi les nerfs seiisilles chargés de coiiiiuire 
ail cervean !es iiiipressioiis rec~ieillies i la pkripliksie.. . . Ainsi la 
propritté caract6ristiq~ie de tout organe sensoriel et de son iieslspé- 
cifiq~ie ne s'est dkveloppée que grad~iellerneiit par l'habitude et 
l'exercice, - c'est h dire par 1'adayt;ition - et s'est tracsrnise en- 
suite par l'hkrédité. 

R. Ainsi les sens se sont constitu6s et développés eux-mêmes, 
graduellement. 

H.  Comme vous le dites. 
R. Il suit de 1.1 que les êtres les pliis évolués doivent avoir les 

sens les plus aigüs, les pllis raffinés, et vice 7ici-ia, 
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13. C'est évident. 
R. Po~irtaiit, vo~is  le reconnaissez roos-niCnies, avec tout le 

iiioiide, beaucoup d'aiiiiiiaus ont certaiiis sens plus développés quz 
I'hoiiiiiie qui toriiie, seloii vous, le deriiier produit de l'évolution, 
le dcriiier aiiiieau de la cliaiiic universelle. 

H . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
R. L'aiiitiial kproiive Jes seiis.a.tions et ies perqoit aussi bieii,sou- 

vent iiiieux, qne nous. D'oii vient qu'il ne les interpréte i>as coiii- 
nie no~ l s  ? C'est qu'il ne saisit pas les rapports, il ne voit pas la 
rnisoii des ressemblaiices qui ~iiiisseiit les objets et des diffkrences 
qui les distinguent les uns des autres. Ils ne raiiiknent pas les f'iits 
aux causes. Ils ne clierslieiit pas à unifier. syiithétiser le~irs seiisa 
tions et leurs perceptions. Ils ne lisent pas dans le livre naturel des 
causes initiales et finales. 

Hm Vous uoilh encore tolnbE d m  le finalistne. 
R. Relevez-moi, je vous prie, si roiis pouvez. 
R .  Je vous' dis que nos seiis se sont coiistituks tels qu'ils sont, 

confoïinCiiient :I ln loi de l'évolutioii, et qu'ils soiit la source de 
toutes nos coiiiiaissaiices. Les seiis sont les pères de l'i iitelligetice, 
comiiie ils sont les fils de 1'évol~itioii. Toutes 110s idees viennent 
des sensations. 

R. Vous Gaulez dire que toutes nos idCes iiaisseiii, se mariifes- 
tect ;I I'occasio~~ des sensations ? 

R. Que reiicz-vous iious parler de causes occasion:ielles ? Que 
Malebrancl~e se soit livré :i de pareilles subtilids iiiétnphysiques, 
cela se comprend ct s'excuse : il ttait de son teiiips. Mais no~is . .  . 
en pleiii zoe siècle !. . . 

R. Quand nous serioiis au milliéiiie sikclc, je lie iile seiltirais pas 
moins obligk de distiriguer les causes occasio~iiielles der- causes 
efficientes ou finales, sous peiiie de reiioiicer 5 la raisoii. Qu'est-ce 
en effet, qu'~iiie sensation ? C'est le rbsultac di1 choc produit sur 
ncs sens par les corps extk.rieu1-S. Si la connaissance naissait de ce 
choc, autrement dit, si le clioc etait la cause efficiente de la seiisa- 
tion, tous les êtres seraient ititellige~its, tous les mouvernelits pro 
duiraient des idées. 

K. Je vou; rkpète que poiir qu'lin niouvenieiit engendre des 
idées, il faut que l'objet agisse sur des cellules spicialenieiit diff4- 
rencikes, que nous appeloiis cellules se~isor:ielles ., 
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R. E t  moi, je vous rkpète que, tout au moins, les aniinaux, 
qui ont des cellules sensorielles, acraient, dans votre système, 
autant ou plus d'idkes que les lioinmes, si les serisatioris étaient la 
vraie cause des idées. 

H. Vous pritendez donc ex1 savoir plus long qu'Aristote et tous 
les plus grands p~~cl io log~ies ,  qui ont forni~ilk et adopté le grand 
principe : Nil~z'l est In i~ziellectu. .. . 

R. Vous me rappelez un souvenir de jeunesse. Quand je 
cotnniençai à douter des dogmes sacrés et intangibles du catholicis- 
me, je soutnis mes objectioiis i mon confesseur et, l'ayant poussé 
i bo~it,  il nie dit : Vo~is  prktendez donc être plusintelligent que 
tous les grands esprits qui ont adopté ces dogmes : St Augustin, 
St Thomas, Bossuet, le grand Bossuet.. . 

H. Vous sortez de la question ; vous mêlez la tli6~logie i la 
science. Je vous dis que rien ne peut exister dans l'intelligence qui 
n'y soit entré par les sens. 

R . Je vous réponds, avec Leibnitz, excepté l'intelligence elle- 
même. . . 

H. Ecoutez-moi, vous répondrez après, j'ajoute que nos sens sont 
infaillibles et ne peuvent nous tromper. 

R. Donc,aurant de sens, autant de papes ! Ça, c'est nouveau. 
H. C'est vrai et ce n'est pas 30~1veau. 11 y a longtemps que  Lu- 

crèce a dit : cr Si les sens ne sont pas vrais, toute raison est fausse ». 
Et no~ i s  ajoutons: ((Si nos sens sont organisés par les inipressioiis 
veiiucs du deliors, ils ne peuvent nous mentir quaiid ils ne parlent 
que des faits objectifs )). 

R. C'est effectivement vrai dans votre hypothése . Vous devriez 
même ajouter nos sens et notre intelligence ne peuveiit nous parler 
d'autre chose que des faits objectifs. Mais alors ... 

H. Il existe entre la nature et nos sens une correlation stable e t  
dkterminke . 

R.  Voi1.i qui est bien ; mais alors, dis-je. les sens étant in- 
faillibles, à quoi bon la raison ? quelle est sa raison d'&tre ? Nos sens 
étant infaillibles, quelle est l'origine de l'erreur ? 

H. L'origine, des erreurs, des yrkjugés, des superstitions ? 
R.  Précisément. Toutes nos connaissances, dites-vous, nous 

viennent des sens et nos sens sont infaillibles. Et pourtnnr, hklaa ! 
nous tombons tr&s souvent d ~ n a  l'erïeur, Et les supsrstirions sons 
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riotnbreuses et vieilles comine le monde. Et nous les airrions, nous 
nousy coinplaisons, coniine si elles formaient le milieu naturel de 
notre intelligeiice. Coninient expliquer ce iiipstkre ? Si la vérité tire 
soli origine des sens, quelle est l'origine de l'erreur ? Dites-le moi, 
je vous prie. 

H . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
R.  Alloiis pllis loiii. Si l'iiitelligeiice derive des seiis, si comme 

12 dit Vogt, la pensée est uiie sécretion d u  cerveau ; si les facultés 
de l'%ne ne sont que des fonctions de la substance cérébrale ; si 
elles ont avec le cerveau i peu près le même rapport que 1'~irine 
avec les reins ; l'intelligeiice doit alors être exactetnent propoi-tion- 
liée aux sens : aux sens les plus subtils l'intelligence la plus élevée. 
Or,  répétoiis-le, beaucoup d'axiitnaux ayant, de votre aveu, certains 
seiis plus développés que l'lioriime, devraient être plus év~ lue s  au 
point de vue psychologiqiie, plus intelligents, plus savants. Le singe, 
par esemple, qoi est quadruniaiie, devrait être plus intelligent que 
le bimane liuniaiii, s'il était vrai, coinine l'affiriiie Helvétius, votre 
aine en inatérialis~iie, que la iiiain est la source de la supériorité en 

1 .  
iiitelligen~e de l'liomme sur !es autres nniniaus. 

Puisque, comiiie vous le dites et le soulignez, toute scie~zce est tlne 
coiz~zuissnnct! :ensible, les hoinnles dont un sens est L~ible ou nul 
devrdieiit être moiiis intelligents que les autres, et l'on n'aurait ja- 
inais vu un Sauveur, qui était presque sourd, faire des decouvertes 
e n  acoustique ; encore nioins un Beethoven qui, aprks l'être devenu 
tout B fait, n'en composait pas moins des symphonies supérieures i 
celles de tous ses conteii~porains et qui ravissent encore d'admira- 
tion les oreilles bien orgaiiiskes. 

H. Si j'ai dit qiie toutc science est une connaissance sensible, j'ai 
dit aussi que nos connaissances dkpassetit I7exp6rieiice. 

R. Vous l'avez dit, niais vous n'avez pas explique. comment dans 
votre système, nos connaissances peuvent h la fois n'être que sensi- 
bles et depasser notre expérience. J'ai souvent eu lieu de constater en 
vous lisant que les contradictions lie vous coûtent guère; mais, de 
deus opinioiis contradictoires, je dois vous attribuer celle qui 
vous est personnelle, et 11011 celle de tout le monde. 

H . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
R. Je voudrais vous demander encore un renseignement sur la 

psycliologie moniste : La vie derive de la matière. Les fonctions 
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vitales s'eseyceiit salis interr~iprioii ; leurs organes ne se reposent ja- 
iiiais ; ils ne doriileiit et lie rCveiit pas. Si l'esprit provient de la 
vie, coninie layie de la inatiCre, les foilctions intellectuelles doivent 
t tre rCgies par les nitmes lois quc les toiictions iiattirelles. Coiiiinetit 
alors, expliquer le soiilnieil et le réve ? 

H. Les rêves ne sont qui des réiiiiiiisceiicej des kvéneiiieiits de la 
vie. 

R .  Réniiiiiscence est un mot et n'espliqiie rien. De plus, 011 rêve 
souvent à des choses qii'oii n'a jainais vues ; on rCve 111t111c 2 des 
évlrnements f~~ tu r s ,  et ces rêves se réalisent. 

H. Vous moquez-voiis de moi et ile la science ? Deiiiaiictez ces 
explications à ln cltf des songzs e! des visions nocturnes, aox iiiagiiéti- 
seurs, aux spirites et aux cliai-latans, mais non aux savants. 

R .  Vous trouvez que que la scieiice dii-oqerait si elle s'occupait 
de ces clioses ? J'estiine que rien n'est au- less sous d'elle, et lie doit 
lui rester iiidifféreiit; nous passons. Je  vo~is  demaiiderai sculenient 
de ,n'expliquer l'iinagination. 

13. Li1 folle d:i logis ? 
K .  Folle ou 11011, l'imagiiiation est au logis. Coiiiriient y est-elle 

eii trie ? Par les seilsiitioiis, nous 211 trons eil rapport avec les êcres 
estkricor;, :ious les percevons. C'est tout ce que les sens peuvent 
faire. Lcs objets de l'iiiiaginatioii, - le rtve en état de veille - 
n'ont rieii de réel, si ce n'est dans notre esprit qui, par soiiskq~ient, 
n'est pas un produit du corps. 

H. Si vous 11: voulez pas parler de choses plus skieuses, il est 
inutile cie continuer. 

R. Ce qiie je dis est trks skrieux, d ~ i  tiioiiis :i iiioii avis ; mais si 
cela vous ennuie ou ne cadre pas avec vos vues,laissons de côte l'in- 
tellect, i l  n'est qu'une des forines de l'activité psycliiqrie ; il y en 
a une autre, la volonté, d o ~ ~ t  les iiinilifestations font l'objet de 1'k- 
tllologie ou iiioralc, ct qui lie iiicrite pas iiioins ~1'Ctre coiisid6rée. 
Pourriez-voiis iii'espliqucr cette fiic~iltt: ? Je serais curieux de voir 
coiiimeiit 170us ln rniilèiierez au iiiécariisnie. 

R. Rien n'est plus f:icile c t  eii iiii.iiie teinps plos probant ; ct je 
ii':iurai pas grailcl iiikrite :i vous exposer ce iiiCcaiiisiiie, car il a &té 
trZs bicii décrit piir un grand rioiiibre de 130s :iiiteurs. Je n'aurais 
qu'a vo~is  renvoyer i le~irz ouvrages. Mais poiir vous en clispeiiser, 
puisque.. vous eii convenez, vous n'etes pas grand liseur, je vais 



voiis rksuiiicr leurs idkes, q u i  sciit  le resultat dYes!;érieiices 
solides etc.,  . 

R. Vocs iiie ferez Ie plus grniid pliiisir, e t  jc VOLE suivrai avec 
toutr. l 'atteiitioti e t  la boiiiie voioiiti. possibles. 

(A ncivrr) 
ROUXEL. 

L T l l  mervei1lc:ux cas 
de médiumnité 

Nous l i so i~s~sous  ce titre,dans le journal La Stiissc du 13 mai dernier : 
O11 se rappelle le livre paru il y a qiielqiizs annEes, dans lequel 

M.  Flournoy, professeur de psycliologie à l'Université, étudiait le cas 
d'une dcrnoiselle Smith qui tour à tour réincarnait Marie-Antoinette, une 
princesse hindoue, utle liabitante de la planète Mars et d'autres. Ce cas 
extraordinaire de somnan~bulisme, esp1iqi:e commè on le pense par la so- 
ciété spirite de Genève et basé sur des liypotlieses tout a fait contraires 
par M. Flournoy, vient de prendre iine facc nouvelle dont il vaut la peine 
d'entretenir le public. D i j i  cies savanls, des orientalistes, des peintres en 
renom, des thdologiens, des personnes de toutes croyances et de tous 
états s'occupent de ce pl.iénomene étrange : la sollition n'a pas encore été 
trouvée et l'liypothèse du « moi subliminal ou i~iconscient )\ de M. Flour- 
noy ne parait pas même pouvoir s'appliquer dans le cas particulier. 

Voici ce dont il s'agit : 
Agée seulement de I O  ans, Mlle Srrith (c'est un pseudonyn-ie), était 

déjà sujette des songeries prolongées, i des rêves étranges dont sa nizre 
devait souvent la secouer. (Nous ?le parlerons pas ici des pllé~~omènes dont 
Mlle Smith a été l'liéroïne et que M.  Flournoy a déjà dtudiés, si ce n'est 
éiricidés entièiaement). 

Déjà toute petite, Mlle Smith cltait forternent inlpressionnée par les arts 
et particulièremer,i. par la peiritiire. Q~iatid sa bonne la nlenzit dans un 
musée, l'enfant ne pouvait s'empêcher de pleurer chaque fdis, tout eri dé- 
sirant ardemment être ramenée vers ces chers tableaiix. A part ce pré- 
coze impressionistne, Mlle S r i ~ i t l ~ ,  des l'âge de 4 ans, moiltra toujours un 
gout très vif pour les choses orientales ; elle s'amusait a se mettre dcs 
bracelets aux chevilles, i s'attifer de draperies de couleur voyante ; e t .  
depuis, son goiit pour les bibelots orieritaux s'estxmaintes fois inanifesté. 
Il y a quelques années, elle prit quelques leçons de peintlire, - trks peu - 
n'ayant jamais fait du dessin auparavant, et un très joli talent de pciysa- 
giste se révéla en elle. Elle avait, par coiitre, horre~ir  du portrait et clle 
n'ahorda jamais ce genre. 
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Voici maintenant la genèse du phénomène que nous allons décrire : 
11 y a sept ans, alors qu'elle était en villégiature, Mlle Smith fut subi- 

tement réveillée pendant la nuit et aperçut un point lumineux qui peu à 
peu grossit démesurément, remplit la chambre ; et, au milieu de cette lu- 
mière, lui apparut le Christ : cette vision très nette dura cinq minutes. 
Quelques jours après, MlIe Smith entendit iine voix qui lui disait : 6 Tu 
as vu le Christ, il te sera donné .de reproduire ses traits ! v Puis les vi- 
sions et les voix s'appliquant a ce cas cessèrent pendant deux ans. 

Ut1 jour, la jeune fille fut prise de rilalaises, et de sueurs froides ; le 
lendemain, entre l-iuit et neuf heures du matin, en voulant essayer de des- 
siner un modèle de pierre, elle fut de nouveaii en proie aux mèmes phé- 
nomènes. La chambre devint toute sombre, la vision du Christ se repro- 
duisit comilîe auparavant. 11 sembla qu'il se penchait et  posait la tète sur 
la feuille de papier que la jeune fille allait employer. Ce s o n ~ n ~ e i l  dura un 
quart d'heure et 1a mère dut venir 1-éveiller Mlle Smith, la secouer, lui de- 
mander ce qui lui arrivait. On constata alors qu'une tete du Christ était 
dessinée et de grandeur naturelle, sur la feuille de papier. Le crayon de 
charpentier que Mlle Smith tenait dans les doigts ne paraissait pas avoir 
seulement bougé. 

Plus tard, survint une troisième vision du Christ, ilon pas en personne, 
mais en peinture, tel que Mlle Smith devait le reproduire. Au premier ré- 
veil du matin, des voix qui semblaient venir de très loin, se firent en- 
tendre : << Prépare ta palette.. . tu le peindras.. . tu  le peitidras. - Qui ? 
demanda Mlle Smith. - « Le Christ D - 6 En combien de temps? 9 - 
(( Quelques quarts d'heure. » 

Mlle Smith prépara des planches, bien assujetties, ne voulant pas con- 
fier à de la toile fragile le portrait qu'elle allrzit avoir le privilège de 
peindre. Finalement, un matin, entre six et sept heures, elle eut la vi- 
sion d'un pinceau entre ses doigts. Ce doit être pour aujourd'hui, 
pensa-t-elle. 

En effet, entre huit e t  neuf heures, elle vit se former Lin épais nuage 
blanc devant sa planche. Ce nuage se morcela petit à petit en moutons, 
chaque molécule devenant transparente comme la rosée La planche devint 
comme une vitre transparente et derrière apparut le personnage du Christ, 
vivant, allant et venant et s'ii~lmobilisant enfin, tout à coup. Nlle Smith 
s'enraidit alors, se sentit mal à l'aise, ne put tourner la tête que du côté 
de  l'apparitioti. Il est à noter qu'elle avait préparé sa palette, son pinceau 
et  des couleurs à sa portée. Puis il ne resta du personnage qu'une par- 
celle, - celle qui fut peinte à cette séance, qui dura un quart d'heure. 

Tout s'effaça et Mlle Smith s'endormit. 
Elle se réveilla un quart d'heure apres et s'aperçut qu'elle avait peint la 

parcelle apparue à la fin. Elle se rendit compte qu'elle ne s'était guère 
servi du pinceau, mais qu'elle avait presque tout fait avec les doigts, qui 
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avaient pris la peinture préparée sur la palette, et, chose curieuse,fait di- 
rectement le mélange sur la toile (la planche, dans le cas spécial). 

Des séances identiques suivirent, toujours le matin entre liuit et neuf 
heures, pr6cédées de la vision du  pinceau, avertissant Mlle Sn  i 11. Les 
yeux furent terminés en deux séances. Ensuite Mlle Smitli s,: trouva 
avoir fait la cliair du visage, sans peau, telle que celle d'un écor- 
ché, tout rouge. Dans une autre séance, ce fut la peau qui vint recouvrir 
cette chair, e t  ainsi de suite. 

Jusqu'à présent, trois tableaux ont ét4 faits : la tête du Christ, il y a 
deux ans, en neuf quarts d'heure (deux heures un quart au total). 11 y a 
un an ,  ce fut le tour de la tète de la Vierge, et, tout récemment, le jour 
du Vendredi-Saint, fut terminé le troisième: tableau du Christ, grandeur 
naturelle, à genoux, dans la combe de Getlisémané, au pied d'un 
figuier. 

Ce dernier tableau a été exécuté e:i vingt-six quarts d'heure (six heures 
et demie au total). 

II 
La première tête du Christ étonne d ' a b ~ r d  par ses couleurs assez spé- 

ciales. Sur un fond bleu de ciel oriental, se détache cette expressive figure 
de type araméen, a la peau niste, presque tout à fait jaune. Les yeux 
très grands, très bistrés comme il est juste dans le vrai type oriental, 
sont d'une couleur indéfinissable. vert-bruns, << couleur de marais », si 
l'on peut s'exprimer ainsi. Une petite moustaclie noire tombe des lèvres, 
assez prononcées, et très rouges. La barbe est cliâtain foncé, en collier et 
n'ayant probableiiietit janiais été coupée ; les longs clieveux bouclés sont 
brun-roux. 

Le style du portrait a quelque chose de conventionnel, - style byzan- 
tin très perfectionné - et, au dire des peintres qui ont vu les tableaux, 
il est in~possible d'y reconnaître une méthode, une facture, un procédé 
spécial. Tous les détails sont  terminis avec une finesse, une iiiitiutie ex- 
trêmes ; la pureté de la ligne est absolue, le fondu des couleurs tient du 
iiliracle : on ne peut s'expliquer de quelle manière Mlle Smith procède 
pour arriver à iin résultat artistique aussi merveilleux. 

Ce qui frappera et choquera tout d'abord le spectateur, c'est la fori-ile dl1 
nez, byzantin, comme nous l'avons dit, et qui est fait de deux lignes abso- 
lument parallèles. Cela choque aussi Mlle Smith elle-niênie qui n'est pas 
du tout au courant des styles byzantins OU autres et qui ne se représeiitait 
pas le Christ avec un nez aussi droit. C'est d'ailleurs ce détail qui est le 
plus conventionnel ; les autres parties du visage sont en général d'une 
vérité d'expression, d'une vie, d'un relief saisissants. , 

Le portrait de la Vierge est du même type. Le teint en est cependan 
beaucoup plus frais et rose. Les yeux d'lin beau bleu, la tête recoujrerte 
d'une coiffure blanche drapée, laisse voir de cliaque côté deux tresses de 
mèriie couleur que les cheveux du Christ. La ligne clu cou est très gra- 
cieuse, élancée ; la robe est orliée d'une garniture en broderie orieiitale, 
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de dessins irréguliers, tels que le sont les travaux orientaiix faits à la 
niain. La vierge porte un collier de perles b l e ~ e s  (encore ~ 1 1  détail qui 
choqua Mlle Smit11,qui ne s'imaginait pas la Vierge s'ornant dYun collier.) 

Q~iant au troisième tableau, le fond représente un coucher de soleil 
oriental, soit un ciel roiige avec des nuances d'uil fondu et d'une d41ica- 
tesse extrêilles. Puis vieiinent une série de collines, un figuier dont les 
feuilles sont un chef-d'œuvre de facture ; et, au pied de ce figuier, le 
Christ à genoux. dans sa robe blanclie sans coutures, une niain ~~~~~é~ 
sur un rocher devant lui, I'aiitrc contre sa poitrine. La figure est plus 
âgée que celle du premier tableau. Les traits sont plus affinés, les clle- 
veux et la barbe plus longs, l'expression pIus profonde ; mais Ia ressem- 
blance est frappante, avec le premier portrait. Les maiils sont musclées 
(le fait de ces mains si réelles, contrastant avec la sénérité, la puret&, la 
beauté de la figure du Christ, chicanait aussi Mlle Sn~itli, qui ignorait que 
Jésus eût tl-availld de son métier de charpentier). 

I t idép~~idanin~ent  de la manière étrange et incompréhensible dont ce ta- 
bleau a été fait, c'est au simple point de vue artistique, un chef-d'œuvre ; 
et les peintres restent saisis d'étonneinent et d'admiration ; car, si le pro- 
cédé leur échappe complètenient, ils ne peuvent que reconnaître l'absolue 
perfection et le relief du tableau. Détail curieux : la planclie qu'elle avait 
fait préparer pour son grand tableau s'étant trouvde trop petite, Mlle 
Smiih, au réveil d'une des séances, a constaté qu'elle avait continué à 
peindre sur le chevalet, et elle a dû,  en hâte, faire venir Lin ouvrier pour 
agrandir la planche. Cet ouvrier fut très frappé du portrait : 

-Je le reconnais,'cTest lc Jésus, dit-il en se tournant vers Mlle Smith. 
vous y croyez, à ces choses là ? 
- Oui certes ; et j'espère que vous y croirez comme moi. 
Lorsque l'ouvrier revint, l'impression fut si forte que ses yeux s'humec- 

tèrent et que, examinant les niains musclées de travziilleur, il s'écria : 
Celui.là, il est des nôtres ! >Y L'in~pression est d'ailleurs aussi très forte 

sur tous ceux qui viennent, sceptiques ou croyants, et nul ne peut s'em- 
pêcher de rester confondu devant cette œuvre d'art paraclievée dans de si 

circonstances. 
M.  le Flournoy ne pourrait pas expliquer scientifiquement 

la chose par le fait d'une suggestion en état d'hypnose «auto-suggestion >> 
ou extérieure, car Mlle Smith n'a pas vu d'autres must?es que 
ceux de Genève.Elle ne connait aucun tableau du Christ se rapprochant de 
cellii qu'elle a fait. Elle n'a pas été en relations avec des peintres, n'a pas 
fréquenté dVateliers, ne connaît aucunement le style byzantin, n'est jamais 
allée en Orient , et, parmi les spirites qui l'entourent, aucun ne s'est oc- 
cupé spécialenlent, - du moins à sa connaissance, - de peinture. Elle est 

que le Christ lui apparaît, lui parle, lui sourit, en un mot est 
vivant dans sa Très pieuse, elle prie constamment et demande à 
Dieu de la diriger dans toutes les circonstances de sa vie. Faut-il admettre 
~9hypothèse que, par le fait de sa conimunion constante avec le Christ, et 
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se rappeIant son goût polir les choses orientales, inconscieinment, son 
6 moi subliminal aurait travaillé pendant des années, au point d'élabo- 
rer son idéal, de le concrétiser et1 un personnage tel qu'il est conçu dans 
cet itrange tableau ? Ceux qui croient aux réincarnations ont émis l'idée 
qce Mlle Smith serait la réincarnation d'un peintre ayant vécu au temps 
du Christ. La légende rapporte que l'apôtre Luc aiirait été peintre et aurait 
fait un portrait de Jésus. Le roi Abgard d'Edesse aurait possédé ce portrait 
que lui avait envoyé Jésus lui-n12n-ie. Suivant les uns (Esaïe, ch. 52 et 5 3 ) ,  
ci< Il n'y aurait à le voir rieri qui le fasse désirer. 11 n'aurait ni beauté ni 
éclat. >> Suivant les autres (Psaumes 45-j), <t Il  serait le plus beau des fils 
de l'homme. >Y 

En réalité, nous n'avons aucune donnée l~istorique certnine sur l'aspect 
extérieur de Jésus. Le type traditionnel (cheveux abondants et bouclés, 
barbe entière, expression profonde, etnpreiilte de force et de douceur) est 
en son1ine de pure convention. 

Le tableau de Mlle Smith est-il un produit de son iiilagination ou est-il 
l'expression absolue de Ia réalité ? C'est ce que les psycliologues auront 
de la peine à résoudre. Mais le lait d'avoir pu concevoir et cr6er une telle 
œuvre par le seul a moi sitbliminal Y), est en sonune tout aussi merveilleux 
que d'admettre l'influence d'une inspiration extérieure, surnaturelle, su- 
pranormale.En tout cas le i-i~ystère n'est pour le moment pas éclairci et mé- 
rite d'attirer l'attention des chercheurs. 

Disons encore que Mlle Smith ne fait pas argent de'ses facultés n ~ é d i u z -  
niques si spéciales, car elle a déjà refusé des offres brillantes. EIle parait 
être en parfaite santé ; son e s p r ~ t  est absolument sain et clair, e t  personne 
ne se douterait, à la voir, qu'elle est le centre d'une série de phénomènes 
si extraordinaires. 

Mlle Sn~itli  doit sous peu, - des voix l'en ont prévenue, - commencer 
un quatrième tableau représentant le crucifiement. Nous ne manquerons 
pas de t e ~ i r  nos lecteurs au courant. 

Nous,avons dans cette Revue, rendu compte assezlonguement des séries de 
séances données par Eusapia Paladino, en présence du très distingué re- 
porter du Corriere della Sera, du professeur Lombroso, de quelques spiri- 
tes très connus et de rédacteurs du journal. Ces remarquables récits vien- 
nent d'être réunis en Lin petit volume, orné des photograpllies d'Eusapia 
en I 8grz et en I go7 et du professeur Lombroso. Ce qui fait l 'in~portance 
de cette publication, qui mériterait beaucotip plus que l'œuvre de Lapponi 
d'être traduite et vulgarisée en France, c'est la préface dont le professeur 
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Lombroso l'a fait précéder et où l'on suit l 'évdution de cet admirable e t  
loyal observateur, depuis ses premières séances avec Cliiaia jusqu'à la date 
présente. Nous voudrions pouvoir la tnrttre tout entière sous les yeux de 
nos lecteurs. Nous allons, du moins, nous efforcer dc leur et1 donner une 
juste idée par quelques citations. 

« S'il fut jamais au monde Lin individu qui, par son édlication scienti- 
fique, fut opposé au spiritisme, c'était bien moi, pour qui la thèse que 
toute force est une propriété de la matière et l'âme une énianation du 
cerveau a été l'œuvre la plus tenace de ma vie, et qui ai tourné en ridicule 
pendant tant d'années l'âme des tables ... et aes cl i~ises .  » 

« Mais si j'ai toujours eu une grande passion pour mon drapeau scien 
tifique, j'en ai eu encore une plus graiide : l'adoration du vrai, la consta- 
tation du fait. 

« Cependant, inoi qui étais assez opposé au spiritisme poiir ne vouloir 
inême pas pendant bien des aiinées, accepter d'assister à une expérience, 
je dus conseritir, en mars 1881, à iiic trouver en plein jour, seul à seul 
avec Eusapia Paladino dans un hotel de Naples, où je vis uiie table s'rnle- 
ver à une grande hauteiir et des objets très pesants se tr~insporter en l'air. 
Dès Iors j'acceptai de iii'en occuper. 

Viennent ensuite les descriptions de phéiiomenes Furenlent physiques 
ou de manifestations à travers le rideau du cabinet, abservés par lui- 
même , puis les empreintes sur la glaise en présence de témoins dignes 
de foi ; l'écriture directe sur une feuille cl: papier cachée par d'autres 
feuilles ; le changement de poids du médium et sa lévitation complète ; 
l'apport d'une rose parfaitement fraîche ; enfin ce phénomène capital, en 
1902 : 

<< Après le transport d'un objet trés lourd, Eusapia, dans un état de 
trance, me dit : ,< Pourquoi perds-tu ton temps à ces bagatelles J e  siiis 
capable de te faire voir ta  mère ; mais il faut que tu y penses fortement. y? 

Poussé par cette promesse, après une demi-heure de séance, je fus pris du 
désir ii-itense de la voir s'accomplir et la table semb:a donner son assenti- 
ment, avec ses mouvenients habituels de souIèvements successifs, a ma 
pensée intime. Tout à coup, dans une deini-obscurité à la lumière rouge, 
je vis sortir d'entre les rideaux une forme un peu penchée, comme était 
celle de ma mère, couverte d'un voile, qui fit le tour de la table pour 
arriver jusqu'à n ~ o i ,  en nlurniurant des paroles que pliiçieurs entendirent, 
mais que tiîa demi-surdité ne me permit pas de saisir. Comme sous le 
coup d'une vive émotion, je la supliais de les répéter, elle me dit C e s a r ,  
$0 ~nio  ! ce qui, je l'avoue, n'était pas sa façon ordinaire. En effet, étant 
vénitienne, elle disait : irlio P o l  ; puis écartant ses voiles, elle me donna 
uii baiser. 

6 TRUCS ? - Arrivé à ce point de mon récit je crains que lu lecteur, 
in1itallt le fameux cardinal d'Este, ne m'interrompe en s'écriant : cc Oit 
avep-voiis troilvé torttcs ces f ~ u i b o l e s  ? ou, ce qui est encore pire : Ne zqous 
êtes-vor~s pas laissé troillper par Zlz plus v!clgni:.e d a  tr~iqllezlses ? 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DL' SPIRITlSME 741 

Lon~broso répond en citant les précautions prises contre la fraude et en 
invoquant le témoignage des divers hoil-imes de science qui ont observé 
avant lui. Il rappelle lés c o n i n i u ~ ~ i c a t i o ~ ~ s  écrites ou parlées en langues 
étrangères, les révélations de faits inconnus aussi bien du iilédiun~ qiie 
des assistants, les faits de tél6pathie que l'on a voulu expliquer par la 
transmission des vibrations cérébrales. A ce dernier sujet, il fait remar- 
quer, avec Ermacora, que l'énergie du nlouvenlent vibratoire décroît 
coil-ime le carré de la distance et que si on peut admettre la transmission 
entre personnes rapprochées, cela devient bien plus dificile quand s'agit 
d'une transn~ission d'un hémisphère a l'autre. ( 1 )  Enfin, pour expliquer le 
fait de l'écritiire avec les deux rnaiiis, .tandis que le médium cause avec 
une troisienle personne, il f a u d r ~ i t  supposer l'existence de  trois ou quatre 
hén~isphères cérébraux chez le,même médiiim . 

« 11 convient, dit-il, d'ajouter que les cas de maisons hantées, dans les- 
quelles, pmdant  des années, se reproduisent des apparitions ou des bruits, 
concordant avec le récit de morts tragiques et observés eii dehors de la 
présence de médiuins, plaident contre l'action exclusive de ceux ci et en 
faveur de l'action des trépassés. » 

« D'autre part,les réponses si souvent bien adaptées, quelquefois même 
prophétiques, très fréquenlnlent en complète contradiction avec la cul- 
ture du médiu~m et des assistants, ainsi que l'apparition en leur présence 
de fantômes avec toute l'apparence momentanée de la vie, ne peuvent 
s'expliquer, quoique ceci doive faire sursauter les scientistes, sans ad- 
mettre que la présence des médiums en trance provoque souvent l'appa- 
rition ou l'activité plus ou moins grande d'existences qzci nln$pal-tiennent 
pas a des vicarzts, mais qui en acquièrent nloinentanément les apparences 
et la plupart des propriétés. n 

On voit que dans sa loyauté et son bon sens, le professeur Lombroso 
ne craint pas d'adopter la théorie que son illustre ami le professeur Ri- 
chet qualifie dlAl>sltr-dissinze et nous savons du reste qu'il n'est pas le seul, 
parmi les hommes de science qui n'ont pas a craindre Ia con~paraison 
avec celui qui les juge avec une telle désinvolture. Continuoiis nos cita- 
tions : 

« Ces vues ne sont pas nécessairement opposées aiix théories matéria- 
listes. Il ne s'agit pas, en effet, de purs esprits, privés de matière, que 
notre imagination est incapable de concevoir, mais de corps dans les- 
quels la matière est si subtile et si afinée, qu'elle ne devient pondérable 
et visible que dans certaines circoilstances spéciales.. . Lodge, dans son 
discours à la S. P. R. de Londres, con-ipare les matérialisations aux phé- 

(1) l ' a i  fait, il y a quinze ans,  lz, même objectioii 3 la théorie qui  ne vou- 
drait voir dans la télépathie que  l'action d'une force physique analogue à la 
lumigre, l'dlectricité, le rnagi~dtisme, etc, (G, Delaili~e),  
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nomèries produits par le mollusque, qui peut extraire de l'eau la matière 
de sa coquille, ou de l'animal qui peut assimiler la substance de ses ali- 
ments et la convertir en muscles, os, peau et plumes. De même, ces 
entités vivantes qui ne se manifestent pas ordinairement à 110s sens, 
quoiqu'elles restent en rapports constants avec notre univers psychique, 
possédant une sorte de corps éthére, peuvent utiliser temporairement les 
molécules terrestres qui les entourent, pour confectionner une espèce de 
construction matérielle, capable de se manifester à nos sens. >Y 

Après avoir cité les divers phénoiiîènes d'apports, de pénétration de la 
matière, de lévitation et de propliétie, l'auteur ajoute : 

« La connaissance de tous ces faits ne m'a pas encore, il s'en faut, 
donné une certitude scientificlue. Mais cztte hypothèse spirite nous appa- 
'rait comme un continent, incomplètement émergé de l'océan, dans lequel ' 

on aperçoit çà et là de lointains îlots plus élevés, qui ne donnent qu'à la 
pensée de l'homme de science seul l'impression d'une plage terrestre 
immense et  compacte, tandis que l'homnie vulgaire rit de l'hypothèse 
qui lui paraît si peu solide du géographe. 9 , 

Adoptant l'idée d'une conscience subliminale, qui pourrait agir indé- 
pendamment des sens et des organes, Lon~broso dit : « qu'il n'est pas 
trop difficile d'imaginer que, conmie dans le songe et l'extase, l'action de 
cette conscience perd se prolonger darzs l'état de 11rovt. 

Enfin, il termine par ces paroles qui répondent magnifiquement à mes- 
sieurs les partisans exclusifs des expériences de laboratoire : 

44 On a beau nîépriser les opinions du vulgaire ; mais s'il est vrai qu'il 
ne possède, pour acquérir la vérité, ni les moyens scientifiques ni la cul- 
ture préalable de l'homme de science, ni son ingéniosité, il y supplée par 
l'observation multipliée et  séculaire, qui finit en réalité, dans beaucoup 
de cas, par donner des résultats bien supérieurs à ceux que peut atteindre 
le plus grarid génie scientifique. >i 

« On voit que Lombroso estime que ce n'est pas uniquement dans les 
laboratoires que l'on peut faire de la science, et que dans bien des cas 
l'observntio~z donne des résultats aussi scientifiques que I'exf:éri~~zentalion, 
à laquelle échapperont toujours un certain nombre de phénomènes. 

L.  Barzini termine ce petit volume d'lin si grand intérêt, par la repro- 
ductioii d'un certain nonîbre de portraits de médiums célèbres et de la 
pliotographie de phénoiiîenes psychiques. 

Nous souhaitons vivement qu'une telle publication obtienne toute la 
notoriété qu'elle mérite. 

Dr DUSART. 
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Ouvrages Nouveaux 
L'électricité 

Dans ce nouveau volume, M. Lucien POINCARÉ ét~iciie les modes de pro- 
duction et d'utilisation des courants électriques et les principales applica- 
tions qui appartiennent au dornsine de l'électrotecl-iiiique. 

L'auteur s'adresse au public éclairé qui s'intéresse aux progrès des 
sciences et lui présente, sous une forme très simple et facilement accessi- 
ble, un tableau fidèle de I'itat actuel de l'électricité. Il rendraaussi service 
aux physiciens qui pourraient ne pas connaître les applications qui "nt été 
faites, dans l'industrie, des découvertes sorties du laboratoire, et, d'autre 
part, aux ingénieurs qui auraient un peu perdu de vue les principes scien- 
tifiques sur lesquels s'appuie la pratique. 

Ce livre, où Pd. L. POINCARÉ a marqué, par des faits précis, le sens de 
l'évolution actuelle des industries, où il a indiqué les grandes conséquen- 
ces sociales des applications modernes, et l'influence que ces applications 
ont exercée sur la Science elle-mêt-ile, avait sa place marquée dans une 
collection consacrée à des études de pliilosophie scientifique. 

Un volume in- I 8, - Prix : 3 fr. 50- Ernest Flammarion, éditeur, 26, 
rue Racine, Paris. 

Envoi contre nandat-poste. 
* * * 

Le Grand CEuvre 

XII vzédifat io;?~ sur la Voie Esoférique de I'Absoll~. - J vol. in-12 cou- 
ronne. Prix : 2 fr. 50. CHACORNAC, éditeur, I I  @.ai St-Michel, Paris. 

Les alchinlistes ont rappelé à chaque page de leurs livres, que les 
substances d'où se tire la Pierre Philosopliale n'appartiennent pas à la mé- 
taIiiirgie courante ; que leur distillation, leur eau, leur feu ne sont pas 
ceux des laboratoires. 

D'où l'impiiissance de la chinlie vulgaire à expliqiier d'une façon satis- 
faisante les livres d'alchimie. 

Mais ils ont insisté sur certains moyens n~ystiques, certaines forces ca- 
chées par l'intern~édiaire desquels on peut réaliser le Qraiadi CIEiivre. 

C'est le secret de ces moyens et de ces forces que nous révèle l'auteur 
de ce livre étrange et curieux qui semble avoir &té écrit à I'àge d'or de 
l'alchin~ie, à l'école de Flamel et d'Albert le Grand. 

Le lecteur y retrouvera la plus pure doctrine des vieux maitres, et, ce 
qui est plus rare en notre siècle, leur état d'rime et leur conviction sincère 
et émue. (Cor~ztnztniqzcé.) 
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Echos de 13artout 
Le troisiènie Congrès spirite a été tenu à Anvers pendant les deux jours 

de fête de la Pentecôte, et il a brillanlment réussi. La grande salle du lo- 
cal de l'Harmonie était remplie par les représentants des diverses sociétés 
spirites Belges, mais Liège avait envoyé le plus fort contingent. 

Le Congres fut présidé par M. le commandant Le Clément de Saint- 
Marcq. docteur ès sciences, qui prononça un beau discours fort applaudi. 
Nous somnies Iieureux de \voir à la tête de la Fédération, cllez nos voi- 
sins, un véritable hoinme de science, car nos recherches expérinientales 
ne pourront que gagner en précision, lorsqu'elles seront toujours soumises 
aux règles qui sont usitées dans les autres sciences. 

Les rapports des délégués offraient aussi le plus grand intérêt, et nous 
aurons l'occasion de citer quelques-uns d'entre eux lorsque la publication 
en  sera faite. 

Le lundi, M. le D r    us art, président d'honneur de la fédération spirite 
de Mons, a raconté ses expkriences avec le médium Miller et il fut cha- 
leureusement applaudi. En sotnme, le mouvement spirite chez nos voi- 
sins prend chaque jour plus d'importance, parce qii'il con~pte  à sa tète 
beaucoup d'liommes dévoués qui ne reculent devant aucune fatigue,aucun 
sacrifice pour répandre partout la bonne nouvelle. Espérons que cet 
exemple réveillera le zèle des spirites français qui semble, hélas ! beau- 
coup moins ardent.  

Sous le titre :-Miracle, MystEre,M. Camille Flainmcirion a rendu compte 
dans le Mntiiz du 2 1  mai d'un cas de guérison tout à fait inespérée, obte- 
nue par M. Magnin, le magnétiseur bien connu. D'après le diagnostic 
porté par trois niédecins, MM. de Saint-Martin, Grandjean et  Diel, l a  
jeune fille en question était atteinte du nia1 de Pott, de paralysie des mern- 
bres inférieurs provoquée par une lésion de la moelle, rétention vésicale 
et intestinale, tuberculose pulmonaire. En somnie elle était considérée 

@ comme perdue. Dans cet état, Urie voix se fit entendre, une nuit, et lui 
demanda si elle pourrait supporter l'épreuve. La patiente répondit af i r -  
mativement Je vis alors, dit la malade, approcher de nloi une main fine, 
allongée, tenant un flambeau qui éclairait toute la pièce et je pus lire au- 
dessus de nloi : le 8 nzni, tri te lèverns. La vision disparut lentement, et, 
après quelques minutes d'obscurité, la lampe se ralluma d'elle-même, >Y 

La prédiction s'est réalisée, la n~alade s'est levée, et, depuis, elle est g u i -  
rie. Pendant le traiternent magnétique, dans un état spécial de tuance, 
une personnalité s'est déclarée comme ayant été une personne vivante 
bien connue de M. Magnin. Elle a dit que c'était elle qui avait donné 
l'avertissement de la gudrison. A l'ktat norwzal, la malade voit cctte per- 
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sonnalité, et la décrit avec tant de fidélité qu'elle est reconnue par M. Ma 
gnin et M .  de Vesme. Elle désigne niime son portrait. 

Pour nous, étant donnés les faits, nous remarquons r 0  que l'annonce de 
la  guérison a précédé de $l~ts ie~lrs  mois le traitement magnétique ; 20 que 
cette main, qui d'abord fut seule visible, appartenait réellement à la per- 
sonnalité vue par la malade et norhmée par elle la « petite anlie ; 9 

3 0  que ce n'est pas une créafion inlaginaire, puisque les traits sont ceux 
d'une personne ayant vécu sur la terre. Cette personnalité n'a donc pas 
été créée par suggestioi~,car le début de ces manifestations est antérieur à 
l'action Lie M. Magnin. Dans ces conditions, il nous semble logique de 
voir dans cette personnalité un ètre autonome, d'autant plus que jamais, 
dans les cas de persolinalités secondes, un des personnages somnambu- 
liques n'est visible pour le sujet à l 'état normal. Si un personnage liallu- 
cinatoire était capable d'abord de prédire l'avenir d'une manière n-iatlié- 
matiquement exacte ; ensuite de se présenter ail sujet pour le consoler, ' 

l'encourager, le soutenir, enfin s'il possédait le pouvoir merveilleux de 
guérir la tuberculose et  le mal de Pott, il faut avouer que chacun de nous, 
en cas de maladie, souhaiterait ardemment d'être halluciné de la sorte. 
Pour nous, et jusqu'à preuve du contraire, nous verrons dans ce fait 
l'action bienfaisante d'un être de l'au-delà qui non seulement cherche a 
soulager la malade, mais peut être aussi, a voulu travailler à la conver- 
sion du magnétiseur. 

* * * 
h 

Un Congres de l'Occultisn~e a eu lieu à Paris les 9, I O  et I I mai derniers. 
Nous attendrons pour en parler que les comptes-rendus en soient pcbliés, 
mais l'absence du D r  Papus, empêché, a sans doute été regrettée par beau- 
coup des membres, qui le considèrent comme ,le chef et le rénovateur du 
nlouvenlent occultiste contemporain. 

Au mois d'avril, il a paru dans les Psycbi~che Stiidieil, une lettre du 
médium Miller, écrite au professeur Willie Reichel dans le courant d'octo- 
bre 1906, qui nous parait au moins singulière, pour ne pas dire plus. 
Dans cette lettre, le médium dirait : « Je n'ai pas eu un sou de toutes ces 
séances. J'ai tout payC de ma poche : voitures, hôtel. Tout le monde 
acceptait les séances avec enthousiasme, n ~ a i s  lorsqu'il s'agissait de 
donner, l'enthousiasn~e diminuait beaucoup. Mais tant pis ; je m'arran- 
gerai et je ferai mes affaires sans le  spiritisme .. » Qui trompe-t on ? 
Miller a déclaré dès l'origine, et à maintes reprises, qu'il ne voulait pas 
htre rémunéré pour les séances. Cependant M. Delanne a été lui porter une 
enveloppe contenant 500 francs, à domicile, en compagnie de deux pcr- 
sonnes, en faisant observer au médium que ce n'btait pas du tout un paie- 
~ n ~ l z t  pour les séances qu'il avait données,mais un cadeau qu'on lui offrait, 
en argent, faute de savoir quel objet on aurait pu acheter, en le priant de 
l'accepter conime souvenir, M, Miller est venu le soir mime reporter 
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cette sonmie à M. Delanne, déclarant qu'il ne voulait absolument pas la 
conserver. Il nous parait que, dans ces conditions, le reproche que fait le 
midiuin de San Francisco aux spirites parisiens est assez peu fondé e t  
qu'il est bon de rétablir les faits, tels qu'ils se sont passés réellement, 

On sait que l'archidiacre Colley avait défié le prestidigitateur Maske- 
lyne, de reproduire les matérialisations observées en com'pagnie du 
Dr Monck, lui offrant rooo livres s'il y réussissait. M. Masltelyne fit,  sur 
son théi t re ,  une parodie de l'apparition, mais ne put pas ensuite, faire 
disparaître la femme qui servait de compère, en la faisant rentrer dans le 
corps du médium. Cependant le prestidigitateiir affirmait avoir gagné les 

\ rooo livres et, er, plus, il prétendait que M. Colley s'était faussement 
attribué le titre d'archidiacre. Il y eut yrocès, au cours duquel on entendit 
le professeiir Al. Riissel Wallace, affirmer la réalité des faits constatés en 
présence de Monck. 

Le tribunal a 10  repoussé la demande de M.  Maskelyne, parce qu'il n'a 
pas reproduit le phénomène décrit par l'archidiacre Colley ; 2O le presti- 
digitateur est condamné à payer à M. Colley 75 livres, pour le chef de 
diffamation touchant le droit de porter le titre d'archidiacre. 

Enfin M. Maskelyne est condamné aux frais. Et c'est justice.: 
LECTOR. 

Nécrologie 
Discours prononcé par M. E. Faguet aux funérailles de 

M. F. Roumestan 

Messieurs, frères et amis, 
En l'absence forcée de déléguis étrangers plus autorisés, plus coinpé- 

tents,et au nom du Groupe Spirite << Charité » d'Alais, je viens adresser 
un dernier adieu à ce qui fut la dépouille matérielle de notre regretté 
chef de Groupe F. Roumestan. Je ne crains pas d'être démenti en affir- 
mant qu'il emporte les regrets unanimes de tous ceux qui ont eu le 
bonheur de l'approcher. Ceux-là mêmes qui ne partageaient pas sa ma- 
nière de voir n'en rendaient pas moins justice à ses hautes vertus,et à son' 
inépuisable charité. Toute sa vie n'est qu'une longue suite de bonnes 
œuvres. Président et fondateur du Groupe d'Alais depuis 23 ans. Fonda- 
teur de plusieurs autres groupes, il consacra tous ses instants à propa- 
ger la bonne doctrine. Ouvrier de la première heure, il a lutté contre bien 
des préjugés ; la n~alveillance lui suscita mille difficultés. Mais rien ne 
pouvait l'arrêter ; profondément convaincu, comme tout spirite devrait 
l'être, il avait une eonfiance illimitée en la divine Providence. 
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Pour lui, faire le bien résumait l'existence, aimcr son procliain une 
nkcessité comme l'air aux poumons. Sa voix sympatliique, son doux sou- 
rire, trouvaient toujours le chemin du cœur. Enumérer ses mérites serait 
trop long ; il est des qualités. au-dessus de taut éloge. Je dois me borner 1 

d'assurer tant aux noms des nombreux malades soulagés, que des affligés 
consolés, qu'il emporte dans l'au-delà les regrets de tous, atténués par la 
consolation d'une prompte désincarnation. Jusqu'au dernier moment il 
eut le sourire sur les lèvres, il n'a pas connu la douleur, je dois même 
ajouter qu'il a terminé sa belle mission par une proclamation éclatante 
de la doctrine spirite. 

Oui, a-t-il dit : l'Esprit de vérité souffle sur le monde ! Soleil nouveau, 
il éclairera l'avenir, et rieri, a-t-il ajouté par deux fois, ne saurait l'en- 
traver ? 

De telles paroles semblent prononcées non seulement pour aiguillonner 
Ies hésitants. soutenir les Adeptes mais pénétrer le cœur de ceux qui ont 
soif de la vérité. Je termine : loin de nous désoler de cette séparation, 
nous nous réjouissoiis ail contraire, persuadés qu'une âme aussi pure re- 
çoit en ce moment, la récompense, le salaire mérité. Nous sommes éga- 
lement sûrs que loin de nous abandonner, il continuera à diriger le groupe 
qu'il a tant aimé, et que son l~eureuse influence nous sera toujours favora- 
ble à nous et aux siens. Aussi aspirons-nous de tout notre cœur au jour 
heureux où nous serons tous réunis dans la perfection divine pour l'éter- 
nité. 

Apparitions 
I I 

judiciairement ou au thentiquement 
constatées (11 

Croire qu'il existe deux mondes, l'un visible, l'autre invisible, 
encore que ce soit une croyance parfaitement en harmonie avec nos 
instincts, et même greffée sur les iiitelligences obtuses par les pra- 
tiques et les enseigiiements de la religion, c'est, sel011 les esprits 
appeles forts, friser la folie. C.: principe une L i s  admis par eux, 
comme il n'y a qu'~in pas de cette croyance à celle de la manifes- 
tation de forces iiitelligentes dissémiiikes dans le monde invisible,ils 
appellent un fou celui qui, daris la plknituile de sa raison, ternoin 
de faits reels, tangibles, patents, ose soutenir qu'il y n autre chose 

( 1 )  Etude parue en 1865, dans la Rmre Spiritualiste, sous la signature 
de son directeur M. Pierrart. 
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que du vide par dela nos yeux ; ils appellent arcliifo:~ celui qui affir- 
mera avoir vu des tiieubles se n~ouvoir d'eux-niêiiies,des correspon- 
dances d'outre-toiiibe parfait enient faites cous l'action mécanique p:is - 
sive d'un inédium illettré, n'ayant aucune notion, aucune con- 
naissance de la force qui le iiiet en jeu, et q~ i i  néanmoins reprodui- 
ra un style i lui corinLi, des pensées d'autrefois, l'kcrit~ire et la si- 
gnature d'une personne morte, appellent ceux-li des fous. 

Puis voici venir la science, plus courtoise, il est vrai, qui classe 
ce prétendu genre de folie raisoiiiiante dans la catégorie des illu- 
sions d'optique (1). Ceux-la, dit-elle, sont des hallucinés, des vi- 
sioniiaires, des soiige-creux, qui croient à ces niaiseries. Ils ont cru 
r6elleiiient voir ce qu'ils disent avoir vu, mais ce n'a été qu'un n i -  
rage, une fausse perception, etc. etc. Et tratichaiit doctoralement la 
questioii, ils cancluent a~issi 3 la folie, cependant avec des circons- 
tances atténuantes, c'est :L dire qu'il n'y a aucun péril laisser des 
fo~is  de cette espèce en liberte : l'isolement et les douches ne sau- 
raient être employés, assurent-ils, attendu que ces liall~~cinations 
sont inoffensives, et que d'ailleurs elles ne troubletit pas les fonctioiis 
de l'esprit dans les affaires de ln  vie. 

Nous laisserons la les esprits forts. Discuter avec eux serait se po- 
ser en Don Quicliotte. Or or. ne se bat plus contre ces moulins à 
vent qu'on appelle des négations. Laissons donc 12 ces fous sta- 
tionnaires que la scieiice songera peut-être uii jour !I classer comine 

's elle l'a fait de nous. Nous opinons iilême de bon c e u r  i ce qu'elle 
l r ~ i r  fasse aussi griice de la séquestrntion. 

Quant 5 !a science, nous nous bornerons i lui demander si entre 
le scepticisme absolu et la croyance aveugle, il n'existe point, par 
exemple, aimi qu'entre la superstitition et l'impiétk, quelque chose 
coinme un milieu dans lequel on puisse caser cette foule d'intelli- 
gences que l'idée spiritualiste préocupe tant aujourd'hui : un niilieu 
dans lequel on puisse convenablement asseoir le nombre compact 
d'esprits remarquables, de têtes doctes et savantes, naguère encore 

( 1 )  Nous savons tous que la prédominance des instints sur les facultés 
intellectuelles engendre chez l'homrne des anomalies qui se traduisent 
souvent en excès. Mais ce genre de perturbation n'atteint jamais, en géné- 
ral, ceux qui sont pIacés entre le délire et l'idiotisme, ces deux extrêmes 
dsns lesqiiels la science t ro t~vo  en effet et constate des cas nombreux d'halh 
lucination c t  de folie, 
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sceptiques, qui, après examen, levant les yeux au ciel, et cherchant 
à se rendre compte de leur propre identité, se sont avoues convain- 
cus ? C'est li une sorte d'esprits égarés, ce nous semble, qui valent 
bien la peine qu'on leur assigne une place dans la désolante statisti- 
que des fous et des liallucinés, ne fût-ce qu'une stalle, même non 
rembourrée. 

Or la science est riillette i l'endroit de ces infortunes, et leur 
Pgnreiiient prenant de jour en jour des foriiies de plus en plus cor- 
rectes et Lien dessinées, ils vont l'épanchant a tort et .i travers de- 
dans eux, sans prendre garde aux passaats ! 

A tel point que cela devient eiidémique. C'est reellement pro- 
digieux de voir coiiibien cette idée spirit.ualiste marclie et fait du 
chemin ! Si toutefois nos coiijectures iic sont pas des liallucina tions, 
nous osons prédire l'apparition infaillible et procllaine sur la scène 
d u  monde, de quelque liomiiie providentiel qui sera l'iiicariiati~n 
d'une iiée, d'un besoin, en uti mot, d'un cataclysme moral capable 
de réro!utioniier notre niesquine planète, et de ln placer enfin sur 
cette b2se nosniale qui, depuis l'an premier de la création, fait l'as- 
piration des peuples ; et qu'Isaïe, il y a qiielqiie deux niille cinq 
cents ans, nous prédisait comtne trhs-procliaine, sous le nom de 
Règne de Dieu. 

Les phéiiomèties spiritualistes de cette nature, aprks tout, sont 
aussi anciens que le iiioiide. C'est l i  une vérité que nous avons 
souvent proclamée et que, chaq~ie jour, de zouveaux faits viennent 
confirmer. 

Parmi ces pli4iiomèiiss, les faits d'apparition de spectre, sont si 
nombreux, qu'en vkrité l'eiiibarras du clioix, plus encore que 
l'abondance 'des matikres, nous ferait renoiicer à la tâche, s'il 
s'agissait, non pas d'en faire le detail, inais seulement d'en faire 
purenient et simplement la nomenclature. 

En effet I'Ancieii et  le Nouveau Testament, les annales de la 
chrbrienté depuis le concile de Nicée, en fourmillent. L'histoire ro- 
iiiaine - voyez notanimet?t Tacite - en est parsemée. 

L'liistoire grecque nous en cite plusieurs qui sont très remar- 
quables. Qui ne connaît le fait de Pindare apparaissant, après sa 
iiiort, à plusieurs de ses amis pour leur dicter un hyiiine à la louange 
de Proserpiiie,qu'il avait promis B cette déesse et n'avait pas conipo- 
sé de son vivant ? La même histoire nous cite encore une maison, à 
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Corinthe, hacitée par un esprit qu'un pythagoricien nonirné Arignotas 
parvint à conjurer en faisant bêclier dalis un terrain, eii présence 

de plusieurs personnes, et après avoir fait solennellement enterrer 
des ossements humains que l'on y trouva. (1) 

Mais comme ce sont là des faits qui ont eu lieu dans des temps 
reculés et qui pourraient paraître exagérés ou fabule~ix aux yeux de 
certains sceptiques, nous allons en exposer de plus récents, dont on 
peut retrouver les trnces dans des monuments conteniporains et 
authentiques. 

~ rocédan  t par ordre chroiiologique, nous lisons dans LE LOYER 
des spectres, liv. III, cliap. I V  qu'iin certain président Brisson, per- 
sonnage dont il vante le savoir et l'éloquence, avait plaidé, pen- 
dant qu'il &tait avocat, pour  le bailli de Coulorniniers dont la 
femme et les enfants avaient été assassinés. 

O r  set avocat parvint :i faire arrêter et punir les coupables en 
exhibant, pour preuves co~ivaincantes, que la femme assassiiiée 
Stait apparue a son mari, non donnant ains veillan~, qu'elle lui avait 
désigiié et iiominé ses iiieurtriers, en !ui recommandant de la ven- 
ger. 

Et à ce propos, poursuit Le Loyer, de notre temps, - vers la . 

moitié du X V I ~  siècle, - les voûtes du palais du parlement de Bre- 
tagne ont retenti des sombres détails d'un procès criminel de ce 
genre. 

Le fait et tout le procés, je le tiens, dit-il, de M. de Launay Gaul- 
tier, coiiseiller au parlement de Bretagne. l'un d: tries bons amis, 
qui me l'a racoiité en cette sorte : 

« Certain liomme (2) est tué en trahison, de nuit, par sa propre 
feiiinie, et est enterré dans la iiiaison où est fait l'liomicide, près 
d'un charnier où 1'011 a accoututné en ménage de mettre de la chair 
salée. Le iiieurtre est celé quelque temps ; et persuada, la femme, 
assez facileiiient ;tus parents de soli mari, qu'il avait été tué des 
voleurs, parce qu'il se niélait de trafic de marchandise. 

Ce nénnnioins,Dieu qui ne permet pas que les crimes (et no ni- 

(1) Rappelons anssi l'histoire rapportée par Ciceron des deux amis de 
Mégare, dont l'un assassiné dans une hôtellerie, appnrait à l'autre et lui 
donne les indications nécessaires pour faire prendre les meurtriers. 

(2) C'était M *  de Saint-Sornin, (hist) 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 7 5 1  

niément les lioinicides, lesquels il abhorre sur routes choses) deiiieu- 
rent impunis, volilut que le criine homicidiaire de cette feiilnie fût 
découvert en cette façon : 

n Advint qu'un jour le frc're du mari d2funtde la femme vintvoir 
sa belle-sœur, et coinnie il inettait le pied sur le seuil de la maisoii 
où avait $té occis son frère, voici, merveille, que lui apliaraîtl'ombre 
et spectre de son frére occis, environno d'une lumière, ce lui Sem- 
blait. - Qui fut bien ébahi et épouvaiité ? ce fut lui ; et toute- 
fois, se rassurant, il suivit de l'œil le spectre et le vit disparaître 
prks du lieu où était justement le charnier. Et aussitôt il raconte 
à sa belle-sœur la vision qu'il avait eue, et en quelle part elle s'était 
disparue ; délibéré, quoi qu'il en dîlt arriver, de fouir au lieu où il 
l'avait vue disparaître, ce que ne put lui dissuader en quelque sorte 
cette femme, i qui dé j i  üii remords de conscience tourmentait le 
cœur, l 'ime et l'eiltendemen t. 

Et ainsi est foui auprès du cliarnier, et est trouvé le corps du 
défunt liomicidé qui était déji  demi-pourri .La femme est appréhendée 
par soupçon, et son procès lui est fait et parfait par le juge inférieur. 
(le prévôt de Quimper-Coreiitin), lequel, par variation de propos, 
et que le mort avait été trouvé en sa maison enterré et autres cir- 
constances, la trouvant a demi convaincue, ordonna qu'elle eût la 
questioii, en laquelle elle confessa a delni le fait, et fut condamiiée 
à être pendue et puis brûlée. 

n De cette sentence elle appela en la Cour du parlemeiit de Breta- 
gne, où maître Jacques Bude, procureur général du roi, homme de 
rare doctrine, prit ses coilclusions, et conclut i la mort, et, suivant 
ses conclusions, arrêt fut donne par lequel fiit dit bien jugé, mal 
ippelé, et que ce dont était appelé sortirait en son plein et entier 
effet, et renvoyée la femme sur les lienx où le meurtre avait été 
fait, et pour y être exécutée. » 

Pour plus de détails, au besoin, voir la relation circoiistanci6e de 
ce fait dans le Ty-aité des apparitions de Langlet-Dufresiioy. Le Mer- 
cure de Frnnce, dans son numéro d'avril 1Gg5, nous donne le fait 
remarquable d'apparition suivant, qui, comme ceux qui précèdent, 
a tout le caractère d'autlienticité que peuvent donner des débz:~ ju- 
diciaires h des yhénomknes de cette nnture : 

En l'année 1G94, sur la fin de décenibre, le garçon nieunier du 
moulin i farine de Serry, allant porter des farines à Villeneuve- 
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Saint-Denis, s'en retournait, lorsque, passant près d'utie inare, un 
fantôme lui apparuten lui disant: - Arrête e t  ~r'aie pas peur! je suis u?z 
marchand que 1'011 n tué li l'e~zdroit oll fu?nerois. On a cozrpé ma téte et on l'a 
rrrise ail pied du saule ~zott loiil de to i . 01~  n placé ? n g r r  corpsdans la haie. Oiz 
?n'a pris deux certs livres que j'avais. C'est le iiiilicieii de Serry et 
celui de.. . . qui orit fait le coup, de concert avec z ~ n  ~~ornriié Bornier, sur 
l'avis que le cnbaretier de 5erly leïr avait donné que je devais passer ici. 
Va-t'eir, ne rne dis pas ad'eu. P e ~ i  de temps aprks, vers la Pentecôte, 
des paysans, labourant leurs terres aux eiivirons de cette inare, en- 
tendirent un lioiiinie se plaindre cornnie quelqu'un qui se meurt, 
niais sans voir peisoiiiie. 

Une femme faisant paître sa vaclle au long du cheniin sentit une 
iiiauvaise odeur, mais, ainsi que les labolire~irs, elle ne vit per- 
sonne. Néanmoins, ayant raconté ce fait dans le village de Serry, 
on vint faire des perquisitions et on trouva, en effet, le corps dkca- 
pité du iiiarchand ; puis la tête et les bras enfouis au pied du saule 
dont le fantôme avait parlé au garqoii meunier. 

Ce fut alors seuleinetit que ce pauvre gaiçon osa dkîlnrer la rérk-  
latioii du fantôiiie. Iiiterrogé pourquoi il n'en avait rie12 dit dacs le 
temps, il rkpoiidit qu'il avait eu peur d'être tue par les miliciens ; 
ce qu'ils auraient fait probablement s'i!s avnien t connu qu'il pouvait 
ainsi les perdre. 

Le prévôt des marcliands de .Meaux, saisi de l'affaire, fit arrêter 
les coupables. Ceci eut lieu vers la fin de inars I G ~  j. Einprisonnks 
à Meaux, 011 instruisit leur proces. 

Ces nialfaiteurs, convaincus de leur crime, s'en avouèrent les au- 
teurs et furent condamnés à mort. 

O n  les roua vifs àMeaux, dans le courant di1 mois d'avril de ladite 
annte 195. 

Voici un autre fait provideiitiel d'apparition raconté par M. Louis 
Pliilippe de Skg~ir, dans sa Galerie inorale et politique; fait presque 
contetiiporaiii et non n io~ns  surprenant que ceux que nous venons 
de raconter. 

Uii president de clianibre du parlenient de Toulouse, retournant 
de Paris dans ses foyers, f ~ i t  obligé, par siiite d'ün accideiit, de 
prendre gîte dails une auberge de village. Pendant la nuit, un vieil- 
lard lui apparut. Je suis, dit le fantôme pâle et sanglant le pèredu 
propriétaire actuel de la rnaison. Mon jils m'a assassilzé. iMDn corps coupé 
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en fizorceaux, a été egztei-ré par ce scéiérnt dafzs le jardin !Je te cotnmande 
de décui~vrir ce crime, de si'yizaler le coupablc et ile irze venger. A ces mots 
le fantôme disparut. 

Le iiiagistrat, frappk de cette vision, qu'il attribuiit touteiois 
' 

d'abord aux preiniéres vLpeurs d ~ i  soiileil, se levant de bon iiiniiii, 
se prit à interroger adroitement le jeune aubergiste sur la natlire 
de la maladie et le genre de mort de son pkre ... i~iais le trouble du 
parricide le trahit. 

Le président feigiiant de ne  pas s'en être apergu, prétexte un be- 
soin, sort de la ~iiaison, va chercher niain forte et l'autorité du 
lieu. On fait des perqiiisitions dans le jardin signalé, et l'on trouve 
le cadavre ! 

L'assassin, coiivaincu, avoue soli criiiiz. 011 procède soi1 juge- 
lilent, et il périt sur l'écliafaud. 

A quelq~ie temps de l i ,  peiidaiit la nuir, lepri-sident \oit le  niéiiie 
fantôme qui venait deinander de quelle fiigoii il désir'iit qu'il lui  
prouvit combien il lui était reconiiaissaiit. 

Le président lui répondit : - Ex me faisant co~innitre l'l~ezrre de ilza 
il tort, nfiu que je puisse rnjl préparel- di.grlenreuf. 1,e fantôiiie lui dit 
alors : -- Je viendrai t'en prevetzir iiirit jours h l'avance. 

Quelques aiiiiées s'étaient écoulkes depuis cette apparitioii. Le  
présideiit se trouvant toujours A Toulouse, on vint frapper vive- 
ment à la porte de sa maison pendant ia nuit. Le portier ouvre et ne 
voit personne ! Le même bruit se fait entendre de nouveau : un 
domestique sort er ne voit personne encore cette fois ! Enfin u n  
nouveau coup CIE. niarteau retentissant, les domestiques etlrayks ron t  
eii prkvenir leur maître, qu i  descend, ou.i7re la porte et voit le même 
vieillard dont il avait fait vcnger le meurtre : --Je vicns, dit le fac- 
tônie, acconz~lir ma promeise. 7011 JIPUT& est nrrizlée, n'nns kuit jozrrs tu 
nrorlrras! Le président, consterne, raconte i des amis cette ef- 
frayante prédiction. Ils s'efforcent vainement de le rassurer et de 
rametier le calme et la raison, dans sa tête troublée, disaient-ils, par 
des visions chimériques. 

* 

Cependü liuitiéine jour arriva. 
Le prksid;nt se portant fort bien d'ailleiirs, tout semblait dé- 

mentir la sinistre prophétie. Il doutait lui-même de tout ce qu'il 
avait vu et entendu. 

Le soir, sa faiiiille rassiir6e se rassemble ; il soupe avec elle. La 
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joie régne dans le festin. Aprés le repas, il veut monter dans sa bi- 
bliothéque pour chercher Lin livre dont on avait pxrlt. Il entre dans 
un corridor sombre qui y conduisait. T o ~ i t  à coup on entend 
plosion d'une arme i feu ; les coiivives effrayés, courent :l ce bruit et 
trouvent l'infortuné président mort, couché par terre et nageant 
dans son sang ! 

L'assassin s'étant échappé, on ne trouva sur le lieu du crime 
iiiaiiteau et un pistolet qu'il avait laissts toinber en fuyant. 

Ces objets ètant reconnus comme appartenant i uii conseiller au 
parlemeiit, il s'ensuivit un p:ocbs criminel, à la suite doquel le con- 

, seiller aurait perdu la vie, si le vkritable auteur du crime n'ayait été 
découvert. 

C'était le coiffeur de ce conseiller qui, éperdument anloureus 
d'uiie feiiime de chambre attaché à la maison du président et souy- 
çotiiiant certaines infidélitès, voulait s'en venger en tuant son rival. 
A cet effet, profitant d'un moment où le conseiller, qu'il coiffait, 
&tait absent de chez lui, il avait pris ses pistolets et son manteau 
pour accomplir son dessein. S'étant donc caché dans le corridor 
sombre dont il est parlk plus haut et entendant les pas d'un 
honlme qui s'avancrit, preiiant cet homme pour son rival, il le 
tua. 

Cet assassin expia sur l'kcliafaud sa fatale méprise et son crime, 
et  l'histoire des trois apparitions du fantôme ne fut pllis un conte de  
veillées. 

Pour achever cet intéretsntit chapitre, déji peut-être un peu long, 
nous croyons devoir enregistrer ici un tait plus réceiit, dont les 
journaux autrichiens ont retenti, et dolit nous tenoiis les details de  
M. le comte Caroly, qui connaît parfaitement les localités daiis les- 
quelles l'évknement s'est passé en I 842. C'est cliiiteau de Nalpo , 
en Slavonie: 

Ce chateau appartient i M. le baron Brandao. 
Ayant accueilli chez lui un ancien officier supérie~ir de ses amis, 

ce baron lui avait assignk pour logement une ail: de son château 
depuis fort longtemps peu ou point habitt. Pendant la nuit, cet of- 
ficier eut lavision d'un spectre qui lui dit que, depuis environ trois 
cents ans,son corps étant enterré s o~ i s  l'escalier du clliteau, il n'au- 
rait de repos en l'autre inonde que lorsqu'oii l'aurait exhumk et con- 
venablemei-i t enseveli. . 
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Dans une seconde apparition, ce même fantôme lui déclara que 
le corps d'~iii de ses amis gisait, dans les mêmes conditionç que le 
sien, sous un berceau de feuillage qu'il désigiia, aux environs du 
château. 

Craignant sans doute de désobliger le baron, son hôte et son 
ami, en Cbruitant cette aventure à laquelle semblait devoir se ratta- 
cher quelque drame sanglant capable de ternir l'éclat de sa maison 
ou fa ré.p~itatioii de ses ancetres, l'officier s'abstint de lui en parler. 
Cependant, cédant A uii sentimelit de curiosite q ~ i i  s'explique chez 
ces natures slaves, inipressioiinables et avides surtout du merveilleus, 
il fit part de ces apparitions à des compagnons d'arines qui vinrent 
là pour le visiter. 

Ces amis, à leur tour, en parlèrent au baron, qui, protitniit de 
l'absence de sa femnie et de ses enfants, fit faire des fouilles, et deux 
cadavres furent effectivement trouvés aux lieux indiqubs. 

Ayant pour règle de citer le plus de noms que nous pouvotis A 
l'appui des faits détaillés par iious, nous dirons que l'exliumation 
de ces cadavres ou ossements eut lieu en prksence du général hon- 
grois Piquety, un des visiteurs amis de i'officier qui avait eu ces ~ i -  
sions. 

Diverses autres apparitions, suivies de perturbations nocturnes, 
s'ensuivirent, telles que bouleversemeiit de meubles, deplacement de 
tables, cliaises et fauteuils dans l'nppartement d-s demoiselles. Leur 
piano senillait être même l'objet de prédilection de ces turbulents 
esprits ; à tel point, que Mme la baronne et ses enfants dureiit s'éloi- 
gner du chateau pendni~t l'espace de deus ans. On fit exorciser le 
rnanoir. Or,  depuis ce temps, les manifestations on t  cessé au châ- 
teau de Nalpo. 

Au récit des apparitions, qui précèdent, et dont la réalité a été 
judiciairement constatbe, qu'il nous soit permis d'ajouter les sui- 
vantes, d'un c~ractère  historique ou d'une notoriktk qui n'a pas éte 
contestee. Le cklèbre abbé de Saint-Pierre a publie dails le /ournaZ 
de Trevot~x, tome VIII, l'anecdote qui suit et dont il garantit l'ao- 
thenticité. : 

Bkzuel et Desfontaines, jelines garqons d'iine quinzaine d'aimées, 
amis intimes, sJCtaieiit juré, meme scellé de leur sang, que le pre- 
mier d'entre eux qui iîiourrait viendrait se niaiiifester à l'autre. A 
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peu de teiiips de là, les jeunes gens furent séparés ; l'uii d'eux, Des 
fontaines, ayant dii aller habiter Caen. 

Ceci se passait en I 796. 
En J~iillet 1/97, Bézuel, aprks avoir éprouvi quelques faiblesses 

suivies de niauvaises nuits,tnais néaninoins t r a ~ ~ i i l l a n t  toujours, eut  
une troisihiiie fois un accks plus grave, il la suite duquel il perdit coii- 
naissance. Les persoiiiies qui le reler&rent lui ayant deniaiidé où il 
se sentait inal, il leur rkpondit : ]'ai vir ce que je iz'aic~nis jamais cru 
voir.. . Et il ne  se rappelait ni la detiiaiide ni la réponse qu'il Te- 
nait de faire. Seuleiiiect, quand on  lui en fit l'ol.servatioti, il dit 
que cela s'accorilait fort bien avec le souvenir de l'apparition d'un 
honinie qu'il ne  coiinaissait pas, et qui avait la taille d'un 
nain. 

Ayant repris son courage, et parfaitement reniis de cette crise, il 
grimpait à une ichelle, Iorsqu'au pied il apergut son caiiiarade Des- 
fontaines. Il eii eut 1111 &blouisseiiient et, ayant glissé de l'échelle, i! 
totnba en syncope. On le raulassa et on l'assit sur un baiic,servant 
de siège s ~ i r  la place. LA, entouré de c~irieux qu'il ne voyait pas, 
dit-il, il reconnut cependant Desfontaines et il lui faisait signe de ve- 
nir  à lui. I l  fit mêiiie certains iiîouveiiier.ts coniiiie pour lui faire 
place. Ceux qui etaient prksent:; et qu'il ne voyaient pas, quoiqu'il 
eût  les yeux bien ouverts, remarqilèreiit très bien ces tnouvenietits. 
Mais Desfontaines restant toujours inimobile, il se leva pour aller à 
l u i ;  Desfontaines j ~ i i  prit le bras gauche de sa tiiaiii droite, et le 
conduisit I trente paç plus loin, cians une ruelle, en lc serrant for- 
tenlen t .  

Sa conversation nvec Desfontniiies dura etiviron trois quarts 
d'heure. J'étais coii.c.enu avec toi, dit il, que si je mourais le pre- 
mier, je viendrais te le dire. Je nie suis noyé hier i cette heure, à 
Caen, dans la rivière : en entrant dans l'eau, je n1'6vanouis ; un de 
mes camarades plongeant pour me secourir, je lui saisis le pied : 
soit qu'il fût effrayé de ceci, soit qu'il voulût reprendre haleine, il 
ine repoussa d'un violent coup dans la poitrine e t  me rejeta au 
fond de l'eau. 

Bézuel disait, en racontant son apparition, que Desfontaines lui 
parut plus grand que de son vivniit, et qii'il ne pouvait jamais dis- 
tinguer que la iiioitié de son corps ; qu'il &tait 1111, sans chapeau, . 
avec ses beaux cheveux blonds, et un papier blanc sur le froiit, te- 
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liant ii ses cheveux, papier couvert, disait-il, d'uiie icriture qu'il ne  
put lire. , 

Daiis les Alzlrnles de 73ai.onh.s et dans Lipse, De nppai.itiotziGus 
nzo?-f14orz4.m. etc., 1709, 011 lit une apparition de ce genre. 

Ce sont encore deux amis, Fici~tus et Michel Mercntw, qui 
s'étaieiit promis de venir se manifester l'un :I l'autre au dernier vi- 
vant. Peu de temps aprés, Mercatus, absorbi de t r i s  bon matin 
dans uiie étude philosophique, entendit tout à c o ~ i p  le galop d'un 
cheval qui s'arrêtait h !a porte de la niaisoii, et eii mêine teiiips la 
voix de Ficinus, soli aiiii, qui lui criait : 

0 bel ! Michel ! lou.tes ces cl~ores soizl vraies ! Surpris de l'ktraii- 
getk de ces paroles, Mercatus se léve, court sa croisée, l'ouvre et  
aperqoit Ficinus, son ami, qui lui tourilait le clos, passant outre, 
vêtu de blanc et einporte sur uii clieval de iiiénie couleur. Mercatus 
l'appela, mais en vain; il le suivit des yeux, Ficinus disparut. Bien- 
tôt il requt la no~lvelle que Ficinus était inort à Florence, à l'heure 
même de son apparition, quoitjue la iiistaiice de Floreiice i l'en- 
droit où elle eut lieu f î ~ t  considérable. 

Le Docteur Micliea relate le fait suivant iliiiis son ouvrage : 
Un gentilhomiiie breton, notiitiié de la Courtiiiikre, et dont le 

pkre avait disparu, on  ne savait comment, depuis plusieurs années, 
se promenant dans soli jardin en songeant à ce pkre qu'il aiiiiait, 
vit tout h coup apparaître soli oiiibre saiiglante, qui lui fit signe de 
la suivre. L'ombre s'arrêt2 au cellier de la maison et disparut. Ln 
Co~irtinibre pressentant que le fantôiiie ktait venu lui rkvéler le 
tliéàtre d'un assassinat, tjt esecuter des fouilles, et l'ûn dicouvi-it, , 
avec le cadavre du père, des indices qi!i, mettant sur la trace des 
coupables, firent que le crime füt découvert et coiistqueninient 
puni. 

Mme de Cliantal, veuve depuis peu, obsédee de l'idie qu7el!e 
avait, inalgrt l'opposition d e  ses parents, d'entrer en  religion, par- 
coiirait un jour h Jie-/al  son doniaine. Elie eut tout à coup une vi- 
sion etrange : un prêtre lui apparut; en même temps une voix 
mystérieuse 1 ui criait dans l'air : - Voilh leguide chiri de Dieu et des 
Iioi>zi?ies, c'est eiz lui que tu dois reposer !a conscieitce. 

O r ,  trois ans pllis tard, Mme de Chantal retoiinut trait pour trait 
ce pretre inystirieus qui n'avait pas cesse ~l 'occ~iper Lin instant sa 
pende.  Ce pr&ire fut plus tard saiiit François de Sales. 
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Ce fait est consignt dans le Moititetcr du I I  aoUt 1860, et publié 
par Ed. de Barthklemy, sous le titre de Lettres inédites de Zn Baroilize 
Tabutin Chaittal, fondatrice de le'o~n'r e de la Visitatioiz de Ste Marie. 

On lit égalemeiit dans le Moniter~r du 30 septembre 1860 que la 
inkre de P'lganini, peu de temps aprks lui avoir dotiti6 le jour, avait i 
vu pendant la nuit un ange avec deux ailes d'une blancheur si 
kblo~iissante qu'elle n'en avait pu soutenir l'kclat. L'ange lui ayant 
dit de formuler un vœu, en l'ass~irant qu'il serait exaucé, elle le sup- 
plia i genonx et les mains jointes de faire de son fils Nicolas un 
grand violoniste, ce que l'ange lui proinit forinellement. Paganiiii 
racontait souvent cette visioii de sa mère, qui,sans doute, dut forte- 
ment influer sur le développement de ses etonnantes facultés d'ex&- 
cution. Z. PIERRART. 

Revue de la Presse ' 1  
EN LANGUE ESPAGNOLE I 

C'est sous ce titre que Lf4men, dans son nun14ro d'avril, publie le 
compte-rendu, signé par six assistants, d'une séance qui s'est passée dans 
de bonnes conditions de contrôle, le m é d i ~ i n ~ ,  une jeune fille de 19 ans, 
faisant partie de la chaine et la lumiUre étant restée toujours suffisante 
pour permettre aiix assistnnts de se voir très facilement. 

Une feuille de papier signée par un assistant fut couverte de noir de 
fumée, enfermée dans une petite boite que l'on déposa dans un coin du 
cabinet. Une autre feuille de papier fut fixée au sol pm des clous, auprès 
de la petite boite, et on plaça au-dessus une planchette avec son crayon. 

Des coups se firent entendre dans le cabinet. répondant aux questions. 
Les rideaux s'agitèrent et l'on entendit la planchette se n~ouvoir,  conline 
si elle courait sur la feuille de papier, frappant des coups et paraissant 
être lancée en I'air et retomber avec bruit. Elle fut ensuite lancée hors du 
cabinet et vint totnber aux pieds d'un assistant. On entendit ensuite un 
bruit semblant iridiquet. qué  la feuille venait d'être arrachde et froissée. 
La petite boite, son tout', s'agita, semblant être élevée en l'air et reb 
tomber a plusieurs reprises, . 

Plus tard, de nouveaux coups très forts furent frappés dans le cabinet 
et une chaise qui se trouvait dans la salle, hors des rideaux, fut dCplacée, 
se dirigeant sans colztact vers les assistants et, finalement renversée à 
terre. 
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Des coups retentirent alors dans la table autour de laquelle se tenaient 
les assistants, qiii enlevkrent tous leurs mains. La table se mit en mou- 
vement sans contact, se dirigeant vers le médium bien contrôlé, se sou- 
Ickant, et répondant par des soubresauts aux questions posées, puis mar- 
quant la mesure d'un chant entonné par le niédium. 

La séance terminée, on trouva que la feuille avait été arracliee, les 
coins fixés pnr des clous restant solrs leurs attaches et le reste roulé en 
une sorte de boule. Une fois développée on y trouva des traits de crayon. 

On releva ensuite la petite boite avec sa feuille erifuniée et on y trouva 
la trace d'un pied nu parfaitement imprini6e, avec tous ses dktails. Le 
médium imprima son pied sur une autre feuille et  il fut constaté que les 
deux pieds étaient différents. 

Ces faits produits dans un cercle privé sont renîarquables et il faut 
souhaiter que le jeune niédium reste dans un milieu éclairé, capable de 
développer ses facultés. 

Dr DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Eiicore E i i n a p i m !  
Ce n'est que par la longue accumulation de faits, poursuivie avec une 

inlassable ténacité, que l'on est parvenu à obliger les sceptiqiies les plus 
déterminés à s'occuper des pl-iénomènes psychiques et à reconnaître leur 
sincérité. La plupart de ceux qiii se produisent en présence du inédium 
napolitain pouvant être rattacliés à l'Anit,:z'stile, les hommes qui s'attri- 
buent le monopole de la science semblent vouloir s'obstiner à ne voir 
qu'eux et à généraliser les conclusions qu'ils en tirent, fermant volontai- 
rement les yeux sur les faits qui ne peuvent l~g ique i r~ent  s'interpréter 
que par l'iiitervention des invisibles. I l  faut donc les poursuivre jusque 
dans leurs derniers retrancliei-iients et, maintenant que le premier pas est 
fait, les obliger à voir et à proclailier dgalernent sincères et authentiques 
les phénomènes nettenient spirites observés dans les séancesavec Eusapia, 
sans perdre de vue les autres m6diiims en présence desquels se produisent 
surtout les manifestations intellectuelles. 

Le numéro d'Avril de Luce e Otnbra publie pricisément le compie-rendu 
de trois séances avec Busapia, auxquelles n'assistèrent que quatre per- 
sonnes, toujours les mêmes : M. A,  Viola e l  sa mère ; M. Freccero, ingé- 
nieur, et M. Arrigoni, qui, tous, ont signé. Voici ce quiznous a paru in- 
téressant signaler: 

« Là salle est éclairée à IR lumiére rouge : M ,  Arrigoni contrôle un des 
&tés du niédium. Le rideau se gonfle ; Arrigoni accuse des çontacts, une 
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main le caresse doucement, une autre lui tire la barbe. Il deiuande qiielle 
est la mystérieuse entité présente et Eusapia qui vient de tomber en trance, 
s'exclame ci'une voix changée : « C'est ta  nière! tu ne la vois donc pas ? 
Elle porte une coiffe bl3nclie. fi 

« Nous voyons alors quelque chose d r  lumineux se former en haut, au 
dessus de la tête d'Eiisapia, descendre, prendre une forme définie, et nous 
constatons que c'est une tête entourée d'une coiffe blanchr, lisse, avec un 
nez proéminent, une tête de femme, en un mot, qui s'abaisse vers Arri- 
goni, l'en-ibrasse, disparait, pour revenir encore plusieurs fois,sur ses ins- 
tantes prières. n 

A la seconde séance,la même entité se manifeste et recommence ses ca- 
resses, mais à travers le rideau. M. Viola demande alors que sa n-ière soit 
aussi favorisée à son tour et il se produit un phénomène caractéristique, 
sur lequel nous appelons l'attention. 

« Nous entendons tous des paroles prononcées avec peine et mal arti- 
culées, puis ma n-ière est embrassée, un bras parfaitement matérialisé 
passe autour de son cou, une main la force à se lever, sa main droite est 
saisie, portée en l'air et distingue un front, un neL, des cl-ieveux. Elle se 
rassied et alors de petits coups amicaux sont frappés tout le long de son 
&chine, avec insistance, mais nous n'y coinprenons rien. Tout à coup ma 
mère pousse une exclamation de surprise et nous dit que quand elle était 

A jeune, sa n-ière lui faisait toujours des reproclies parce qu'elle se tenait af- 
faissée sur sa chaise et lui donnait de ces mêmes petits coups dans le dos 
en lui disant : (4 Il est certain, ma fille, que tu finiras par être bossue ! 9 

Voilà un de ces faits de nature triviale qui nous sen-ibltnt les plus pro- 
pres à établir une identité. 

« Vers la fin de la séance une autre manifestation sr: produit : Le rideaii 
se gonfle, me couvre la tête (c'est M.  Viola qui raconte), une main fait len- 
tement sur mon front le signe de la croix, me caresse le visage avec une 
douceur infinie; une bouche m'applique un baiser sur les lèvres et mur- 
miire distinctement, couramment, ces paroles entendues par tous : << Cher, 
cher, cher ! je me souviens de toi, je m'en souviens bien I n 

Voici maintenant ce que nous trouvons dans le compte-rendu de la troi- 
sième et dernière séance : 

« Les attouchements se produisent : l'ingénieur Fi-eccero en accuse de 
nombreux : ce sont des coups amicaux frappés sur ses épaules. I l  de- 
mande le nom de la mystérieuse entité et uiie voix peu distincte semble 
murn-iurer à son oreille ce mot : Cl-iecco ! >> 

« Ce nom est celui d'un de ses parents, mort depuis de longues années. 
A un mon-ient les rideaux s'écartent ; uiie tete psrfaitetnent formée et lu- 
mineuse apparait et nous salue par ses mouvements d'inclinaison : les 
lèvres s'agitent, s'efforcent de parler sans y réussir. Puis elle s'avance 
vers moi, me montre à plusieurs reprises son crâne luisant et dépourvu 
de clieveux, puis disparaît. Elle revient avec des traits encore mieux for- 

- més et s'avance vere moi, Je distingue nettement ses yeux ouvsrts et re- 
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marquables par la dureté de leur. expression. Les favoris sont longs et 
blancs et la barbe est disposée à la Nazarkenne. Je distingue si bien tous 
ces détails, que je ne les oublierai de toute ma vie et qiie si je les re- 
voyais, je les reconnaîtrais sans aucune lîésit2tion. Je dis a voix haute tout 
ce que je viens de voir et l'ingénieur me confirme tous ces détails. Le len- 
demain il me présente un portrait q1r6 j e  reconnais sans cirlclcrt dozite. 9 

D'autres contacts ont lieu, mais à travers le rideau et comme ils n'ont 
pas été confirmés par la vue, nous n'insistons pas, malgré les détails 
caractéristiques. 

11 V e l t ro  et lerii Scientistes 
II Ycltto, dans son nuiîiéro 6, publie plusieurs articles dans lesqiiels le 

professeur Morselli et les autres adversaires du Spiritisme sont pris à par- 
tie avec une très grande vivacité et traités avec les honneurs qu'ils mé- 
ritent. Carreras, Morelli, Minusculus prouvent que ces holiîn~es si dédai- 
gneux pour les spirites, dont ils déplorent l'ignorance et la crédulité. com- 
mettent les bourdes les plus énornîes, les confusions les plus itiexcusables, 
soit lorsqu'ils font ces historiques ultra-fantaisistes dont nous avons déjà 
cité quelques échantillons, soit lorsqu'ils discutent les opinions de leurs 
adversaires et leur attribuent généreusenîent les théories des autres. 

Dans ce même numéro de Il Yelfr-o,nous trouvoiis le récit d'une séance 
qui présente un double intérêt. Il s'y est prodiiit cieux plié~iornènes im- 
portants et elle a obligé Gabrielle Gabrielli, un des négateurs les plus obs- 
tinés, à reconnaitre la sincérité des pl-iénon~ènes, dans Piccolo della Sera de 
Trieste. 

La séance provoquée par le prince Isaac Tisdniewski, avec les profes- 
seurs ~Nigliorato, Pasquali et Gabrielli, avait pour médium un neveu du 
prince. Les précautions ordinaires ayant été prises, on vit une table se 
maintenir en l'air, pendant trente secondes, sans atccu~z corttact et eu: pleine 
lurîli2re. Un piano joua, loin de tout contact : mais ce qui frappa surtout 
les assistants,fut l'apparition d'un globe blanclîâtre,légèrement lumineux, 
qui après avoir flotté dans l'air. se posa sur le parquet, se développ,~, de- 
vint un-filiitôme dont la face était voilée. Il fit un geste et le piano éinit 
une vraie tempête de sons, après quoi 21 s'éz~anoz~if. 

Gabrielli avait formé le désir de voir apporter une lettre qu'il avait 
laissée dans un tiroir de son secrétaire, bien fermé, et dans son domicile 
très éloigné du lieu de la séance. Il fut stupéfait de la recevoir, lui qui 
jusque là avait énergiquement nié la possibilité des apports. 

Tous ces faits furent consignés dans un procès-verbal rédigé par Ga- 
brielli lui-même, p-iiciat-it la séance, pour éviter toute défaillance de la 
niémoire. 

Rentré cllez Iui, Gabrielli put constater que son secrétaire et son tiroir 
étaient toujours fermés ; mais que dans ce tiroir le tas de lettres au milieu 
desquelles était l'objet de l'apport ;tait éparpillé et que la lettre désirée 
avait nettement été choisie pnrirzi beazccoup d'aufi es qui lui ressen-iblaient 
par la nature du papier et  le mode de pliage, 
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De temps immémorial la qiiestion des sourciers revient pkriodiquement 
à l'ordre du jour. Tout récemment, le mémoire présenté par M.  Barrett à 
la S. P. R. de Londres, et les essais faits en Allemagne dans un milieu 
officiel, ont encore ramené l'attention du monde savant et di1 grand 
public. Le numéro du g avril di1 Corriere della Sera contient un article 
signk Paolo Vinassa de Regny et une lettre écrite par l'avocat Filiberto 
Bianco, d'où il nous semble que l'on peut tirer les deux conclusions sui- 
vantes, auxquelles nous sommes fort porté à nous rallier : r 0  Le phéno- 
mène est réel ; 2' La mkme baguette ne présente pas le même phéno- 
mène entre des mains diverses, tandis que la même personne obtient des 
résultats positifs, quelles que soient la forme et la nature de la baguette. 
Ce qui porte a supposer que la baguette n'est qu'un indicateur, un mul- 
tiplicateur de vibrations 6prouvies par certains sensitifs, dans la proxi- 
mité d'un cours d'eau et peut-être aussi d'un gisement mEtaIlique souter- 
rains. 

L'étude fort étrange que Morselli publia dans le Corr~iere della Sera 
après les séances d'Eusapia, provoqua, comme on pouvait le prévoir, les 
appréciations plutht sévères des meilleurs écrivains spirites de l'ltalie. Ils 
n'eurent pas de peine à faire ressortir les erreurs, les contradictions, les 
incohérences de ce travail où le savant professeur se donne tant de peine 
pour aboutir à zéro. Les revues spéciales n'ont pas <té les seules à publier 
des articles critiques, et l ' d d v in t i r o ,  le grand journal de Venise, a fait 
paraître u;ie étude, signée Minzlscrtlus, pseudotiyn~e d'un professeur, 
auteur d'un travail considérable sur le spiritisme, à laquelle le professeur 
Morselli vient de répoiidre dans le mêliie j o u r ~ a l .  II proteste avec une 
grande énergie, se fâche tout rouge et commet de noitvelles imprudenccs 
qui ne vont pas ar-iîéliorer sa situation. Il proteste contre le titre de mat&- 
rialiste et se déclare Mo~iisfe.  Il a beau faire, des qu'il considere 
l'âme ccimme la résultante des actions organiques ; qu'il ne croit pas à sa 
survivance et admet que tout finit avec le corps, il est bel et bien maté- 
riali-;te, ou ce mot n'a plus de sens. 

Il  se fait fort de donner des leçoris d'histoire aiix Spirites et nous savons 
comnlent il rend compte de l'évolution du Spiritisme, comment il le con- 
fond avec les Rose-Croix, parle à son sujet des ~~~Etenzps?lcboses (en ayant soin 
de souligner ce mot), de dogmes, de p'rêtres spirites, etc ... On voit qu'il 
est bien préparé poùr faire un Couki d'histoire spéciale ! Il invoque l'auto- 
rité de Cronlwell Varley à l'appui de sa théorie et il ne semble pas savoir 
que, le 25 niai 1869, Varley a fait devant la Socidtg Dialecfiqur de Lon- 
dres, Une longue et intéressante deposition qui est une profession de foi 
spirite des plus remarquables, dans laquelle il 6numère les raisons qui le 
portent à croire fermenlent à la survivance de l'àme, à la comtnunication 
des esprits des décédés avec leurs parents et amis ; il cite des cas où il a 
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établi l'identité d'esprits qui s'étaient con~muniqués et d'un fantôme qui 
lui était apparu et l'avait chargé d 'un message. Sans doute, en analyste et 
observateur de premier ordre, il ne fait pas intervenir partout les esprits 
des morts, car il cite des cas frappants de corr;munications et d'appari- 
tions entre vivants. Il évite par son bon sens de tomber dans l'exclusi- 
visme adoptC en sens contraire par le professeur Génois. , 

Celui-ci s'irrite du reproche qui lui est fait d e  généraliser le résultat 
de ses observations avec Eusapia. Il est cependant bien certain pour qui- 
conque sait lire, que tout eii protestant à chaque instant de sa ferme 
volonté de ne s'occuper que des phénomènes observés avec Eusapia, il ne 
peut s'empêcher de dauber sur les àbstrrdis~inzes spirites et de parler d'eux 
en général, à propos de phhomènes physiques. 

Décidément l'article de 1'Adriatico ne fera qu'ajouter une incohérence à 
toutes celles qui brillent dans le Coniere della Sera. S'il faut juger par 
ces articles du livre dont on nous annonce la prochaine apparition avec 
tant de fracas, on peut prévoir que ce n'est pas cette œuvre, préparée pen- 
dant tant d'années, qui nous apportera la lumière. Cette fois encore, i! 
aura &té fait beaucoup de bruit pour rien. 

A Irt recharelie de I'inoonnii 
Dans un long article publié sous ce titre dans 1'Adriatico du 7 mai, 

Minusculus réplique au professeur Morselli ; en lui montrant comment, 
aveuglé par la colère, il lui a attribué gratuitement des opinions qui lui 
&taient btrangéres ; comment il tomba de contradictions eii ascertions 
erronées, et il lui demande comment lui et les autres scientistes pour- 
ront obliger des intelligences invisibles et indépendantes a se sou- 
mettre comme de simples produits chimiques aux opérations de labora- 
toire destinées à établir le déterminisme des phénon?ènes psychiques. Il 
montre que le professeur Génois est dominé, suggestionné par ses préju- 
gés antispirites,et vraiment trop peu renseigné sur le spiritisme et son 
histoire,pour entreprendre l'œuvre que, dans sa suffisance, il se croit apte 
à mener ;i bonne fin. Dr DUSART. 

Revue Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

moique  nos comptes-rendus de ces manifestations puissent paraîtra 
monotones, nous ne pouvons nous défendre de signaler quelques-uns des 
derniers phénomènes de ce genre, produits dans les séances de janvier e t  
février derniers. Ainsiy dans la séance du 8 février, on vit se former près 
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du médiun~,  illais ne le touchant pas, un corps lumineux, qui se dirigea 
vers une dame et urle très jolie fleur fut déposée entre les mains de 
celle-ci. Plus tard, on vit une main matérialisée prendre un crayon et 
écrire un message destiné à cette dame. 

Une belle planche hors texte reproduit les photographies d'un certain 
nombre d'objets apportés en présence du médium. Nous y trouvons, 
entre autres, une tête d'un squelette humain qui fut apportée dans les 
conditions suivantes : 

Les controles du médium avaient recorniiiai;dé d'apporter une pièce de 
drap noir. On le fit, et cette pièce fut maintenue tendue aux quatre coins, 
par M. Stanford, un médecin et iine dame, loin du médium, et la tête du 
squelette fut déposée au centre. Cet apport fut fait parce que l'on avait 
demandé un objet d'un volunle tel, qu'on ne pût soupçonner le inédium 
de l'avoir tenu caché sur lui. 

Outre les tablettes de terre, on reçut en janvier un chapeau de four- 
rure venant du Tliibet ; un oiseau qui fut apporté e n  pleirze l~ t s z i è i~e .  En 
février on reçut un manuscrit sur peau, en caractères Thibétains, et un 
nid d'oiseau de forme inaccoutun~ée. 

A chaque séance, par la bouche de ce médium, dont l'instruction est 
fort limitée, les contrôles font une conférence sur les sujets les plus divers. 
C'est ainsi qu'en janvier on entendit une confirence attribuée ail contrôle 
Valetti, sur les grands nîaitres dans l'art des Grecs et des Romains et  
que, dans une autre séance, le contrôle Dr Robinson parla des Hittites. En 
février, un prêtre catholique parla des Miracles de 1'Eglise romaine et dans 
le Moderne Spiritualisme. 

Ha1.1)inger o f  Ligbt  donne chaque mois une de ces conférences. 

L'édition anglaise des Annales 'les Sczences $sycbiques nous fait con- 
naître un cas intéressant de prédiction. Mme Fincli raconte que 
Mlle Marthe B..  . , l'ex-fiancée de Maurice Noël, dont le nom fut mêlé aux 
scandaIes que l'on essaya de soulever à propos des apparitions de Rien- 
Boa, se trouvait depuis six semaines à Paris, où elle avait repris scs expé- 
riences de  médiumnité, lorsque, le samedi 22 septembre 1906, elle écrivit 
en sa présence : « Ma mère va mourir à la fin de cet hiver » signé 
44 Maurice Noël P. On sait que Mme Noël est morte le 29 mars. Nul ne 
peut mettre en doute la réalité du fait, et Mme Finch, sous les yeux de 
laquelle il s'est produit, ajoute que le communicateur écrivit encore une 
autre phrase qu'elle ne peut transmettre à cause de son caractère tout à 
fait intime. 

Elle nous fait espérer qu'elle aura b i e ~ t ô t  à nous faire connaltre des 
,faits importants au sujet de la médiumnité de Mlle Marthe B , . ,  
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AVIS 

M. Delanne a l'honneur d'informer ses lecteur8 et abonnes 
que pour raison de stint6, ses rbcep'i ns sont s~sj?enduesrr 1 
jusqu'au mois d'octobre. Il prie. ses c~rrespoudants de l 'ex- , 
cuser de ne pouvoir rdpondre B leurs lettres. m . '  

Lz Gérant : DIDELOT. - 1 
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